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nu n'eft fur la terre que pour louer le 
Créateur dans fes œuvres , & pour fe rendre 
utile à fes femblables; du moment qu'il s’écarte 
de ces deux objets , il fe rabaïfle à l’état des bru- 
tes. La Boraniqueeft de toutes les fciences celle 

ui eft la plus propre pour nous conduire à ces 
ar Qu’y a-t-il en eflet de plus capable de nous 
élever à la connoiflance d'un Dieu , que l'examen 
férieux de ce qui compofe le régne végétal? Si 
on parcourt ce règne depuis les moufles juf- 
qu'aux arbres les plus élevés, on ne verra qu’une 
liaifon , un rapport, un ordre , une analogie qui 
nous démontreront à chaque pas les traits d'une 
Providence infiniment fage & furveillante à tous 
nos beloins. La moufle fert de couverture à la 
furface de la terre ; c’eft une efpèce de duvet 
toujours verd , qui garantit les racines des au- 
tres plantes , pendant lhiver, des rigueurs de la 
gelée , & pendant l'été des ardeurs du foleil. 
Les différentes efpèces de Chiendent font les 
premières productions que la terre nous fournit 
au printemps; elles deviennent la nourriture des 
animaux dans une faifon, où malgré la pré- 
voyance d'un bon économe , les provifions de 
l'année précédente fe trouvent ordinairement 
épuifées; ces Chiendents font bientôt accompa- 
gnés d'une multitude de plantes, merveilleufes 
par la ftruéture de leurs fleurs , éclarantes par la 
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iv PRÉFACE... 
vivacité de leurs nuances , agréables par leur 
odeur, & délicieufes par leur faveur ; elles for- 
ment par leur bel émail l'embelliflement du 
globe terreftre , & ne contribuent pas peu à 
recréer l'homme dans fon exil. Du milieu de 
ces herbes s'élèvent avec majefté des arbres qui 
portent leurs têtes jufqu’aux nues. Quelles di- 
oues les arbres n'ont-ils pas fouvent oppofées à 
fa fougue orageufe des vents ? quelle fraîcheur 
ne nous procurent - ils pas , tant par l'ombrage 
de leurs feuillages , que par la rofée qui en diftille 
continuellement ? Quelle reflource ne trouvons- 
nous pas dans leurs fruits fucculens ? Quelle 
abondance ne répandent-ils pas dans les diverfes 
contrées , par leur multiplication? Quelle retraite 
& quel afñle n'offrent-ils pas aux habitans de 
l'air >? Et au milieu de tant de merveilles uni- 
quement créées pour lui, l’homme indocile ofe- 
roit refufer fes hommages à un Etre créateur 
& furveillant , qui n'a rien négligé pour lui 
rendre ce {éjour agréable ! Tout confpire à lui 
faire connoîïtre fon maître. Les fyftêmes qu'ont 
fuivis dans tous les temps les plus fameux 
Botaniftes , pour établir un ordre dans la con- 
noiflance des plantes, en les rangeant par clafles 
& par famille, prouvent invinciblement l’ana- 
logie & la connexion qui règnent dans leschofes, 
même les plus difproportionnées aux yeux des 
perfonnes peu clairvoyantes. 

La partie théorique de la Botanique , ou- 
tre la connoiflance qu’elle nous donne des 
plantes , nous élève donc par-à à celle d'un 
Etre fuprème ; fa partie pratique entre dans 
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des détails intéreffans pour la fociété civile ; 
elle apprend à l’homme les ufages & les pro- 
priétés des végétaux : mais hélas ! combien de 
chofes n’ignorons-nous pas encore ? la Nature, 
toute prodigue qu'elle paroïfle, ne nous déploie 
{es tréfors qu’imparfaitement.. Combien d'êtres 
nous {ont inconnus, ou dont nous n'avons même 
aucune idée ! Combien n’en découvrons-nous 
pas encore tous les jours! Ilviendra un temps où 
nos arrière- neveux, peut-être meilleurs obfer- 
vateurs que nous, tireront du fein des ténèbres , 
des connoiflances qu'ils verront avec furprife 
nous avoir échappé. Nous nous croyons initiés 
dans les myftères profonds de la Nature, & admis: 
à {on fanctuaire , & ils verront combien nous 
étions encore éloignés des avenues de fon palais : 
entrons donc dans ce labyrinthe , fuivons-en les 
détours même les plus tortueux ; appliquons- 
nous fur-tout à enrichir nos compatriotes de 
nouvelles recherches & obfervations; travaillons, 
fans relâche , à mériter d’être décorés du nont 
d'hommes ; élevons-nous, pour ainfi dire , au- 
 deflus de nous-mêmes. Ne ferions-nous placés 
à la têre des êtres animés , que pour fatisfaire 
nos fens , & pour oublier le véritable emploi de 
notre exiftence ? Nous ne mériterons d'occuper 
une place dans la fociété , qu’autant que nous 
nous en rendrons dignes, Ce font ces vues 
d'un vrai patriotifme qui nous ont engagé à tra- 
Yailler à cet ouvrage, dont tout le monde doit 
fentir l'utilité ; le vitre feul l'indique aflez; le plan 
que nous en allons donner en {era une preuve 
encore plus convaincante, | 
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. Nous avions avancé dans le pro/peéZus que nous 
avons donné de cet Ouvrage en 1764, quenous 
adopterions le fyftème de Tournefort pour l’ar- 
rangement des plantes; mais les réflexions qu’on 
nous a fait faire , nous ont déterminé à fuivre 
l'arrangement alphabetique ; il nous a paru le 
plus facile , le plus commode, & celui qui eftle 
plus en ufage dans lé fiècle où nous fommes; 
toutes les fciences ont été rédigées en Diction- 
naire , pourquoi la Botanique en feroit-elle ex- 
clue ? elle eft même plus fufceptible de cet arran- 
gement qu aucune autre {cience. he 

Nous avons travaillé chaque article de façon à 
pouvoir remplir ce que nous annonçons dans le ti- 
tre de cet ouvrage; nous faifons d’abord prècéder 
ladefcription générique de la plante; nous rappor- 
tons les noms que lui ont donnés Tournefort & 
Linneus, les deux meilleurs Botaniftes qui aient 
encore paru dans la république des lettres ; nous 
y ajoutons les noms François & triviaux ; nous 
parcourons enfuite les différentes efpèces , prin- 
cipalement celles qui fe trouvent dans le royau- 
me ; nous indiquons les endroits de la France où 
ces efpèces fe trouvent le plus communément; 
nous donnons enfuite une notice des infectes 
qui fe nourriflent fur ces plantes, & quand elles 
font de la famille des potagéres & fruitières , 
nous faifons part au publicdes moyens qu'on peut 
employer pour faire périr ces infeétes : nous ex- 
pliquons aufli la manière de cultiver les plantes, 
lorfqu’elles exigent une culture, fuivant les dif- 
férens fols & climats du royaume : nous finiflons 
enfin par les propriétés. 
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+ Nous confidérons les végétaux fous quatre 
afpects différens ; ou comme nourritures ; Ou 
comme remèdes , ou comme ornemens des 
Jardins , ou enfin comme utiles dans les arts. 
La partie médicinalecomprend non-feulementles 
remèdes propres aux maladies de l’homme , mais 
encore à celles des beftiaux, & elle.eft divifée 
pour obferver un ordre plus exact en interne & 
externe. Nous nous appliquons fur - tout à dé- 
montrer que chaque province a dans les plantes 
qu'elle produit, des remèdes convenables pour 
remplir lesindications des maladies qui y règnent 
le plus communément ; fans être obligé de re- 
courir à l'étranger ; que les médicamens qu'on 
trouve dans les plantes , font même mieux indi- 
qués que les remèdes qu'on tire des pays loin- 
tains ; qui font pour la plupart falfifiés & altérés 
par l’avarice des marchands qui nous les vendent, 
& par les exhalaifons qu’elles reçoivent continuel- 
lement du fein des mers pendant leur tran{port. 
Nous avons puifé nos defcriptions dans les meil- 
leurs Auteurs qui ont écrit fur la Botanique ; & 
quand elles font incomplettes , nous y fuppléons 
Par nos propres oblervations. Les voyages que 
nous avons faits dans les différentes provinces de 
la France , joints aux mémoires que nous ont 
fournis plufeurs célèbres Botaniftes du royaume, 
nous ont été d’un grand fecours pour indiquer 
les endroits où naillent les plantes. M. Def. 
moueux , profefleur de Botanique à Caen ; M. 
Pinard , profefleur de Botanique à Rouen ; 
M. Dangerville, célèbre Botanifte , aufli de 
Rouen, nous ont-donné des mémoires fur les 
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plantes de la Normandie; M. Dupaty ; profef 
eur de la faculté de médecine d'Angers , fuE : 
celles du pays d'Anjou; M. Bonamy , docteur 
régent de Nantes, fur celles de Bretagne ; M. 
Rauflin, docteur régent de la faculté de Rheims ; 
fur les planres de la Champagne ; MM. d'Au- 
bentoh, maire & fubdélégué à Montbard , & Le: 
Clerc , médecin à Semur, fur les arbrifleaux &: 
plantes de la Bourgogne ; M. Dulac, fameux 
naturaïüfte , fur les plantes du mont Pila; le 
fieur Jourdain , jardinier de Botanique à Amiens, 
fur celles de Picardie; & plufieurs autres , dont 
l'énumération feroit trop longue, & à qui nous 
ne pouvons aflez marquer de reconnoïllance » 
pour avoir contribué à cet ouvrage ; nous n'ou- 
blierons pas fur-tout le fameux M. Gagnebin ; 
fi connu dans le monde favant par fes connoif- 
fances en hiftoire naturelle, qui a bien voulu nous 
faire part de fes nouvelles découvertes fur les 
plantes de la province d’Alface : nous avons auf 
trouvé beaucoup d’éclairciflemens fur ces objets, 
dans le traité des plantes de Barrelier, dans celui 
des arbres & arbuftes de M. Duhamel, dansles 
Efpèces de Linneus, & dans les démonftrations 
Botaniques à l’ufage de l'Ecole vétérinaire, prine 
cipalement pour ce qui concerne le Lyonnois, 
le Dauphine, & les provinces adjacentes. 

Les plantes de quelques provinces font déja 
connues : MM. Tournefort, Vaillant , Juflieu, 
Dalibard , Duchefne & Barbeu du Bourg, nous: 
ont donné celles qui viennent aux environs de 
Paris ; M. Guettard celles qu’on trouve auprès 
d’Eftampes, dans l'Oricanois , le Poitou &c les . 
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provinces maritimes, MM. Chomel & Le Mor= 
nier, celles d'Auvergne , du Berry , du Rouffillon 
& du diocèfe de Narbonne; MM. Garidel & Gé- 
rard , celles de Provence; MM. Magnol, Sauvage 
& Gouan, celles de Montpellier; MM. Lindern 
& Mappus, celles d’Alface ; M. Collet, celles des 
environs de Dijon; M. Roman nous fait efpérer 
celles de Franche-Comté ; M. Dnecker, celles 
de Flandre ; M. Peck, celles des Pyrénées. Nous 
avons aufli recueilli celles qu'on remarque en 
Lorraine , dont nous donnons l’hiftoire , & qui 
{e trouvent inférées en forme de catalogue dans 
notre Tournefortius Lotharingie. M. Tourne- 
fort a décrit dans fes Inftituts de Botanique la 
pr des plantes qui naïflent fur les Alpes & 

es Pyrénées ; c'eft d’après toutes ces notices que 
nous avons défigne le lieu de la naiffance de 
chaque plante. 

La culture que nous donnons des plantes eft 
tirée aufli des meilleurs AUteurs; nous y avons 
Joint nos propres expériences , ainfi que toutes , 
celles qu'on nous à communiquées pendant le 
Cours de nos voyages ; nous ne parlons qu’a- 
près d'habiles Cultivateurs , & nous nous fom- 
mes impofé la loi de ne traiter l’agriculture 
& le Jardinage qu'après avoir confulté de vive 
voix les gens de Part, préférablement à plu- 
fieurs Auteurs qui nous donnent journellement 
Ja plus belle théorie , & qui n’ont même au- 

/Cune teinture de la pratique. On n’eft laboureur 
qu’en maniant le foc de la charrue , & jardi- 
nier qu'en culrivant les arbres & les plantes; 
nous nous fommes fervi néanmoins de ce qui 
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fe trouve de plus intéreffant dans les collections 
‘académiques , journaux, gazettes & livres nou- 
VEaUx. . 
Quant aux propriétés médicinales ; elles font 
expofées avec la même exactitude; nous avons 
nous-mêmes fait ufage de la plupart des plan- 
tes , & fouvent avec le plus grand fuccès. Nous 
ne pouvons aflez recommander l’'ufage des fim- 
ples , qui fans altérer les tempéramens ; ne cef- 
fenc de produire les plus heureux eflets. Nous 
n'avons rien négligé d’ailleurs pour rendre notre 
ouvrage utile & agréable ; mais nous l'avons 
écrit d’un ftyle fimple : un cultivateur n'eft pas 
fait pour Es dans les tribunes; il doit s'énoncer 
dans un langage vulgaire, & fe faire compren- 
dre même des perlonnes les plus ruftiques : 
notre ouvrage eft principalement deftiné aux 
habitans de la campagne ; il doit donc être traité 
d’une façon à s’en faire entendre. 
* On a ajouté à la fin de ce Dictionnaire , plu- 
fieurs tables alphabétiques : la première eft 
deftinée aux noms françois , triviaux & fyno- 
nymes des plantes ; avec un renvoi aux articles 
qui en traitent : la feconde contient l’énumération 
de toutes les maladies pour lefquelles on indi- 
que des remèdes dans le cours de cet ouvrage; 
avec la note de l’article où il en fera traité , & 
auquel on renverra le leéteur : la troifième 
préfente le catalogue exact des maladies des 
beftiaux , auxquelles les plantes de cet ouvrage 
peuvent aufli convenir ; avec des renvois com- 
me dans les tables précédentes : la quatrième 
renferme tout ce qui CONCEINE l'agriculture & 
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le jardinage : dans la cinquième on rapporte 
toutes les plantes qui font deftinées aux ali. 
mens : & la fixième enfin renferme celles qu'on 
emploie pour les arts & métiers. On a eu foin 
de faire-exa@tement le renvoi à la page qui con- 
cerne la chofe dont il s’agit. Nous finiflons cette 
préface en invitant nos lecteurs d’avoir quelque 
indulgence pour nous en lifant cet ouvrage, & 
de pardonner à notre zèle pour le bien de l'hu- 
manité , les fautes dans lefquelles nous aurions 
pu tomber. 

Parmi les êtres inanimés , perfonne jufqu’à 
préfent n’a pu contefter aux végétaux leur pré- 
éminence : ils font les ornemens des campa- 
gnes; ils nous fourniflent tout ce qui eft néce£ 
aire pour la vie ; on s'en fert en partie pour la 
conftruétion de nos maifons ; on les emploie 
Pour nos vêtemens ; nous tirons d'eux d'excel- 
lens alimiens ; ce font les Végétaux qui-nous pro- 
curent la boiffon la plus exquile ; ils font utiles 
Pour prefque tous lés-arts : en un mot, ils font 
d'une néceflité première ; ils {ont également 
néceffaires aux riches& aux pauvres, C’eft dans 
la culture des végétaux que les rois & les grands 
trouvent leur délaflement & leur amufement ; 
Jamais notre augufte monarque ne reflent de 
plus grand plaifir que celui de fe trouver à Tria- 
non, dans une efpèce de vie privée, au milieu 
d’une famille nombreufe de plantes, qui fem- 
blent lui rendre hommage comme à leur bien- 
faiteur, C'eft fous le règne de ce grand Roi, & 
par la protection qu'il accorde à Ja fcience de la 
Botanique , qu'on voit ériger tous les jours , dans 
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toutes les provinces du royaume , des jardins 
de plantes ; fonder des chaires pour les démon- 
trer ; fe former des focittés & des académies 
dont le principal but eft la culture des végé- 
taux ; & propoler des prix à ceux qui fe diftin- 
guent dans cette fcience inféparable de: l'agri- 
culture, | 
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4 À MONSEIGNEUR 


LE. DAUPHIN,. 


LE Le 


Monseicneur, 


Le 


“Parmi les différéens êtres qui nois 
environnent , les plus effentiels font les 
Ve: éSetaux. Ils nous fourniffent les ali- 


mens , les: Mmeédicamens , lPhabit € le 


auf c’efl par cette raïfon que 
Tome I. a 
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5 EP TRE ces 
l'Agriculture , qui nous indique les | 
| moyens de les cultiver, ef? un des objets | 
les plus importans d’un [age Gouver- 
nement ; vous en étes ft perfiadé , 
MoNSEIGNEUR , que VOUS avez. 
bien voulu honorer cet etat ef maniant 
vous-même le foc de la charrue ; les 
plantes férvent encore d’ornement & 
d’embelliffément dans nos jardins , elles 
font pour vous, MoNSEI GNEUR, 
un füjet de delaffément dans le cours de 
vos études 3 vous vous promene? fou- 
vent au milieu d’elles ‘dans les jardins 
de Trianon , où elles fe trouvent raf- 
fémblees des quatre parties de la terre; 
c’eft-là où les plantes; toutes inanimées 


qu'elles font, s’empreffent à l’envi les 
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unes des autres de vous rendre. hom: 
mage. Permettez-moi , MONSEIGNE UR, 
de me joindre à elles, & de vous pre‘ 
fenter én méme temps l’hifloire, tant de 
leur origine que de leurs proprietés ) 
dans laquelle j’ai tâché d’expofèr tout : 
ce que j'ai cru devoir étré de plus inte’ 
reffant pour les ufages médicinaux EG 
économiques ÿ c’eft le fruit de Vingt 
années de voyages & de travaux dans 
des différentes Provinces du Royaume ; 
c'eff le réfultat des différentes obferva- 
tions que J'y. ai faites ; c’eft enfin ur 
premier effai general fur tous les Ve- 
gétaux de la France : cet Ouvrage n’a 
pas encore acquis le dégré de perfeclion 


auquel il pourra un Jour parvenir; cela 
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eft impoffible dans une première tenta- 
tive, mais il a du moins Pavantage 
d'ouvrir une vafle carrière & ceux. qui 
à la fuite.en fuivront les erremens ; j’ofè 
cependant efpérer, MONSEIGNE UR F 
que dès que vous voulez bien me per- 
mettre de le faire paroïître fous vos 
- aufpices , il ne manquera pas d’agreexr 
au public ; j’en ai une preuve bien 
convaincante dans mon Hifloire des 
plantes de la Lorraine ; ‘ft j'ai pt 
meriter par cette Hifloire l’approbation 
de la plupart des favans , ce n’efl qu'au- 
tant que je l’ai execute par les ordres 
& fous les aufpices de S4 MATESTÉ 
STANISIAS I, votre illuftre bifayeul ; 
Ja memoire me féra:toujaurs chere ; les 
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bienfaits dont il m°a comble me Jéront 
également toujours prefens ; 6 fi quelque 
chofè peut mie confoler de la perte d’un 
Roi auffi bienfaifant , c’eff l’avantage 
que j'ai de trouver dans l ’auguflè pro- 
téclion de MoNSEIGNEUR ùr 


fécond lui-méme. 


J'ai l'honneur d’étre avec le plus 
profond refpect , 


MoNSEIGNELR, 


Je plus humble , le plus obéiffant 
& le plus fidéle de vos ferviteurs, 
B'ÙU CHOZ 'édecn 
ordinaire de feu Sa Majefté 

de Ro de Pologne, 


ra 


Approbation de la Faculté de Médecine 
de Paris, | 


N ous fouflighés Doéteurs-régens de la Fa- 
culté de Médecine de Paris , nommés par ladite 
Faculté pour examiner uñ Ouvrage intitulé 
Didlionnaire univerfel des Végétaux de la-Fran- 
ce ,-par M. P. JL. BucHoz, médecin de feu 
Sa Majefté le Roi de Pologne, membre du Col- 
lége Royal de Nanci , &c. l'avons trouvé plein 
de recherches , & digne de la réputation de 
l’auteur , qui pendant rout le cours de fa vie 
s’eft appliqué à l'étude des plantes. IT fera utile 
hon - feulément aux Botaniftes , mais encore à 
tous les agriculteurs & à tous les artiftes dont 
les travaux exigent l'emploi des Végétaux. 
Donné aux Ecoles de Médecine, en l'afémblée 
tenue le 2 janvier 1770. LE C AMUS. 


_« BARBEU DUBOURG. 
GERVAISE. 


Lr mardi deuxième jour de janvier de l’année 
1770 , la Faculté de Médecine de Paris, affem- 
blée pour le Prima menfis, a entendu le rap- 
port de MM.le Camus , Dubourg & Gervaife , 
qu'elle avoit mommés pour examiner un Livre 
qui a pour titre, Diélionnaire univerfel des Vé- 
gétaux de la France . par M. P. J. Bucxoz; 


médecin de feu Sa Majetté le Roi de Pologne 
membre du Collège Royal de Nancy, &c. Elle 
a cru devoir joindre fon approbation à celle 
de MM. les Commiflaires , en applaudiffant au 
zèle & aux recherches de l’auteur , dont le tra- 
vail ne peut qu'être utile à ceux qui fe livrent 
à l'étude & à la culture des Végétaux. C'eft 
ainfi que j'ai conclu. | 


L. P, F, R. LETHIEULLIER,, doyen, 
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À ABRICOTIER, en Provençal ÆAmbicoutier; et un 
atbte dont.le tronc & les rameaux font Couverts d'unc 
écorce brune, Ses feuilles font grandes, arrondies comme 
celles du peuplicr , foutenues de même par de longues 
queues, &. pofées alternativement fut les branches, :Le 


bord des feuilles eft garni de-dents ; atrondiesen forme 
de godrons ‘elles ne font pas fort fujettes à êtré man- 
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branchés, Les feuilles font pliées en deux dans les bou 
: : [A r 4 
tons, & quand elles font nouvellement épanouies , elles- 
font accompagnées de ftipules frangées & fouvent colo- 


| tées , qui {e defsèchènt en peu de temps; de forte qu'on 


n'en apperçoit point fut les branches qui font formées. 


Les-feurs de cet arbre font grandes, blanches, compo: 


és de cinq pétales difpofées en rofes , foutenues par un 


calice découpé en cinq, duquel partent'environ vingt- 
cinq étamines); & un piftil formé d'un ftile & dun 
embryon, qui devient un fruit chatnu, divifé fuivant 
fa longueur par uneigouttière ; jaune en dedans & en 
dehors , rougeitre du côté expofé au foleil, d'un goût 
doux , fucculent, & d'une odeur agréable. On trouve 
dans ce fruit un noyau-offeux , noirâtre , applati » ren- 
fermant intérieurement une amande oblongue & un peu 
amère. Cet arbre fleurit en avril, fes fruits font mûrs en 
juiller-&c août: » 
ff fe nomme chez les Botaniftes Armentaca frudu 
majori,nucleo amaro. Tourn. Prunus floribüs féffilibus , 
fois fubcordatis. Linn: Sp. planc. 679. On le cultive 
dans Les jardins du royaume , ordinairement à l'abri du 
vent de bife , proche lés murailles. ï 

On en connoît plufieurs variétés : Les.principales font , 

1° l'Abricotier dela grandeefpèce à arhandes douces, 
Armeniaca fruëu majori , nucleo dulcr. 
#20 L'Abricotier à frufe moyen » oblong ; d'un jauné 
rougeñtre, à amandes douces. Armeniaca frudu medio 
oblongo , ex luteo rubente ; nucleo duler. | 
1324’ Abricotier à petic’ fruit lifle, d'un jaune doté; 
à amañdes douces : Armeniaca fruclu müinori glabro, 
aureo ; nucleo dulci. Tourn. 

4% L'Abricotier à fruit de la groffeur d'une aveline; 
Armeniaca fruëlu rotundo , avellanæ magnitudine ; pare 
tim flaveftente, partim rabente. Tourn. 6 24. J'omets les 
autres variétés, qui: fe corifondent toutes avec celles 
dont nous avons parlé. A Le 

La beauté & la groffeur de l’Abricot dépend du bon 


ABR 3 
fond & du fujet fur lequel on le gteffe : les Abricots 22e 
inent mieux une terre légère & fablonneufe , qu'une 
grafle. Ceux qui viennent en éfpaliet font plus gros & 
moins fujets à manquer que ceux qui viennent fur des 
arbres en plein vent : il faut avouer cependant que /es 
derniers ont un goût plus exquis ; la raifonen eft qu'il 
profitent d'avantage de toutes les influenées de l'ait, 
Quoique les Abricotiers viennent Naturellément de 
noyau, on en greffe en écufñlon & à œil dorrant fur 
les amandiers & pruniers de damas, pour en multiplier 
les variétés: | à" 

On taille les Abricotiers d’efpatier fut la fin de février, 
& à-peu-près comme les pêchers ; où les dépalifie, oh 
Coupe tous les bois morts & les branches chiffonnes, on 
n'y laifle que les mères branches & à fruit ; on doit 
Couper les jeunes branches de l’année les plus”erofes , à 
quelques lignes près du gros de l'arbre : on’ taillé toutes 
celles qui font au-deffous de fix ou huit poutes de long ; 
pour faire ‘des branchés à bois , & on taille les bonnes 
branches à fruit à la longueur d'environ huit à dix pou- 
ces ; on fait une feconde taille X [a imi-mai , dans laquelle 
On retaille les branches à moitié fèches , & tour le bois 
languiffanc ;lorfque les fruits font noués ou coulés.'Il faut 
obferver d'étêrer tous les fix où fept ans ceux qui font en 
efpalier pour les renouveler ; ce quife fait au-defüs des 
deuxièmes ou troifièmes fourches du bas, Après la taille, 
& lorfqu’ils font en leurs, on doit les garantir de la gelée 
& des roux vents , en les couvrant de paillaflons jufqu'à 
la fin de mai : on les ôte qtand 1e temps le permet ; en 
Un Mot on prend pour les Abricotiers le même foin que 
pour Les pêchers , voyez article du Pécher, où noùs avons 
donné fa culture avec toüte ja précifñon poflible, 

On remarqué ordinairement fur l’Abricotier deux 
fortes de chenilles ; quoiqu'elles ne s'y trouvent pas fi 
communément que fur les poiriers: nous donnerons la 
defcription de cesinfe@tes, &1a manière de les détruire 
à l'article Poirier 
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{1 découle des Abricotiers une gomme qui peñtêtre 
employée en, médecine comme adouciffante & incraf- 


 fante, au lieu de li gomme arabique : l'extravafation 
de cette gomme eft une maladie pour les arbres; elle 


fait périr plufeurs branches. 
Le fruic de l'Abricotier eft affez bon à manger.crud', 


mais ilieft peu noutriflant, ; il eft dangereux d'enman- 


ger trop » Car il fe corrompt dans l’eftomac. Ce qu'il y 
a de furprenant dans ce fruit, c'eft qu'il a peu de parfum 

at lui-même , & qu'il en acquiert beaucoup étant 
confit avec le fucre : on en fait de très-bonnes confitures 
& des compotes qui font l’ornement des defferts ; on 
emploie même à cet ufage des Abricots verds,.&c avant 
que le bois du noyau foit formé ; mais ils n'ont alors 


qu'un goût de verd qui n’eft pas fort agréable. On fait 
Auf avec des Abricots mûrs des ratafiats qui font aflez 


bons ; nous.allons dire ici un mot de la manière de faire 
les, compotes & marmelades d’Abricots ; nous y ajou- 
serons auili la méthode de les préparer à l’eau-de-vie. 
11 ya deux fortes de compotes d'Abricots ; celle des 
verds & celle des jaunes: pour faire la compote d'A- 
bricots verds, faites. les blanchir par le moyen d'une 
lefive : cette leffive fe prépare..en mettant de l'eau 
dans une grande poëlc fur, le feux avec de la cendre de 
bois neuf ; dans un nouet; lorfque l'eau eft ondtueufe ; 
jettez-y les Abricots , empêchez qu'ils ne bouillent, en 
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xemuanttoujours ; Ôtez-les quand ils font bien:dépouillés 
de leur bourre ; mettez les dans de l'eau tiède: achevez 


de les nettoyer , puis faites. Les blanchir de nouveau dans 
une poële remplie d'eau : vous connoîtrez qu'ils font fu ffi- 


famment blanchis, lorfqu'en les piquant av ecuneépingle 


älsne font pas de rélftance: alors mettezrles, en les cou- 
vrant.for un.pétit feu l'efpace d'une heure,pourreprendre 
leur couleur naturelle ; faites-les enfuite égouter fur.un 
tamis : mettez- les au petit fucre, c'eft-à-dire,moitié fucre 
moitié eau ; faites-leur jetter trois ou quatre.bouil- 
lons ; laiflez-leur prendre fucre pendant une heure où 
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deux: donnez-leut encore cinq ou fix bouillons , & 
mettez-les refroidir dans une tertine, 

La compote d’Abricots jaunesne demande: pas tant- 
de foin: lorfque ces fruits font encote dans leur première 
nouveauté ; laiflez-les avec leur peau, mais dans la fuite 
pelez-les, Ôtez le noyau, pofez.les fur le feu ; lorfqu'ils 
montent fur la liqueur, tirez-les , laiffez les égouter; puis 
mettez-les au petit fucre clarifé; faites-leur prendre trois 
ou quatre bouillons | écumez les bien : fi le fixop n’eft 
pas aflez cuit ; donnez-lui à part quatre ou cinqbouil- 
lons , & verfez-le fur les Abricots. | 

À l'égard de la marmelade d’Abricots, prenez des . 
Abricots bien mûrs, pilez-les, ôtez les noyaux , deffé= 
chez-les fur le feu , pefez-en quatre livres; faites cuire - 
quatre livres de fucre au perlé ; mettez le fruicdedans s 
remuez-le bien avec une fpatule , faites-lui fübir à 
grand feu quatorze ou quinze bouillons : après , ôtez-les 
de deffus le feu, laiffez-les repofer un quartt-d'heure, 
& la marmelade eft faite. | 

Pour confire des Abricots à l'eau-de-vie , prenez de 
Ceux qui viennent fur les atbres de plein vent, prefque 
mûrs ; cucillis en temps chaud & après le lever du 
{oleil; efluyez le petit duvet qui les couvre, fendez-les 
en croix ; faites-les blanchir au demi firop, faites-les y 
tremper légèrement, laifez-les égouter fur une écu- 
moire ; achevez le firop ; mêlez-le avec de l'eau-de- 
vie « fi vous voulez les conferver un -an & au-delà , 
mettez-y de l'efprit de vin, jufqu’au haut-de chaque 
bouteille, qu'il faudra bien boucher, & lorfqué les Abri- 
cots feront tombés au fond ; ils feront bons à mhnger. 
La recette pour un cent d'Abricots eft de quatre livres 
de fucre, trois pintes d'eau pour faire le firop; &°deux 
pintes d'eau-de-vie ou d'efprit de vin mêlées avec le 
fix0p: Pour le bien faire. il fant., quand le: fucre:8c 
l'eau font prêts à bouillir; le élärifer avec-deux blancs 
d'œufs fouettés, partagés en' deux portions; cc :quand le 
fitop aura été clarifié & les Abricots blanchis » achever: 
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de le clarifier avec le refte des blancs d'œufs : lorfqu'il 
eft froid & fucré à fond , y verfer dedans l'eau-de-vie, 
les bien mêler l'un & l'autre ; & faire le refte de ce qui 
a été dit ci-deflus. D 

L'amande qui fe trouve dans le noyau de l'Abricot, 

eft un excellent vermifuge à caufe de fon amertume, 
On peut en tirer un fuc laiteux ; de même que des 
amandes douces, & en faire des émulfons qui pañent 
pour falutaites dans les fièvres , en incifant les humeurs 
vifqueufes. On attribue à l'huile exprimée des amandes 
d'Abricot, la vertu d'appaifer les hémorrhoïdes enflam- 
mées, & de calmet les douleurs d'oreilles. Matthiole 
rapporte que cette même huile avalée à la dofe de 
cing-onces dans une once de vin de Malvoife , chaffe le 
calcul ou petit gravier qui fe forme dans les reins; & 
appaife la colique. 
_."1C'eft avec les amandes d'Abricots qu'on fait le rata- 
fia d'eau de noyaux, Pour le faire prenez une livre 
d'amandes d’Abricots ; s'ils font de l'année, vous ne les 
concafferez point ; s'ils font plus vieux , vous les concaf- 
ferez très - groffièrement : prenez bien garde de ne 
point aller jufqu’à les piler, la liqueur deviendroit 
laiteufe à ne pouvoir plus être clarifiée ; mettez -les 
jnfufer dahs neuf pintes d’eau - de - vie ; ajoutez une 
demi-once de racines d’angélique ; une demi-once de 
canelle une pinte d’eau de fleurs d'orange ; & fix onces 
de fucre par pinte d'eau-de-vie : notez qu'il faut laifler 
le fucre par morceaux ; le tremper dans de l’eau com- 
müûne ; &c le retirer fur le champ pour le jetrer dans 
l'infufon:; vous la ferez durer fix femaines. Après ce 
temps pañlez la liqueur par la chaufle, & vous aurez un 
ratafia très-agréable : fi vous n'aimez pas que le goût 
de. noyaux foit balancé par des goûts étrangers , vous 
pourrez fupprimer l'angélique & la canelle , mais jamais 
la fléur d'orange, qui fe marie parfaitement bien avec 


le noyau ;ou pour mieux dire l'amande d'Abricots. 
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L'ABSYNTHE, en Languedocienl'Abfintha , l’Ab- 
fin menue , eft une plante dont les tiges s'élèvent à la 
hauteur d’environ trois pieds : elles font rondes , velues, 
rameufes, blanchâtres , moëlleufes , accompagnées de 
feuilles découpées profondément , de couleuricendrée, 
approchant en figure de celle de l'armoife ; fes fleurs 
font axillaires , prefque rondes, pendantes, pédunculées, 
compofées, flofculeufes , dont les fleurons hermaphro- 
dites font dans le difque ; les femelles à la circonférences 
tubulées , raflemblées dans un calice commun, obrond, 
globuleux & tuilé, ayant les écailles rondes & réunies; 
les fleurons hermaphrodites ou femelles fe changent 
en des femences folitaires, nues , placées dans le calice 
fur un réceptacle velu. | 

On nomme cette plante Æbfynthium ponticum feu 
romanum ,; feu diofcoridis ; Pin. ÆArtemifia ab[yn- 
thium. Linn. Elle croît dans les terres incultes & arides: 
on en voit à Bazoïlles fur la Meufe , en Lorraine , à la 
Louzere, à S, Guillin dans le Languedoc, fur les Alpes, 
en Provence & aux environs d'Ougle , de S: Benoît, de 
Moric. br it 3 

On trouve encore d’autres efpèces d'Abfynthe : la: 
première eft l’Abfynthe maritime ;, Abfynthium feri- 
phium Belgicum , Pin. 139. Artemifia maritima. Linn. 
On en trouve aux environs de Nantes, de Marfeilie, de 
Narbonne, & dans les marais du côté de Moric. 

La feconde efpèce, qui eft plutôt une variété , cft 
connue fous le nom botanique d’Ab/fynthium feriphium 
Germanicum. Pin. 139. On en voit dans les marais du 
côté de Moric. 

La troifième eft l'Abfynthe maritime à feuilles de 
lavande : Abfynthium maritimum Llavendulæ  folia ;, 

Fe 
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Pin. 139. On en tencontre aux environs de Nantes, 

“La quatrième qu'on trouve aufli dans les environs de 
cette même ville , s'appelle ÆAb/fÿnthium maritimum 
foliis Juperioribus in aliquot lacinias divifis. Pin. 

. La cinquième eft la petite Abfynthe des Alpes, ou fe 
Geénipi : Æbfynthiuim Alpinum , candidun , humile. Pin. 
139. Onen trouve beaucoup fut les montagnes du Dau- 
phiné, : “# | 
On cukive l'Abfynthe dans les jardins ; on la multi- 
plie de rejertons entacinés , qu’on fépare des vieux 
pieds ,; & qu'on replante dans l'automne ou au prin- 
temps : cetté plante réuflit patfaitément en tout climat 
& entoute terre, mais elle à plus de vertu dans les 
pays chauds ; elle n’eft point délicate à élever , & réfifte 
fort bien‘en pleine terre à toutes les rigueurs du temps: 
lé même pied fe conferve quinze à vingt ans. L 

Les Naturaliftes ont découvert fur l'Abfynthe deux 
fortes d'infectes : la première eft la chenille, qui fe 
change dans une phalène qu'on nomme Jotz. Voyez la 
defcription de cette chenille & de la phalène dans l’ar- 
ticle de l’'Arirone ; la feconde elt la mériculeufe » VOYEZ 
la defcription de cet infecte à l'article de la Pimpre- 
nelle ; fur laquelle ÿl fe noutrit pareillement. 

On attribue à l'Abfynthe une vertu ftomachale , apé- 
ritive , hyftérique , fébrifuge , vulnéraire & déterfve ; 
il y à peu de plantes d’un ufage plus familier , & dont 
les propriétés foient plus connues ; on en fait plufeurs 
préparations très-utiles , & on l'emploie auñfi telle que la 
nature nous 1a préfente ; elle eft propre à réveiller l'ap= 
pétit, à rétablir Le Ievain de l'eftomac & à le fortifier ; 
on l'emploie avec fuccès à détruire les matières vermi- 
neufes ; & à corriger les aigreuts ; elle emporte aufñi les 
obftruétions des vifcères , débouche la rate & le foie, 
guérit la jauniffe & les coliques vénteufes, arrête.les 
diarrhées, poule les mois & les urines, & Convient À 
la plupart des maladies chroniques. Pluféurs Auteurs 
sefpectables aflurent avoir guéri l'hydropifie paï Le fevl 
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fecouts del'Abfynthe. Cette plante ou fon extrait guérit 
les fièvres intermittentes; mais s’il ne fuffit pas, il faut 
le mêler avec le quinquina ;.oh donne cet-exttait à un 
gros » ou le fuc des feuilles à deux onces au comtmen- 
cement de l'accès ; on-met auffi une petite poignée de 
fes feuilles dans un: bouillon;-ou bien.on la donne en 
infufon dans de l'eau commune, avecun peu de fucre 
en guife de.thé; mais à caufe de fon amettume on em- 
ploie plus ordinairement les préparations fuivantes » qui 
font le vin d'Abfynthe , le firop, la conferves le fel , 
l'extrait, l'huile & l'eau diftillée : on fait encore une 
teinture d’Abfynthe fort effimée , qui. fe prépare en 
macérant les feuilles & fommités avec de l'efprit de vin 
dans.une bouteille de,vetre ,.jufqu'à.ce.que cet efprit 
foit fott.amer ; fi les feuilles font fraîchement.coupées ; 
la teinture eft verte ; fi elles font fèches , elle eft roufe 
oë brune ; la dofe eft d’un gros & demi:.dans quelques 
pays on la mêle dans la bière en place de houblon. 

Levin d'Abfynthe fe prépare en faifant fermenter les 
feuilles & les fommités fèches dans le vin fortant de 12 
cuve, qu'on garde enfuite pour le‘befoin,;"ou bien on 
en metfune poignée dans une chopine:de vin blanc, 
qu'on laïfle infufer pendant 24 heures , & cette dernière 
méthode eft préférable ,ainfi que l’obferve M. Baumé, 
dans fes Elémens de Pharmacie ; on en fait boire trois ow 
quatre onces le matin à jeun pendant plufieurs jours de 
fuite. Les filles qui ont les. pâles couleurs &:les autres 
fymptômes qui les accompagnent ; comme le dégoût, 
les envies de vomir, les gonflemens d’eftomac , &c.fe 
trouvent foulagées par ce remède , & on doit préférer 
les fommités féchées à celles qui font fraîches , car 
celles-ci ont un goût d'herbe & de terre. 

L'huile d'olive dans laquelle on 2: fait infufer cette 
plante. eft bonne pour tuer-les. vers! ;-on en: frotte le 
ventre des enfans & le nombril, fur lequel on met du 
coton qui eneft imbibé ; l'Abfynthe- en poudre s’em- 
ploie dans les cataplafmes: Iréfolutifss on. doit être 
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averti au refte que l'ufage trop fréquent de cette plante 
nuit quelquefois à la têre & aux yeux, & quand on en 
apperçoit les effets, il faut s'en abftenir ; elle necon- 
vient pas non plus lorfqu'il y à chaleur d'eftomac ; ou 
inflammation de fes membranes , car elle irrite le mal 
au lieu de le guérir, & c'eft ce qui a occafionné plus 
d’une fois la confomption. 

Pour faire te fel d’Abfynthe on prend de l'Abfyn- 

the verte, lorfqu'elle eft dans fa vigueur & prête à 
Seurir ; on la laifle fécher à l'ombre , afiez feulement 
pour qu'elle puiffe bruler ; on ramañle les cendres , & 
on les fair cuire dans un creufer, jufqu'à ce que le vaif- 
feau foit prêt à rougir, ayant foin de les remuer de 
temps en temps ; enfuite on les leilive jufqu'à ce que 
l'eau n'en tire plus d’âcreté ; on filtre ces leflives, & 
on en fait évaporer route l'humidité , jufau'à ce qu'il ne 
refte plus qu'un fel fec , qui eft le fel d'Abfynthe. Ce 
fel pris à la dofe d'un fcrupule , dans une cuillerée de 
firop de limon, arrête les vomiflemens qui réfiftent à 
tous les remèdes ; on l'aflocie aufli pour le même 
ufage avec le corail & le cinnabre naturel. On donne 
auffi le fel d'Abfynthe pour les fièvres , avec les côquilles | 
d'œufs en poudre & les yeux d'écrevifle préparés ; de 
chacun huit grains , pout une prife tous les trois ou 
quatre heures. 
: Thomas Bartholin affure que la déco“tion d’Abfyn- 
the faite dans l'eau de mer, eft un bon remède pour 
arrêter les progrès de la gangrène, fi on en fomente 
fouvent la partie malade ; on poutoit ; dans les endroits 
éloignés de la mer , faire fondre du fel marin ou du fel 
ammoniac dans l'eau commune, pour faire la décoc- 
tion. 

Cheneau nous apprend que fi on fait bouillir la dé- 
_cottion de racine de concombre fauvage avec les feuilles 
d’Abfynthe , le tout bien coupé & mêlé dans deux par- 
ties d'eau &c trois parties d'huile , on obtient un excel= 
lent: temède-pour guérir la migraine, en fomentant la 
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partie malade avec cette huile , & y appliquant le 
marc par-deflus. 

On fait aufli avec l'Abfynthe une liqueut qui pañle 
pour être médicinale & très-bienfaifante ; on la prépare 
ainfi : 

Vous prendrez dix-huit poignées d'Abfynthe, verte 
ou fèche, n'importe ; déux onces de canelle , un demi 
litron de genièvre, une demi-once de racines d'angé- 
lique ; métrez les aromates én infufion dans neuf pintes 
d’eau‘de-vie pendant quinze jours, remuez:la cruche 
de temps à autre , après quoi vous diftillerez au bain 
matie, au fort filet; d’abord l’efprit fortira blanc; clair, 
limpide ; il poura fe faire qu'infenfiblement vous le 
vertez changer & pafñler dans le récipient d'une cou- 
leur ambrée : ne vous allarméz point fi cer accident 
arrive ; il ne gâte rien à l'opération ; continuez-la: 
quand vous aurez recueilli la valeur de fix pintes d'ef- 
prit, vetfez le tout dans la cucurbite & cohobez ; dimi- 
nuez pour lors le feu d’un déseré, c’eft-à-dire qu'il ne 
faudra plus diftiller qu'au filet médiocre, & enfin au 
petit filet. Ayant extrait cinq pintes d’efprit, bien chargé 
d'odeur, vous difcontinuerez cette première opération, 
& vous procéderez à lacompolitior : prenez cinq livres 
de fucre que vous ferez fondre dans quatre pintes d'eau 
de fontaine ou de rivière ; vous ajouterez à cette quan- 
tité une pinte de bonne eau de fleurs d'orange double; 
le firop étant fait , vous le mêlerez avec les cinq pintes 
d’efpric ; vous coloretez le mélange en rouge, avec 
la cochenille & l'alun , vous finiréz enfin par la filtra- 
tion. 

Quard on prefcrit l'Abfynthe aux animaux, c'eft à la 
dofe d’une demi-livre macérée dans du vin blanc , & 
‘fon fel à la dofe de deux gros. < 

Les habitans des Alpes emploient le genipi dans 
prefque toutes leurs maladies ; ils le regardent comme 
une vraie panacée ; ils ser fervent fur-tout dans les 
pleuréfies, * + NES 3 2HIG 100Q 
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L'acacra COMMUN , l'Acacia-des jardiniers , eft 
un arbre qui devient fort grand & fort gros ; fes racines 
s'érendent beaucoup & épuifent La terre : fon bois eft 
très-dut, jaunâtre , cafant , & couvert d'une écorce : 
brune : fes jeunes branches font moëlleufes, & gatnies : 
de quelques épines courtes, d’un rouge obfcur ; fes feuil- 
les font rangées par paire fur une côte terminée par une 
impaire, c'eft-à-dire une feuille feule : elles ont un 
pouce de longueur fur un tiers moïns de largeur; fes 
feurs qui font légumineufes & difpofées en épis portés 
fur un long pédicule , font formées par un. calice d'une 
feule pièce , & coupé en quatre parties ; les trois infé- 
rieures font étroites , la fupérieure eft le double plus 
large & paroît à peine échancrée ; l'étendart de la co- 
rolle eft grand, rond & étendu ; les aîles font oblon- 
gues , ovales ; détachées & garnies d'une petite oreil- 
lette ; la carêne eft prefque ronde , applatie, & de la 
longueur des aîles ; elle renferme le piftil qui-eft.enve- 
loppé d'une gaîne frangée d'où partent neuf étamines ; 
il y en a une dixième fituée à la partie fupérieure : à ce 
piftil fuccède une gouffe applatie, qui contient-un petit 
nombre de femences en forme de reins. 

L'Acacia fe nomme en Botanique P/éudo- Acacia 
vulgaris. Toutn. Il nous vient originairement dela Vir- 
ginie & du Canada; il s’eft tant multiplié en France 
qu'’ik y eft comme naturalifé ; il fleurit ordinairement 
dans Le printemps : on l'élève de femences ou de rejets, 
qui fortent en grande abondance des racines. Pour éle- 
vérles Açacias de femences , il faur, fitôt qu'elles font 
parvenues à maturité, les mêler avec un peu de terre & 
les confervet dans un pot jufqu'au printemps; on peut 
alors, pour plus grande fureté , les femer dans des ter- 
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tines fut couche ; mais fi l’on en vent avoir beaucoup, 
on les met en pleine terre à l'ombre. Comme cette 
gtainereft fine, il ne faut.pas la recouvrir de beaucoup 
de terre; l'on fera bien aufli de défendre les jeunes plan- 
tes du foleil, On replanteles jets la feconde année en 
pépinière ; où ils doivent refter jufqu'à ce qu'ils aient 
acquis cinq ou fix pouces de circonférenceau pied , alors 
on peut les mettre en place. 

Pour fe procurer promptement une quantité prodi- 
gieufe d’Acacias de rejets, il faut arracher un de ces 
Acacias, qui ait au moins douze ou quinze pouces de 
circonférence, couper fes racines à un pied où à un pied 
& demi de l'arbre, enforte qu'il lui refte afez de raci- 
nes pour pouvoir être tranfplanté ailleurs ; fi on lañffe 
ouverte la décombre qu'on 2 faite nour arracher l'arbre, 
toutes les racines qui auront été coupées poufferont des 
tiges , & on aura des plants en abondance. 

En plantant l'Acacia il faut bien fouler la terte tour 
autour du pied ; fans cette précaution , l'air pénétreroit 
aifément jufqu'aux racines & les feroit bientôt fécher ; 
on doit auflile planter auffitôt qu'il eft arraché ; ce feroit 
courir les rifques les plus évidens , de différer de quel- 
quesjours. I1 faut donc avant que de faire arracher ces 
fujets, avoir les trous tout prêts à les recevoir, & par 
conféquent que la terre dont on doit couvtir les racines, 
foit fuffifamment amandée & ameublie; du refte , rien 
de particulier dans cette plantation : cependant il eft 
bon de tenir le pied un peu déchauflé pendant le ptin- 
temps, & ne le recouvrir entièrement que lots du labour 
qu'on leur donnera , à la fin d'avril ou au mois de mai: 
le premier labour fera fuivi de deux auttes en juillet & 
feptembre. Ces labouts doivent être donnés légèrement 
dans tout le terrein planté d’Acacias , mais de manière à 
le dépouiller des autres produ@ions qui attireroient fes 
fucs, ayant fur-tout grand foin de ne point endommager 
les racines. Il faut aufli dégager les jeunes Acacias des 
branches qui pouffens le long de leur tige & qui les em- 
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pêcheroient de s'élever ; en ne laïffant que Îes plus drois 
tes , on les verra grandir à vue d'œil. 

Les Acacias ainf plantés peuvent fe conduire de trois 
manières différentes ; fuivant l'üfage qu'on en veut faire. 
On peut en effet; ou les laiflér croitre d'eux-mêmes & 
devenir arbres de haute füuraie , ou bien les étêcer ; ou 
enfin les couper au pied. +” 

La première méthode eft fans éontredit la plus fim- 
ple ; elle n'exige aucun foin ; on n'a tout au plus befoin 
que de travailler un peu le pied de l'arbre dans les 
premières années. Au bout de quinze où vingt ans; 
l'Acacia eft déja un arbre de haute futaie : tout ce qui 
eft à craindre pour lui, c’eft le vent ; fon bois fe fend 
aifément ; fi par hafard il fe détache du tronc deux 
branches en fourche, qui foient aufli fortes l’une que 
l'autre , il arrive quelquefois qu'après un coup de vent 
l'arbre fe trouve fendu dans toute fa longueur prefque 
jufqu'aux racines ; ou s'il ne fe fénd pas, il eft renverfé 
par le vent. Pour prévenir cet inconvénient , on a quel- 
quefois lié les branches l'une à l'autre avec de fortes 
brides de fer ; mais ordinairement, pour éviter cette 
dépenfe , on étête les faux Acacias dès l'âge de trois ans; 
& c’eftla feconde manière de conduire ces arbres, Qu'on 
ne s'imagine pas leur faire de tort par cette coupé; en 
deux mois ils auront répouffé’ des branches de route 
beauté : il eft vrai que leur tige demeurera pout lors 
bornée à perpétuité à la hauteur où elle aura Été cou- 
pée ; mais aufli ce fera un moyen für de fe procurer 
annuellement un produit confidérable , à raifon des 
échalas qu'on formera avec leurs branches, 

La troifième manière de gouverner cet arbre a beau- 
coup de rapport à la feconde ; au lieu d'érêrer l'arbre; 
on lé coupe du pied , ce qui lui fait produire une quan- 
tité prodigieufe de rejettons qui pattent de la fouche ; 
les petites racines n'ayant plus à fournir à la racine prin- 
cipale, s'étendent au loin , & donnent une infinité de 
fujets dont on peut faire des échalas , ou dont on peut 
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former une nouvelle plantation, On 2 éprouvé néons, 
fois que lorfque les Acacias font plantés à quinze pieds 
de diftance les uns des autres en tout fens, & qu'on les 
coupe au pied , le tronc repoufe l'année d'après une 
fi-grande quantité de racines, qu'ilen renaît plus de 
cinq cens rejettons ; enforte que trente Acacias produi- 
fent plus de fix mille fujets , fur lefquels oh peut lever 
dès la feconde année au moins dix milliers.d'échalas, 
fans compter les fujets enracinés, qu'on eft dans le cas 
de tranfplanter ailleurs 5 d'où il fuit , dit unécélèbre 
cultivateur ; qu'un arpent de terre planté d'Acacias, que 
l'on couperoit par le pied ; produiroit chaque année, 
en ‘le divifant en coupes réglées , un revenu double d'un 
arpent planté en bois d'autre efpèce ; & même qu'un 
arpent de prés & de vignes ; cependanc il n'exigeroit 
prefqu'aucune autre dépenfe que celle de la coupe : en 
effet Les trois labours qu'il convient de donner au ter- 
tein devant être faits fuperficiellement , ils ne peuvent 
occafionner de grands frais. il 
A furplus , lorfque l'on fuit cette dernière inéthode 
de culture , il eft fur-tout important de ne point néglis 
get les trois labours ; ce font eux qui facilitent ces éron 
nantes, produttions , parceque les racines s'étendant à 
mefure qu'elles trouvent une terre fuffifamment 2meu- 
blie, elles pouflent de chaque nœud. un rejetton qui 
forme bientôt une fouche d’un bon produit. On doit 
aufli , en labourant , prendre bien garde d'endommager 
les petits rejettons ; il faut au contraire les bien chaufier 
de terre, afin qu'il s'y forme de nouvelles racines qui 
s'étendent à leur tour, & qui puifent aûfli fotmer en- 
core de nouveaux,arbres. Ainf tout le fecret de cette 
multiplication confifte à couper fouvent les branches 
fuperfluesd'enbas , & à donner des labours füperficiels à 
tour le terrein, pour que les racines s'étendent davan- 
tage, & fe multiplient autant qu'il eft potlible, 

Il faut encore obferver que cet arbre réuflit très-bien 
dans les bas-fonds de: terre un peu légère, & qu'il ne 
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faut pas le planter trop avants au refte il ne craint point 

le froid. | Ge 
L'Acacià étoit d’abord fort recherché pour formet 


“des allées des bofquets'; mais on s'en eft dégoûré à 
‘caufe qu'il eft fort fujer à fe brifer , & qu'il s'éclate faci: 


lement au moindre vent; d'ailleurs fes branches ne fé 
tournent point comme on: veut ; fon écorce cft t2bo- 
teufe, & fon feuillage petit ne peut donnér un ombrage 
épais. 

Cet arbre eft: plus propre à former un bois, ainfi que 
nous l'avons dit ; pour lors on en peut tirer toutes les 
années des échalas, ce qui eft une grande reflource dans 
les pays de vignoble; on peut aufli en former des cer= 
cles & cerceaux pour les cuves & les tonneaux : ces cer+ 
cles font fort durs; la feule attention qu'on doit avoit 
lorfqu'on en veut faire des cercles , eft de fendre le 
bois auffitôt qu'il eft coupé ; fi on‘attendoit plus long- 
temps à le ttavailler, il deviendroit fi dur en peu dé 
jours, qu'on ne pouroit plus le refendre: 

Quand von laife  groflit l'Acacia , il donne d'aufi 
belles folives que le pin, & l'on en tire des planches 
qui ne cèdent point à l'ormeat ni au noyer ; fon bois'eft 
même d'un jauné marbré très-beau , brillant &!comme 


_ fatiné s'il eft fort recherché pat les Tourneurs. 


On emploie aufli l'Acacia faire des clôtures ;comme 
il eft trésépineux ; 1a haïe qui en eft formée efterès- 
difficile à percer. Les feuilles-dé cer arbre peuvent aufli 
fournir -uné nourriture abondante & peu couteufe aux 
beftiauxass 2211201 ET 1329" 

M. Bohadfch;, profeffeur en Médecine à Prague; 
s'eft convaincu par de nombreufes expétiences , qu’elles 
fourniflént , foit fraîches, foit fèches, une nourriture 
plus agréable ;:8& même plus fuceulente que la luférne 


*. 4e trélle & lefainfoin. Des vaches qui donnoient très- 


peu de laït ;nourries avec ces feuilles, en ont fourni 

abondamment. MULE A 1 

.  L'écorce & lesracines del’Acacia font donces, fucrées, 
pañlent 
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Paflent pour être pe@orales comme la téglife ; fes leurs 
font laxatives. | 
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L'ACANTHE, ta Brancurfine , ‘eft une plante qui 
dés fa racine produit des feuilles orandes, amplés , lori: 
gues d'un pied & davantage , d'un verd obfcur , décou- 
pées profondement en pluñeurs pointes. I] s'élève 
d'entr'elles une tige à la hauteur d'environ deux Ou trôis 
picds, droite, ferme , ornée depuis 1è milieu jufqu'én 
haut de feuilles blanches , oblongues , quelquè peu 
incarnates , divifées chacuñie En deux parties, contenanr 
en fon milieu un piftil, qui fe change quand la fleur 
eft pañlée , en un fruit formé comme un gland de chêne, 
païtagé iftérieurement.en deux loges, qui renferment 
chacune fa femence oblongue, rougeâtre : fes racines 
font grofles, charnues, noires en dehors. blanches en 
dedans , gatnies de fibres, Toutes les païties de cette 
plante font empreintes d'un fuc glutineux & mucila- 
gineux ; fes fleurs patoiflent en été, fes femences font 
mures en automne, PLAT | | 

L'Acanthe fe nomme en Botanique Acanthus Jativus 
Jive mollis Virgilii, Bot. Monfp. Acanthus foliis fi 
Auatis in ermibus, Linn. Sp. 639. On en trouve à N1- 
mes & à Salafon , à Geuche , fuivant M. Gouan. 

On voit encore aux environs de Montpellier une autre 
efpèce d'Acanthe qu'on appelle Acanthus aculéatus. 
Tour. 176. | | à 
Cette plante fait un trèsbel effet dans les grands 
jatdins : elle demande un terréin fec, & réuflit mieux 
au Midi que par-tout ailleurs ; on la multiplie d'œille- 
tons qu'on fépare de la racine en février & en mats , Où 
bien de graine qu'on fème dans le même teraps. 

2 Toute la plante eft remplie d'un fuc gluant & mua 
Tome Rob ris fe 


13 ACH 

cilagineux :ellea un goût fade ; on la place parmi les 

cinq plantes émollientes ; on ne fe fert communément 
ue des feuilles en décoétions , lavemens ou fomenta- 

tions ; elles font propres à appaifer les douleurs vives: les 

Polonois s’en fervent avec fuccès dans la maladie nom- 

mée plica Polonica. 

Les découpures des feuilles d'Acanthe ont paru fi bel 
Les, qu'onachoifices feuilles pout fervir d'ornement au 
chapiteau des colonnes de l’ordre Corinthien. Les An- 
ciens repréfentoient fur les habits précieux la figure de 
l'Acanthe ; c’eft pourquoi Virgile dit en parlant de 
l'habit d'Hélène , qu'il étoit relevé de feuilles d’Acanthe 
cn broderie. | 


PT 
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L'AGCHE eft une plante dont la racine eft grofle, 
| blanche , garnie d'une quantité de fibres , d'une faveur 
défagréable, âcre & un peu amère , d'une odeur forte 
& aromatique. Ses feuilles qui s'élèvent dès la racine, 
font rougeûtres ; cannelées, creufes , d'environ neuf 
pouces de longueur ; découpées & compofces de deux 
ou trois paires de petites feuilles rangées fur une côte 
terminée par une impaire. De la même racine fortent 
des tiges aufi cannelées , à côtes, rameufes , creufes en. 
dedans, groffes comme le doigt ; &c environ de la hau= 
teur d’un homme , garnies de loin en loin de feuilles 
femblables à celles qui naiflent immédiatement de. 
la racine. 11 paroi aux fommets des tiges &c des ra- 
meaux des ombelles de fleurs blanches ,compofées cha 
cune de cinq pétales difpofés en rofe £ de plufeurs éta- 
mines & d’un piftil, qui fe chatoe Has la fuite en 
deux fémences menues jointes enfetble , plates d'un 
côté & convexes de l'autre ; ftriées , gtifâtres , d'un goût 
âcre & défagréable. cikré #b 10 
Les Botaniftes nomment cette plante Apium palufire 
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éffic. Apium foliolis caulinis cunerformibis, Hot. Cliff. 
107. 

Elle naît aux endroits Matécageux de ptefque 
toute la France; principalement en Flandre : on en 
voit aufli aux environs de Paris & d'Eftimpes » dans 
l'Alface & la Provence auprès des ruiffeaux , de même 
que dans la Lorraine; on la tire quelquefois des maré- 
cages pour la cultiver dans les jardins , & pour lors on 
l'appelle Céletry : Apium dulce Celery italorum. Tourn. 
305. Lorfquelle eft ainf cultivée elle devient plus 
douce # plus agréable ; mais dans les pays froids elle 
dégénère en peu d'années ; ce qui a fait dire à M. Ray, 
contre le fentiment de Parkinfon, que le Célery eft 
précifément la même chofequel’Ache des marais. Cette 
Opinion ne laifle cependant. pas d’être fufceptible de 
difficultés ; il eft plus naturel de Penfer,; avec quelques 
cultivateurs , que le Célery eft une cfpèce différente de 
l'Ache ; & même pour entrer dans les fentimens de nos 
Maraichers ; nous fommes obligés de diftinguer ici cinq 
cfpèces de Célery: le long , le court ; le plein, Le four- 
chu & celui à grofes racines. 

Le Célery long a les feuilles droites , hautes d'environ 
deux pieds, d'un clair verd:, dont la côte eft nue juf- 
qu'aux deux tiers de la longueur, tendre & d’une faveur 
parfumée ; fa racine ne forme qu'une feule tête , qui 
poufle une tige de trois ou quatre picds , fa fleur & fa 
graine font femblables à celle de l’Ache, Le Célery 
court , furnommé le dur, diffère du long pat fa feuille, 
qui efE plus courte, plus groffe ; moins Life & d'un verd 
plus foncé. Le pied eft auf beaucoup plus gros & plus 
fourni en feuilles, Sa tige, fa’ fleur & fa graine reflems 
blent à celles du Célery long. 

Le Célery plein ne diffère du Célery long que par fa 
| côte qui eft pleine & charnue , tandis que celle de 
_ toutes les autresefpèces eft creufe. …: | 

Le Célery fourchu ne s'élève pas fi haut que les au- 
tres efpèces, maïs il eft deux fois plus gros. Sa racine 

. B2 


20 ACH (us 
eftcompolée d'une quantité de têtes ; d'où forteht auffi, 
beaucoup de tiges » mais moins groffes que celles des 
précédens. REA à | TH : 
Le Célery à groffes racines fe {ubdivife en trois fous-ef- 

êces; l’une a la racine ronde, groffe & blanche, l'autre 
l'a plus allongée ; tous les deux ont la côte un peu rouges 
approchant du violet. La troifième fous-efpècealaracine 
ronde & blanche, marbrée de veines rouges. Ces trois 
fous-efpèces ne diffèrent d’ailleurs en rien des efpèces 
précédentes, que par leurs feuilles qui s’abattent fur terre, 
&c par la petitefle de leurs tiges. | 

La première efpèce, autrement le Célery long, connu 

tôûs le furnom de Célery tendre , eft l'efpèce à la culture 
de laquelle on s'attache par préférence ; non feulement 
3 caufe de fa délicatefle , mais aufli pat rapport à fa 
belle apparence. On le féme en quatre temps de l'an- 
née pour en avoir dans toutes les faifons. 

© La première femaille fe fait en janvier: au commen- 
cement de ce mois on féme le Célery fur-couche & 
fous cloche ; il faut avoir foin de le garantir des rigueurs 
de l'hiver; on lui donne feulement un peu d'air dans 
les plusbelles heures du jour : lorfqu'il eft levé , & quand 
il eft parvenu à avoir deux ou trois feuilles , on le re- 
pique fur une autre couche & fous d'autres cloches, à 
deux doigts de diftance en tout fens ;-on a foin de,le 
couvrir de paillaffons pendantes grands froids, & même 
de litière, pour empêcher que la gelée n'y pénètre : 
aux premiers jours d'avril il eft añfez fortifié pour être 
is fur place, ce qui fe fait différemment , cat les uns 
préparent leurs planches pour deux rangs feulement ; 
d'autres pour quatre, & d'autres enfin pour fix; quel- 
ques-uns auffi dreffent des planches de quatre pieds 
les creufent de fix pouces » ët sejettent les terres fur les 
fentiers ; qui font ordinairement larges de deux pieds : 
à mefure que le Célery grandit ils remettent les terres 
qu'ils en ont tirées, & les chargent encore:de celles des 
fentiers. Cette méthode eft très-bonne dans ls terres 
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brulantes, & dans les endroits où l'ean eft fort rare, 
Parceque par ce moyen , pour peu qu'on arrofe les 
planches , on en entretient facilement la fraîcheur. 

Le Célery femé au mois de janvier eft bon pour le 
mois de juin. Pour le blanchir of le lie dans un temps 
fec avec deux ou trois liens de paille, on l’empaille, 
enfuite avec della grande litière qu'on infinue dans les 
rangs ; on mouille cette litière tous les deux jours ; huit 
jours après on renouvelle cette litière, ou pour mieux 
dire , an le charge de nouveau, & en moins de quinze 
jours le Célery eft blanc ; pour lors on difcontinue l'ar- 
tofement ; le Célery doit être confommé dans le cou- 
rant du mois. 

Au mois de mars on reféme encore du Célery, foit 
fur couches fans cloches, foit fur terre le long d'un mur 
bien expofé ; on l'élève comme celui qu'on a femé en 
janvier ; il eft toujours bon au mois d'août, & c'eft ce 
qu'on appelle la feconde femaille. 

La troifième fe fait en mai en pleine terre ; on le 
féme fort clair , ce qui fait qu'on n'eft pas obligé de le 
répiquer: lorfqu'il eft affez fort on le met fur place, 
& on l’arrofe ordinairement de deux jours en. deux 
jours ; le vrai temps de fa bonté eft le mois d'otobre. 
Pour le faire blanchir, fi on a de vieilles couches; on 
Ty enterre après l'avoir lié, ou dans du terreau pur 
dreflé en forme de couches ; On commence d’abord par 
mouiller toute la couche: ; on fait des trous avec le 
plantoir ; proportionnés aux pieds du Céléry qu’on veut 
replanter ; on enfonce ces pieds après avoir préalable 
ment rafraîchi les petites racines de cette plante, de 
même que l'extrémité des: feuilles ÿ i blanchir en peu 
de temps , & ne fe peut conferver qu'un mois fans 
pourriture lorfqu'il eft blanc: Si.on n'a ni conche ni 
terreau, il fant le buter pour le blanchir , ce qui fe 
fait de la manière fuivante. ip 

Après avoir difpoté les planches de Célery de façon 
‘que les planches voilines foient. vuides , & que vous 
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puifiez en prendre les terres pour le butet, vous liez 
le Célery dans un temps bien ferein , avec trois liens; 
& après l'avoir lié. vous le couvrez de terre jufqu'au 
premier lien ; huit jouts après vous ramañlez certe 
terre jufqu'au fecond , & dans la huitaine fuivante 
vous enterrez la plante jufqu'au troifième ; vous faires 

récéder d'un jour l’arrofement ; dans le mois vous 
avez du Célery blanc qui ne fe conferve que ‘fix fe- 
maines, 

La quatrième femaille fe fait à la fin de juin: 
c'eft celui dont on fair ufage pour l'hiver ; il ne vient 
pas fi fort que dans les autres temps de l'année , mais il 
n'en eft pas moins bon. On le lie lorfque les gelées 
commencent à être fortes ; on fait porter de lagrande 
litière aux bords des planches ; pour le préferver des 
rigueurs de la faifon ; on le découvre , lorfque le temps 
le peut permettre, & on le met en fureté fur la fin 
de décembre. On laboure pour cet effet un petit 
canton de terre, onen brife les mottes , & on l’arrofe 
amplement en cas qu'il ne gèle pas; le lendemain on 
y fait des trous avec le plantoir à quatre pouces de 
diftance ; on enfonce un pied de Célery dans chaque 
trou , enforte qu'il ne fe trouve que l'extrémité des 
- feuilles à l'air ; on le couvre enfuite avèc de la grande 
litière , file temps eft froid, & on le découvre autant 
de fois qu'il s'adoucit; il ne lui faut que fix femaines 
pour blanchir ; il fe conferve très-longtemps. 

Si le terreinn'eft pas fec, mais froid & humide , il 
ft impoffible de pouvoir ainfi le conferver ; il rouille &c 
pourrit : pour lors on doit recourir à la ferre ; äl faut y 
faire porter du fable, & après avoir lié le Célery fur 
planche ; vous ne l'arracherez que le plus tard que vous 
pourez; vous le levez, quand il eft néceñlaire , en motte 
& dans un temps fec, vous l'enterrez dans le fable l'un 
auprès de l’autre jufqu'au premier lien ; à mefure qu'il 
blanchit vous le couvrez jufqu'à l'extrémité; vous n'en 
faites blanchir que fuivantle befoin ; il faut obferver que 
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la ferre doit être aèrée fans être humide , & le fable 
un peu frais. : 

Le Célery court , furnommé dur, réfifte facilement 
à la gelée; c'eft la raifon pour laquelle on le deftine 
par préférence pour l'hiver; onne le féme qu'en pleine 
terre, mais dans un terrein meuble & bien terreauté , 
qu'il faut avoir foin d’arrofer fouvent; on doit le replanter 
de même dans une terre légère. Le mois de mai eft-le 
vrai temps pour le femer. 

Le Célery plein exige 12 même culture quetles pré- 
cédens,; afin qu'il vienne en fa qualité, il faut : 12 qu’il 
foit femé en terre meuble & bien fumée: 2° que fa 
graine ait Été recueillie far des pieds bien francs , & 
dans un terrein éloigné de celui où on le féme. 

Le Célery à grofles racines, connu plus particulières 
ment fous Le nom de Cékery à navets, eft peu connu en 
France, & même à Paris ; il n'eft d'ufage qu’en hiver: 
on ne arrache que dans le temps de la gelée ;il n'exige 
ni ligature, ni précaution pour l'arracher ; il's'arrache 
comme lé navet; on l'enterre fimplement à quelques 
pouces au-deflus du cœur , foit dans la ferre 5-foir à 
l'ait .en terre légère. Le Célery: fourchu n'eft corinu 
qu'en Italie; ce n'eft pas ici le lieu d'en parler. 

-On cultive encore aux environs de Paris uné autre ef- 
pêce de Célery panaché de rouge & de blanc ; ce Célery 
eftforttendre, & n’eft à proprement parler qu'une va- 
tiété du Célery ordinaire. fi 

Le Célery ne porte fa graine que la feconde année: on 
laifle enterre à cet effecla quantité de pieds qu'on juge à 
Propos; au mois de mai on les déchaufle, onlesfarcle; ils 
montent en tige & donnent une graine qui meuriten fep« 
témbre; on la recueille ä la rofée le matin ; on l'expofe 
quelques jours au foleil ,on la vanne & on l'enferme ;elle 
fe conferve quatre ans ; deux pieds font plus que fufifans 
Pour en fournir un potager pendant plufeurs années. 

Avant de finir 1a culture du Célery ; nous obferverons 
qu'il faut faire tremper pendant deux jours dans du 
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vinaigte, & en un lieu chaud la graine de cette plante, 


fi l'on veut qu’elle lève promptement ; la faire fécher, 
la femer dans une bonne terre , & mettre dans cetre 
terre des cendres de gouffes de féves, l’arrofer d’eau de 
pluie; & couvrir l'endroit où on l’a femé avec des pail- 
lions : ‘en peu de temps on verra monter lestigés. | 
On attribue à l’Ache plufeurs propriétés ; cette plante 
eft ; fuivant Tournefort ,-2péritive ; diurérique ; fudori- 
fique , fébrifuge & vulnéraire. Si on en croit cét auteur 
refpettäble, rien n'eft meilleur pour guérir la fièvre 
quarte & toutes celles qui proviennent  d’obftrutions 
dans le bas:-ventre;:qu'un gros d'extrait de feuilles 
d'Aches; mêlé avec deux gros de quinquina. On prefcrit 
aufli quelquefois cette plante fous une formule diffé- 
rente dans les fièvres intermittentes; on fait prendte au 
maladeau moment de l'accès, fix onces du fuc de fes 
feuilles , après quoi on le couvre chaudement ; cela lui 
procure une fueur abondante, & fouvent la guérifon. 
On emploie encore l'Ache dans le fcorbut; pour for- 
tifier les gencives & pournettoyer les ulcères dé latbou- 
che : on en baffine les cancers & les ulcères. La racine 


& les feuilles de cette plante font en ufage:dans iles. 


bouillons apéritifs ; on:!en met une poignée fürune 
0 -: on s'en fert pour les tifanes ; apozèmes 

& firops ; que l’on prépare pour défopiler les vifcères, 
- La racine d'Ache’eft unedes cinq racines apéritives 


&, fa femence une des cinq petites femences chaudes. 


On fait avec les fomimités d'Ache & le fucre une con- 
ferve.itrès-vantée pour les maux de poitrine ÿpour les 
véntsspour poufler les mois & les urines : 1a dofe eft 
4 une demi-once. : 

: JF. Bauhin prétend:que l'Ache ou Célery Ne contraire 
aux épileptiques.:M..Chomel afüre qu'il a guéri une 
extinttion de voix aflez ancienne , en: failant manger en 
falade des feuilles d'Ache. On vante le firop d’Ache 
dans les coqueluches ; on recommande comme un excel- 
lent cataplafme pour le charbon, celui qu’on'fait avec 
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le fac d'ache ; 1a farine de feigle , les jaunes d'œufs & 
l'huile rofat : on prépare encore avec fes feuilles un on- 
guent pour faire pañler Le lait aux femmes: on fait bouillir 
dans du faindoux parties égales de feuilles d'Ache & de 
menthe; on pañle enfuite le tout par un tamis >'apres 
quoi on le faupoudre avec de la femence d'Ache pulvé- 
tifée ; on applique ce remède chaud fur lesmammelles : 
on confeille de prendre matin & foir , dans l'hydropifie 
commençante, trois onces de fuc d’Ache. Boyle, dans 
fon traité des remèdes fimples, dit que l'Ache eftnuifi- 
ble à la vue. 

Mappus rappotte que la poudre de femence d'A- 
che, ou de Célery , répandue fur les cheveux, fait mou- 
titdes poux : on fait avec l'Ache des eaux diflillées, des 
eflences, un extrait du fel tiré par la calcination, & des 
confetves, 

Le Célery , qui eft , comme nous avons dit, une 
efpèce d'Ache ; outre fes propriétés médicinales , fert 
encoré d'aliment à l'homme ; on le mange crud, en 
falade , & cuit à la faude blanche ; on le met:aufli dans 
plufieurs ragoûts ; on Le fert fous les viandes rôties, affai- 
fonné au jus, & on l'emploie auffi dans les foupes. On 
l'emploie beaucoup dans les cuifines, à caufe de fon 
goût relevé & de fon parfum; il eft cependant trop 
chaud pour en faire un ufage ordinaire ; & indigefte 
lorfqu'il eft crud. Les tempéramens chauds & les mau- 
vais eftomacs doivent s'en abftenir. 

On fait avec le Célery une liqueur carminative, 
agréable au goût: coupez en petits morceaux trente ou 
quarante pieds de Célery ; plus ou moins, fuivant leur 
grofleur ; faites-les infufer pendant un mois dans neuf 
pintes d’eau-de-vie ; diftillez enfaite au fort filet; l'huile 
monteta difficilement ; par conféquent cohobez , fi 
vous trouvez que l'opération vous à fourni un efprit 
trop peu chargé d’aromates ; pour le renforcer avant 
que de procéder à à la compoftion , prenez une bonne 
quantité de Célery bien blanchi, faites-le bouillir dans 
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une petite quantité d'eau ; il en jettera de Ini-même 
aflez : exprimez & conlez cette eau , rempliffez la cu- 
curbite avec d'autre Célery crud & coupé en petits 
morceaux, verfez fur le Célery l'eau que vous aurez ex- 
primée de la cucurbite,adaptez le chapiteau, & diftillez 
à feu ouvert ; il faut bien prendre garde dans cetre 
opération; de ne point laiffér brûler le Célery au fond 
de la cucurbite : pour prévenir cet inconvénient ,ne 
retirez que les deux tiers de l'eau que vous aurez mife 
dans la cucurbite ; cette eau , fans être fpiritueufe , fera 
fort odorante ; vous vous en fervirez, au lieu d’eau com= 
mune ; pour faire le firop ; comme il en faut une égale 
quantité à celle de l'efprit, vous vous réglerez fur cette’ 
Proportion ; c'eft-à-dire , que de neuf pintes d'infufon 
ayant tiré cinq pintes d'efprit ; il faudra faire enforte que 
VOUS ayez cinq pintes d’eau'odorante pour faire le firop:< 
le mélange fait, vousajouterez dix gouttes d’effénce de 
bergamotte , vous la laiflerez en couleur claite'&c lim 
pide , fans aucune filtration. + 4 . 
Les Confifeurs emploient la graine de Céléry pour 
faire de petites dragées ; approchantes de celles d'anis ; 
ces dragées font aufli ftomachiques que la plante dont 
la graine eft tirée, 
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ACONILT. 


L:AcoNIT » le Tue-loup, le Napel, eft une plante 
permanente qui pouffe fes tiges à la hauteur de trois on 
quatre pieds ; rondes, blanchâtres, rameufes ; grofles 
comme le petit doigt, accompagnées de feuilles Iuifan- 
tes, vertes-brunes en deflus ; blanchâtres & argentées: 
en deflous, découpées profondément comme. celles de. 
l'armoife, mais beaucoup plus grandes; il paroît.en fes: 
fommités des épis de belles fleurs bleues, fans calice, 
compofées chacune de cinq pétales, quatre defquels font 
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difpofés en rofe ; le cinquième & fupérieut eft une 
efpèce de cafque qui couvre les autres , ayant en fon 
milieu deux veflies membraneufes ; les quatre autres 
contiennent plufieurs étamines & trois piftils qui fe 
changent enfuite en autant de goufes ou de filiques 
renfermant intérieurement deux rangées de femences 
menues ; fes racines font noirâtres en dehors & blan- 
ches en dedans, garnies d'un grand nombre de fibres 
mêlées & entrelacées les unes avec les autres ; cette 
plante fleurit aux mois de juillet & d'août ; la forme de 
fa fleur ,ainfi que nous l'avons décrire , lui a fait donner 
le nom de capuchon de moine. 

Les Botaniftes nomment cette plante Aconitumcæ- 
ruleum five napellus. Tour. 425. ÆAconitum laciniis 
foliorum linearibus fiyperne Latioribus line exaratis: 
Linn. /p. 532. On en trouve à l'Efperou dans le Lan- 
guedoc, en Provence, en Bourgogne, au Puy de Dom- 
me & au Cantal. | 

On en voit encote d'autres efpèces 3 la première eft 
nommée Aconitum violaceum. Severt. C’eft ane variété 
de la précédente, 

La feconde eft défignée fous le nom d’Aconitum 
lycodonum vel autumnale. Cette efpèce eft en tout fem- 
blable au Napel vulgaire , excepté par fa racine , qui 
eft feulement fibreufe , fans aucun nouet. 

La troifième efpèce eft le Tue-loup ; Aconitum ly- 
codonum luteum. Toutn, 424. On le voit fur les mon- 
tagnes du diocèfe de Narbonne, à l'Efperou dans le 
Languedoc , au pays de Domme & au Cantal , fur le 
mont Pila , dans la Bourgogne, en Alface fur le mont 
Balon, & dans les Vofges en Lorraine. | 

La quatrième efpèce eft l'Aconit jaune bulbeux; 4co- 
nitum unifoliurm luteum bulbofum. Pin. 183. Cette ef- 
pèce croît dans les montagnes couvertes de neige : elle 
fleurit en janvier & février, malgré les grands froids. 
On la cultive dans les jardins ; on la multiplie de 
plants enracinés en mai & juin ; le Napel à fleurs. 
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bleues où violettes, fe trouve aufli communément dans 
les jardins d'ornement. 

Le Napel eft un poifon fi atif, qu'il fait non feule- 
ment mourir ceux qui ont le malheur d'en ufer inté- 
tieurement, mais au{li ceux qui font blefñés avec les 
flêches imbues de fon fuc ; ils pâliffent d'abord , puis ils 
deviennent bleuâtres ou livides , parceque leur fang 
s'arrête & fe fige dans les vaifeaux , enfuite ils fentenc 
des friflons , des naufées , leur pouls devient petit, con- 
centré & intermittent ; la langue , les lèvres s'enflent 
& s'enflamment, & les yeux paroiflent fortir de leur 
tête; enfin les fyncopes, les vertiges , les convulfons fur- 
viennent bientôt après s’ils ne font promptement fecou- 

-rus ; les remèdes contre ce poifon font les vomitifs , la 
thériaque, les fels volatils de vipère , de crâne humain, 
de corne de cerf, & une autre efpèce d'aconit nommé 
anthora, Voyez cet article. > 

M. Storck prétend que l’Aconit ou Napel n'eft pasun 
poifon ; qu'au contraire c'efk un très-bon diaphorétique 
qu'on peut emplover dans tous les cas où il s’agit d’ex- 
citer la tranfpiration , comme dans les paralyfes, les 
douleurs rhumatifantes ; il l'ordonne en forme d'extrait 
qu'il aflocie avec du fucre ; il recommande cependant 
de n’en commencer l'ufage qu'en petites dofes ; relles 
que deux où trois grains, & d'augmenter fucceflivement 
d'un jour à autre d'un grain, jufqu'à ce qu'on foit par- 
venu à la dofe de vingt. Comme nous n'avons pas en 
France des faits allez conftatés fur l'ufage de ce remède, 
& que d’ailleurs tous les Médecins , excepté M. Storck, 
nous aflurent que ce remède eft un poifon , nous ne 
confeillons pas d'en faire ufage ; avec d'autant plus de 
raifon ; que nous avons dans la matière médicale une 

‘quantité d’autres médicamens diaphorétiques qui ne 
font nullement dangereux. } 
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ACORUS. 


L'Aacorus ou Rofeau aromatique vulgaire , le jonc 
odorant » connu plus communément fous le nom de 
Calamus aromatique , eft une plante qui poufle dès fa 
racine plufeurs feuilles lifles., vertes , pointues, rou- 
geâtres vers Le bas, faites comme celles de l'iris, lon- 
gues d'un pied ou d’un pied & demi , fur un pouce 
de largeur , d’un goût âcre , amer , & d'une odeur 
aromatique ; il s'élève d’entr'elles une tige foutenant 
plufeurs fleursfans pétales , compofées de plufieurs éta- 
mines, difpofées en épis ferrés, coniques & femblables 
au poivre long ; au milieu de ces étamines naïflent des 
embryons environnés de petites feuilles applaties ou 
écaillées ; chaque embryon fe change enfuite en un 
fruit triangulaire à trois loges ; la racine de cette plante 
eft longue, nouée, rampante , de couleur blanche , 
garnie d’un grand nombre de fibres, par le moyen 
defquelles elle fe multiplie. | 

_ Le jonc odorant fe nomme en Botanique Calamus 
eromaticus vulgaris. J.B. 2. 728. Acorus verus feu. 
calamus aromaticus ofjicin. Pin. 34. Linn. hort. Cliff: 
137. Acorus, Linn, Sp. plant. 462. 11 fleurir en juillet 
& août; il fe plaît dans les étangs & les lieux maréca- 
geux ; on en trouve en Flandre , en Alface , à Courta- 
gnon en Champagne , & en Lorraine, notamment fur 
la Meufe , la Seille & l'étang de Lindre. 

On n’emploie en médecine que la feule racine de 
l'Acorus : Diofcoride lui attribue la vertu d'échauffer , 
de proyoquer les urines , de guérir les douleurs de côté, 
& d'appailer les tranchées ; il précend que cette racine 
eft très-bonne contre lies morfures des ferpens, & qu'on 
peut la mêler utilement dans la compofñtion des anti- 
dotés: fuivant Géoffroy , tous les médecins s'accordent 
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unanimetnent pour la prefctire, lorfqu'il s'agit de fortis 
er l'eftomac, de difliper les vents, d'appaifer les ttan* 

chées, de lever les obftruétions de la matrice & de la 
rate , de provoquer les règles, & d'augmenter le mou- 
vement du fang & des efprits. | 

Quand on fait ufage de la racine d'Acorus , c'efk 
otdinairermnent la fêche; dont on fe fert par préférence g 
pour qu'elle foit bonne, il faut qu'elle foi nouvelle; 
odoriférante , fans tre moifie, ni rance, ni cariée. 
_ Etmuller prétend qu'on peut la fubitituer au gin- 
gembre, dont elle a les propriétés ; mife en poudre & 
prife à la dofe d'une drachme , elle eft vomitive & pro- 
duit le même effet que l'hypecacuana ; prife à plus 
petite dofe , elle eft anti-émérique , & arrête auifi 
les dyflenteries ; mâchée après le repas, elle procuré la 
digeftion ; je l'ai ainfi ordonnée en maftication , & le 
plus foavent avec fuccès dans les maux de dents ; plu- 
fieuts aflurent. qu’un morceau de cette racine mife dans 
la bouche foulage 12 foif des voyageurs, de même que 
celle des hydropiques , en cas cepéndant que l'épaänche- 
ment ne foit pas encore formé. Les Tartares ont cou- 
tume de mettre dans leur bouche de cetre racine , avant 
de boire de l'eau, pour en corriger la mauvaife qualité 
& la corruption. Dans les armées où règne le fcorbut; 
on fait boire aux malades l'eau dans laquelle elle 2 
infufé. Simon Pauli , Solenander & Konig , lorfqu'ils 
la confeillent dans les maladies venteufes , c'eft pour 
l'ordinaire en poudre à 12 dofe d'un gros, qu'ils fonc 
délayer dans du vin vieux, & à laquelle ils 1focient 
aufli un demi-gros d’écorce d'orange féchée pulvérifée. 

Quoique la racine d’Acorus foit feule d'ufage en mé- 
decine ,onen emploie cependant , mais rarement , les 
feuilles ; elles font très-bien indiquées dans les bains 
qu'on prefcrit pour les tumeurs des tefticules, Bauhin 
prétend que la vapeur de la déco&tion de ces mêmes 
feuilles reçue par le moyen d’un entonnoir dans l’aterus; 
cft srès-bonne dans la fuppréffion des mois, & les fleurs 
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blanches des femmes ; cette même vapeur reçue dans 
la bouche n’eft pas moins efficace dans les toux cathar- 
rales, La racine de l'Acorus fait partie de la fameufe 
compoftion de la thériaque. On la confit au fucre cou- 
péc en tranches, 
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L:ADOoNIDE s l'Adonis, la Rougeotte , le Rubiffo , 
eft une plante annuelle , d@fnt la tige s'élève à la hau- 
teur d'un pied & demi ; ronde, droite , rameufe, & 
comme aîlée, gatnie de feuilles alternes , vertes, d’un 
goût amer tirant fur l’âcre , découpées menu comme 
celles de la camomille. Ses fleurs naiffent en fes fom- 
mités ; elles font folitaires & ont une mauvaife odeur, 
Le calice qui les enveloppe eft compofé de cinq folioles 
obtufes, concaves, un peu colorées & caduques ; la co. 
rolle eft de cinq à huit pétales fimples, oblongs , obtus, 
luifans , rouges ou jaunes, Elle eft foutenue par un pé- 
dicule aflez long , & a dans fon milieu environ foixante 
étamines , dont tes fommets font oblongs & inclinés, 
& les filamens très-courts & en forme d’alène. Les 
piftils ou ovaires de ces fleurs font rafemblés.en boule, 
fans@tre portés fur des ftiles ; ils font au nombre depuis 
vingt jufqu'à cent, pointus & un peu inclinés, & fe chan- 
gent dans un même nombre de capfules coniques , qui 
contiennent chacune une graine , de forme irrégulière, 
anguleufe ; pointue ; un-peu plus grofe à la bafe ; la 
racine cft fibreufe , blanche, d’un goût herbeux &c déf2- 
gréable, L 

Cette plante fe nomme chez les Botaniftes Adonts 
hortenfis flore minore atrô rubente, Pin: 178. Ranuncü- 
lus arvenfis foliis chamæmeli flore minore atro rubente. 
Tourn. 291. Adonis floribus odopetalis , frucibus 
Jibcylindricis. Linn, Sp. plant, 771. Cetre efpèce croît 
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dans la plupatt des champs de bled & d'avoine, Oh 
en trouve encore deux autres variétés, dont l'une .eft à 
fleurs rouges ; & l'autre à fleurs jaunes. Toutes ces va- 
tiétés Aeuriflent en mai &, juin. 

On cultive l'Adonide à caufe du beau rouge de fz 
fleur ; cette plante eft difficile à reprendre quand on la 
tranfplante ; elle ne veut point d’eau. Il faut la planter 
en avril avec un déplantoir , fans toucher s’il fe peut aux 
racines. On la féme en été quand elle eft mûre , & fou- 
vent elle he lève qu'après l'hiver:il ne faut tranfplantet 
qu'au mois d’août fuivant celle qui à levé avant l'hiver: 
Bradley dir qu'en Angletertfon ne la tranfplante point ; 
on attend au mois de mars pour la fémer par touffes 
dan les endroits où elle doit fleurir. Il y a eu de gran- 
des conteftations entre les Botaniftes, pour favoir { on: 
rangeroit l'Adonide fous le genre des anémones ou fous: 
celui des renoncules. M. Richard, jardinier Botanifte 
du toi à Trianon, dit avec raifon dans les inftructions 
qu'il a données à M. Duchefne , & qui font rapportées 
dans {a partie du manuel de Botanique qui traite des 
plantes d'ornement pour les jardins, que FAdonide 
mériteroit fa place dans les parterres au fecond rang; 
pour fon beau port & le brillant de fes fleurs , & quel 
cultute la feroit fàrement varier en plus beau. 

On regarde cette plante comme apéritive & fudori- 
fique ; propre contre la pierre & la goutte fciatique. 
M. Ray attribue à fa graine la vertu de foulager dans 
la pierre & la colique néphrétique. ss 
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AGARIC. 


E: AGARIC eft une efpèce de champignon qui croît 
fur le latix ou mélèfe; voyez cet article ; il en tire fæ 
nourriture comme les plantes paralites. L'écorce:exté- 
rieure de l'Agaric eft calleufe ; grife ; CRÉES 
€ 
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Il fe nomme Agaricus five fungus Laris. Pine 3754 


On en trouve beaucoup für les mélefés des. Alpes, des 
montagnes du Dauphiné & de la Provence. de 

L'Agaric eft un purbatif affez fort ; on 1e témpère 
pat des aromates; il a peu dé vertu en infufon, mais 
il fait mieux fon effet en fübftance ; on prétend qu'il 4 
la vertu d’évacuer principalement la pituite ; 6n le coic 
utile dans les catharres , l'afthme humide, 1a toux & 
les écoulemens d'eau qui chargent la tête, &’doût on 
craînt quelques dépôts ; fa dofe en fubftancé eft depuis 
un demi gros jufqu'à un gros & demi; maäis Comme 
l'Agaric elt pefant fur l'eflomac, qu'il agir dvéc lén- 
teur, & qu'il Caufe dés gonflemens dans je b4s-ventre, 
cela fait qu'on s'en ferr moins qu'autrefois, dépüis fur- 
tout qu'on s'eft aperçu qu'on en recevoit peu de foula= 


gement. L'Agaric cft dangereux aux femmes profes & 


à ceux qui font fujets aux hémorrhagiés.! | 
Outre cet Agaric, il ÿ en a ericore plufieuts autres 
cfpèces : nous ne parlerons ici que de l'Agaric de chêne, 
comme le plus ufité dans l'économie chamipêtre; nous 
traitons de celui qui croît fur Le fureau à l'afticle du 
fareau. L'Agaric de chène fe nomme Agaricus pedis 
equini facte feu fungi ignarii ; on le trouve fur les vieux 
chênes ; noyers & autrés atbres. La forme agréable que 
cet Agaric prend quelquefois, à engagé quelques cn- 
ricux à en faire des confoles , pour fourenir des bocaux. 
La partie fpongieufe qui occupe fon milie prend: feu 
frés-aifément , & ne s'éteint que quand elle eft confu- 
mée. Les habitans des forêts s'en fervent pour confervez 
Tome I, C 
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le feu dans leurs maifons. Cette matière macérée dans 
vne leflive ordinaire , puis battue & féchée , eft l'ama- 
dou blanc ; qui devient noir en y ajoutant de la poudre 
à canon, La partie fupérieure qui eff prefque ligneufe , 
coupée par petits morceaux, tient lieu en plufieurs en- 
droits de mêches pour mettre le feu à la poudre ; quel- 
ques ouvriers emploient cet Agaric au lieu de noix de 
galle pour les teintures noires; on 2 donné à ce cham- 
pignon les noms d’amadouvier & d'efquo. | 

Cet Agaric a encore des vertus plus précieufes ; nous 
en devons fa connoiffance à M. Brofard ; chirurgien 
de la Chartre en Berri ; ce fur le premier qui annonça 
en 1756 que la partie molle de l’Agaric de chêne étoit 
je méilleur aftringent dont on püûr fe fervir, & qu'il 
étoit capable de fuppiéer à la ligature qu'on eft obligé 
de faire dans les amputations & dans l'opération de l'a- 
nevrifme : voici la manière fimple dont on le prépare 
pour cet ufage. +35 
 jl faut cueillir fur les vieux chênes l'Agaric dans les 
mois d'août & de feptembre. On fépare l'écorce dure 
extérieure & la partie fftuleufe la plus dure, jufqu'à 
une fubftance fongueufe , qui obéit comme une peau 
de chamois. Suivant que l'Agaric le permet, on en fait 
des morceaux plus ou moins épais ; on Îes bat fous le 
marteau pour.amollir la fubftance fongueufe , au point 
d'être aifément mariée entre les doigts. Lorfqu'on veut 
f'employer , on applique fur la plaie & l'ouverture de 
l'artère un morceau de cet Agatic ainfi préparé & pré- 
fenté du côté.le plus fpongieux , qui eft le côté oppofé 
à l'écorce ; par - deflus ce moïceau on met un autte 
plus grand, & par deflus le tout un appareil convena- 
ble, Appliqué de la forte fur les coupures de veines ou 
d'artères, il arrête le fang en récréciffant le diamètre 
du vailleau, & donne lieu de fe former au coagulum » 
fi nécedaire pour boucher le vaifleau qui fournit le 
fang : dans le befoin on poutoit ermployer l'amadou qui 
a encore toute fa vertuftiprique. | 
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I! eft d’un grand fecours dans l'opération du LE 
l'opération de la taille latérale’, les différentes ampus 
tations du bras, de la cuifle. Il ne faut pas croire ce- 
pendant que ce remède convienne à toutes des hémor- 
rhagies & dans tous les cas : dans les hémorrhagies du 
nez il eft imprariquable ; il caufe des irritations & des 
Ééternuemens fi confidérables , qu'il augmente l’hémor- 
thagie ; M, Chomel en a été témoin. Dans les hémor- 
rhagies qui furviennent après l'opération du cancer, 
l'eau alumineufe pouroit même fuffire , puifqu'il y à 
un point d'appui qui ne demande pas l'ufage. de la 
ligature, 

Suivant les expériences rapportées dans un des Jour- 
naux économiques de l'année 1752, tous les Agarics 
ont la vertu d'arrêter les hémorrhagies ; mais je crois 
cependant que celui de chêne eft préférable , puifque le 
chêne même d’où ii tire fa nourriture eft aftringent. 

Les autres Agarics qu’on connoît font 1° Agaricus 
lichenis facie. 2° Agaricus foliatus , cornur damæ 
referens. 3° Agaricus fufeus Jericeus. 49 Agaricus pre 
cox , albo gilvus , criffatus, & plufñeurs autres, dont 
nous parlerons à l'article du Champignon. 
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L'AcRPAUME » la Cotdiale, eft une plante dont 
la racine eft garnie de fibres qui fortent comme d’une 
ntête : fes tiges s'élèvent à la hauteur d’un homme ; elles 
font nombreufes , quadrangulaires, épaifles & dures; 
fes feuilles font oppofées ; celles du bas de 1a tige font 
arrondies, profondément divifées en troislanières, den- 
elées en leur bord ; celles de la tige font cannelées & à 
ærois lobes ; les fupérieures quelquefois capnelées , en« 
tières ; fes fleurs font axillaires, labiées ; la lèvre fupé- 
æieure pliée en gouttière, obtufe à fon extrémité, ar= 
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rondie , entière, velue, beaucoup plus longue que l'in+ 
férieure, qui eft divifée en trois & repliée ; la corolle 
eff velue & d'un rouge pâle : quand la fleur eft pañée, 
on remarque dans le fond du calice quatre femences 
- wblongues , triangulaires. 

Cette plante fe nomme Cardiaca J. B. leonurus fo- 
Jiis caulinis lanceolatis trilobis. Linn. Sp. plant. 817. 
On en trouve aux environs de Partis ; de Nancy, & en 
Alface. 

Cette plante eft plus célèbre de nom que d'effet ; 
- quelques-uns difent qu'elle convient aux maladies da 
cœur , d'où lui eft venu le nom de Cordiale ; on l’or- 
donne dans la cardialgie des enfans , qui vient du gon- 
flement & de la diftenfon des hypocondres & de l'ef- 
tomac. On fait un cataplafme avec les feuilles pilées 
& cuites, & on l'applique fur le bas-ventte ; ce cata 
plafme réfout, à ce qu'on dit, les humeurs vifqueufes 
dont l'effervefcence produit les vents. On prétend 
qu'elle guérit les convulfions , qu'elle lève les obftruc- 
tions des vifeères, & fait mourit les vers 3 donnée en 
fubftance à la dofe d'un gros dans du vin , elle excité 
non feulement les urines &c les règles, mais elle eft 
encore utile pour les accouchemens difficiles. Jean Ray 
donne comme un fpécifique dans la palpitation , les 
maladies de la rate & la paññon hyftérique , la dé- 
co“tion d’'Agripaume, ou fa-poudre fèche mêlée avec 
du fucre. Les Maquignons & les Maréchaux emploient 
l'Agripaume avec fuccès dans pluñeurs maladies des 
chevaux & des bœufs. | 
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AIGREMOINE.. 
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L'AIGREMOINE , le Sourbeïretto , l'herbe S. Guil- 


Jaume, l'eupatoire des Grecs, eft une plante dont la 
æacine eft noirâtre , groffe, fibreufe, d'une faveut aftrins 
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Bente ; fa tige eft haute de deuxcoudées , velue , bran- 
chue, garnie de feuilles alternes, longues d'une palme 
& plus, découpées en quatre lobes, & comme rangées 
Par paires , d’un verd foncé, veinées, velues » hériflées, 
oblongues , crenelées , entre lefquelles font placés d'au- 
tres lobes plus petits , & l’extrémité eft terminée parun 
feul : elles font d'une faveur un peu âcre & un peu aftrin- 
gente. Ses fleurs font rangées à l'extrémité des petits 
rameaux , d'une odeur fuave , en rofe , jaunes, compo- 
fées de cinq pétales : le calice eft épineux , partagé en 
cinq quartiers ; il fe change en un fruit arrondi, hé- 
tiflé de piquans à la pattie fupérieute , life À l'infé- 
rieute, long de trois lignes , d’une feule capfule , rare- 
ment de deux , renfermant une ou deux graines oblon- 
gues ; on appelle cette planté en Botanique Agrimonia 
officinarum. Tout. 301. Agrimonia foliis caulinis pin- 
ratis : impari petiolato , frudibus hifpidis. Linn. Sp. 

plant, 643. | 
 L'Aigremoine croît par toute la France dans les prai« 
ries, les champs & les fofés ; on en voit beaucoup aux 
environs de Paris. Sa racine a une faveur aftringente ; 
fes feuilles font Âcres & aftringentes ; fes fleurs ont une 
odeur douce : on attribue à toute la plante une vertu 
aftringente, vulnéraire, apéritive ; déterfive & deflica- 
tive. L’Aigremoine ef très-vantée dans les inflamma- 
tions du foie & de la rate : lorfqu'il s’agit d’abforber 
un acide coagulant, & d'incifer une lymphe épaiffie , 
qui eft fouvent la caufe des maladies longues & chro- 
niques , cette plante remplit cette indication ; il n°eft 
Pas furprenant que l’Aigremoine foit quelquefois aftrin. 
gente & apéririve en même temps ; parceque referrer 
les fibres des parties folides en augmentant leur reflort, 
& déboucher la tidure des vifcères, en rétabliflant la 
fluidité des humeurs , font des effets différens qui font 
fouvent produits par les mêmes caufes : aufli la piante 
dont il eft queftion, convient dans le crachement de 
| fang & la dyfenterie, 
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Wedel prefcrivoit l'Aigremoine en décoétion dans je 
piffement de fang & la gonorrhée ; l'Aigremoine eft 
très. utile dans le relâchement de l'anus & de la matrice: 
fa décottion & celle d'écorce de tilleul font très-bonnes 
dans une violente colique , même celle qui menace le 
ventre d’inflammation; on en boit dans ce cas quel- 
ques verrées , & on applique le marc fur le ventre, le 
plus chaudement qu'on peut le fouffrir. 

L'Aigremoine eft douée, ainfi que nous l'avons déjz 
dit, d'une vertu vulnéraire, déterfive & réfolutive; on 
l'applique à cet efferextérieurement en cataplafme ; elle 
réfout la tumeur des boutfes & des autres parties où il y 
à inflammation. Tragus aflure qu'elle eft excellente 
pour les luxations & les foulures ; pour cela on Îa fait 
bouillir avec du fon de fioment dans de la lie de vin, & 
on l'applique fur la partie malade. 

La dofe des feuilles d'Aigremoine eft d'une poignée 
fur chaque pinte de liqueur, dans les tifanes ; décoc- 
tions & apozèmes apéritifs & rafraïchiffans; on les 

rend auf en infufion en guife de thé : M. Chomel 
afure avoir diflipé des duretés aflez fenfbles dans le 
foie, à deux perfonnes ; par l'infufion feule d’Aigremoi- 
ne prife deux mois de fuite à jeun, fecondée d’un em- 
plâtre de cigtie appliqué extérieurement. Dans tous les 
maux de gorge & dans la fquinancie , on emploie pour 
gargarifme otdinaire la décoëtion d'aigremoine. 

Quand on prefcric l'Aigremoine aux animaux, c’eft 
en décoction, à la dofe de deux poignées dans deux 
livres d'eau. 


QE A 2 
AIL. 


L>'AIL eft une bulbe couverte de membranes fort 
minces, blanches , tirant fur le purpurin , & formée de 
pluñeurs tubercules joints enfemble , communément 
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appelés gouffes,enveloppées chacune féparément ; d’une 
faveur fort âcre ; d’une odeur très-forte ; elle jette plu- 
fieurs fibres menues ou filets déliés , par où elle tire fa 
fabftance nourricière : fes feuilles font vertes, oblon- 
gues, pleines & applaties comme celles du chiendent ; 
lorfqu'on replante une tête entière au printemps , elle 
jette une tige haute de deux pieds enviton ; life dans 
toute fa longueur , creufe & terminée par une tête 
pointue, enveloppée d'une membrane blanche, laquelle 
en s'ouvrant dans la fuite , laiffe paroître des fleuts en 
1ys , difpofées en bouquet , & compofées chacune de fix 
pétales blancs ; le piftil occupe le milieu de chaque 
fleur, & fe change en un fruit arrondi, de la groffeut 
d'un pois, de couleur purpurine en dehors, & dont la 
pulpe eft blanche en dedans ; d'une faveut & d'une 
odeur femblables à celles des tubercules de 1a racine ; 
partagé en trois loges remplies de graines arrondies & 
noirâtres qu'on féme au printemps, & quiproduifent de 
petits oignons , lefquels replantés l'année fuivante, 
grofliffenc & forment régulièrement leur bulbe : d'où il 
fuit qu'il faut deux années pour les former, 

L'Ail eft une plante potagère : il fe nomme A//ium 
fativum. Pinn. 75. Ailium vulgare & Jativum. J.B. 
11 ne demande pas grande culture ; on ne l'élève pas 
de femence , cela feroit trop long ; mais on fépare tous 
les tubercules des bulbes qui fe trouvent au nombre de 
douze ou quinze , & on les replante au mois de mai 
dans des planches préparées, à quatre pouces de diftance 
en tout fens , & à trois de profondeur ; on peut auifi 
les mettre en bordure autour d'une planche d'oignons 
ou de ciboules : il faut avoir foin de mettre le ger= 
me en haut ; cette plante ne demande aucune autre 
préparation ; toute terre & tout climat lui font pro- 
prés du plus au moins, & une fois plantée on l’aban- 
donne, pour ainfi dire à fa bonne fortune ; Je germe fort 
en peu de jours, & après avoir pouffé quelques feuilles, 
le tubercule prend fon extenfon fans poufler aucune 
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tige ; on l'atrache enfuite lorfque les feuilles font deffé< 
chées. 

On cultive encore dans nos jardins une autre efpèce 
d'Ail, qui eft l'Ail d'Efpagne , ou la rocambole : Æ/- 
Eum fativum alterum-allio prafum caulis fzmmo cér= 
cumyoluto. Pin 73. Cette efpèce eft une bulbe dif- 
pofée à peu de chofe près » comme l'Ail dont nous ve- 
nons de parler; elle fe multiplie de même de fes tuber- 
cules ou goufles qu'on replante au printemps ; & qui 
 poulfent une tige de deux pieds environ; les feuilles 
qui la précèdent font pour l'ordinaire au sombre de 
cing; figuréces comme celles du poireau ; elles envelop- 
pent l2 tige jufqu'à une certaine hauteñr ; clles s'en 
féparent enfuite, en fe renvetfant vers la terre, exha- 
lant uñc odeur qui tient un peu de l'Ail ordinaire, & 
un peu du poireau; la partie fupérieure de la tige eft 
nue, verte, life; elle fe replie , fait une ou deux fpi- 
rales comme les ferpens, & eft terminée par une tête 
enveloppée dans une gaîne blanchätre, & alongée en 
manière de corne, dont l'extrémité eft en forme de 
bec, laquelle venant à s'ouvrir , laifle voir de petites 
bulbes, qu'on nomine ; à proprement parler , focam- 


boles , purpurines dans le commencement ; enfuite. 


blanchâtres , parmi lefqueiles fe trouvent des fleurs 

femblables à celles de l’Ail. La plante en total z la 

même odeur que l'Ail ordinaire, mais plus forte, ce 

qui fait qu'on la préfére; d'ailleurs le fruit qu'elie rap- 
orte fait un fecond profit qui n’eft pas à négliger. 

Toutes les goufles qu'on replante ne rapportent pas 
toujours du fruit , furtout lorfqu'elles font petites , & 
en ce cas les bulbes qu’elles produifent viennent beau- 
coup plus groffes & plus tendres que celles qui fru&ti- 
fient. 

On ne multiplie feulement pas cette efpèce de 
gouffes, mais auffi de graine, qui eft 12 rocambole : 
cette rocambole produit dans la même année un petic 
oignon rond de la grofieur d’une noifetre , qu'on arrache 


AITL 41 
fu fois de juillec , & qui replanté au printemps fui- 
vant , donne dés têtes plus belles même que celles qui fe 
produifent par les goufles, La maturité de la bulbe , 
ainfi que de la rocambole, s'annonce à la tige, qui fe 
defféche plutôt ou plus card, fuivant la faifon où les 
gouffes ont éte plantées ; & dès-lors il faut les arracher 
& les laifler encore quinze jours expofées au foleil où 
au grand air, après quoi on fépare les bulbes qui ont 
leur ufage particulier, & on lie les têtes en paquet 
pour s'en fervir. 

On prétend que La racine de l’Ail eft un contrepoifon 
des plus efficaces. Quelques-uns penfent qu'ils font ga- 
rantis du mauvais air, du moment qu'ils en portent fur 
eux ; d’autres en mettent un petit morceau dans leur 
bouche , lorfqu’ils approchent d'un malade. Dans les 
provinces méridionales de la France, à Touloufe, à 
Narbonne, à Bordeaux & à Montpellier , on met l'Ail 
au nombre des alimens ; on ne prépare aucun mêts, 
qu'on ne l'emploie comme aflaifonnement. Tous ceux 
qui ont un tempérament chaud, une effervefcence dans 
le fang , & une chaleur dans les entrailles , doivent 
s'abftenir totalement de l’Ail. Ses propriétés les plus 
éprouvées ,. font de rélfter à la malignité des hu- 
meurs , de poufler le gravier & les urines, & de guérir 
la colique venteufe : pour cela on le prend intérieure- 
ment bouilli dans le lait , en lavement , ou appliqué 
extérieurement fut le nombril ; ‘on l'ordonne aufli avec 
fuccès de cette dernière manière pour tuer les vers des 
enfans. L’Ail eft très-capable de réchauffer l’eftomac, 
& de réveiller l'appétit ; les payfans le regardent comme 
un cordial univerfel , & l'eftiment autant que la thé- 
tiaque & l'orviétan, aufli l'appelle-t- on la thériaque des 
pauvres. 

Platerus ne connoiffoit pas de meilleur remède dans la 
pefte, que de faire fuer les malades avec deux oncesd'hi- 
dromel , dans lequel on avoit fait bouillir de l'Ail. Ga- 
lien, Schenkius, Zacutus, Borel, aurent que l'Ail eff très. 
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bon contre {a colique , & pour appaifer les tranchées. 
Quelques-uns font avaler de grands verres d'eau tiède, 
dans laquelle on à jetté une goufle d’Ail hachée grof- 
fièrement. Foreftus dit que l'Ail fair pafler les eaux des 
hydropiques. Lautemberg aflure qu'il eft aufi bon 
contre le fcorbut ; le lait où on l'a fait bouillir appaife, 
fuivant le même auteur , la douleur de la pierre. Quel- 
ques auteurs le recommandent pour l'afthme, & pour 
faciliter l' expectoration. On emploie ordinairement l'Ail 
en fubftance à petite dofe en infufon dans le vin blanc, 
une gouffe dans un demi-feptier ; Lorfqu'on le fait bouillir 
dans le lait, on en met deux ou trois goufles au plus 
dans une chopine. 

M. Chomel dit avoir fouvent appliqué avec fuccès à 
la plante des pieds , pendant tout le temps de, la fuppu- 
ration de la petite vérole , de l'Ail cuit fous la cendre. 
On renouvelle tous les jours ce remède; il foutient le 
gonflement du vifage, fortifie fans échauffer, & facilite 
1a fuppuraition. Il faut j'appliquer le quatrième jour de 
l'éruption , jufqu'au dix feulement ; Sydenham le pref- 
crivoit auffi. 

On fait avec le fuc d’Ail & l'huile de noix, un 
mélange vanté pour la brûlure ; l'Ail & la joubarbe 
pilés enfemble , en confftance de moelle ou pulpe, ap- 
pliqués fur les parties affligées de la goutte, ont fouyent 
téufi pour en calmer la douleur. 

Les racines d’Ail pilées dans un mortier , & réduites 


‘en onguent avec de l'huile d'olive verfée peu à peu def- 


fus , font: un bon réfolutif contre les humeurs froides ; 
on s’en fert aufli pour faire pafler les cors. La puanteur 
de cet onguent lui a acquis le nom de moutarde du 
diable; on s’en fert quelquefois pout adoucir les can- 
cers, Le fuc d'Ail mêlé avec du miel & du beurre 
non falé, guérit la teigne & la galle la plus opiniätre. 
Ce fuc mêlé avec du falpêtre & du vinaigre , fait mourit 
les poux. 

L'Ail cft très-bon pour les ne & autres 
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gens qui font expofés aux ardeuts du folcil dans les tra- 
vaux de la campagne ; il les délaffe en faifant pafler par 
les urines la trop grande quantité d'eau qu'ils peuvent 
avoir bu. V | 

On prétend que l’Ail provoque les animaux À la co- 
1ère, & qu’il les rend même quelquefois enragés, quand 
ils ne trouvent point d'eau, Une goufle d’Ail coupée 
ménu ; mêlée avec de l'orge, & donnée à manger aux 
coqs & poules, les anime violemment jufqu'à fe battre 
à coups de bec, & même fe bleffer. Si on en donne avec 
l'avoine aux chevaux, ceux qui en ont mangé furpañlent 
de beaucoup à la courfe les autres; rien v'eft meilleur 
pour procurer de l'appétit aux beftiaux que l’Ail ; on le 
leur donne à 12 dofe d'une demi-once, mêlé & broyé 
dans une demi livre de vin. 

Une quantité d’Ail fufpendue aux branches d'un atbre, 
en éloigne les oifeaux , & les empêche de nuire aux 
fruits nouveaux. 

Cutre l'Ail domeftique qu’on cultive dans les jardins, 
on trouve en France piufieuts autres efpèces qui y vien- 
nent naturellement. 

Le premier eft celui qu'on nomme l’Ail fauvage : 
Allium montanum capite rotundo. Pin. 75. On en voit 
aux environs de Rouen fur la grande roche d'Orival, 
dans l'Alface, dans les endroits fecs &c {tériles de la Pro- 
vence ; dans l'Auvergne, aux environs d'Eftampes. 

Le fecond efl connu fous le nom d'Ail d'ours : 
Allium fylveftre latifolium, Pin, 74. On en trouve 
dans le parc de Verfailles, dans l'étang de la forêt de 
Montmorenci, aux environs de Montpellier , dans les 
montagnes d'Alface , aux environs de Pont-i-Moufon, 
dans la Franche-Comté, la Bourgogne, & dans la Pi- 
cardie auprès de Notre-Dame de Vertus. 

Le troifième eft l’Æ/lium montanum Latifolium ma- 
culatum. Pin, Il vient en Picardie, & fe nomme vi@o- 
tiale ; on en voit aufli en Alface , au fommet du Puy 
de Domme, & au mont d'Or en Auvergne , à Lamalou 
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& à l'Efperou en Languedoc ; cette efpèce eft célèbre 3 
on la fubftitue, quand elle ef récente, au fpica-natd , 
mais elle n'en à pas à beaucoup près les vertus. Nous 
paflerons ici fous filence les autres efpèces, comme n'é- 
tant d'aucune utilité, ou du moins les ayant communes 
avec celles dont nous avons parlé. 


AIRELLE. 


L'arreL LE, la brimbelle , le myrtile, le raifin des. 
bois , le macerets en Bañle Normandie, le bluet , eft un 
petit arbrifleau haut d’un pied & plus, couvert d’une 
écorce verte ; fes feuilles font ovales , oblongues , un. 
peu plus grandes que celles du buis ; mais moins fer- 
mes ; dentelées par les bords, & pofées alternativement 
fur les branches ; fa fleur à un calice très-petit , divifé 
dans quelquesefpèces en quatre, dans d’autres il n'y 2 
‘aucune divifion ; fon pétale eft d’une feule pièce en 
forme de cloche; ou plutôt de grelot , divifé en quatre 
parties qui font quelquefois à peine fenfibles ; au milieu 
de ce pétale font huit étamines chargées de fommets 
fourchus , & un piftil compofé d'un embryon qui fait 
partie du calice, d’un ftile & d'unftigmate obtus; l’em- 
bryon devient une baie fucculente, ronde, terminée par 
un otmbilic, contenant plufieurs femences menues. On 
le nomme Wätis idæa foliis oblongis , crenatis , fru&u 
nigricante. Pin. 470. Vactntum pédunenlie unifloris » 
foliis ferratis , ovatis deciduis , caule angulato. Linn. 
flor. lap. 143. On en trouve aux environs de Paris, fur 
les montagnes des Alpes & des Vôges , fur le mont 
Balon ; on en voit aufli au Puy de Domme & au mont 
d'Or en Auvergne , dans les montagnes du Lyonnois, 
en Languedoc, aux environs d'Alençon en Normandie, 
fur le mont Pila, & dans les hautes montagnes de Bout- " 
gogne. | 
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On en trouve encore de plufieurs autres efpèces : la 
Première fe nomme Wris idæa foliis Jubrotundis 
exalbidis. Tourn, 608. On la trouve à l'Efperou en Lan- 
guedoc , en Provence , en Alface , en Lorraine fur le 
mont Balon , & en Auvergne. 

La feconde efpèce fe nomme Witis idæn femper vi- 
rens ; frudfu rubro. J.B. 1. 522. Cette efpèce fe trouve 
en Alface, en Lorraine fur le mont Ballon ; & auprès de 
Sainte-Sabine ;en Auvergne fur le mont d'Or & au Puy 
de Domme, & fur le mont Pila. 

La troifième efpèce eft le Witis idæa , foliis oblon- 
“gis , crenatis , frucfu albo. C’eft une variété. 

Quand le myrtile fe plaît dans un bois , il s’y multi- 
plie à l'excès, mais on a bien de la peine à l'élever dans 
les jardins; les baies de cet arbufte ont un goût aftrin- 
gent prefqu'acide , aflez agréable ; elles font rafraî- 
chifflantes & coagulantes, On n'emploie en médecine 
que cette partie de l'arbufte ; on en tire un fuc que l'on 
fait épaiflir en confiftance de firop ;'on fait aufli fécher 
‘les baies pour les donner en poudre dépuis un gros juf- 
qu'à deux, ou en déco@ion jufqu’à une demi:once pour 
les hommes ; aux animaux on prefcrit la poudre à ia 
dofe d'une demi-once ; ou en décottion , à celle de 
deux onces fur une livre d’eau, | 

La feconde efpèce à fruit rouve, eft un excellent re= 
mède dans Le Nord contre le fcorbut ; les fruits du myt- 
tile font affez agréables cruds: en Suède ils entrent dans 
les afaifonnemens; on s’en fert dans les auberges pour 
rougir les vins blancs, Cette falffication ; quoique mau- 
vaile, eft moins dangereufe que d'autres qui fe prati- 
quent, On fe fert du fuc de ces mêmes fruits pour teins 
dre le linge & le papier en bleu, 
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ALATERNE. 


L'ALATERNE eft un petit atbriffeau de la grandeur 
du troëne ; fes feuilles font alternes, fermes , roides, 
ovales , & quelquefois alongées fuivant l'efpèce , ac- 
compagnées de ftipules très-petites & très- pointues ; fes 
fleurs font raffemblées en forme de petites grappes; il 
y a des fleurs mâles , & des fleurs femelles fur ditférens 
individus ; il s'y trouve néanmoins quelques fleurs her- 
maphrodites fur chacun de ces individus. Les fleurs 
mâles font compofées d’un calice en entonnoir découpé 
en cinq ou fix par les bords : aux échancrures de ce calice 
font attachés cinq ou fix petits pétales qu'on ne peut 
découvrir aifément qu'avec le fecours de la loupe , fou- 
vent même onn'en aperçoit qu'un pu deux; du pédi- 
cule de chacun de ces pétales part une étamine , en- 
forte qu'ily a au calice autant d'étamines que d'échan- 
crures ; elles font terminées par des fommets arrondis. 
Les fleurs femelles refflemblent beaucoup aux fleurs 
mâles , excepté qu'au lieu d'étamines ;, on y trouve un 
piftil qui s'élève du fond du calice; ce. piftil eft com- 
pofé d'un embryon & de trois ftiles furmontés par des 
ftigmates arrondis ; l'embryon devient enfuite une baie 
molle, qui contient trois femences arrondies & bom- 
bées feulement fur un de leurs côtés. 

I1 fe nomme -Alaternus I. cluf: On en voit en Pro- 
vence, dans le Rouflillon & dans le Languedoc; Lin- 
næus le met au rang des rhamnus , & l'appelle Rham- 
nus inermis floribus dioicis , figmate fimplict mas. 
Virid. Cliff, On en voit encore dans les mêmes endroits 
d'une autre efpèce , connu fous le nom d'Alaterne à pe- 
tites feuilles : Alaternus minore folio. Tour. 

L'Alaterne craint les gelées fortes ; pour le conferver 
en pleine terre à Paris & dans les provinces adjacentes; 
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il faut couvrir fes racines avec de la litière, parcequ'é- 
tant ainfi à l'abri , fi les branches meurent, la fouche 
repouñfe , & fait en très-peu de témps un nouvel atbre, 
On peut le multiplier par les marcottes, & l'élever de 
fa femence que l'on tire des pays méridionaux. On en 
féme la graine dans des terrines que l’on enterre dans 
des couches chaudes; il arrive quelquefois qu'elle ne 
paroît que la feconde année. On peut auff greffer les 
Alaternes par approche , les uns fur les autres. | 

L'Alaterrie figure très-bien dans les bofquets verds ; 
fon boïs reflemble à celui du chêne verd ; on s’en fert 
pour faire de fort jolis ouvrages d'ébénifterie. Les 
teinturiers en Portugal fe fervent de 11 décotion de 
ce même bois pour teindre les étoffes en bleu noirâtre, 

On tegarde en médecine l'Alaterne comrme aftrin- 
gent; onl'emploie dans les gargarifmes contre les maux 
de gorge; plufieurs médecins de Provence fe fervent de 
la décoétion de fa racine pour guérir la vérole. 


ALCÉE. 


L'arcée eff une plante dont la tacine eft ligneufe;, 
oblongue , blanchâtre ; fes tiges s'élèvent à la hauteur 
d'une coudée ; elles font nombreufes , cylindriques , 
moélleufes , velues , garnies de quelques poils longs; 
cette plante à des feuilles radicales, & des caulinaires; 
fes radicales font arrondies, découpées fur les bords, 
portées fur de longs pétioles; les caulinaires ont des 
pétioles plus courts à mefare qu'elles approchent du 
fommet ; & font découpées plus profondément, le plus 
fouvent en cinq parties ; elles font velues, far-tout fur 
leur revers : fes flcurs font folitaires , axillaires , portées 
fur des peduncules velus longs de ttois pouces , mono- 
pétales , campaniformes, découpées profondément eh 
cinq parties, & femblables à celles des mauves, dont 
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elle fait proprement une efpèce. Voyez art. Mauve. 
Son fruit eft auili femblable à celui des mauves; les 
femences qu'il renferme font velues & noires dans leur 
maturité. 

Cette plante fe nomme A/cea vulgaris major flore 
ex rubro rofeo. Pin. Maiva Alcea. Linn. Elle croît n2: 
surellement par toute la France. 

On fe fert de fes feuilles à la place de celles de 
mauve & de guimauve, dont elles ont les vertus, 
quoique cependant dans un moindre dégré. Sa racine 
eft un purgatif hidragogue très-violent ; fa dofe en pou- 
dre pour l'homme eff depuis dix grains jufqu’à uà demi- 
oros, & pour le cheval depuis un gros jufqu'à une 
demi-once. 


mem 
ATCUE. 


L'ALGuE , en Provençal Auguo, eft une plante ma- 
sine dont on ne connoît encore ni les fleurs , ni les 
fruits ; fes feuilles font longues d'environ deux à trois 
pieds , molles, d'un verd obfcur, reflemblantes à des 
courroies ;ily a des efpèces dont les feuilles font déliées 
comme des cheveux. Elle fe nomme Æ/ga angufhfolia 
vitrariorum. Pin. 364. | | 
Elle croît au fond des eaux & fur les bords de la mer: 
on en trouve en abondance fur Les côtes de la Norman- 
die, de la Bretagne, du Poitou ; ily en a même beau- 
coup dans la rivière de Marne; on en voit auffi fur les 
côtes de Marfeille, On la mêle en Angleterre avec du 
limon; on s’en fert pour fumer les champs ; elle les 
fertilife par la grande quantité de fel qu'elle contient; 
les verriers & les parfumeurs en enveloppent leurs bou- 
teilles ; rien n'eft meilleur que l'Algué#pour emballer 
les morceaux d'hiftoire naturelle ; on emploie les cen- 
dres de certe plante pour fervir de fondant au sue 
ot 
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dont on fe fert pout faire du vetre. Les éLeuae 
Marfeille & de Caïlis font ufage des feuilles d’Algué 
Pour couvrir le poilon qu’ils portent anmarché. L'Algue 
eft une très-bonne drogue pour faire mourir Les pücés & 
punaifes, On lui attribue une vertu vulnéraire & deffi= 
Cative ; l'éfpèce à feuilles de cheveux , Alga viridis ; 
capillaces folio , fe trouve dans toutes les eaux dors 
Mantes & croupiffantes ; on: en voir aux étangs , à 
deux lieues de Merz 5 C'eft le Conferva Plinii M, 1e 
Payen, de l'Académie de Metz , a donné une différtaæ 
tion fur cette plante dans fon traité fur la Soie, Cette 
efpèce eft très bonne pour faire du papier ; Les payfans 
de la Provence s’en fervent pour l'appliquer fur les par 
ties contufes par des chutes ou par des coups: 

Entre plufeurs efpèces qu'on trouve fut les tôchers 
au fond de la mer, il yen a une qu'on appelle A/oua 
Jaccarifera | Algue faccharifère ; lorfqu’on la ramafñe 
fur le rivage où elle a été apportée par les flots, on n'y 
voit aucune apparence de fucre ; mais aptes l'avoir gat= 
dée quelque temps, fes feuilles qui font larges & percées 
d'un grand nombre de Petits trous ; fe couvrént'in- 
fenfiblement d'une poudre farineufe & très : douce au 
goût. Les. brebis font rrès-avides de ces feuilles; celles 

qui s'en nowrridlent s'engrailent tellement , que leur 
chair dévient-d’un goût infpide, & que les gens d’un 
goût délicat n’en peuvent manger. Pour tirer le fucre 
de ces feuilles, on les arrofs d'eau de fontaine où de 


pluie, &e. on les expofe enfuite à Lair dans un endroit 
bien fec: | 


ALIBOUFIER. 


Ù L'acrBourrer, tn Provençal l'Aligoüfier | eft un 
“arbre de la grandeur de l'olivier ; fes feuilles font fim- 


ples ; ovales, point dentelées > Couvertes d'un duves 
Tome I. ' D 
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erès-fin., pofées alternativement fur les branches : le 
calice de fes fleurs eft d'une feule pièce, figuré en tuyau, 
divifé en cinq. par les bords; leur pétale eft figuré en 
entonnoit, dont le bord eft divifé en cinq grandes dé- 


. coupures oblongues;du bout inférieur du pétale s'élèvent 


environ douze étamines terminées par des fommets 
alongés; au milieu eftun piftil compofé d'un embryon 
arrondi & d’un ftile; cet embryon devient une baie un 
peu charnue ; dans laquelle on trouve ordinairement 
deux noyaux qui contiennent une amande afflez grofle ; 
ces noyaux font applatis du côté qu'ils fe touchent, & 
convexes de l'autre, & repréfentent par leur figure la 
coquille d'un noyau. On nomme cet arbre Styrax folio 
mali cotoner. Pin. | 
_ Jl-croît naturellement en Provence ; dans les bois de 
la Chaitreufe de Montrieu ; on le multiplie par mar- 
çcottes ou par femences ; pout pouvoir mieux parvenit À 
Les élever , il faut les tenir à l'ombre fous de grands 
arbres. - é 
On tire par incifion de l'écorce de cet arbre une 

réfine liquide ; forr odorante ; en affez grande quantité. 
Les Chartreux la mettent dans des bouteilles, dont ils 
font part à leurs amis. Cette réfine liquide ;, fuivant 
l'expérience qu'en à faite M. Garidel , eft excellente 
pour les plaies récentes ; elle les confolide en'très-peu de 
temps; prife intérieurement elle eft diurétique ; on 
ctoit que cette réfine eft céphalique ; déterfive pour les 
ulcères internes , & qu'elle a les mêmes vertus-que le 
ftirax, qui nous vient de la Syrie & de la Cilicie, 
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ALISIER. 


L'ALISIER eft un arbre de forêt de moyenne gran- 
deur , dont les feuilles font grandes ; fermes , placées 
alternativement fur les branches ; fes fleurs font enrofe ;, 
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raffemblées en bouquet ; fon fruit eft une baie dt 
arrondie , terminée par un ombilic, & renferme deux 
femences oblongues cartilagineufes. ‘ 

On en diftingue en France de quatre efpèces : 12 
première eft l'Alifier à feuilles découpées : Cratægus 
folio laciniato. Tourn. Cratægus foliis cordatis , Jep- 
tangulis ; lobis infimis divaricatis. Linn. Sp. plant. 
On le trouve en Provence, en Bourgogne , aüx environs 
de Paris, en Alface, dans le Languedoc , dans la Lor- 
taine & dans les bois du Frefne, aux environs d’Efe 
tampes. 

La feconde efpèce eff l'Alifier à feuilles arrondies, 
dentelées & découpées : Cratægus folio fubrotundo fèra 
rato & laciniato. Bot. Parif. On en trouve aux environs 
de Paris & dans la Bourgogne ; Le fruit de cette efpèce 
a le goût d'azerole. 

La troifième efpèce eff l’Alifier à feuilles arrondies 
moins découpées. Cratægus folio fubrotundo minus La 
ciniato. Bot. Parif. On le trouve dans la Bourgogne & 
aux environs de Paris, 

La quatrième efpèce , connue fous Le nom d'ÆA/ouche 

.… de Bourgogne , de Dreuillier qu Drullier: Crategus folio 
Jubrotundo ferrato fubtus incaro. Toutn. fe trouve auffi 
aux environs de Paris , d'Eftampes , de Montpellier, 
de Nancy, de Verdun, dans la Provence, la Franche. 

: Comté, l'Alface & l'Auvergne, 

Les Alifers fe multiplient de femence au printemps; 
on ne les met en pépinière que deux ans après, au com= 
mencement de l’auromne; on les ÿlaiffe pendanttrois où 
quatre ans ; au bout defquels on les metfur place; pour 
cet cffer on creufe des trous de deux pieds quatrés, AUX- 
quels on donne aufli deux pieds de profondeur ; on 2 
foin de les tenir à quinze ou dix huit pieds,de diftance 

les uns des autres. Ils languiflent dans une terre mai- 
gre ou légère, & ils ne viennent bien que dans un 
terrein gras, qu'il faut labouter avec foin pendant plu- 
fieuts années, & tanimer pat du bon fumier. L'expo= 
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fition la plus favorable aux Alifers , eft celle du midi 
ou du levant. 

Cet arbre eft d'une très-belle venue & jette beaucoup 
de branches; fes feuilles ont l'avantage de n'être fujettes 
. À aucune efpèce d'infectes ; il peut fervir à faire de très- 
belles allées dans les parcs; il ne vient cependant pas 
affez haut pour le planter dans les grandes avenues ni 
dans les hautes futaies ; il convient parfaitement bien 
dans les taillis, où fon fruit attire les oifeaux ; les bou 
quets de fes fleurs lui font faire un très-bel effet dans les 
bofquets du printemps; les alifes, quand elles font mol- 
les comme les néfles, font aflez agréables à manger. 
Le bois de l'Alifer eft fort dur, mais il n’a point de 


couleur ; on l’emploie en charpente pour faire des allu- - 


chons & des fufeaux dans les rouages des moulins. Les 
toutneurs le recherchent ; les menuifñers l'emploient 
pour leurs outils. Les jeunes branches font bonnes pour 
faire des flutes & des fifres. | 

Le fruit de l’Alifier eft aftringent & propre :pout 
atrêter toute forte de flux ,même la dyflenteries Etmul- 
ler prépare avec ce fruit un rob qu’il prefcrit dans la 
diarrhée épidémique. | 


ALLELUIA. 


LarreLurA , le Pain de Coucou , l'Oxalide, l’'Herbe 
de Bœuf , le Tréfle aigre, eft une plante qui ne poufle 
point detige, mais feulement des feuilles portées fur 
des pédicules grêles. Chaque pédicule fourient à fon 
fommet trois feuilles, d'un goût acide & reflemblant à 
celles du tréfle. Sa fleur eft d’une feule pièce en forme 
de cloche, blanchätre & divifée en cinq parties; il fort 
du calice un piftil attaché au fond de la fleur, & qui 
dans la fuite devient un fruit membraneux : on y re- 
marque cinq loges qui s'ouvrent extérieurement depuis 
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fa bafe du fruit jnfqu’à fa pointe. Chaque loge contient 
plufieuts femences enveloppées d'une membrane élafti. 
que » qui, dans le temps de leur maturité, les poule par 
fa contraction loin du fruit. 

Cette plante fe nomme Oxys flore albo. Tourn. 88, 
Oxys Jcapo unifloro , foliis ternatis , radice fauammofo- 
articulatd. Linn. hort. Cliff. 175$. Elle vient par toute 
la France, dans les bois & les lieux ombrageux: il y en a 
une autre cfpèce À fleurs jaunes, qui n’eft pas fi com- 
mune ; on voit cette efpèce dans la Provence méridio- 
nale , le Languedoc & les pays circonvoifins ; j'en a 
trouvé en Lorraine, 

L'Alleluia fe produit de graine & de tejettons qui 
fortent de fon pied, & qu'on replante aux mois de 
mars & d'avril ; toute {a culture fe botne à la placer à 
l'ombre & au nord. 

Le mérite de cette plante confifte dans fa feuille » qui 
a le même goût & les mêmes vertus que l’efeille , & 
qu'on pouroit employer à fon défaut aux mêmes ufages ; 
fais il eft rare qu'on s’en ferve , l'ofeille fe trouvant 
Pat-tout , & fourniffant plus abondamment : on s’en 
fert en médecine pour appaifer la foif, foit en fanté, 
foit en maladie, & pour modérer la fermentation du 
fang; on l'emploie pat poignées dans des tifanes & 
bouillons des malades attaqués de fièvres malignes &c 
ardentes, fuivies de délire, & dont le cerveau eft menacé 
d'inflammation ; elle eft également utile lorfque la 
langue eft noire & sèche, & que les fréquentes hémor- 
rhagies du nez marquent la diffolution du fang ; on 
la mêle avec le citron, l'orange , les fucs de grenade & 
d'épine-vinetre ; fa feuille & fon eau diftillée font em- 
ployées avec fuccès dans ces cas ; elles tempèrent les 
ardeursde la fièvre , & appaifent en même temps la foif ; 
on prend Ia feuille en julep depuis quatre onces jufqu’'à 
fix, avec une once de firop-de limon,, où bien on met 
une poignée de feuilles fraiches infufer dans un bowil- 
lon de veau ; toute la plante macérée dans de l'eau. 
D 3. 
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tiède lui communique une faveur agréable , en l'édul- 
cotant avec le fucre. On en fait aufli un firop & une 
conferve très-utiles dans les maladies dont nous avons 
parlé. On en tire aufli un fel connu plus communément 
fous le nom de fel d'ofeille, qu'on prefcrit aufli dans 
les cas d'effervefcence. 

On attribue encore à cette plante une vettu apéri- 
tive, hépatique ; on La prefcrit avec fuccès dans les ma- 
ladies du foie & des reins, lorfque les vifcères font 
ménacés d'inflammation, & qu'ils commencent à s’ob- 
ftruet ; elle eft encore fouveraine dans les maladies 
fcorbutiques & peftilentielles. Appliquée fur la tête en 
forme de cataplafme ; elle appaife les maux de tête 
provenans de caufe chaude ; fes feuilles broyées & ap- 
pliquées promptement fur les brûlures , y font très- 
bonnes ; leur jus fait difparoître les verrues, & emporte 
les taches dés habits. 


ALLIATRE, 


L'ALLIAIRE l'herbe aux aïllets , eft une plante dont 
la racine eft en forme de navet ; fa tige s'élève à la hau- 
teur de deux pieds, cylindrique ; un peu velue, life 
dans le haut ; fes feuilles font alrernes , cordiformes , 
pétiolées , dencelées , quelquefois réniformes au bas de 
da tige; fes Aeurs font foutenues par de longs pedicules 
au fomimet des tiges; elles font cruciformes ; ayant des 
pétales oblongs ; obtus à la pointe ; les onglets de la 
longueur du calice, dont les folioles font alongées, 
colorées ; deux nectaires en forme de glandes entre les 
filets des étamines ; une corolle blanche. Son fruit eft 
uné filique longue ; lineaire à quatre côtés ; bivalve, 
biloculaire ; renfermant des femences petites , obrondes. 

. Gette plante fe nomme He/peris allium redolens. 
Tourn, Eryfimum alliaria. Linn. Elle vient prefque 
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par toute la France, fur-tout dans les haies , & quelque- 
fois dans les prés. 

L'Alliaire broyée entre les doïgts 2 une odeur d'ail, 
c'eft fans doute par cette raifon qu'elle réfifte au: poi- 
fon ; on prétend qu'elle a plus de vertu quand elle eff: 
fèche ; on La fait pour lots bouillir dans du vin. Fraiche 
elle fait uriner. On fait entrer fes feuilles dans des 
lavemens pour les coliques , la néphrérique & les dou- 
leurs occafionnées par les vents. Sa graine pulvérifée 
eft fternutatoire ; fi on l'applique à la vulve enforme 
d'emplâtre, elle ranime & guérit les femmes qui-font 
attaquées d’un étranglement de matrice. ET 

Extérieurement elle rélifte à la pourriture. Hilda- 
nus recueilloit cette plante au printemps ; il la faifoit 
fécher à l'ombre pendant un jour, enfuite il la coupoit 
en petits morceaux, il la piloit dans un mortier , & il 
en exprimoiït le fuc dans un prefloir; il gardoit ce fuc 
dans des bouteilles , même jufqu’à trois ans ; en ver- 
fant par-deflus un peu d'huile: ce fuc étoit felon lui 
un excellent remède pour les ulcères putrides ou for- 
dides, & pour la gangtène. 


ALPISTE. 


L'ALPISTE » la graine de Canarie, eft une plante 

dont la tige mince & nouée en plufeurs endroits ; croît 

ordinairement à la hauteut d’un picd & demi ; à l’ex- 

-trémité de chaque tige on voit un épis très-gros, com- 
poié d'un amas écailleux de goufles pleines de femen- 
ces ; cette femence eft d'une couleur dorée, ou d’un pâle 

tirant fur la couleur ifabelle ; fouvent elle eft blanche 

& même quelquefois noirâtre, plus menue que le mil- 
let ; mais moitié plus longue : les racines de cette plante 
font trés-minces ; c'eft une efpèce de chiendent qu'on. 
nomme en Botanique : Gramen. fpicatum , femine mi- 
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s albo. Toutn. 518, Phalaris major , femine 
albo. Pin. 28. : 

Cette plante croît naturellement aux iles de Canatie: 
fous l'avons en quelque façon naturalifée en Provence, 
à Aubervilliers près de Paris, en Flandte & en Nor- 
mandie. La graine d’Alpifte vient trèsbien dans les 
terres propres au chanvre ; elle profite encore mieux 
dans la terre argilleufe: il faut lui donner trois labours 
avant de l'enfemencer; le premier fe donne en avril , le 
fecond à la mi-été cu dans le mois d'août , & le troi- 
fième à la fin de février ou au commencement de 
mats , Choififfant toujours un temps fec. I] faut avoir 
grand foin de la farcler pour détruire les mauvaifes 
herbes qui l'empêcheroient de môrir ; il ne faut qu'un 
demi-boiffeau de femences pour un acte de terre , d'où 
on tetirera au moins fix mefures. 

La graine d'Alpifte mûrit plutôt ou plus tard, fuivant 
le temps où on l'a femée ; fa moiffon fe fait ordinaire- 
ment après celle du froment. Il faut laiffer la plante fur 
la terre après l'avoir coupé, environ neuf à dix jours, 
ayant foin de retourner la paille ; quand elle eft bien 
fèche on la bat, puis on la crible , & on rebat celle 
qui n'a pu être criblée, 

On fe fert de cette graine pour nourrir & engraifler 
les oifeaux , fur-tout les ferins ; il faut éviter de leur en 
trop donner , de peur de les échauffer ; on pouroit faire 
avec cette graine de la farine , qui ferviroit à faire du 
pain dans un temps de difette. 


ALYPE. 


L'arvree » la globulaire en arbre , l'arbriffeau terti- 


ble, eft un petit arbufte qui s'élève à Ia hauteur d'une. 
coudée, Ses feuilles font placées fans ordre , tantôt pas 
bouquet, tantôt ifolées , ayant quelque reflermblance à 
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celles du myrthe; chaque branche porte pour l'ordi- 
naire une feule fleur d'un beau violet , d'un pouce de 
large, à demi-fleuron. 
Cet aïbufte fe nomme Æ/ypum Monfpelienfium fÎve 
frutex terribilis. J.B. 1.p. 598. Globularia caule fru- 
ticofo , folits lanceolatis , triden‘atis integrifque. Gé- 
rard. Flora gallo provin. On le trouve dans les collines 
ftériles des environs d'Aix , de même qu'à Cette & à 
Lamalou dans le Languedoc. Les Languedociens l'ap- 
pellent Lou pichot fene. 
Tout cet arbufte a beaucoup d'amertume ; c'eft un 
purgatif très-violent , d'où lui eft venu le nom d'ar- 
bufte redoutable ; les charlatans d'Andaloufe en or- 
donnent la décoétion dans la vérole, mais la grande 
violence de ce remède doit le faire bannir de la clafe 
des médicamens. | 1 


ALYSSON. 


Larvsson , lalyfe des montagnes , efk une plante 
vivace ; dont la racine eft blanche, fbreufe , longue de 
cinq pouces ou d’un demi-pied , épaiffe d'environ deux 
lignes, accompagnée de chevelu. Elle pouffe ordinai- 
rement trois ou quatre tiges couchées fur terre , longues 
de fept ou huit pouces, dures , ligneufes , rouffâtres 
vers le bas, rortues , divifées dès leur naiffance en plu- 
fieurs branches menues , couvertes d'un duvet blanc, 
& garnies de feuilles de même couleur ; leur fuperficie 
eft un peu chagrinée , & leur figure approche des feuil- 
les de l'olivier, felon J. Bauhin , mais elles n’ont qu'en- 
viron cinq lignes de long ; les jeunes feuilles font beau- 
coup plus blanches que les autres, plus ferrées & plus 
courtes : les fleurs naiflent à l'extrémité des branches, en 
manière de tête ; elles s'écartent enfnite fur une efpèce 


d'épi ; long de deux ou trois pouces, Chaque fleur eft 
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compofée de quatre pétales jaunes, longs de deux lignes 
& terminés prefque en ovale ; les étamines font fort 
déliées ,chargées dé fommets jaunes. Le calice eft auifi 
à quatre feuilles étroites , pointues, longues d'une ligne 
& demie, & qui tombent dans peu detemps. Du milieu 
de ces feuilles s'élève un piftil plat & otbiculaire , ter- 
miné par une pointe aflez fine ; il devient enfuite un 
fruit de même figure, du diamètre d'environ deux ili- 
gnes , relevé en boferte , divifé en deux loges par une 
cloifon membraneufe ; on trouve ordinairement dans 
chaque loge deux femences ovales ; plates , roufles, lon- 
gues d'une ligne. L’Alyfon fleuric en juin. 

Cette plante eft nommée chez les Botaniftes 4/yfon 
perenne »; Mmontanum , incanum. Toutn. 217. Thlafpi 
montanum luteum. J, B. Alyffum ramulis fuffruticofis 
diffufis , foliis pundato echinatis. Hoxt. Upl. 185. On 
trouve cette plante aux environs de Paris, en Lorraine 
& en Alface. 

* On trouve encore en France plufeurs autres efpèces 
d'Alyfon. La première efpèce fe plaît dans les lieux 
pierteux & fablonneux ; elle eft très-commune aux en- 
vitons de Paris; on en voit aufli en Alface , aux environs 
d'Aix, fur les parapets de la ville vieille de Nancy, fur 
le penchant des foffés d'Orléans ; à Boutonnée & à 
Caftelnau , aux environs de Montpellier. Sa fleur eft à 
quatre pétales blancs fendus en deux jufqu'à la bafe, les 
. Étamines font à fommets jaunâtres , Le calice eft un peu 
Évalé : cette fleur n'a guères plus qu'une ligne de dia- 
mètre ; fon fruit eft applati; cette plante commence à 
fleurir dès le mois de Février, & continue en mars &c 
avril. Ses femences mûrifent dans ces deux derniers 
mois , &c la plante périt en même temps: on ka nomme 
Alyon vulgare poligoni-folio , caule nudo. 

La feconde efpèce fe trouve aux bords des champs 
fablonneux ; elle eft annuelle ; fes Aeurs fortent de fa 
racine & font vertes, blanchâtres, un peu rudes autou- 
cher, longues d'un pouce, & faires comme celles du 
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ferpolet, du milieu defquelles s'élèvent plufieuts tiges, 
à la hauteur de fept ou huit pouces , garnies de feuilles 
oblongues, pointues , plus courtes & moins larges que 
les premières; fes fleurs naiffent en épis , compofées 
chacune de quatre pétales jaunes , & d'un calice qui 
renferme dans la fuite un fruit divifé en deux parties 
pleines de femences, larges & faites comme de petites 
lentilles : {a racine eft blanche & ligneufe : cette elpèce 
fleutit én avril & mai, & fe nomme Æ/yflon incanum 
luteum ferpilli folio, majus & minus. Toutn. 217. 

La troifième efpèce eft l'Alyfon vulgaire à feuilles 
découpées : A/yflum vulgare foliis incifis. Cette plante 
vient aux environs de Paris. Ses feuilles ont quelquefois 
deux ou trois dentelures de chaque côté; il s'en trouve 
des pieds qui donnent des feuilles entières & des feuilles 
incifées. 

La quatrième efpèce eft affez commune dans les 
champs autour de Gentilly; elle s'appelle A/yfon , mya- 
grum fylveffre. Pin. 109. Elle vient aufli communé- 
ment en Alfacé ; on la nomme en françois Cameline. 

La cinquième & dernière efpèce eft l'Alyon mari- 
time. Alyffon maritimum. Tourn. 217, Thlafpi Nar- 
bonenfe. On en trouve fur les côtes maritimes & aux 
environs de Narbonne. 

L'Alyfon abonde en fel alkali volatil , & c'eft à 
tailon de ce fel qu'il guérit , dit M. Adanfon, du venin 
des morfures venimeufes : on lui attribue auffi la pro- 
priété de guérir de la rage ; & en effet il eft probable ; 
continue ce favant naturalifte , que l’alkali volatil fe- 
toit le fpécifique de la rage; comme il l'eft des morfures 
venimeufes, en l'appliquant fur ces morfures, en en 
faifant boire depuis cinq jufqu'à dix gouttes dans un 
demi-feptict d'eau, d’heure en heure ou plus fouvent, 
fuivant le befoin, & en fe tenant aflez chaudement 
pour exciter de forte: fueuts: l'Emery prétend que éette 
plante eft apéritive. 

La Cameline à une femence qui eft erès-bonne pour 
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faire de l'huile, dont on fait grand ufage én Alface en 

guile d'huile de navette ; lésoifeaux font avides de cette 

graine. Voyez article Cameline. | 
L’Alyflon ou l'Alyfle de montagnes mérite une place 


dans les parterres , À canfe de la beauté de fes touffes 


régulières, couvertes au printemps d'une grande quan 
tité de Heurs jaunes. 


een 
AMANDIER. 


L'amaANDIER eft un ‘atbre dont 1a racine defcend 
profondément en terre. Son tronc & fes rameaux font 

xevêtus d’une écorce grile, Ses feuilles font longues, 

étroites , dentelées très-finement par les bords , poin- 

tues & rangées alternativement fur les jeunes bran- 

.Ches ; elles font d’un goût amer , & d’un verd blan- 

châtre. A l'endroit de l'infertion des feuilles fur les 

branches , on aperçoit fréquemment de petites ftipules 

qui s'épanouiffent quelquefois, & qui forment de petites 

feuilles ; mais elles tombent le plus fouvent , & en au- 

fomne on n'en aperçoit plus qu’au bout des branches. 

Les feuilles font pliées en deux dans leurs boutons. La 

fleur de cet arbre eft hermaphrodite : elle eft compofée 

d'un calice en godet , découpé en cinq parties , dans. 
lequel on remarque cinq grands pétales difpofés en 

rofe , &. ornés de 30 étamines terminées par des fom- 

mets figurés en olive , & divifés en deux fuivant leur 

longueur. Ces étamines font attachées aux parois inté- 
tieuts du calice, Au milieu de la fleur s'étend un piftil 

formé d'un embryon & d'un file, qui eft terminé par 

un petit ftigmate arrondi. Cet embryon devient un 

fruit plus ou moins chatnu , dans lequel eft un noyau, 

dont l'amande fe divife en deux lobes. Le calice fe dé- 
tache pendant que le fruit groflit. 


Les Botaniftes nomment cet arbre, Amygdalus [a+ 
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tiva, Amygdalus dulcis offic. Amygdalus fativa , frutu 
majori, Pin. 441. Tourn. 625. On cultive cet atbre 
dans plufeuts jardins de Paris & des différentes pro- 
vinces de France ; on l'élève en plein champ dans le 
Languedoc ; le Comtat d'Avignon , la Provence & 12 
Touraine ; on cultive aufli en France une autre efpêce 
d'Amandier qu'on nomme Amygdalus amara, Tourn. | 
627. J.B.1.p. 1. 174, Il ne diffère du précédent que - 
pat fon fruit, dont l'écorce eft plus dure & dont l'2- 
mande eft amère. | 

L'Amandier fleurit.en avril ; fon fruit eft mûten 
août, Il fe plaît dans une terre fèche & fablonneufe, On 
l'élève rarement en pépinière; on le met d'abord fur 
place. Il fe multiplie d'amandes qu'on fait germer dans 
le fable, & qu'on plante au printemps; il faut choifr les 
plus groffes & les plus lifles, C'eft fut l'Amandier qu'on 
greffe route forte de pêches & d’abricotiers. 

On trouve fur l'Amandier une efpèce de chenitle à 
feize pattes, de couleut jaune , avec des points & des 
taches noires, dont la phalène fe nomme la ftriée brune : 
Phalæna feticornis fpirilinguis ; alis deflexis fufto- 
cinereis ; fuperioribus fufcis longirudinaliter firiatis. 
Geoff. 158. Cette phalène eft en deffous d'un brun un 
peu gris ; fes aîles fupérieures font d'un brun foncé, plus 
noir prés du bord extérieur, & chargé de raies longi- 
tudinales plus obfcures, ce qui fair paroître l’aîle ftriée. 
Vers Le bord intérieur de l’aîle font deux petites canules 
blanches à côté l'une de l'autre. 


La gomme de l'Amandier eft incraffante ; elle 1dou- 


cit les tranchées de la dyflenterie, prife en diffolution 


dans une décotion aftringente. 

Le fruit qu'on nomme amande, eft proprement die 
la feule partie de cet arbre qui foit en ufage , tant 
comme aliment que comme remède, On fert les amam- 
des douces au deffert ; on les mange entières avec leurs 
pellicules, ou quelquefois on. les confit au fucre ; 


les 
confifeurs en font encore d'autres préparations 


Comme 
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des macarons, des maffepains, des gâteaux ; on confit 
aufli les amandes vertes avant que leur bais foit formé, 
& on en fait des compotes; ces préparations font moins 
utiles à la vie, que propres à exciter l'appétit, quoique 
néanmoins on les permette fouvent aux malades , pout 
fatisfaire leur goût, & pout adoucir l'âcrèté des hu- 
meurs. | ” 

Les Amandes en général ont un goûr fade aflez 
agréable ; mais elles fourniflent une nourriture fort 
groffière ; elles pèfent fur les eftomacs débiles : il faut 
bien les mâcher avant que de les avaler, fans quoi elles 
ne fe digéreroient pas. Pour les avoir bonnes, il faut choi- 
fix celles dont la peau eft d'un jaune rougeître & uni, 
dont l’intérieur eft très blanc, & dont le goût eft doux 
êc agréable ; il faut rejetter celles qui ont un goût rance 
& âcre ;les plus récentes font les meilleures. Les Pro- 
vençaux font grand cas d'une efpèce d'Amandes qu'ils 
appellent Amande piftache , parcequ'elle n'eft pas plus 
grofle que les piftaches;, & lenr reflemblé par la forme; 
cette Amande eft très-douce & d’on goût fort agréable: 
ils en ont encore une autre efpèce un peu plus grofle ; 
qu'ils nomment Amande Sultane. Les Armandes des 
environs de Paris ayant beaucoup de peine à parvenir 
à une patfaite maturité , ne font pas ordinairement 
bonnes à conferver fèches ; mais elles font excellentes à 
manger vertes , & elles font préférables à celles de 
Provence pour femer. | 

Les préparations ordinaires d'Amandes qu’on trouve 
chez les confifeurs , fonc les Amandes glacées, à la pra- 
line, & foufflées ; les glacées fe préparent ainfi : jettez 
des Amandes pilées dans de La glace préparée, c'eft-à- 
dire, compofée de blancs d'œufs, de fucre en poudre, 
de fleurs d'orange de Portugal ou de citron; roulez-les 
bien, jufqu'à ce qu'elles aient pris leur glace , enfuite 
drefez-les fur une feuille de papier pour les faite cuire 
à petit feu , deflus & defous. 

Les Amandes à la praline font de crois fortes ; les 
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grifes , les rouges & les blanches ; les grifes fe font de 
la manière fuivante : jettez une livre d'Amandes dans 
üne livre de fucre que vous avez fait fondre avec un 
peu d’eau ; faites - les bouillir jufqu'à ce qu’elles pé- 
tillent ; alors retirez-les de deflus le feu , & remuez 
bien avec la fpatule : s’il y à du fucre de refte, faites- 
le réchauffer un peu fur le feu , afin qu'ils’attache aux 
Amandes ;, obfervant toujours de le bien remuer. Les 
blanches fe font de même, fi ce n'eft qu'il faut échau- 
der & peler les Amandes. Les rouges fe préparent auf 
à-peu-près de la même façon que les grifes, avec la 
différence feulement que lorfqu'elles ont pris tout le 
fucre on ne les remet point fur le feu , maïs on les cri= 
ble: on remet dans 12 même poèle le fucre qui tombe 
do crible, en y ajoutant un quarteron de fucre & un 
peu d'eau; on fait cuire le fucre à caffé , enfuite on y 
met de la cochenille , qu'on 2 fait bouillir avec de 
l'alun & de la crême de tartre pour lui donner belle 
couleur : & comme la cochenille le décuit un peu , on 
le fait cuire de nouveau au même point; alots on y jette 
des Amandes, & on l’ôte aufli-tôt de deflus le feu, en 
les remuant toujours jufqu’à ce qu'elles foient fèches. 

Les Amandes fouffléés ne font pas plus difficiles à 
faire. Echaudez & pelez des Amandes douces ; Coupez 
les par petits morceaux, mêlez.y une rapute de citron, 
mettez-les dans un blanc d'œufqui n'a point été fouetré, 
jettez-y du fucre en poudre la quantité néceflaire, afin 
de former une pâte maniable ; faites-en des boules 
groffes comme de petites noix ,mettez-les fur une feuille 
de papier, laifant un efpace entre chacune ; faites-les 
cuire au four à un feu modéré, 

On prépare avec fes Amandes douces un lait ou une 
crême d'Amandes connue fous le nom d'émulfon: elle 
fe fait en pilant des Amandes douces, en y vérfant peu 


À peu du petit lait ou de la décoétion d'orge , & en y 


ajoutant un peu de fucre , où quelque firop, pour don- 
ner plus d'agrément à cette crême. Cette émulfon ef 
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_ très-bonne dans les fièvres ardentes , après les trop 
grandes veilles, dans l'ardeur d'urine, l'inflammation 
des reins ou de la veflie , les hémorrhagies , la phthyfe 
& l'héthyfe. L'expérience journalière que la plupart des 
praticiens font de la bonté de ce lait, les cngage à lé 
prefcrire dans les fièvres les plus aigües, quoi qu'en 
puifent dire Aviceane & fes feétateurs. | 

La liqueur laïteufe qu'on tire des Amandes fe dé- 
compofe comme le lait, & on en peut tirer une fub- 
{tance butireufe. On tire auffi par expreflion , fans le 
fecours du feu, des Amandes douces ; une huile qui eft 
d’un très-grand ufage dans la pharmacie. Elle éft pec- 
torale & adouciflante, mélée avec partie égale de firop 
de capillaire , ou autre , & fucée à petite dofe & à plu- 
fieurs reprifes , avec un bâton de réclifle émouflé en 
forme de brofle ; elle eft très - bonne pour adoucir 
l'âcreté d’une toux opiniître, fur-tout aux enfans. 

. Gette huile eft aufli très - anodine ; on 1a prefcrie 
avec fuccès pour appaifer les tranchées dans la colique 
&c la dyflenterie, On en compofe des juleps , en l'afo- 
ciant avec pattie égale de firop de nénuphar ou de 

avot blanc. Elle s'emploie aufli dans les lavemens 
émolliens , à la dofe de deux ou trois onces. 

La meilleure purgation qu'on puiffe confeillet dans {2 
pleuréfie, la péripneumonie & le rhume, eft un bouil- 
lon compolé de deux onces de manne ; & de trois onces 
d'huile d’Amandes douces, 

Pour lestranchées des femmes après l'accouchetnent, 
on donne avec fuccès une potion faite avec deux onces 
d’huile d'amandes douces , une once de firop de capil- 
laire, & autant de fucre candi en poudre, 

L'huile d'Amandes douces eft une panacée dans 
toutes les maladies des enfans. Pour la néphrétique on 
la prefcrit avec fuccès dans l’eau ou la déco@ion de 
pariétaire, avec le firop de limon ou celui de guimauve, 
Cette potion fe réitère autant qu'il eft néceflaire. 

On emploie encore l'huile d’Amandes douces exté- 

"9 _rieurement 
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tieurement pout réfoudre les tumeurs des MERE | 
adoucir l'inflammation de la plèvre , amollir les dure 
tés & guérir la féchereife de la peau. | | 

Elle eft aufli très-efficace contre les ardeurs d'urine, 
la dyffenterie , la petite vérole ; en un mot dans tous 
les cas où il faut rafraîchir en adoucidant le fang, & 
calmer les douleurs qui viennent de fon Acrété & de fa 
difolurion. 

Nous allons rapporter ici la manière de préparer 
l'huile d'Amandes douces fans feu. On prend dis Aman- 
des récentes & de bonne qualité ; on les met dans un 
fac , dans lequel on les faffe pendant quelque temps, 
pour leur enlever la partie la plus groffière ue la peaü: 
qui les envelgppe : enfuite on les pile dans un mortier 
.de marbre , avec un pilon de bois, jufqju'à ce qu'elles 
foient réduites en pâte : on met cette pâre dans mn fac 
de canevas, & le fac fous une prefle qu'on ferre peu à 
peu. Ce procédé donne peu d'huile, mais elle eft beau- 
coup meilleure pour les ufages de la médecine ; Jes 
épiciers & les apothicaires , pour en avoir une plus 


grande quantité, leur enlèvent entièrement la peau ; 
_ pour cet effet, îls jettent les Amandes dans l’eau bouil- 


Jante , ce qui les fair renfler ; mais comme ce mucilage 
mis en dilolution par cette opération s’unit à l'huile & 
l'empêche de fe féparer , ils les deffêchent fortement, 
afin d’enlevet au mucilage toute l'eau qu'il avoit prife, 
& même d'en détruire une partie, ce qui ne peut point 
fe faire fans que le feu agile fur l'huile, & en change 
un peu la nature ; on obtient par ce moyen beaucoup 


plus d'huile, mais, comme nous avons dit, elle eft 


inférieure à celle qu'on retire par Le procédé que nous 
avons indiqué en bremier lieu. 

Un autre avantage que Les gens qui ne cherchent qu’à 
gagn°r, trouvent dans cette méthode, c’eft que la pâte 
qui refte dans le fac de toile eft plus blanche & fe vend 
pour nettoyer les mains; c'eft ce que les parfumeurs 
appellent dy: pour les mains, On ne doit employer 
OMC Le L 
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que de l'huile d'Amandes douces récemment faite ; pout 
éviter fa rancidité, qui pour lors au lieu de la tendre 
rofitable, la rendroit nuifible. 
M. l'abbé Rofer prefcrit aux animauxl'huile d’Aman= 
des douces à la dofe d’une demi-livre. 

Simon Pauli obferve que les Amandes amèêres font 
déterfives & apéritives , qu'elles emportent les obftruc- 
tions du foie, de la rare & du méfenrère ; où ne lés 
emploie cependant prefque jamais, dans CES CA5 » peut- 
être à caufe de leur amertume ; on tire aufli fans feu, 
par expreflion, des Amandes amères, une huile qu'on 
confeille quelquefois pour déterger l'humeur épaifie 
dans la cavité des oreilles , d’où proviennent fouvent la 
furdité & les fiflemens ; mais il n'y en faut pas trop 
mettre , de peur de caufer un relâchement.à la mem- 
brane du tympan. ; 

Cette huile enlève aufli les taches du vifage cau- 
fées par le foleil ; mêlée avec de l'huile d'œufs, elle 
peut empêcher les marques de la petite vérole ; on en 
frotte le vifage. 

On ne fe fert pas plus de cette huile intérieurement 
que des Amandes, & cela fans apparence de faifon ; cat 
des expériences récentes ont fait connoître que l'huile 
d'Amandes amères ne diffère point de celle des Aman- 
des douces, attendu que l'amertume ne réfide que dans 
la partie extraétive , qui ne fe mêle point avec l'huile 
pendant l’expreflion, | 

Les Amandes amères occafionnent à quelques ani- 
maux des convulfions mortelles, excepté à l'Homme, 
effet qu'il faut attribuer à la grande fenfbilité des fibril-, 
les nerveufes de ces animaux. 

Dans le neuvième tome de la collection académique 
de Dijon, on rapporte l’hiftoire de différens animaux » 
tant quadrupèdes qu'oifeaux, qui font mayts pour avoit 
mangé des Amandes amères qu'on leur avoit préparées; 
on y donne même une raifon anatomique de l'effet 
mortel de ces Amandes, 74 
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Le bois de l’Amandier eft fort dur, & 2 quelquefois 


de belles couleurs, 


AMARANTEHE. 


LA MARANTHE eft üne plante qui pouffe une tige 
d'un pied dè haut , & garnie de feuilles d’un: verd 
brun : fes fleurs font difpofées en épi cramoif , ou 
pourpre. ou jaune doré : elles font compofées chacune de 
plufeurs feuilles difpofées en rofe; le fond à une figure 
ronde & s'ouvre en travers comme une boîte à favon- 
nette. On l'appelle, en térmes de Botanique, Amaran- 
thus criffitus rubicundo flore. Tourn. 235. On cultive 


\ 


cette plante à caufe de la beauté de fa fleur; elle fait 


‘Fornement des jardins dans un temps où il ne paroît 
prefqu'aucune autre fleur : on en cultive de pluñeurs 


efpèces ; mais on donne la prééminence à une Amaran- 
the qu'on nomme tricolor : Amaranthus tricolor ; les 
feuilles de cette efpèce font remarquables ; elles font 


 rayées d'écarlate , de jaune & de verd. 


Il faut femer la graine de cette plante fur couche en 
avril, & la replanter en motte vers le mois de juin. Je 


: ne lui fais aucune propriété que d'ornet les jardins depuis 


le mois de juillet jqu'en feptembre. 
On trouve aux environs de Paris & dans la Bourgo- 
gne une efpèce d'Amaranthe qu'on nomme Amarans 


thus fylveffris & vulgaris. 


AMBROISIE. 


 L'Amsrorsre eft une plante dont la racine eft f- 
breufe , prefque fufforme ; fa tige eft herbacée , ra- 


mcule , d'un pied & demi de haut ; fes feuilles fonc 
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altetnes , quelquefois oppofées ; pétiolées , très- décou+ 
pées deux fois aîlées ; blanchîtres ; fes fleurs font 
imâles ou femelles fur le même pied. Les fleurs mâles 
font difpofées en épis à l'extrémité des branches ; elles 
font compofées » hémi-fphériques ; leur calice eft com- 
mun , monophile, plane, de la longueur des fleurons 
qui font tériles, infandibuliformes. droits , leurs bords 
découpés en cing : les Aeurs femelles font axillaites » 
fediles , raflemblées , placées au- deffous des mâles, 
n'ayant point de corole , mais un calice entouré de cing 
dents & qui renferme un germe ovale. $on fruit eft une 
efpèce de petite noix ovale , uniloculaire, couronnée 
par les dents aigües du calice, ne s'ouvrant point ; & 
tenfermant une fernence obronde. 

Cette plante s'appelle en termes de Botanique : Am 
brofia maritime artemifia folits inodoris , elatior. Hort. 
lug. Bat. Ambrofia maritima. Lian. Elle eft annuelle, 
&c fe trouve fur les bords de la mer; dans les fables. 

Toute la plante a une odeur aromatique très-agtéa= 
ble , un goût un peu amer ; elle eft cordiale, ftema- 
chique, céphalique , anti-hiftérique, emmenagogue; 

+ apéririve; à l'extérieur elle eft rélolutive , répercullive. 
On en fait des infufons dans l’eau ou dans le vin ; on 
s'en fert pouf compofer des liqueurs fpiritueufes &c odo- 
xantes. J | 


oo 


A M M TI. 


L>AMMI eft une plante dont la racine eff fufiforme; 
fa tige eft fimple & herbacée ; fes feuilles font alternes , 
amplexiales , dont les inférieures font aîlées , lancéo- 
lées , dentelées , les fupérieures très-divifées. Ses fleurs, 
font au fommet en ombelle , compofées d'un grand 
nombre de rayons ; elles font rofacées , ayant cinq pé= 
tales cordiformes, recoutbés & inégaux en grandeut 3 
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feut enveloppe générale eft com pofée de folioles linéai- 
res, aflées , à peine de la longueur de l'ombelle ; leur 
enveloppe particulière eft compofée de plufiears folioles 
linéaires Plus courtes que l’ombelle ; l'ombelle générale 
de la fleur eft formée d'un grand nombre de rayons ; Ia 
partielle eft courte & ramañée ; fon fruit eft oval, 
Couvert de poils rudes, compofé de deux femences can- 
nelées d’un côté & convexes de l'autre. On appelle cette 
Plante Ammi majus. Pin, & Linn. Elle eft annuelle & 
aflez rare ; on en voit dans les provinces méridionales 

, de la France, & même aux environs de Paris, 

On trouve aufli en Bretagne , en Provence & en 
Languedoc, une autre efpèce d'Ammi, qu'on nomme 
Æmmi perenne. Morifon. 

L'Ammi eft atomatique , Âcte , piquant au goûr, 
ftomachique, emmenagogue ; diurétique, & un excel- 
lent carminatif; l'on ne te fert que de fa femence, l'une 
des quatre’ petites femences chaudes. On la recom- 

-mande contre les tranchées des femmes & :a fuppreffion 
des lochies. Si on en croit Matthiole, cette femence 
donnée en poudre dans du bouillon » Ou dans du vin de 
deux jours l'un, donne 14 fécondité aux femmes ftériles $ 
Simon Pauli s’en fervoir pour guérir les leurs blanches : 
la dofe de cette femence en poudre pour les hommes 
€ft d'un gros , & de deux gros pour les animaux. 


ANAGTYRIS. 


L'anaGyris » Le bois puant, eft un arbrifeau dont 
la tige eft droite , rameufe , les rameaux alternes $ 
l'écorce cendrée, puante lorfqu'on là frotte ; fes feuilles 
font alternes, répandant une odeur féride lorfqu'on les 
froife ; ayant à leur oppoñte des ftipules aigües ; elles 
font auffi pétiolées, ternées, compofées de trois folioles 
felliles ; prefque égales, entières » ovales ;, alongées, 
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aigües, dont les pétioles font plus couts que les folioles 


fes fleurs fonc axillaires rademblées en bouquets ; plu 
fieurs fur le même péduncule » imitant les papillona= 
cées, dônr l'étendard eft cordiforme, droit ; large» 
échancré, très-cout ; Les aîles ovales ; oblongues ; pla- 
nes, plus longues que l'étendard ; la carêne droite, très 
| alongée, plus longue que les aîles ; le calice campanulé”, 
découpé en cinq denielures ; renfermant dix éramines 
qui ne font point réunies. Son fruir eft un légume 
erand ,oblong ; prefque cylindrique ; un peu recoutbé ; 
obtus; contenant des femences réniformes. C 

} Get atbafte fe nomme Anagyris fetida. Pin. Il croît 
naturellement dansles montagnes du Languedoc & dela 
Provence ; il fe multiplie de femences qu'on tire du 
Languedoc ; on le multiplie auffi par marcottes. Com- 
me cet arbrifleau craint nos forts hivers, on eft con- 
traint de le mettre en efpalier , & de le couvrir avec des 


paillaflons. 


. L'Anagyris eft fort joli; fes fleurs réunies en forme 


de bouquet font un effet aflez agréable 4 néanmoins 
leur couleur n’eft pas fort brillante : on attribue au 
bois puang une vertu emmenagogue & anti-hiftérique ; 
fes feuilles pañfent pour être réfolutives &'fes femences. 
pour vomitives. Les auteurs prétendent auf que les feuil- 
les provoquent les lochies ; & facilitent l'accouchement. 


… 


ANCHOLITE. 


L'ANCHOLIE , l'aiglantine, la colombine , la galati= 
tine, ou gands de Notre-Dame » eft une plante dont la 
tige s'élève à la hauteur de deux où trois pieds, ronde, 
creufe,, dtoite, carinelée , rougeitre vers fa fommité. 
Ses feuilles naiffent les unes attachées à la racine par des 
queues velues ; blanchâtres & aflez longues, qui fe divi- 


fent ordinairement en trois petits rameaux » foutenant " 


} 
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thacun trois feuilles , de couleur de verd d'eau en 
defflus, blanchôtres en deffous , crénelées & arrondies 
fur leurs bords. Il naît le long de la tige d’autres feuil- 
les, plus petites que les premières » & attachées pat des 
queues fort courtes ; cette tige fe partage en plufieurs 
branches 3 au bout defquelles. fe trouve une fleur bleue, 
ou rougeÂtre , ou blanche, renverfée ; compofée de dix 
pétales ». dont cinq font oblougs , pointus; les cinq 
autres ont la forme d’un HAUTE recoquillé à leur 
partie inférieure. Cette fleur n'a point de calice, & 
contient en fon milieu plufieurs étamines jaunîtres , 
avec cinq ou fix piftils joints enfemble ; qui fe changent, 
quand la fleur eft pañlée, en autant de gouffes ou fili- 
ques, renfermant chacune deux rangées de femences 
oblongues , noires , menues & luifantes, Sa racine eft 
grofle comme le doigt , fibreufe, couverte d'une écorce 
Prone. 

Elle fe nomme chez les Botaniftes Aquilegia flore 

. fimplici. J. B.3.p. 2.484. Aquilegia neéfartis à IncUrvis. 
Linn..hort. upfal, 152. Cette plante croît fans culture 
dans les. bois de ta France , aux lieux ombrageux, & 
fleurit aux mois de juin & de juillet ; elle fe multiplie 
facilement de graines ; on en voit à fleurs bleues, vio- 
lettes, rouges , couleur de chair , blanches, &c. on les 
cultive toutes dans les grands partertes , au troifième 
rang. Il yen à des variétés plus petites à flèurs femi- 
doubles & même doubles, 

Les praticiens attribuent à l'Ancholie une vertu dé- 
terfive ,.apéritive , vulnéraire, anti-fcoibutique ; fi on 
en croit Dodonée , ces vertus font pour la plupart apo- 
criphes. Tragus aflure que la racine d’Ancholie , mife 
en poudre & ptife dans du vin à la dofe d'un gros, 
appaife la colique. Camerarius rapporte qu'en Efpagne 
on mange tous les matins de cette racine pour le calcul, 
Tragus & Matthiole prefcrivoient dans la jauniffe la 
graine d'Ancholie pulvérifée à la dofe d'un gros, mêlée 
avec un peu de fafran , & délayée dans un verre de vin; 
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ils recommandoient le lit au malade, afin d'entretenit 
la fueur qu'occafñonne cette boïflon. Pena & Lebel 
prétendent qu'il n’y a rien de meilleur dans la fquinan- 
cie & les ulcères de la gorge, qu'un gargarifme fait 
avec la femence de cctte plante : on s’en fert aufi fous 
cette forme dans le fcorbur. Camerarius ; que nous 
avons dé;a cité, confeilloit l'ufage dela graine pulvérifée 
de l’Ancholie à ceux qui étoient fujets au vertige. Clu- 
fius recommande la boiflon de cette graine délayée 
dan: du vin pour facilicer l'accouchement. Simon Pauli 
ordonnoit communément un demi gros, & même un 
gros de cette graine, dans un verre d'eau de fumeterre 
& de chardon béni , pour la rougecle & la petite vérole. 
Quelques médecins vantent, dans les maladies où il fe 
trouve de la malignité, les émullons faites avec les fe- 
mences d'Ancholie & la déco&ion de railins fecs ou de 
figues. | 

Etmuller prétend que la racine d’'Ancholie infufée 
dans du vin avec du beccabanga , du cochléaria & du - 
creflon d’eau , elt un excellent anti-fcorbutique. Il dit 
avoir guéri avec ce remède un foldat attaqué du fcor- 
but & d'une hydropitie afcite J. Ray raconte qu'en 
Angleterre on fe fert de la décoction des feuilles d’An- 
cholie contre l'inflammation de la gorge & de la tra- 
chée artère. 

Les fleurs bleues de cette plante donnent, fuivant 
Etmuller , une teinture médicinale très-recommandable 
dans la rougeole ; on les macere dans de l'eau chaude; 
on y ajoute quelques gouttes d’efprit de vitriol , uni- 
quement pour rougir, & on en fait prendre au malade 
un verre matin & foir. 

M. Tournefort propofe la teinture de ces mêmes 
fleurs faite avec l'efprit de vin , & mêlée avec parties 
égales de teinture de laque & de mañtic, comme un 
excellent reméde pour déterger les: ulcères de la bou- 
che dans le fcorbut , affermir les dents & fortifier les 
gencives. | | 
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JM. Adanfon , dans fes familles des plantes, prétend 

que les graines d'Ancholie, données en émullion ou en 

poudre à la dofe d’un demi-gros ; de trois heures en 

trois heures , font paroître & pouliler les boutons de la 
petite vérole. 

uand'on donne aux animaux la poudre de la racine 

d’Ancholie, c'eft à la dofe d'une oncc. 


mm 
ANEMONE. 


Ox diftingue généralement deux efpèces d’Anemo- 
ne une cultivée, & l’autre fauvage ; chacune de ces 
deux efpèces fe divife aufli en plufeurs autres, pat 
rapport à fes feuilles , dont plufieurs reffemblent à celles 
du cyclamen, d’autres à celles de la mauve, du fanicle, 
du geranium, & par rapport à fes fleurs qui font ou 
fimples ou doubles ; toutes difpoféesen rofes, de couleut 
ou blanche, ou rouge, ou jaune, ou purpurine , où in- 
catnate , ou diverfifiée, &c. {1 s'élève de leur milieu 
un piftil ou bouton oblong qui fe change dans la fuite 
en un fruit de même forme, ayant en fon centre une 
efpèce d'effieu entouré de pluñeurs femences lanu- 
gineufes. Chaque fleur eft foutenue par un pédicule, 
revêtu en fon milieu de trois feuilles ; c'eft en quoi on 
peut diftinguer l'Anemone des renoncules & autres 
plantes. 

Toutes les efpèces d'Anemones palfent pour être dé- 
terfives, apéritives & un peu cauftiques, enforte qu'étant 
appliquées extérieurement , on pouroit s'en fervir au 
licu de véfcatoires ; quelques-uns les emploient pour 
dérerger les ulcères des yeux, mais il en faut ménager 
l'ufage ; leurs racines mâchées attirent la falive & main- 
ticonent les dents faines. | 

Parmi les efpèces fauvages , celles qu'on trouve le 
plus communément en France, font 1° l Anemone des 
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bois. Anemone nemorofz flore majore. Toutn. 28. 
2° L'Anemone des bois à grandes fleurs purpurines. 

tougeärtes: Anemone nemorofa ; flore majore ex pur- 

pur rubente. Pin. 176. | 

3” La grande & petite Anemone des bois à fleuts 
blanches. Anemone fylvefiris alba major. Toutn. 277. 

L'Anemone cultivée renferme plufieurs fous-efpèces 
ou variétés auxquelles les fleuriftes ont donné des noms 
différens ; pour que l'Anemone cultivée puifle mériter 
une place dans les jardins des curieux, il faut que fa tige 
foit aiez forte pour foutenir la fleur, fa tête bien ronde, 
fes couleurs vives ; que Les feuilles qui enveloppent les de- 
hors de la fleur,qu'on appelle Le manteau, foient larges &c 
bien arrondies. Sa pluche’, qui eft un amas de moindres. 
feuilles qui couvrent l'extérieur de la fleur, doit faire le 

dôme en s'arrondiflant: ainf elle doit être large pour 
_ que la fleur aït de la grace. 

Les Anemones veulent une terre légère, compofée 
d’un tiers de fable jaune , d'un tiers de rerre à potager; 
& d'un tiers de terreau, le tout paflé à la claie, Il faut 
ranger les platebandes qu'on deftine aux Anemones en. 
dos de bahut , & choifir la meilleure expoñtion. du 
jardin pour les planter. On peut aufli en mettre dans, 
des pots ; une ou deux dans chacun. Pour former une 
belle planche d'Anemones, obfervez de bien mélanger 
les couleurs, en les plaçant dans cet ordre: 12 les cou- 
leurs incarnates ; 22 les couleurs de feu ; 3° les blan-. 
ches , les violettes , les brunes , les panachées & les. 
nuancées 34° coupez avec des cifeaux les tiges foibles 
qui peuvent être à chaque pied ; 5° levez de cerre tous 
les ans les pattes , c'eft-à-dire , la racine , lorfque la fane 
commence à fécher , & teplantez-les en automne, 

La vraie faifon pour les planter eft depuis la mi-{ep+ 
tembre jufqu'au 16 oftobre, Ceux qui veulent en avoir 
de fleuries une bonne partie de l’année, en plantent au 
mois d'avril & de mai, En temps pluvieux onles couvre 
de paillafons: & pendant la gelée , de grands fumiers. 
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On éme auffi les Anemones avec de la gfaine qu'on 
recueille au mois d'août, & c'eft le vrai moyen d'en 
acquérir de nouvelles elfpèces , ou pouf mieux dire ; 
dés variétés, La méilleure graine eft cellequ'on tire des 
Anemones qui ont un tiès-grand vafe ; des couleurs 
éclatantes, un coloris luftré ; on la cueille quand elle 
eft prête à tomber de la tige, & on la fêtre dans un 
endroit fec. | 

L'oignon d'Anemone fe garde un an où deux fans être 
planté; il faut le bien faire fécher après l'avoir éplaché 
& Ôté le pourri ; il en produit une plus grofle fleur. 

Ilattive très-fouvent que dans les années fèches com- 
mie dans les pluvieufes , les racines des Anemones fe 
pourriffent ; pour éviter, cet inconvénient , un curieux 
propofe de faire un trou dans {a terre, de la profondeur à 
liquelle on veut mettre l'oignon, de Le laifler découvert 
jufqu’à ce que l'oignon ait pouité les racines , & de le 
couvrir pour lors peu à peu de terre. 

_Les Anemones ont été connues de tout temps en 
France ; mais les plus belles efpèces nous ont été appor- 
rées des Indes Orientales en 1660, par M. Bachelier. 

Le grand mérite de l'Anemone ; c'eft d'embellir les 
jardins des fleuriftes ; on peut| dire en effet , que 
cette fleur eft admirable paï la beauté de fes nuances 
& par leur diverfité ; on diroit que la nature s'eft étu- 
diée à déployer fur cette planre la richelfe de fes cou- 
leurs: pour la conferver longtemps dans fa beauté, il 
faut la garantir du vent & de la pluie. 


SNA NET NEVSRUANSNT Ir AN INTENENNN .  SS  Ls 
ANGÉLIQUE. 


L'ANGÉLIQUE  l'archangélique , la racine du faint- 
Efprit, eft une plante dont les racines font longues; 
noires en dehors & blanches en dedans, garnies de 


quelques fibres. Ses tiges s'élèvent fouvent à La haureur 
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d'un homtme; elles font rondes, cteufes, nouées > F44 
meufes, rougeâtres en quelques endroits, affez grofles;, 
revêtues de feuilles alternes, grandes, pointues, crene- 
lées fur leurs boïds en dent de fcie , vertes en deffas & 
blanchitres en defous, rangées en aîles , terminées par 
une folioie 1mpaire , ayant fesrautres folioles attachées 
deux à deux le long d’une côte creufe & rameufe, qui 
€mbrafle la tige par une efpèce de membrane dure & 
nerveufe; il naît aux fommets des tiges & des rameaux; 
des ombelles de Aeurs rofacées , compofées chacune de 
cinq pétales lancéolés , un peu recourbés , d'un jaune 
pile & qui tombent bientôt : l'enveloppe univerfelle 
des fleurs eft petite, divifée en trois ou en cinq folioles, 
la partielle en huit ; l'ombelle générale eft obronde , 
compofée de plufñeurs rayons, la partielle exa@tement 
fphérique ; lorfque la fleur eit pañée , il lui fuccède un 
fruit obrond, anguleux ; divifé en deux femences ova- 
les , planes d'un côté & entourées d'un rebord , con- 
vexes de l'autre, & marquées de trois lignes, 

Cette plante à un goût âcre, & une odeur forte & 
atomatique ; elle leurit en mai & juin, & fe nomme 
en termes de Botanique: Angelica fativa. Pin. Tmpe- 


ratorta fativa. Tourn. 317. Angelica foliorum EMPArE . 


lobato. Linn. Spec. plant. 360 L'Angélique croît natu- 
rellement dans les Alpes, les Pyrénées &'les montagnes 
d'Auvergne: on en voit en Bourgogne auprès de Nan- 
toux ; on la cultive auifi dans les jardins de la France. 
Outte certe efpèce , on en trouve encore dans le 
oyaume de quatre autres efpèces. La premiète fe 
nomme la grande Angélique fauvage : Angelica fyt- 
véffrés major. Pin, 15, Imperatoria pratenfis major. 
Tourn. 317. Angclica foliolis æqualibus ovato lan- 
ceolatis ferratis. Hort. Cliff, 97. Cette efpèce eft com- 
mune en Auvergne , dans tous les endroits humides du 
Mont d'or , fur-tout au bas de la cafcade ; on en trouve 
auf dans l'Orléanois , notamment dans les foffés autour 
d'Aigrefin, proche S, Martin d'Abat : elle croît encore 
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aux environs de Montpellier ; aux lieux nommés l'Efpe- 
rou & Banchu, de mêrmne que dans quelques endroits 
humides de la Lorraine & de l’Alface. 

La feconde efpèce ett la petite Angelique fauvage, 
l'herbe à Gérard, le pied de chèvre. Angelica fylvef- 
tris minor five erratica. Toutn. 313. Ægopodium foliis 
caulinis” fummis ternatis. Linn. Sp. plant. 379. On 
trouve cette éfpèce aux environs de Paris ; on en voit 
auli dans l’Alface & la Lorraine, principalement dans 
les lieux humides des Vôges ; elle eft encore commune 
dans la partie feprentrionale de la Provence & dans les 
environs ds Montpellier ; elle croît pareiliement auprès 
: d'Effampes, dans les jardins des fau:bouras £, Pierre & 
S. Martin, & fur-cout dans le parc de Longuetoife, 
de même qu'à Amber dans l'Orléanois. 

La troifième efpèce eft l'Angélique des près à feuilles 
de perfil. Angelica pratenfis nprt folie. Tourn. 313. 
Peucedanum foliis pinnatifidis , laciniis oppofitis , in- 
volucro univerfali diphyllo. Yinn. Spec. plant. 354. 
Cette plante fe plaît dans les lieux humides ; on en voit 
dans les prés des environs de Paris, de Narbonne, de 
Nancy, dans ceux de la Provence, de l'Auvergne & de 
l'Alface , de même qu'auprès d'Eftampes ; dans les vi=. 
gnes d'Ormoy proche Viileroy. 

La quatrième & dernière efpèce eft une autre Angé- 
lique des prés auffi à feuilles de perfil, vulgairement 
nommée carotte d’Alface. Angelica pratenfis apit folio 
altera. Tourn. 313. Peucedanum foliolis pinnatifidis , 
lacinulis trifidis , obtufiufeulis. Linn. Spec. plant. 354, 
Cette efpèce croît à Hélincourt aux environs de Paris & 
dans l'Alface, où elle eft très-commune , notamment 
dans les prés de Michelfeldr. | 

L'Angélique des jardins , dont il eft principalement 
queftion dans cet article, & qui vient naturellement 
dans les montagnes d'Auvergne, ainfi que nous l'avons 
dit, exige une culture dans nos jardins : elle aime les 
endroits humides, & ne réuflit jamais mieux que fur les 
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bords d’un foffé ou d'un étang, où on peut la tranfpiatt= 
ter, lorfqu'elle eft parvenue à fix pouces de hauteur $ 

. on efpace chaque plant à deux pieds l’un de l’autre , à 
caufe de l'érendue des feuilles de la plante. Dès que la 
graine de l'Angélique eft mûre, elle demande d’être 
femée auflitôt ; elle ne leveroit pas fi on ne la femoit 
qu'au printemps ; elle ne vient même jamais mieux 
que lorfqu’eHe tombe d'elle-même, 

À meéfure que la graine mürit , le pied de la plante 
périt & fe fêche ; aufi quand on veut conferver les 
mêmes pieds pendant plufeurs années , on coupe dès 
le mois de mai l'extrémité des tiges , cela empêche la 
plante de grener , & par Ce moyen on la rajeunit. 

Les Naturaliftes ont obfervé fur les fleurs de l’An- 
gélique , de même que fut la plupart des plantes 
ombellifères , deux fortes d’infeétes ; l’un qui eft du 
genre des fcarabées, & qu'on nomme drap mottuaire. 
Scarabœus nigro cærulefcens , maculis albis fparfis , 
ordine macularum abdominalium longitudinali. Geof- 
froi. 79. Cet infeéte à la même forme que celle du 
hanneton ; il eft en-deflus & en-deflous d’une couleut 
noire, un peu bleuâtre, & varié de marques & de raies 
blanches. Il a fur fon corcelet des points blanés difpofés 
en deux bandes longitudinales de trois points chacune; 
outre quelques autres plus petits ; il a aufli fous le ventre 
une raie longitudinale , formée pareillement de points 
blancs, & placés chacun au milieu d'un des anneaux de 
cette partie. 

Le fecond infecte qui fe nourtit fur les fleurs d’An« 

(gélique eft un dermefte, furnommé dermefte à étuis 
tranfparens : Dermefles elytris corneis pellucidis , tho-, 
race obfcuriore.-Geoff. 108. Les étuis de ce dermefte 
font luifans, tranfparens , d’une couleur de corne blonde; 
fes antennes font de la même couleur, ainfi que fes 
pattes ; fon corcelet, qui eft large, eft de couleut un 
peu-plus foncée, & fes yeux font prefque noirs ; tout fon 
corps eft arrondi. 
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L'Angélique, ainfi nommée à caufe des grandes vertus 
que les Anciens lui attribuoient , pañle pour être fto- 
machique, cordiale, fudorifique, carminative, vulné- 
raire, apéritive, emmenagogue , ahtivermineufe & 
alexipharmaque ; on fe fert en médecine de fa racine s 
de fa tige, de fes feuilles & de fa femence ; on fait de 
laracinc fraîche un extrait, de la racine féche une 
poudre ; de l’hetbe en général de l'eau diftillée ; & 
avec les femences on compofe une eau fpiritueufe , une 
huile, un baume. La déco@tion de la racine féche fe 
doane à la dofe d'une once en fubftänce, & en poudre 
à la dofe de dix grains dans un demi verre de vin ou 
autre liqueur appropriée : quand on prefcrit cette pou- 
dre aux animaux , c'eft pour l'ordinaire à la dofe de 
deux onces. 
Quoique toutes les parties de l'Angélique foient d’u- 
fage en médecine , la racine eft cependant celle qu’on 
préfére ; il faut prendre garde qu'elle ne foit ni cariée, 
ni vermoulue,accidentsauxquels elle eft fujette,lorfqu’on 
la garde longtemps; elle eft très-vantée contre la pefte; 
on la fait macérer dans du vinaigre & on l'approche 
feulement des narines, ou on la tient fous la langue & 
onla mâche, ou on boit à jeun le vinaigre dans lequel 
elle à macerée ; c'eft un excellent préfervatif contre 
cette maladie : on pulvérife aufli cette racine, & on la 
jette fur les habits pour la même fin. M. Chomel dit 
que la décoction de la racine de cette plante prife par 
verrées lui a fouvent réuffi dans les fièvres pourprées ; 
c'eft un excellent fudorifique dans ces cas & un très-bon 
cordial. On emploie aufli cette décotion pour exciter 
les règles & calmer Les coliques convulfives ; elle pro- 
cure quelquefois du foulagement aux afthmatiques ; 
toutes les fois qu'il s'agira d'exciter légérement le ton 
& les ofcillations des vaifleaux & de ranimer les forces 
de la digeftion, on peut prefcrire la racine de cette 
plante ; c'eft un aromatique qui tient le premier rang 
parmi les médicamens qu’on emploie dans les compos 
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fitions alexipharmaques telles que la thériaque, l'or 
viéran , &c, Cette même racine mâchée pour le fcot- 
but , empêche les progrès de la putréfaction des gen 
cives , & corrige la mauvaife odeur de la bouche ; 
elle convient très - bien dans ces cas ; on fubititue 
quelquefois dans les boutiques à la racine d’Angélique 
des jardins , celle de la fauvage ; plufeurs praticiens 
recommandent même cette dernière comme un excel= 
lent remède contre l’épilepfe, à la dofe d’un gros en 
poudre dans un verre de vin blanc, le matin à jeun. 
L'Angélique fauvage eft encore réfolutive; une poignée 
de fes feuilles brovée & appliquée fur les loupes, en la 
renouvellant deux fois par jour, les diflipe peu à peu : 
on recommande l'eau diftillée d'Angélique contre les 
piquûres des animaux veñimeux , fur-tout fi on y appli- 
. que les feuilles pilées , avec autant de celles de rhue & 
du miel. 

Les bonnes qualités de l’Angélique l'ont fait placer 
parmi les alimens ; les confifeurs emploient fes tiges 
pour confire ; lorfqu’elles font encore tendres ; dans le 
mois de mai & avant qu'elles foient montées en graine, 
ils les coupent d'une longueur convenable; ils les blan- 
chiflent en les faifant bouillir dans de l'eau , jufqu'à ce 
qu'elles s'écrafent entre les doigts; ils les mettent en- 
fuite , après avoir laiflé écouler l’eau, dans une bafline 
avec du fucre clarifié, ils leur font prendre dix ou douze 
bouillons en les écumant ; après quoi ils les tirent du 
firop & les mettent dans les vafes qui leur font deftinés ; 
ces tiges ainf confites , outre qu’elles font agréables au 
goût par leur faveur aromatique , font aufli très-bonnes 
pour fortifier l'eflomac & aider la digeftion; aufli font- 
elles admiles dans les deferts : Niort en Poitou eft re- 
nommé pour confre cette plante. 

Si on vante fi fort & avec raifon les tiges d'Angélique 
confites ; la liqueur qu'on fait avec fes racines n’eft 
pas moins utile : pour faire cette liqueur, on prend 
neuf onces de racines d'Angélique ;, on la concafle 

grofliérement 
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groffièrement dans un mottièt, on la met en irfufon 
dañs neuf pintes d’eau-de vie-; ony ajoure deux onces 
de genièvre & deux onces de canelle; on laife le touc 
infufer pendant huit ou quinze jours, on la diftille en- 
fuite au bain-marie, au filet médiocre, fañscohobatioti ; 
fi cette eau-de-vie eft de bonne qualité , vous en reti- 
rerez cinq pintes d'efprit aromatique, que vous mêle- 
rez avec autant de firop, c’eft-à-dire avec cinq pinces 
d'eau de fontaine ou de rivière ; dans lefquelles vous 
aurez fait fondre auparavant cinq livres de fucre ; vôus 
donnerez enfuite à la liqueur telle couleur que vous ju 
gerez à propos , le mélange ne la troublera pas ; ainfi 
vous pourrez la filiref felon l'art fans l'avoir clarifiée 5 
plus cetie liqueur fera vieille, meilleure elle fera ; elle 
acquiert même une odeur mufquée très-Sracieufe. 

Dans l'économie champêtre on prépare encore avec 
l'Angélique un excellent ratafa : pour le faire , prenez 

_des côtes d’Angélique , dans-1a faifon où elle eft dans fa 
plus grande force, c'eft-ä-dire, quand la tige eft dans 
toute fa hauteur ; il e,faut point cependant attendte 

_ que fa fleur foit épañouie : rejettez les feuilles comme 

inutiles ; coupez les côtes par quartier; écralez-les grof- 
fièrement dans un mortier de marbre ; templiflez-en 
une cruche jufqu'à moitié ; verfez par-deflus de l'eau 
de-vie , jufqu’à ce que la cruche foit pleine ; bouchez-la 
enfuire exactement, & placez-la au foleil pendant ün 
mois ; verfez alors cette infufion dans une autre cruche; 
laiflez-la bien égoutter pour ne rien perdre ; ajoutez fix 
onces de fucre rapé fur chaque pinte de liqueur, un peu 
de canelle & de macis ; le tout avec difcrétion, pour ne 

_pas empêcher l'Angélique de dominer; remetrez la li- 
queur au foleil pendant un mois , après quoi filtrez par 

la chauñe, PR U S 
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L'ANIS eft une plante dont 12 racine eft blanche & 
menue , la feuille extrêmement fine & découpée, d'un 
verd gai; fa tige eft branchue, cannelée & creufe ; elle 
s'élève à quatre ou cinq pieds ; fes fleurs font blanches 
& petites , difpofées en rofe , & ramañlées en grand 
nombre à l'extrémité de fes rameaux , en forme de pa- 
rafol ; elles font compofées de cinq pétales échancrés; 
le calice où ils tiennent fe change en un fruit oblong ; 
formé de deux femences menues, convexes & canne- 
lées; d'un verd grifâtre, d'une odeur & d'une faveur 
douce & agréable. Cette plante fe nomme Apium ant- 
fum didum , [emune fuave-olente majori. Tourn. Pim- 
pinella anifum. Linn, Elle eft annuelle, nous vient ori- 
ginairement d'Egypte , fe cultive dans les jardins du 
royaume , mais particulièrement en Touraine. 

On fême fa graine fort clair au printemps , foit en 
planches, foit en bordures ; elle profite mieux en bort- 
dures ; on La mouille pour la faire lever, & on l'éclair- 
cit quand le plan eft affez fort ; on a foin de même de 
farcler le plan au befoin, & de l’arrofet un peu dans 
les féchereffes ; il lui faut une cerre meuble & légère. 
Chaque pied forme fa tige dans le mois de juin, & la 
graine fe trouve thûre au mois d'août ; on la coupe alors 
à fleur de terre, & on la laifle encore quelques jours au 
foleil avant de battre la graine, mais pañlé cette feconde 
récolte il faut la détruire & en femer d’aütre ; la graine 
fe conferve bonne à femer pendant trois ans; mais pour 
les autres ufages , elle fert beaucoup plus longtemps; 
c'eft la feule partie de la plante qu'on emplôie. | 

Elle tient le premiet rang parmi les quatre grandes 
femences chaudes , & eft furnommée carminative , 
par rapport à fa vertu pour difliper les vents ; elle eft 
ftomachique, & convient par conféquent aux eftomacs 


À NI 83 


3 
froids & humides ; prife après le repas, elle aide à 12 


_ digeftion:: en préfère celle qui eft en dragée : la meil. 


leure fe. fait à Verdun, L'Anis s'emploie auffi utilement 
contre Ja colique, le hoquet, le mal de tête, les diar- 
rhées , la difficulté de refpirer & autres maladies de 
cette efpèce ; on la fait entrer dans les purgatifs à la 
dofe d’un gros ; infufée avec deux onces de fené ou au- 
tres drogues purgatives ; elle prévient les tranchées ; elle 
eft parelle-même purgative pour Les enfans ; on la leur 
donne à la dofe d'un fcrupule, pulvérifée & délayée dans 
un peu de boulie; on la prefcrit aufi dans les lave- 
mens pour appaifer la colique, arrêter les cours de 
ventre & difliper les vents ; on en fait bouillir deux ou 
trois gros avec les autres herbes. On en tire une huile 
qu'on trouve chez tous les apothicaires ; elle eft rrès- 
vantée contre la colique venteufe , & pour faciliter l'ex- 
peétoration aux afthmatiques ; la dofe eft de huit à dix 
gouttes dans un verre de quelques liqueurs appropriées : 
on emploie aufli cette graine dans plufeurs ratafas & li- 
queurs ; dont nous donnerons la compofition , & dans 
certaines. pâtifleries, On en met dans le pain aux envi- 
rons de Rome & en Allemagne; c’eft l'ufage dans ces 
pays dé fervir dans les cabarets de l’Anis fur une afiette, 
pour le manger avec le pain. On a donné à cette graine 
le furnom de l'ame du poumon & du foulagement des 


* -znteflins. 


Pour faire la liqueur d'Anis , pilez en poudre fine 
une demi-livre de cette graine , que vous prendrez 
nouvelle ; infufez-la pendant quinze jours dans neuf 


| pintes d’eau-de-vie ; diftillez au bain-marie & au filet 


médiocre ; le produit eft de quatre à cinq'pintes d’ef- 
prit ; mêlez le avec quatre pintes & demie d’eau dans 
laquelle vous aurez fait fondre quatre livres & demie de 
fucre ; en mêlant l’efprit ; la liqueur devient laiteufe, à 
proportion de la quantité de fel effentiel & d'huile dont 
elle fe trouve chargée ; pour la rendre claire, filtrez-la 
AVEC toutes les précautions nécefaires. | 
F:3 
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Le tataña d'Anis fe prépare ainfi : concaflez ùne 
demi-livre d’Anis verd , un quarteron de coriandre; une 
demi-once de canelle, & un gres de macis; mettez le 
tout eninfufon dans neuf pintes d'eau-de-vie , pendant 
un mois; avant de boucher la cruche , vous:y ajouterez 
fix onces de fucre par chaque pinte d'eau-de-vie ; vous 
caflerez le fucre’ pat morceaux, gros à-peu-près comme 
le poing ; vous tremperez chaque morceau dans de l’eau 
commune en le retirant tout de fuite, & vous lejetterez 
bien imbibé dans la cruche à infufon; après le mois 
prefcrit » paflez le ratafia par la chauife, 


A 
ANTHORE. 


L'ANTHORE ou Maclou, eft une plante dont Ia 
sacine eft tubéreufe, en faifceau, compofée de deux ou 
trois tubercules, bruns en dehors, blancs en dedans, 
d'où fort une tige haute d'environ un pied, ferme; an- 
guleufe, uñ peu velue, fur laquelle naiflent alternati- 
vement des feuilles qui imitent celles du napel, mais 
découpées plus finement & d'un noir plus foncé; les 
feuilles font périolées , fimples, digitées, découpées & 
blanchâtres en deflous ; fes fleurs font difpofées en 
. grappe au fommet de la tige; elles font anomales, à 
cinq pétales pourpres, inégaux; le fupérieut tubulé en 
forme de cafque renverfé; les deux latéraux larges, 
obronds, oppofés; les deux inférieurs alongés ; repar- 
dant en arrière aufli; deux neétars renfermés ‘dans le 
pétale fupérieur, fiftulés, portés fur deux péduncules 
longs , en forme d'alène. On remarque’dans cette fleur 
beaucoup d'étamines & cinq piftils. Chaque piftil fe 
change en un fruit à cinq capfules ovales & en forme 
d'alène, rañlemblées en manière de tête , univalves , 
reffemblant à des cornes, renfermant des femences an- 
guleufes ; ridées & noirâtres. 
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Cette plante fe nomme Aconitum falutiferum feu 
ÆAnthora. Barr. ic. Bauh. Pin, 184, Aconitum flori- 
Bus pentaginis , foliorum laciniis linearibus. Linn, Sp. 
plant. 751. 

L'Anthore croît dans les Alpes & les montagnes du 
Dauphiné, principalement auprès de la grande Chat- 
treufe, fur le penchant de la montagne de Grandfon:, 
de même que fur. le mont Pila On ne fait ufage en 
médecineque de la racine de cette plante; quelques 
Auteurs l'ont regardée comme un remède très-efficace 
contre les morfures des vipères & autres animaux veni- 
meux ; {ur-tout contre les mauvais effets de l'aconit ou 
napel dont nous avons parlé à fon article. Plufcurs 
praticiens la recommandent auffi dans les fièvres mali- 
gnes, le pourpre & la pefte même. | 

: Les habitans du Dauphiné fe fervent de cette racine 
pour faire:mourir les vers & appaifer les tranchées des 
inteftins, Clufius afure que fon ufage -eft fufpe&, & 
confeille de ne pas s'en fervir. J. Bauhin la regarde 
_‘commeun gtand purgatif, qui demande beaucoup. de 
prudence dans celui qui la confeille, Gefner dit avoir 
bû de l'hydromel, dans lequel on avoit délayé de la 
poudre de cette racine, fans avoir tematïqué en lui au- 
cun accident ficheux. M. Geoffroy , dans fa: matière 
médicale, contefte à cette plante (a vertu purgative, 
pour ne l'avoir jamais oblervée, quoiqu'il l'ait fouvent 
prefcrite dans les fièvres malignes & contre les vers; il 
2 toujours remarqué dans cette plante les plus heureux 
effets, lorfqu'il l'ordonnoit dans les fièvres malignes 
provenant de matières vifqueufes contenues dans l’ef- 
tomac & les inceftins , &-de matières vermineufes ; 
il la prefcrivoit depuis un fcrupule jufqu'à un gtos fous 
la forme de bol, deux ou trois fois-par jour , dans les 
fièvres malignes : on peut auffi la prendre délayée dans 
du vin. L'auteur des démonftrations botaniques à 
l'ufage de l'art vétérinaire, prefcrit cette poudre aux 
animaux à la dofe d'une once. 

Re SEA 
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L'Ars OUSIER fe un atbrifeau de les feuilles 
apptochent de celles du laurier; elles font aflez pro- 
fondément dentelées fur leurs bords, placées alternati- 
vement fur les branches, & ne tombent pointen hiver. 
La fleur de l'Arboufer a peu d'éclat; elle eft for- 
mée par un feul pétale, qui a la figure d'un grelot; & 
qui porte intérieurement dix étamines; il eft découpé 
par les bords en cinq parties; le calice ft fort pétit & 
eft auffi découpé en cinq; il porte dans fon centre 
un piftil formé par un ftile & un embryon, qui 
devient une baie ronde & fucculente ; cette baie eft 
intérieurement divifée en cinq loges; remplies de 
femences aflez fines & dures. 

Onnomme. cet arbrifleau ÆArbutus falio ferrato, 
Pin. Arbutus caule eredo ; folis glabris ferratis baccis 
polyfpermis. Hort. Monfp: Il croît naturellement en 
Provence & en Languedoc; il eft auf très-commun 
par toutes les landes du Rouflillon; on en voit un 
bois de plus d’une lieue d'étendue en allant de Perpi- 
gnan à Tuchen. Les chèvres aiment beaucoup les jeu- 
nes poufles de cetarbre. Les Provençaux le multiplient 
en éclatant une branche de defius une vieille fouche, 
& ils affurent que pour peu qu’il refte de la fouche ; Les 
atbriffeaux reprennent fûrement. Comme les environs 
de Patis font plus froids que la Provence ; fi l'on veut 
avoir cet arbrifleau en pleine terre, il fiutcouvrir pen- 
dant l'hiver le pied avec de ia litière. : 

On attribue une vertu aftringente à fon fruirréc à 
fon écorce; fon fruit eft Loan les oifeaux en 
font fort friands, L 
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L'arGENTINE, la potentille , le bec d'oie eft une 
plante dont la racine eft noirâtre, tantôt fimple, tantôt 
fibreufe & aftringente; fes feuilles font conjuguées, 
femblables à celles de l’aigremoine, compofées de plu- 
ficurs grands lobes obtus & dentelés profondément vers 
les bords, entremélés d'autres lobes plus petitss fes 
feuilles font vertes par - deflus, & d’une couleur ar- 
gentine par-deflous. Ses fleurs naifent , feule à feule, de 
l'aiflelle des feuilles qui embrafñent les petites tiges par 
leurs appendices ; elles font portées fur de longs pé- 
duncules velus, compolées de cinq pétales jaunes. Leur 
calice eft d’une feule piéce, divifé en cinq parties 
pointues; entre lefquelles il y en a cinq autres plus pe- 
tites; elles renferment plufieurs étamines garnies de 
leurs fommets de même couleur. Le piftil fe change 
en une tête fphérique de trois lignes de diamètre, 
couverte de plufeuts petites graines arrondies, jau- 
nâtres, femblables à celles du pavot. Cette plante fe 
nomme Pentaphilloides argenteum alatum , feu poten- 
ttlla. Tourn. Potentilla anferina. Linn. Elle vient par 
toute la France en abondance dans les lieux humides, 
le long des chemins, fur Le bord des rivières ; elle trace 
comme le fraifier par fes jets: fa racine , fes feuilles , fa 
graine font d'ufage. | | 

Les Angloïs mangent fa racine en hiver en guife de 
panais ; J. Ray a obfervé que les porcs mangent avec 
avidité ces racines. 

Le fuc de toute la plante fe donne avec fuccès depuis 
quatre onces jufqu'à fix dans les fièvres intermittentes; 
on prefcrit cette plante pour la même fin,à la dofe d’une 
poignée, dans un bouillon de veau, à prendre deux fois 
par jour; le fel d'Argentine produit aufli le même effet: 

F 4 
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on recotnmande auffi cette plante intérieurement dans 
les tifanes & les bouiilons pour les cours de ventte; le 
flux de fang & les hémorrhagies ; fi on ajoute à chaque 
bouillon quelques écrevifles de rivière ; c'eft un excel- 
lent remède pour les fleurs blanches; on confeille auffi 
l'Argentine pour la jauniile, le feorbut & l'hydropifie. 
te graine conçañlée & prife à la dofe d'an demi- 
gros dans quatre onces de fon eau diftillée, modère & 
‘arrête quelquefois Les perres de fang; elle convient auffi 
pour les injections qu'on fait dans je vagin , & pour les 
ulcères fiftuleux. | 

L'Argentine adoucit l’inflammation des reins & de 
la vefie ; elle tempère l'ardeur de l'urine ; on emploie 
avec tes fa graine dans la rétention d'urine : pour 
s'en fervir , on fait infufer à froid une once de cette 
graine broyée , dans une pinte de bon vin blanc; on re- 
mue de temps en temps la bouteille; en vingt-quatre 

heures l'efprit de cette graine eft (uffamment incor- 
poté au vin, & l'on peut commencer à en faire ufages 
cépendant il eft bon d'y laifler toujours la graine : on 
en boit tous les jours le matin à fon lever un verte à 
jeun, ayant foin de bien remuer la bouteille. L'auteur 
de la gazette falutaire adure, d' aprés ceux qui lui ont 
communiqué ce remède , qu'il eft un vrai fpécifique 
dans cette maladie. 

L'eau diftiliée de cette plante eft employée par les 
dames pour nettoyer le vifage ; pour le hâle & pour 
les rougeurs ; cette eau eft encore très-bonne pour la 
chafle & les ulcères des yeux, a 4 

Nous obferverons encore ici que la décoétion del'At- 
gentine dans laquelle on à mis un peu d'alun , eft un 
bon gargatifme pour rétablir la luette ; ff on. cuit cette 
plançe dans du vinaigre, elle eft bonne pour raffetmir les 
dents en reflerrant les gencives. | 

On prefcrit aux animaux fon fuc 2 la dofe d'une dnia 
livre , & fa femence en poudre à celle de deux gros. 
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L'ARISTOLOCHE eft ainfi nommée à caufe de fes 
vertus emmenagogues ; on en diftingue en France de 
quatre efpèces : la première s'appellel Ariftoloche ronde, 
Ariftolochia rotunda flore ex albo purpurefcente.. Pin. 
307. Ariffolochia foliis cordatis fubfeffilibus obtufis , 
caule énfirmo , floribus folitariis. Linn. Sp. plant, 1364. 
Cette plante poufñle dès fa racine pluñeurs tiges farmen- 
teufes, hautes d'une coudée, fur lefquelles naifflent al- 
ternativement des feuilles veinées, arrondies à oreil- 
lons , d'un verd foncé, qui femblent embraïer la tige. 
Les fleuts fortent des aiffelles de ces feuilles ; elles font 
monopétales, irrégulières, globuleufes à leur bafe , tu- 
bulées > ayant leur tube hexagone, alongé, cylindrique, 
terminé en forme de langue arroudie à fon extrémité £ 
la partie qui foutient la fleur fe change en une cap- 
fule membraneufe , ovale , cylindrique , à fix angles, 
divifée en fix loges ; fa racine eft tubéreufe, accompa- 
gnée de radicules fibreufes , rampantes , ftolonifères. 
Elle croît naturellement à la Colombière, Selle-neuve; 
Lattes dans le Languedoc, & dans la Provence. 

La feconde efpèce eft l’Ariftoloche longue : ÆAriffo- 
lochia longa vera. Bauh, Pin. 307. Ariflolochia foliis 
cordatis petiolatis integerrimis obtufi tufculis , caule in- 
frmo ; flortbus Jolitariis. Linn, Sp. plant. 1364. Les 
tiges de cette efpèce font quadrangulaires, de la hauteur 
d'une coudée » partagées en pluñieurs rameaux couchés 
fur terre. Ses feuilles font plus petites que celles de 
l'Atiftoloche ronde, mais plus fermes , d'une couleut 

lus claire , & fourenues fur une queue plus longue : la 
fleur eft auffi d’une feule feuille en tuyau, coupée en 
forme de languette , d’un verd blanchârre , mais dont 
l'extrémité eft d’une couleur herbacée , couverte inté- 
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tieutement de poils, comme dans les fleurs des autres 
efpèces d'Ariftoloche ; fon fruit, qui 2 la figure d'une 
poire ; s'ouvre lorfqu'il eft mûr, & montre des graines 
Targes, roufles & brunes, Ses fortes racines font ordinai. 
rement émouñées à leur extrémité, & prefque de la 
m°me grofleur dans toute leur longueur ; cependant 
elles deviennent quelquefois branchues ; les jeunes font 
grêles & ont plufeurs fibres: cette plante croît aufli 
dans la Provence & le Languedoc. | 

La troifième efpèce eft l’Ariftoloche clématite: Arif= 
tolochia clematitis re&a. Pin. 307. Ariffolochia foliis 
cordatis , caule eredo , floribus axillaribus confertis. 
Hort, Upf: 279. Ses tiges s'élèvent à la hauteur d’en- 
viron un pied & demi; elles font rondes , cannelées, 
accompagnées de feuilles alternes, veinées, arrondies 
à oreillons ; d'un verd pâle ; il fort de leurs aifelles 
des fleurs jaunes pâles , formées de même que celles des 
précédentes, d'un feul pétale entuyau, coupées en forme 
de languettes. Lorfque la fleur eft pañlée , il lui fuccède 
un fruit membranacé en forme de petites pommes, 
divifé en fix loges, qui renferment des femences ap- 
platies & pofées les unes fur les autres. Sa racine eft 
allez menue , fibreufe, traçant de tous côtés, brune à 
l'extérieur, & jaunâtre en dedans , d’une odeur forte & 
d'une faveur amère. Cette plante croît dans l'Orléanois, 
14 Provence ; le Languedoc , la Lorraine, l'Alface & 
l'Auvergne. Ke 

La quairième efpèce eft la petite Ariftoloche. Ær1f- 
tolochia tenis vel pifolochia officin. Ariftolochia 
piffolochia dia. Pin. 107. Ariffolochia foliis cordatis 
crenulatis fubtus reticulatis petiolatis , floribus [olita- 
rits. Linn. Sp. plant. 1364. Cette efpèce à de petites 
tiges de la hauteur de neuf pouces, rarement plus 
hautes , menues , à plufñeuts angles, cannelées, bran- 
chues. Ses feuilles font femblables à celles de l’Atifto- 
_loche longue, mais plus petices , plus ridées , & un peu 
ondées fur leur bord : les fleurs ont la même forme 
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queï celies de l'Atiftoloche ronde; elles font cependant 
plus petites, & quelquefois de couleur noire, & fou- 
vent d'un jaune herbacé ; les fruits font femblables à 
ceux de l’Ariftoloche ronde. mais plus petits; dans leur 
maturité ils s’ouvrent vers la paitie à à laquelle ils fonc 
attachés à leurs pédicules.; ; les graines font aufli fem- 
blablés à celles de cette même efpèce. 

Onemploie ordinairement les racines des deux pre- 
mières efpèces ; & on fubftitue la troifième à l'Arifto- 
loche longue ; on prefcrit les racines des deux pre- 
mières en poudre, depuis un demi-gros jufqu’à deux ,ou 
en infuñon jufqu'à une demi-once. Elles provoquent ies 
règles & les lochies ; elles conviennent dans les obftruc- 
tions des vifcères ; elles font diurétiques & propres à 
faciliter le Érédbtinest dans l'afthme; on les emploie 
avéc fuccès dans les décoétions vulnéraires &c déterfives. 

-M. Chomel dit en avoir vu de fort bons effets en lave- 
ment, dans le cas d'hémorrhoïdes internes , qui après. 
leur fuppuration étoient fur le point de produire des 
fiftules. La décoftion d'une demi-once d’Atiftoloche 
ronde avec une poignée de fommités d’ abfynthe » prife 
tous les matins pendant huit jours ; a guéri des per- 
fonnesqui rendoientle pus par le fondement ; Hoffman, 
après Galien , donne la préférence à l'Atiftoloche lon 
gue pour déterger les ulcères , pour fécher la galle, 
remède très familier chez les Allémands. Simon Pauli 
fifoic bafliner les ulcères des jambes , & toujours avec 
füuccès, avec la déco@ion de la poudre de cette plante & 
celle de véronique. Lobel afure que la longue , jointe 
avec celle de la quatrième efpèce, eft préférable à la 
ronde ; pour chaffer l'enfant mort de la matrice ; ce 
qu'il a expérimenté; l'ayant mêmeappliqué en fotme 
de peflaire dans la vulve. 

L'Atiftoloche clématite eft apéritive ; fudorifique, 
déterfive & vulnéraire ; on l'emploie farement danses 
potions à caufe de é trop grande amertume : elle 
s'ordonne en poudre depuis un fcrupule jufqu’à un gros; 
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& en extrait depuis un demi-gros jufqu'à quatte fer 
pules. Elle convient dans la paflion hiftérique , le chlo- 
rofs ; l'afthme & les fiévres intérmittentes : on ems 
ploie fouvent la racine de cette plante dans les lotions 
& teintures vulnéraires. Les feuilles en décoction ; ap- 
pliquées fur les ulcères , ont nne grande vertw vulné- . 
raire & déterfive ; fa poudre mêlée avec l'eau-de-vie, 
nettoie parfaitement & confolide les anciens wlcètes : 
cette même poudre parfemée fur les ulcères, en fait 
mourir les vers & garantit du fphacèle ; la décoétion 
fait le même effet ; les maréchaux s’en fervent pour 
guérir les plaies des chevaux, Rien n'eft meilleur pour 
les maladies de 1a peau que la poudre d'Ariftoloche 
mêlée avec le miel & le vinaigre; elle fait partie d'une 
cau vulnéraire très-vantée à Metz pour guérir toute 
forte de bleflures ; elle eft connue dans cette ville fous 
le nom d'eau vulnéraire de Buchoz, qui en eft l'inven- 


teur, & pere de l’auteur, 


Le Journal œconomique , dans une critique aflez 
mal fondée de notre traité hiftorique des plantes’ de 
Lorraine , dit que la racine d'Ariftoloche donnée au- 
delà d'un gros , fair vomir ; & que fi l'on en faitun trop 
long ufage, elle amène la langucur de l'eftomac, & 
infenfiblement celle de tout le corps; on n’a encore 
aucune preuve de ce prétendu phénomène. M.Rofier ; 
dans fes démonftrations botaniques, dit que la dofe de 
l'extrait & de la poudre de la racine d'Ariftoloche 
tonde pour les chevaux eft d'une once , & celle de la 
poudre de l'Atiftoloche clématite d'une demi-once. » 


ARMOISE. 
L'armorse » l'herbe de S. Jean, eft bte plante dont . 


les tiges s'élèvent à la hauteur d'environ quatre pieds, 
rondes, peu velues ; rougeâtres, ‘motlleufes ;rgroffes 
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comme un tuyau de plume à écrire, fe divifant en 
plufieuts rameaux, accompagnés de feuilles découpées 
profondément comme celles de l'abfynthe ; de couleur 
verte brune en deflus ; blanchâtres &c cotoneufes en 
defous. Les fommirés de cette plante font garnies de 
fleurs difpofées en épis ; chacune d'elles eft compofée 
d'un calice verd , oval, gros comme un grain de bléd, 
contenant en fon milieu plulieurs petits fleurons , ou 
tuyaux xougeûtres , auxquels fuccèdent des femences 
oblongues, fort menues. Sa racine eft dure, rampantec » 
ligneufe , de couleur grife en dehors , blanchître en 
dedans , garnie de fibres. Toutes les parties de cette 
plante ont une odeur aromatique. Sa fleur paroît au 
commencement du mois d'août & fe deflèche au rôr. 

Les Botaniftes la nomment Artemifia vulgaris. J.B. 
3, pe. 184. Pin. 137. Artemifie foliis pinnatifidis 
planis lacintatis , floribus ereélis. Hort. Cliff. 404. 

Le nom de cette plante tire fon étymologie d'Arte- 
mife , époufe de Maufolus, roi de Carie, qui l'a mife 
en ufage la première. Les payfans s’en font communé. 
ment des ceintures le jour de la S. Jean, d'où ils lui 
ont donné le furnom d'herbe à S, Jean. Elle croît fans 
aucune culture le long des haies , des bniflons , en terre 
grafle .& humide ; onen voit fur-tout aux environs 
d'Eftampes dans la haies l'AbbÉ , dans les vignes Sain- 
villiers, dans l’enclos du Rouflet : on en trouve aufli 
dans les Îles qui font au-deflus &.au-deflous du pont 
d'Orléans ; aux environs de Montpellier , à Seile-neuve 
ë& à la Mouflon dans la Provence, en Alface, dans le parc 
de petit Bourg ; généralité de Paris; dans la Lorraine, 
la Bourgogne ;1a Franche-Comté & par toute la France, 
Les Languedociensl'appellent l’artemifa ; Parcemifa. 

Onatrouve quelquefois de vieilles racines d'Armoife 
mortes & defféchées , devenués noires par‘la pourriture, 
ë& femblables au charbon; on en trouve pareillement 
fous l abfynthe &le ya ; ces racines confetvent les 
mêmes propriétés qu'elles avoient auparavant. 
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Cette plante eft emmenagogue & anti-hiftérique 3 
elle paroît avoir de bons effets fans avoir crop d'éner- 
gie ; on s'en fert aufli quelquefois à l'extérieur en fo- 
mentation légèrement déterfive: On en tire une eau 
diftillée, qui eft prefqu'inodore, & par conféquent peu 
utile; un frop, des eflences ; un extrait & un fel fixe. 
Dans la palion hiflérique ; on ordonne fes feuilles & 
fes fleurs en guife de thé , ou on les emploie dans des 
bouillons & de la tifane. On s'en fert aufli dans les 
demi-bains & les lave-pieds , en les mêlant avec autant 
de mercurielle. On les applique dans des fachets, fur le 
nombril des femmes qui fe plaignent de fuffocation de 
matrice. Parkinfon donneintérieurement dans la fciati= 
que; pour un'excellent remède,la poudre d'Armoife dans 
du vin à la dofe de trois gros, Le même auteur aflure 
ue la même plante, lorfqu'elle eft fraîche, ou fon fuc 
mêlé dans uné liqueur convenable , convient à ceux 
qui ont pris l'opium à trop forte dofe. 

Pline avec les anciens, prétend que les bains d'Ar- : 
moife délafent les voyageurs. Simon Pauli prefcrivoit 
avec fuccès les bains faits avec l’Armoife , la fauge, l'ai- 
gremoine, la camomille & la farine de froment aux 
malades qui avoient les nerfs attaqués , à ceux qui 
étoient fajets aux fpafmes , & qui fe plaignoient de 
douleur & de laffitude après des maladies chroniques; 
& quelquefois même après des maladies malignes & 
aigües; ce qui prouve la grande vertu atténuante , réfo- 
lutive & réperculive qu'a l'Atmoife à raifon de fes 
parties fubriles, comme l'obferve C. Hoffman. 

Le journal œconomique dit qu'on fait avec les feuilles 
d’Atmoife un cataplafme pour ia brûlure , & qu'avec 
fon duvet lés Chinois préparent le moxa. Un médecin 
refpectable aflure qu’il a prefcrit plufieurs fois , avec un 
heureux fuccès, un bain uniquement combofé de la dé- 
cotion d'Armoife ; à des malades attaqués des nerfs, 
fujets à des mouvemens convulfifs , & à des fpafmes 
produits par les vents, fans y avoir mêlé; ainfi que nous 
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venons de le dire , l’Armoife avec les autres LE 

- . On rapporte aufli qu'une femme âgée , attaquée de 
grofles tumeurs œdémateufes aux genoux , fur guérie 
en y appliquant des linges qui avoient été expolés à la 
fumée de l’Armoife. 

Fernel & plufeurs autres auteurs confeillent dans 
l'épileplie les racines d’Armoife qu'on trouve en forme 
de charbon ; la dofe eft d'un gros en poudre dans une 
liqueur appropriée. l 

Quand on prefcrit cette plante aux animaux , c'efé : 
ordinairement en poudre, à la dofe d'une demi-once, 
ou en infufon , à la dofe de deux poignées dans une 
livre & demie d'eau. Les cuifiniers prétendent qu'on 
peut attendrir la chair des oies, en les farciffant de 
feuilles d'Armoife avant de les cuire. 
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L'ARRÈTE-BGUF , la Bugrande , 1a Bugrave , l2 
Bugrane , l'Agouon, le Tenon, le Chaupoint , eft une 
plante pérennelle, dont les racines font brunes en de- 
. hors, blanches en dedans , dures, ligneufes , difficiles 
à arracher, s'étendant en terre à la longueut d'environ 
deux pieds, De ces racines fortent plufieurs tiges, hau- 
tes d'un pied, rondes , dures ; ligneufes , velues , rou- 
gcâtres, difficiles à rompre, fe divifant depuis le bas 
jufqu'en haut en beaucoup de rameaux armés d'épines 
fort piquantes , autour defquels naiffent alrernative- 
. ment des feuilles , prefque toujours compofées de trois 
folioles attachées à une queue , laquelle eft gatnie, à 
fon infertion fur 11 branche, de deux ftipules ou petits 
appendices pointus. Sa fleur eft lécumineufe ; fon 
pavillon eft fi grand , qu'il recouvre prefqu’entièrement 
les aîles & en grande partic la nacelle qui eft d'une feule 
pièce. Son calice eft un cornet un peu recoutbé, dont 
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Îles bords font découpés en cinq lanières étroites, On 
trouve dans l'intérieur de la fleur uné gaine qui enve- 
loppe le piftil : les bords de cette gaine font découpés 
en dix filets qui forment autant d'étamines. Le piftil eft 
formé d'un ftile qui eft terminé par un ftigmare pointu, 
& d'un embryon oval qui devient une filique atlez 
groffe, plus ou moins longue , dans laquelle il y 2- 
quelques femences en forme de rein. 

Les Boraniftes nomment éette plante Anonis fpinofz 
flore pu’pureo. Tourn. 408. On en voit aux environs de 
Paris ; il s'y en trouve même une efpèce qui eft dénuée 
d'épines dans le parc de S. Maur ; on en voit auili en 

Lorraine, dans la Provence , l'Alface , le Lyonnois , ta 

“Champagne, la Franche-Comté & l'Orléanoïs; c’eft 
otdinairementlelong des cheminsaux bords des champs 
qu'on la trouve, 

Ilyenaencore en France plufeurs autres efpèces: 
la première eft l’Arrête bœuf jaune : Anonis vifcofæ 
fpinis carerts lutea major. Toutn. 409. On en trouve 
auprès de Commercy en Lorraine , de Verdun dans les 
trois Evêchés , d'Hay dans la Champagne , de même 
qu'enrre les villages de Hiffe & dela Veuve , même gé- 
néralité , à Caftelnau » Boutonnet & Selle-neuve dans 
le Languedoc, aux environs d’Aix en Provence ; dans la 
Vallée de Briere les-Sceilés auprès d'Eftampes , & dans 
le parc de Vincennes près de Paris. 

La feconde efpèce eft l'Arrêce bœuf blanc : Anonis 
fpinofa flore albo. Tour. 428. On en trouve auprès de 
Nanci & de Nomeny en Lorraine, dans les prairies de 
Jouques à de Valabres en Provence , & aux environs 
de Paris. | 

La troifième efpèce eft l’Arrête-bœuf à petite fleur 
jaune : Anonis flore luteo parvo. H.R. P. On en trouve 
aux environs d'Eflampes, en defcendant la montagne du 

“bois de Fremières aui eft vis à vis de Ville-neuve-fur- 
Auvers ; aux environs de Montpellier, fur les collines du 


Mont Cigues en Provence, & aux environs de Paris. 
| La 
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La quatrième efpèce eft celle qu'on homine: Aronis 
JPinofa ; fruticofa , erecta, flore purpureo. On en trouve 
aux environs de Paris & dans l'Alface. | 
La cinquième efpèce eff l'Anonis non fpinofz flore 
luteo variegato. Cette efpèce ef commune entre la 
&rille du parc de Chaville & l'avenue qui va à la porte 
de ce parc; & fur la butte de Sève. À 

La fixième efpèce eft l'Anonis MmontIn& præCox, pur- 
purea fruteféens. Morif. On ia trouve fur Les montagnes 
du Dauphiné près d'Embrun | & fur celles de Pro- 
vence. 

La feptième enfin eft l'Anonis Pufilla villofs & vif. 
co/z purpurafcente flore. Tourn. 408. On la trouve à la 
fource du Lés , au-delà de Montferrier dans le Lan- 
guedoc. | 

L'Atrête-bœuf eft apéritif & diurétique ; on fe fert 
otdinairement en médecine Pour cft ufage de fa racine 
& de fon écorce; elle eft miie au nombre des cinq pe- 


- tites racines apéritives, qui font : le Caprier , le chardon 


roland , le chiendent, la Sarance & l'Arrêre-bœuf. Si 
on en croit Simon Pauli , la racine d’'Arrêre-bœuf eft 
un excellent remède pour le calcul des reins & de 12 
veflie ; Matthiole la vante beaucoup , de même qu'Et- 
muller, pour guérir les farcocelles : mais Alexandre 
Prifferus & Olius Borrichius révoquent en doute cette 
prétendue vertu ; ils prétendent que Matthiole & Etmul. 
ler fe font trompés , qu'ils ont confondu les hydrocèles 
avec les farcocelles ; car , difent-ils » la racine de cette 
plante étanr très - diurérique ; eff Propre pour évacuer 
es eaux cachées dans les plis des refticules. 

.- Etmuller recommande très-forc l'elence d'Arrête- 
bœuf dans les maladies qui reconnoiflent Pour caufe le 
calcul: pour faire cette eifence , on prend 1a plante 
“entière fraîche, avec les racines & les fleurs ; on la coupe 
fort mince ; on verfe deflus dé l'efprit de vin, À a hau- 
teur de quatre travers de doigt ; on laifle digérer le 


. &out pendant huit jours & huit nuit dans ua lieu chaud, 
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on diftille enfuite fuivant les règles de l'art; on infufe 
_ dans la liqueur diftillée, de la plante fraîche , avec [2 
racine & les fleurs; on y ajoute du fel calciné de la 
même plante ; on laifle enfuite digérer Le tout pendant, 
huit jours & huit nuits ;on en exprime fortement la cola- 
ture: on conferve la liqueur exprimée, pendant quelques 
jours, après quoi on fépare la liqueur limpide & on la 
garde pour l’ufage : la dofe eft depuis une demi-once 
jufqu’à deux onces. 

C'eft à vort que quelques praticiens confeillent l'eau 
diftillée de cette plante, foit dans les rétentions d'urine, 
{oit dans les hernies ; cette plante perd beaucoup de fes 
vertus par la diftillation. On prefcrit plutôt fa racine 
en décottion, foit dans les tifanes, foit dans les bouil- 
lons & apozèmes; elle eft plus efficace ainfi préparée; 
elle eft recommandée comme très-bonne contre la 
jaunifle , la fuppreflion des mois, le calcul & les hémor- 
rhoïdes enflammées. Quelques praticiens font infufer 
; deux gros de l'écorce de cette racine dans un verre de 
vin blanc, & le font boire dans la colique néphrétique, 
lorfqu'on eft obligé d'employer les diurétiques , après 
avoir cependant prépaté le malade par le bain. | 

Du temps de Diofcotide on conffoit dans de la fau- 
mure l'Anonis, avant qu'il fût épineux , & on Le fervoit 
dans les repas comme un mêts très-agréable. 

Mappus, dans fon hiftoire des plantes d'Alface , dit 
que la racine d'Arrête-bœuf, cuite en pâte avec du 
miel, pouffe violemment les urines ; & en cela, il ne 
fait que confirmer le fentiment des anciens, de même 
que M. Adanfon, lorfqu'il dit que cette plante cit 
diurétique & emmenagogue ; maïs il faut , continue 
Mappus, boire cette décoction chaude, & én continuer 
V'ufage pendant longtemps ; & fi on veut rendre cétte 
boiffon encore plus diurétique , il faut y ajouter du fel 
végétal : cette même décoétion fait aufi uriner les 
chevaux & rend leur urine de éouleur d’écorce d'orange; 
la dofe eft de deux onces, fur une livre d'eau ; pour les 
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animaux ; lorfqu'on la prefcrit en décofion ; & d'une 
once.en poudre, 

On fe fert auf extétieurement de la déco&ion de 
cette plante ; elle eft un très-bon déterfif: ‘on la vante 
beaucoup en Satgarifme pour le fcorbut > les maux de 
gorge» l'enflure des gencives ; &-la douleur de dents. 

| qui provient d’une caufe fcorbutique. ET 
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L'ARROCHE , 12 belle-dame ; 14 bonne-dame, la fol. 

lette , eft une plante qui à la racine longue & fibreufe ; 

{a feuille reflemble en quelque,chofe à celle de Ja poi- 
| rée; mais elle eft plus petite, plus life ; plus molle & 

plus jaune , aufli elle eft conformée différemment du 
… côté de la queue , étant comme aîlée & un peu ondée 
X fur fes bords : elle monte en graine la même année 
; qu'on la féme, & poufle une tige de cing à fix pieds, 
' cylindrique dans le bas & anpuleufe dans le haut : fes 
» fléurs naiflent en grand nombre aux extrémités de La 
ï tige & des rameaux ; elles font fans pétales, compofées 
de plufeurs étamines garnies de fommets jaunîtres ou 
verdâtres ; ces étamines fortent d'un calice à cing feuil- 
\les , avec un piftil qui fe change en une feule femence 
“arrondie & applatie comme une lentille jaunâtre ; en- 
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…_ Cette plante fe nomme Atriplex hortenfis-alba 5 fève 
“pallide virens. Pin, Atriplex hortenfis. Linn. Elle eft - 
“potagère ; on la cultive dans les jardins de même que 
“celle qu'on nomme Arroche rouge. Atriplex Aortenfis 
“rubra. Pin, La culture de l'Arroche eft fort fimplé ; on 
“me la graine à la volée, ou Par rayons aflez clairs; 
Peu de jours après elle lève ; on la Coupe ; quand elle eft 
aflez grande, pour l'ufage, | 

À l'égard de fa femence, il faut être attentif à la re- 
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cueillir dès que les premières g graines commencent à fe 
détacher ; fans quoi le vent les emporte en plus grande 
pattie; on coupe alors route 1a tige qu'on laifle expofée 
quelques jours au foleil, & on la ”fecodé auflitôt après ; 
c'eft au mois de juillet qu'on la recueille ; elle fe con- 
ferve bonne deux ans ; & on peut la femer pendant toute 
la belle faifon ; cependant on n'en féme pour l'ordi- 
naire qu’ à l'entrée du printemps, pour en jouit en atten- 
dant la poirée qui ne poulle pas avec la même rapidité; ; 
mais fi d'un côté elle a le mérite de fe former plutôt 
qu'aucune autre plante de fon efpèce, elle a Le défaut 
de monter prefqu'auflitôt qu’eile eft levée , ce qui l'ex- 
clud des potagers pañlé le moment du befoin; elle eft 
arès-utile néanmoins dès le commencement pour les 
foupes & pour les farces, où on l'emploie avec l'ofeille 
au défaut de la poirée. 

On fe fert des feuilles de cette plante abs Les bouil- 
ons ‘& les décoctions rafraîchifantes & émollientes ; 
elle eft très-bonne pour amollir le ventre ; elle diflipe 
des vénts & tempère les humeurs âcres & bilieufes ; on 
l'applique aufli en cataplafme pour arrêter les inflam- 
mations ; appaifer les douleurs , relâcher Les parties ten- 
dués ; 2moilir les tumeurs dures ; & adoucir les dou- 
leurs de la goutte; mais elle cft contraire aux eftomacs 
foibles qui doiverit l'éviter , même dans leurs alimens ; 
‘fa femence pañle pour être purgative & émétique ; ; on 
l’'emploié rarement. 


ARTICHAUT. 


L'arnicHAuT eft une plante dont les fcvifles tone 4 
oblongues , larges, amples, d’un verd blanchitre, &” 
découpées profondément de part & d'autre. Il s'élève! 
d'entre les feuilles une tige à la hauteur de deux ous 
trois pieds , cannéléé ; rameufe ; couverte d'une efpècel 
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de coton ; accompagnée de feuilles femblables à celles 
dont nous ayons parlé, mais plusperites à mefure qu'elles 
approchent du haut de [a tige. Il naît en fes fommités 
un fruit oblons , pyramidal, fait commeune pamme de 
pin dès qu'il commence à paroître:: il eft compofé de 
feuilles vertes, épaiñes, oblongues, pointues, rangées 
en écaillés , lefquelles s'épanouiflent dans la yfaite. 8 
forment un grand nombre de flenrons purpurins.; dé 
coupés en lanières, articulés à autant d 
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| on fait plus d'ufiges il viens 
d'une groffeur extraordinaire, quand il eit dar 
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bonne terre & bien cultivée ; fa forme eft un peuçappla- 
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on fait plus d’ufage dans certaines provinces ;, fa forme 
€ft plus pointue que n'eft celle du verd ; & fes écailles » 
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dont té fond eff verd avec un petit piquant au bout, 
font fouettés d’un rouge ‘violet à leur extrémité; il eft 
auf bon & aufli téndte que 1e verd ; mais il s’en faut 
bien qu'il fafle autant de ptofit : on Le confond fouvent 
âvec le verd, auquel on donne le même no de violer; 
parcequ'on y aperçoit comme à l'autre quelques om- 
bres violéttes ; mais la différence eft aflkz marquée 
d'ailleurs par fa forme & fa grofeur. 

Le rouge; que mal-à-propos beaucoup de gens appel 
lent aufli violet ; eft véritablement d’un rouge pourpré 
dans tout fon extérieur ; mais le cœur eft jaune, & fa 
chair plus délicate que celle des autres , étant mangéé 
crue, qui eft la feule façon qui lui convienne : fa formé 
eft fort petire, & il n'eft bon que dans fà naifance ; 
quand on le laide un peu groilir ; fa chait dévient duré 
CRT 

“Le fucré de Gènes, ainfi nommé parcequ'il 2 état: 
vement le goût fin & fucté,‘eft éncore préférable au 

rouge pat fa délicarefle ; & ‘n'eft bon dé même que 
crud: fa pomme eft fort petite, héridlée de pointes pi- 
quantes ; fa couleur d'un verd pâle , & fà chair fott 
jaune ; on tire les œilletons de Gênes par là voie des 
couriers : fon défaut eft de dégénérer dès la feconde 
année , c'eft pourquoi ün, n’én voit que dans les jardins 
dé quelques curieux, 

La culturé dés artichauts exige beaucoup de détail ; ; 
ils viennent de graines qu'on féme au mois de mars ; 
mais c'eft ordinairement d'œilletons qu'on les multi- 
plie en France ; on les févré des vieux pieds qui. ont 
paifé l'hivér : cette voie eft bien plus coufte ; on 
n'a recoürs à la graine que lorfque les foites gelées 
ont fait périt les vieux pieds. En ce cas on prend 
dé la braine bien mûre; on la féme par un beau 
temps , au mois de rnâis » dans une terré bien 
préparée avéc du rerreau, dreflée en platte-bandes , 
& dans. laquelle an à fait, avec un plantoir, des 
trous d'un pouce dé profondeur, & de tiois où 
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quatre de diftance en tout fens; on met deux ou 
trois grains dans chaque trou, & on les recouvre exac- 
tement avec le rateau, Quand les artichauts font levés, 
on les farcle & on les arrofe avec foin jufqu'à la fin 
du mois de mai; on les tranfplante enfuice lorfqu'ils 
font aflez forts, en pleine terre, dans des carreaux 
bien expofés au foleil. Comme la manicte de tranf- 
planter lés jeunes pieds eft la même que celle des 
œilletons, tout ce que nous allons dire fut ces objets 
concérnera les ‘uns & les autres. Nous obferverons 
feulement ici que les œilletons ne font rien autre 
chofe que les produétions que les vieux pieds d'arti- 
chauts jettent au printemps. On les fépare tous & on 
les tranfplante au commencement d'avril, afin qu'ils 
reprennent avant les chaleurs. On laboure dès le mois 
d'octobre la terre où on les doit mettre ; on la fume 
fi elle eft maigre; fi elle à du corps, elle peut fe 
pañler de fumier; on peut pour los fe contenter de 
la fouiller à trois pieds de profondeur. Plus la terre 
cft défoncée, plus le fruit de cette plante eft beau, 
tendre & de bon goût, & moins elle à befoin d'être 
arrofée. On drefe enfuite les planches, & on marque 
la place des œilletons à trois pieds de diftance en 
| tout fens; on en met deux rangs dans chaqué planche; 
on garnit la place marquée d'une poignée de terreau, 
& on y met deux œilletons À fix pouces l’un de 
l'autre & à fix pouces de profondeur. Si les deux 
œilletons réufiflent, on ôte un mois après le plus 
foible ; on occupe l'intervalle dé chaque rangée par dés 
tardes poirées, ou des laitues, ou des raves, pour ne 
point perdre de terrein. L'attichaut exige deux ou 
trois laboutrs pendant l'année ; avant ou après une 
pluie. Si l'on veut en avoir en automne, il faut les 
planter au commencement du printemps, & les ar- 
rofer fouvent; mais fi on n’en veut que pour le prin- 
temps fuivant, il faut les planter fort tard , & ne les 
artofer que pour les empêcher dé moutir. 

G4 


+04 ARA 
: Pouf’ Avoir de beaux: artichauts, il né faut laiffer : 
qu'une feule pomme à chaque montant, & couper 
toutes les fecondes qui pouflent autour.de la tige. Il 
faut auffi rogner l'extrémité de toutesiles feuilles d'um 
tiers ou environ; la féve {e porte dans le fruit & le 
fait groflir. À | pa 5 

Les artichauts ne marquent pas tous en même 
temps, ils fe fuccèdent jufqu'aux gelées; quand les 
pommes ne font pas encore formées à l'arrivée des : 
grands froids, on arrache les pieds en motte, & on les 
met dans la ferre; elles y grofliflent très-bien ; pourvu 
qu'on ait foin de donner de l'air de temps en temps. 
L'artichaut n'eft pas fort difficile à conduire pendant 
l'été ; mais l'hiver eft pour lui un ennemi redoutable 
fur-tout dans nos provinces feptentrionales ; il faut 
prendre bien des précautions pour l'en garantir, en- 
core fouvent n'y réuflit-on pas, Il faut d’abord à la 
fin de novembre les labourer. ; & fi la terre eft lé- 
gère , il faut les butte, c'eft-à-dire, élever £ept à huit 
pouces de terre tout autour; mais fi la terre eft forte, 
il faut bien s'en garder; car.cette méthode tendroit à 
les faire pourrir. Plufieurs ne tes labourént pass ils fe 
contentent feulement,de les biner à la fin de fepteimbre 
pour, détruire les mauvaifes herbes. Cette :opération 
€ft préférable à tous égards; la gelée : pénètre moins 
en terre, & l'eau de pluie, fi pernicieufe- 2: cette 
plante, ne fe porte pas fi aifément autour du pied. 
.. On couvre enfuire les pieds d'artichauts pendant les 
gelées, foir avec de la grande litière, foit avec des 
feuilles ou des rofeaux brifés, fuivant qu'on a-ces ma- 
tières à fa portée. J'obferverai feulement ici:que la 
litière qu’on fort fraîchement de l'écurie. s'échauffe 
quelquefois, & fait fouffrir la plante ; elle attire aufli le 
mulot, qui eft friand des artichauts; les pigeons même 
ÿ viennent gratter. & découvrent le cœur. Les feuilles 
ne font pas non plus exemptes d'inconvéniens; elles font 
fujettes à pourrir ou à être emportées par le vent. Les 
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ofeaux brifés ne font pas afez compactes ; la gelée les 
pénètre: pour obvier à cela, il faut faire provilion pen- 
dant l'été de fumier long & le faire bien fécher; il ne 
s'échauffera pas, & on encouvrira l’artichaut, apres avoir 
mis auparavant une tuile fur le pied 3 on remet de la 
nouvelle litière À mefure que la gelée augmente, & on 
ne l'ôre tout à fait qu'au mois d'avril, pour ne pas 
tifquer trop tôt la plante. Il arrive que l’artichaut de- 
meure pendant trois mois étoutfé fous la couverture ; ce 
qui le fait blanchir & quelquefois pourrir: pour pré- 
venit cet inconvénient, il faut , pendant ces trois mois, 
découvrir un peu le cœur, du côté du midi , lorfque le 
temps le permet ; & le recouvrir cxaétement des que 
le froid revient. 

Au mois d'avril on commence pat détouvtir d'abord 
le cœur; quelques jours après on dérange la couver- 
ture du côté du foleil, & au bout de huit jours on ôte 
tout & on la tranfpotte dehors ; on laboure enfuite les 
quatreaux, ayant foin de mettre la terre la plus 
meuble autour des pieds, & on les déchaufñle s'ils ont 
été buttés ; ils verdiflent bientôt & on les œilletonne. 
Dès que les œilletons font aflez forts pour le faire, 
on déchaufe le pied avec la bèche, de foite que la 
fouche-foit à découvert 3.on éclate enfuite avec le 
pouce tous les œilletons qui fe trouvent autour du 
cœur ; Le plus net qu’on peut & jufque fur le gros de la 
fouche; on fe fert quelquefois de couteau; on coupe 
en même temps les vieux montans de l’année précé- 
dente qui fe trouvent entre deux terres ; on nettoie en- 
fuite 1a fouche très exa@tement. Si le cœur a péri pen- 
dant l'hiver, on laifle à la place le meilleur œilleton 
parmi ceux qui prennent naiflance du bas de la fouche; 
on forme un petit baflin autour, &: on l'arrofe: ample- 
ment: dés le mois de mai les vieux pieds donnent des 
pommes ; mais comme dans ce mois les gelées blan- 
ches font à craindre, il faut, lorfqu'on en eft: ménacé 
couvrir de litière féche les jeunes pommes d'artichaur, 
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qui font très-fufceptibles de geler, Après que le fruit eft 
cueilli, il faut couper les montans le plus bas qu'on 
peut, ou les éclater avec le pied: fi l'on à cette atten- 
tion, & qu'on arrofe fouvent Le pied, il donne un fe-. 
cond fruit pout l'automne fiivant. 

Le mulot, la mouche & le puceron déclarent fou 
vent à l'artichaut une guerre violente. Le premier 
exerce fes ravages pendant l'hiver. On 2 coutume ; 
pour y obvier, de planter autour du quarreau des bettes 
blondes, Le mulot s'y attache préférablement à l'arti- 
chaut; on les prend aufli par le moyen de quelques 
machines à appas. La graine de potiron eft 14 nourri- 
ture dont les mulots font plus friands. La mouche & le 
puceron font d'autant plus redoutables, qu'on n'a en: 
Sole pu parvenir à trouver aucun fecret pour les détruire ; 
on aflure que les fréquens atrofemens les éloignent, 
Tout ce qu'on à feulement obfetvé, c'eft que les, terres 
fortes y font moins fujettes que les légères. | 

Les attichauts veulent être renouvelés tous les trois 
Où quatre ans; il eft vrai que pañlé ce temps ils ne pé- 
tiflent pas radicalement; mais ils ne donnent que du 
_ fruit miférable, 11 eft à propos pour lors de détruire le 
uarteau ; mais pour tirer du profit de ces vieux pieds 
fur la fin de l'hiver, on ne laifle fur chaque pied qu'un 
Gilleron; on le laide profiter jufqu’en feptembre & oc- 
tobre, on le lie enfuite & on l'empaille ; cela vous 
donne une carde qui eft blanche dans un mois ; mais 
Pour en jouir plus longtemps, ilne faut empailler les 
_Yieux pieds qu'à proportion de fon befoin, & en garder 
jufqu'aux grandes gelées ; on les emporte dans la ferre ; 
on les met dans le fable, ils y acquièrent leur blari- 
chceur. On recucille rarement à Paris de la graine d’ar- 
tichauts; on la tire des provinces méridionales du 
royaume. note L Los 

L'artichaut eft un légume qui fert de nourriture à 
l'homme ; le riche & le pauvre en jouiffent également, 
mais il a la mauvaife qualité d'échauffer & dé donner 
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des vents ; c'eft pourquoi.ceux qui font venteux & d'un 
tempérament chaud en doivent ufer modérément. 

On emploie l'artichaut à plufñeurs faufles dans la 
cuifine, On le conferve fec toute l'année de la ma- 
nière fuivante, On éclate de force les pommes de leurs 
tiges fans les couper, on les jette enfuite dans de l'eau 
bouillante où on les laifle cuire à moitié; quand on 
les a retirées de l’eau, on arrache les feuilles, on Ôte le 
foin avec une cueiller ; on coupe le deflous à l'épaif- 
feur d’une ligne; on les jette enfuite dans de l'eau 
froide; deux “heures après on les retire ; on les fait 
égouter fur des claies expofées au foleil; on les y 
laifle deux jours; après quoi on les met dans un 
fout tiède pour achever de fécher; on les enferme 
enfuite. dans un endroit convenable. 

Pour s’en fervir, on les fait revenir dans de l'eau 
tiéde pendant quelques heures, & on les fait cuire à 
l'eau bouillante. Cet aliment eft peu délicat, 

Les. vertus médécinales de l’artichaut font contef- 
tées ; on lui attribue cependant, avec raifon, une 
vertu cordiale & apéritive. La décoction de fa racine 
faite dans du vin eft très-diurétique. Sa feuille, pilée 
avec du fucre & appliquée fur les plaies, eft vulnéraire: 
d’ailleurs l’artichaut échauffe beaucoup, comme nous 
l'avons dir, & excite à l'amour; mais il elt agréable 
au goût. Konig aflure que. les feuilles d'art ichaut 
cuites dans le vinaigre avec celles de tanaife & d’ab- 
fynthe » appliquées en cataplafme fur le bas- ventre, 
& mêlées avec un peu de mithridate, font capables 
de tuer les vers. On extrait le fuc des feuilles d'artichaut 
& on le prefcrit avec fuccès intérieurement dans les 
hydropifñes. On fe fert des fleurons de l'artichaut en 
guife de preflure pour caïller le lait. 
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L'ASPERGE eit une plante dont les racines font 
nombreufes , attachées comme à une tête, cylindri- 
ques, charnues, blanchâtres & gluantes, d'où naiffent 
au printemps pluleurs tiges tendres, longues & cÿlin- 
driques, pointues, vertes, liffes & dénuées defevilles, 
d’une (iveut agréable, Ses tiges s'élèvent d'abotd À 14 
bauteur de fix, fept ou huit pouces, quelquefois même 
de dix; c'elt pour lors qu'ellés fônt au point de matu- 
rité, propres à être mangées, ainfi que nous le dirons 
plus bas, Trois ou quatre jours après qu'elles font forties 
de terre, elles s’'épanouiffent, pour ainfi dire, & s'élè- 
vent peu à peû à la hauteur de trois ou quatre pieds, 
fe pattagean: en.plulieurs petits rameaux, qui font gat- 
, nis d'une infinité de perirs flamens verds, en guife dé 
feuilles. Les Aeurs de cétté plante font difpofées le 
long de ces petits rameaux vers les extrémités, &' font 
compotées de fix pétales difpofés en rofe , d'ih‘verd 
pâle &° d'un piftil qui fe ‘change en un fruit où baie 
molle, de la groffeur d'ün pois, prefque fphétique, 
d'abord vette, & enfuite d'un rouge vif en môtilant, 
+ dans laquelle font renfermées trois ou quatre’ femences 
noires & dures, creufes au’milieu. . : ‘# ‘07 ba 
Cétte plante fe nomîne chez les Botaniftes 4/pa- 
ragus fitiva. Pin. 489. Tout. 30. Afparagus hoitenfis 
pempt. 489. Elle fe cultivé dans les jardins. ‘#70 © 
On trouve encore en France deux auttes efpèces 
. d'afperges, dont l'une fe voit prefque par-tout le foÿau- 
me,éc qu'on nomme afperge fauvage. A/paragus fylvef- 
très tenuiffimo folio. Tour. 30, & l'autre vientaux bords 
de la mer, & s'appelle pat cette raifon afperge mari- 
time. A/paragus maritimus craffiore fol. Tour. 30. 
M, Duhamel a fait voir à l'Académie en 1744 les ra- 
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tines de deux pieds d’afperges venus de graine, parmi 
icfquelles il y en a deux appartenant à l'un de ces pieds, 
qui travetfent chacune une de celles de l'autre. 

Où trouve communément fur l'afperge un infecte 
qu'on nomme /a criocere, porte - croix de l'afperge, 
Crioceris thorace rubro puncrs duobus nigris, coleoptris 
flavis, cruce cæruleo nigra. C'eft l'infecte le plus joli- 
‘ment habillé qu'on puifle voir. Il eft aflez alongé. Tout 
le deflous de fon corps, ainfi que fes pattes & fa tête, 
font d’un noir bleuâtre. Les antennes font noités, le 
lcorcelet eft rouge, ayant fur fon milieu deux points 
noirs ordinairement affez marqués, mais fi petits dans 
quelques - uns, qu'à peine es voit - on ; les étuis font 
Tongs, ftriés d'une couleur fauve vers le rebord exté- 
rieur ; & variés diverfement pour la couleur. Le j jaune 
patoît faire le fond: fur le fond eft une efoèce de 
croix de couleur noire bleuâtre, dont la branche du 
milieu aflez large, eft fur le bord intérieur de l'un 
& dé l'autre étuis, & commune À tous les deux ; les 
bras de la croix font au milieu ; ils font larges & courts, 
“& ne vont point jafqu’ aux bords extérieurs des étuis. Au 
haut de ce bord extérieur éft une marque ou tache 
bleue, qui ordinairement eft féparée de la croix, & 
quelquefois y eft jointe. Vers le bas des étuis font deux 
femblables taches rondes, qui tiennent au pied de la 
croix. Quelquefois les taches € les couleurs varient , 
& il ya quelques-uns de ces infectes où les branches de 
la croix manquent tout-à-fait, & font fuppléées par les 
taches du haut & du bas. La larve de cet infe&e eft 
d un brnn-gris & de forme alongée. 

Quoique l'afperge foie très- commune, & qüe le 
thoïndre jardinier fache les moyens de 14 faire venir 
‘dans uñ jardin, fa culture eft fufceprible de beaucoup 
d'améliorations. 11 y a deux manières de former un 
plant d'afperges ; Ja premicre eft d'en femer la graine 
dans ne terre préparée exprès. Cette méthode eft 
longue ; &c il faut au moins trois ans pour pouvoir jouir 
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du fruit de fon travail; auffi n'elt - elle guères fuivie 
que par les jardiniers, qui en vendent le plant; la fe- 
conde façon, qui eit la plus ordinaire, eff de les mul- 
tiplier de racines ou de pattes ; on les plante commu- 
nément dans des efpèces de fofés aflez creux, & on 
laile entre chaque pied ou patte environ un pied & 
demi de diftance, Cette opération fe fait au mois de 
mats, après que les grands froids font pañlés, & on 
choilit pour cela un temps doux & ferein. Je pañe légè- 
tement fut les premières opérations; nous ne parlons 
ici que d'après l'auteur du journal œconomique 1760, Il 
n'eft pas nécefaire de s'étendre fur une matière qui 
eft prefque connue de tout le monde. 

La plupart des jardiniers plantent des afperges dans 
des foflés fans en favoir la raifon ; la feule qu'on en puiffe 
apporter, c'eit afin de procurer à cette plante un peu plus 
d'humidité, d'autant qu'elle eft d’une nature qui en 
demande beaucoup. En effet dars les terreins légers, fecs 
& arides elles réuMiffent mal, & la méthode de planter 
es afperges dans des fofés eft préférable à celle de les 
mettre fur une terre plane & unie ; mais quandileftquef- 
tion de les cultiver dans un terrein froid & humide, 
alors les foilés leur font moins avantageux, & on fait 
beaucoup mieux de les planter fur une terre unie & 
même relevée , afin de les rendre plus hatives & plus 
belles; car plantées dans un fofé , elles viendronr à 
Coup fûr moins grofes, fi la terre eft argilleufe, parce 
que les eaux du voifinage fuivent la pente du terrein 
pour sécouler , s’y arrêtent , & faute de pouvoir bien 
pénétrer dans la terre, y féjournent & les noyent fou- 
vent. Il n'en eft pas de même dans un terrein pierrenx, 
gravéleux , fabloneux , &c. où les eaux font peu tete- 
nues , & s’écoulent librement à travers les pores. 

Si l'on veut fe procurer de belles Afperges, il faut avoir 
attention que le fond de léur couche foit d'une excel 
lente terre & bien profonde: deux pieds ne font pas 
trop; ainfi quiconque. veut drefer une planche ou un 


| À SP. III 
foi bien conditionné pour un plant d’Afperses, doit 
avoir foin de tirer la bonne terre qui eft à la furface fur 
fept bons pieds de largeur, & de l'amonceler en untas 
fur le côté du foflé qu’il veut faire : enfuite ayant creufé 
un foflé de trois pieds de profondeur & autant de lar- 
geur , il doit jetter cette terre fur la partie qu'il a dé- 
couverte , ou dont il a fair ôter la bonne terre. Quand 
ce foñé eft fait, on jette dedans la partie de bonne 
terre qu'on avoit entaflée d'abord, & qui par ce moyen 
fe trouve épaiñle de plus de deux pieds ; car commu 
nément la bonne terre dans un champ ou un jardin, 
n'a guêres plus de huit à neuf pouces d’épaifleur, Les 
Afperges que l'on plante enfuite dans un terrein pré- 
paté de la forte , viennent très-bien ; parcequ'elles y 
trouvent un fond de terre fuffifant pour leur donner une 
nourriture abondante. Le foflé qu’on 2 pratiqué, n'eft à 
proprement parler que comme une caifle qu’on auroit 
enfoncée dans la terre, afin que l'humidité y puiffe péné- 
trer. Mais fi aulieu de faire le foflé affez creux, & de jet-' 
ter au fond deux pieds d'épaifeur de bonne terre, on 
plante tout fimplement les Afperges fur ce terrein, qui 
eft dépourvu de fa meilleure qualité, au moyen de la 
fouille qu'on y 2 faite, il eft fenfble qu’elles feront tou- 
jours languiflantes , & ne viendront jamais qu'effilées & 
minces. R 

Si on vouloit érablir un plant d'Afperges dans un ter- 
rein qui par lui-même ne feroit pas de bonne qualité, il : 
ne faut pas fe flatter de bien réuflir en le bonifiant à 
force de fumier ou de terreau , comme font bien des 
gens, car le fumier ne produit jamais de Bonnes Afper- 
ges ; il feroit bien plus à propos de remplir lé foffé 
avec des terres qu'on auroit ramafñlées dans un bois; en 
raclant les feuilles , la mouñe & les petites brouflailles 
qu'on auroit laiflé pourrir en tas avant que de s'en fet- 
vir. Cette terre vaudroit mieux pour les Afperges que 
tous les fumiers, quels qu'ils puiflent être. 

Il y a des perfonnes qui n'ayant que des terreins 


Po 


-qui s’en détachent fonc atrirées par la chaleur du folcil, 
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froids , y font venir cependant des Afpetges affez hâti« 
ves & même fort vrofles : voici comme elles s'y pren 
nent : on creufe un foflé bien profond, auquel on doune 
fufifamment de pente felon le terrein , pour que les 
eaux puillent s’écouler fans y croupir, & on met au fond 
de ce foilé une piertée ou couche de petites pierres à 
chaux, meulières, & autres d'environ un pied d'épaif- 
feur ; au-deflus de cette couche on en répand une autre 
de décombres de bâtimens , de platras, ou recoupes de 
pierres de taille , & par-deilus Le tout un pied & demi 
ou deux pieds de bonne terre, ou de gafon de bois pour- 
ris; les Afperges y viennent à merveille & font aflez hà- 
tives ; j'ai eu occafon d'en voir plufeurs exemples chez 
des perfonnes foit curieules du jardinage. Un jour en- 
ti’autrés un ami me fit manger des Afperges d'une grof- 
feur prodigieufe , car elles avoient un pouce & demi de 
diamètre, & étoient excellentes : furpris d'une produc- 
tion fi extraordinaire, je m'informai avec foin de quelle 
méthode on s'étoir fervi pour cela ; voici ce que j'appris 
à ce fujet. On avoit creufé dans une terre forte un fofé 
de trois bons pieds de profondeur , au fond duquel on 
avoit enterré des cornes , des ongles, des os de bœuf 
& de mouton, &c, & des morceaux de cuir, de plus 
d'un pied d'’épaifleur ; fur ce fond on avoit mis un 
bon pied & demi d'excellente terre , dans laquelle on 
avoit planté les Afperges. Il y avoit déja cinq ans que 
cetre foile d'Afperges étoit faite, & elles y. venoient 
toujouis d'une grofleur monftrueufe, On croit, que 
ce plant durera encore longtemps , parceque les ma- 
tières qui en font le plus grand mérite, font de nature 
à ne pas être fitôt confommées, Ce qu'il y a de bien fûr, 
c'eft que toutes matières provenant du régne animal, & 
fur-tour les cornes , lesos, &c.font excellentes pour pro- 
curer une bonne végérarion aux plantes, Quoiqu'on les 
place au-defous des racines , les plantes n’en-reçoivent 
pas moins l'effet de la fermentation : car les particules 


qui 
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#ai pénètre jafqu'à cette profondeut : les racines des 
plantes fe trouvent placées 1vantageufement pour rece- 
voir la plus grande partie des vapeurs de ces corps que 
le foleil attire. Ces cornes & ces offlemens font outre 
cela le même effet que les pierres qu'on y autoit mifes, 
laiffant aux eaux fuperflues la liberté de s’écouler , & 
ne peuvent jamais nuire à rien; mais il ne faut pas pouf 
cela que cette terre foir trop imprégnée d'humidité 3 
l'eau des pluies lui fuffit feule , à moins que le tertein 
ne foit trop fec par lui-même, auquel cas il faudra l'ata 
rofer de temps à autre. 

Pour avoir des Afperges hatives & prefque dans toutes 
les faifons ; il faut avoir des caifes de bois de chène 
qu'on aura fait bouillir dans le gaudron , afin que le 
bois n'en pourrifle pas fi vite ; fans cela l'entretien de 
ces caïfles occafonneroit une dépenfe très-confidérable, 
Elles auront trois pieds de largeur, fix de longueur, & 
un pied & demi de profondeur : le fond en fera tout 
patfemé de petits trous 2flez proches les uns des autres, 
& on fe fervira de bonnes équerres de fer pour contenir 
les planches & rendye la caifle plus folide. On mettr4 
dans ces caiffes un pied d'éfaitenr de bonne tetre fran- 
che de jardin, qui ne foit point ufée, ou bien de la terre. 
de gafons de bois bien pourris; dans cet état on y plan- 
tera les Afperges fuivant la méthode ordinaire, & on 
les recouvrira enfuite d'un demi-pied de terre, Quand 
cette opération fera achevée, on enfoncera cette caifle 
dans la terre; pour y refter une bonne année au moins, 
(car je fuppofe que c'eft au mois de mars qu'on aurz 


- planté ces Afperges. ) Lorfque les Afperges feront par- 


venues à une groffeur convenable , & que l'on voudra 
en manger pendant l'hiver, il faudra tirer cette caiffe 
hors de la terre avec les Afperges qui feront dedans, & 
la faire rouler fur une couche de fumiet de cheval tout 
chaud , qu'on aura pratiquée dans le voifinage de la 
caille & dans un creux fait exprès; enfuite la caife étant 


bien afife fur cette couche, oh en garnira les côtés & 
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lés bouts à droite & à gauche du même fumier chaud 
de cheval , afin de procurer beaucoup de chaleur à las 
caifle. Enfin on la couvtira toute entière avec des chaf- 
fis de vitrage, pour la garantir de l'air extérieur & du 
froid ; & pour empêcher l'effet des fortes gelées , on 
aura foin de mettre pendant la nuit par- deflus les virra- 
ges des paillafons que l’on Ôtera pendant le jour; de 
témps à autre pendant le folcil ; on foulevera un peu 
lés vitrages , pour renouveller l'air de la caifle. Le fu- 
miér qui fera à droite & à gauche ne fera pas inutile : 
on y poura faire venir des lévumes, des falades & autres 
herbes , fuivant la manière accourumée. À l'égard des. 
Afperges , on fent aifément que la chaleur du fumier 
les fera poufer en peu de temps ; de forte que la cou- 
che ou caille d’Afperges en donnera de très-grofles , 
très-hatives & paflablement bonnes : par ce moyen fi 
on 2 plufieurs caifles, on poura leur faire produire en 
touttemps des Afpetges , en les mettant fur le famier 
chaud de cheval, quinze jours ou trois femaines avantle 
témps qu'on aura réfolu d'en manger. | 
Lorfque la caifle aura jetté toute fa pouffe , & qu'elle 
ne donnera plus d’Afperges, on la tirera hors du fumier, 
ét onla laiflera dans la rerre,ainfi qu’elle étoit auparavant; 
mais comme onautatmisla féve entmouvement dans cette 
plante , elle feroit en grand danger de périr par le froid, 
fi on n’avoit pas foin de la recouvrir de fumier decheval 
uri peu féc. Malgré ces précautions , les fouches d'Afpet- 
ges fouffriront fans, doute beaucoup ; mais le printemps 
furvenant les rétablira un peu : elles poufleront encore 
quelques tiges , qu'il faudra laifler monter en graines; 
enfin les plantes fe remettront de manière que l’année 
füivante on poura recummencer la même opération ; f1 
on voit qu'elles aient aflez de vigueur pour en foutenir 
12 fatigue. Avec un peu de foin de la part du jardinier» 
ces Aiperges pouront durer pluñeurs années, & fournir 
des récoltes abondantes, Cependant comme avec le 
temps le terrein s'épuife, ces Afperges dégénéreroient 
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Certainement, fi on n’yremédioit pas: voici comment se 
s’yprendra pour les renouveler autant qu'il eft poflible. 
Avant l'hiver, vers le mois de:noyembre , il faudra 
renverfer la caifle fens-deflus deffous; on enlever les 
planches du fond; on ôtera environ un demi-pied de: 
terre ; On coupera les racines qui s'y trouveront » & on 
témettra à la place la même quantité d'une bonne terre 
bien conditionnée , telle que du gafon pourri.’ Cela fait, 
on rcplacera le fond comme il étoit auparavant, & on 
retournera la caille pour la remettre dans fa fituation 
naturelle : mais afin de pouvoir la renverfer fans y tien 
déranger, on fera bien de mettre par-deffus un fond 
poftiche, fait de planches qui appuient bien fur la terre, 


_ afin de la contenit en place, & quand l'opération du 


renouvellement de la terre du fond fera achevée , On 
| Ôtera ce nouveau fond ; il ne faut pour cela que quel- 
ques crochets de fer & des pitons : le même fond pofti= 
che poura fervir à toutes les caiffes les unes après lés 
autres, pourvu qu'elles foicnt toutes dans les mêmes 
dimenfions. 47q 
Si on fe fert de caiffes en pareil cas, c'eft afin de pou: 
voir plus commodément changer de place le petit plane 
d’Afperges, & les recouper en defous: fans cela la chofe 
feroit prefqu'impraticable. Dans tout ceci ce font les 
caifles qui occafonnent la plus forte dépenfe, &'enfuite 
l2 main d'œuvre, qui n'eft pas cependant fi confidétable. 
| Mais la dépenfe eft confidérée comme rien, quand on 


» veut avoir dans toutes les faifons de l’année du rate fur 


Ja table. : poil 
Avant de finir la culture des Afperges , nous obfer… 
. vérons qu'on leur donne ordinairement trois labours par 
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année, & que pour les labourer on ne doit fe fervir que 


. de fourches : je ne parle pas ici de celles que l’on veut 
» hâter; la méthode en eft expliquée tout au long plus 
» haut : il faut aufli obferver que pour avoir de belies Af- 
 perges , il ne faut Les couper que quatre ans après: leur 
 Zeplant, 
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: L'Afperge eft le meilleur de tous les légumes sil # 
toutes les bonnes qualités , fans en avoir aucune mau- 
vaife; cette plante eft faine, agréable au goût, & plaît 
À tout le monde ; elle rapporte beaucoup, fournit avec 
ibondance pendant près de trois mois, & n'exige pas 
grand foin pour la culture. . 

Pout confervet aux Afperges leut faveur & leur goût 
en les cuifant , on les expolfe pour les faire cuire à la 
vapeur de l’eau bouillante ; on place pour lors les Af- 
perges fur des tréteaux difpofés dans la mattmite de mas 
nière qu'ils ne touchent point l'eau ; on les laifle ainft 
cuire pendant une heureonenviron, aÿant la précaution 
de bien fermer la marmite, afin d'empêcher aucune 
communication entre l'air extérieur & celui qui s'y 
trouve renfermé ; on peut encore faire cuire des Afper- 
ges fans eau dans une tourfière » avec un petit feu deflus 
& deffous. | 


On confit quelquefois les Afperges : on choifit les 
plus petites; on les coupe en plufieurs tranches; on les 
faupoudre avec beaucoup de fel & des chous de gérofles 
groffièrement concaffés; on les met dans un pot de 
terre vernifié , ‘ayant foin de faire une couche de fels 
puis une couche d’Afperges jufqu'au haut du pot , en- 
forte que le premier & le dernier lit foient de fel; on 
remplit enfuite le pot de vinaigre; & on le tient bien 
fermé-; par ce moyen on les conferve toute l'année, 

L'Afperge pañfe pour une plante apéritive & diuré- 
tique : elle donne de l'appétit & provoque l'urine » 
qu'elle rend fort puante. On lui attribue , fans cepen- 
dant aucune preuve , la vertu d'amollir le ventre ; de 
difoudre la pierre , d'empêcher le calcul, de porter à 
Famour. Sa racine eft mife au nombre des cinq racines 
apéritives ; on l’emploie dans les tifanes , les apozèmes 
-& les bouillons apéritifs. 


- L'Afperge fauvage eft préférée pour cela à la domef- 
tique, On fait ufage aufli de fa graine, mais rarement; 
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elle eft Conttaite à ceux qui font atraqués de 12 92. 
velle, 
On'tire des Afperges une ean diftiltée, Quand on 
prefcrit la racine de cette plante aux animaux , c'eft 
depuis une once & demie jufqu’à deux en décoétion, En 
Provence on fe fert des tiges de cette plante difpotées 
en faifceau, pour empêcher que le vin qu'on décuve ne 
vienne chargé des ordures du fédiment , en les mettant 


au-devant du canal ou tuyau par où doirdécoulerle vin, 


MOOD ALES rat 


L'AsrHoDELE eft une plante dont Les tacines font 
compofées de plufieurs nouets ramafés à leur collet en 
une botte : fes feuilles font femblables à Celles du por- 
reau ; maïs plus longues & plus étroites; du milieu de 


-ces feuilles s'élève une tige ronde; life, forte , rameufe, 


haute de trois ou quatre pieds, & terminée par une fleur 
€n 1ys, compofée d'une feule pi£ce découpée en fix pat- 


ties. Le piftil qui occupe le milieu de la fleur, devienc 
dans la, fuite un fruit prefque,rond ;. charnu & triangu- 


laire ; ce fruit s'ouvre par la pointe , & eft divifé inté- 


tieurément en trois loges, qui renferment chacune plu 
fieuts femences ttiangulaires, On nomme. cette plante 


ÆAfphodelus albus ramofis minor, Tourn. 343. Afphode= 


us caulenudo , foliis laxis. Hoït. Cliff. 127. Elle vient 


€n abondance fur les montagnes de Sarrelouis > AUX.En- 
._virons de Nantes, à Sambernon €n-Bourgogne, & aux 
Ænvirons d'Aix. 


On trouve encore dans 12 France d’autres efpèces 


d'Afphodeles : 1° celle qu'on nomme 4/phodelus albus 
 .ramofus mas, Pin. & qui fe trouve dans le Nantois, dans 


les landes du bas Poitou , à Selleeneuve dans le Langue- 


6 doc, & dans les collines de Vanyenargues dans 12 Pro= 


| vence, 


H 3 


PUR 
129 L'Afphodele blänc très-petit :-Afphodelus abus 
minimus , aux environs de Nantes. 


folits-fiffulofis , Pin, 29. A Arles en 


42 39: Afphodelis 
APrévence, :}* 7% | | TRE 
ti] La racine d'Afphodele pulvérifée; éft bonne fuivant 
“Fallope, pour confüfnérlés chairs : on a fait plufeurs fois 
“du'pain avec la racine d'Afphodele blanc, dansdestemps 
4e famine ‘ ôn peut ertétirer la pulpe après l'avoir fait 
«bouillir dans-leau ‘pour lui ôter fon Acreté ;on mêle 

enfuite cette pulpe. avec une certaine quantité de fatine; 

on eh fait de petits pains. Les anciens plantoient 
-J'Afphodele auprès des tombeaux, afin, difoient-ils, que 

les mânes des‘motts pullent trouver de quoi fe nourrir. 
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LasTER où r'@il de Chrift , eftune plante dont 14 
Hidne érameut AP tige herbacée } haute de plu- 
“fiéurs pieds, dufe Faéufe les feuilles äliérnes , felf- 
es!} entières, lancéolées", obtufes ; rudes ; marquées de 
rois hérvuress fès AéGis font au fommér difpofées ‘en 
-cétimbé , fur des péduncules nuds, “radiéés , bleues ; 
“cothpofées de fleutohs”hetmaphrodites dans le difque, 
de‘demi-fleurons femcHes à la citconférence ; les fleu- 
tons font infandibutiformes, droits , découpés en cinq; 
jesdemi fleurons linéaires ; entiers ; les écailles du Ca- 
Tice‘font obrufes ; fes femences font f olitaires ; oblongues, 
‘oHalés ; coutonnées d'une digrette fimple; capillaire. 
Cette plante fe nomme Affer atticus cæruleus vulga- 
vis. Pins Afler ancelhis. Linn. On en trouve aux envi- 
‘rons de Pont-à-Mouffon ; dans la Bourgogne & ailleurs, 
Cette plante pañle pôut êti é diurétique ; on ne peut pas 
cependant lui affürer cette propriété ni d’autres ;tout ce 
qu'on en peut dire, c'eft que fa fleur fait un très-bon 
effet dans Les bofquets d'automne. de 


Te oc CRE DES EE 


nt di $ fl D 


À 


es 


sw 


tANSET T1 
Les Aftets les plus communs des environs de Part 
font: 1° Affer arvicenfis cæruleus acris.. Tourn. 431. 
2° Affer paluftris luteus hirfuto falicis folio. Pin. 266. 
3° After montanus luteus, f1licis folio glabro. Pin. 266. 
4° After incanus , verbafti folio villofus. Toutn. 482, 
On trouve les mêmes efpèces en Alface , en Lorraine ; 
& en Provence. . PR RTE 
Les provinces méridionales nous en fourniffent encore 
d'autres , tels que ceux qu'on nomme Affer maritimus 
cæruleus paluftris falicis folio. Mag. Bot. 2° After tri= 
polit flore. Pin. 269, 3° Affer maritimus folio tereti craf- 
0» tridentato. Tourn. 18 3. Ces efpèces font communes 
dans Le Roufillon & fur le bord de la mer, dans la Bre- 
tagne, le Languedoc & la Provence. 
. L'efpèce la plus remarquable du mont d'Or, eft l' After 
montanus Cœruleus, omnium minimus. 4. R. p.e7. Nous 


pafons fous filence les autres. 
…ASTRAGALE.. 


L'asrrAGALE » ou Régliffe fauvage , eft.une plante 
dont la racine eft rameufe ; fes tiges font feuillées , dif- 
fufes , couchées ; fes feuilles font alternes , avec des 
ftipules aîlées & une impaire, ayant les folioles Ova= 
les plus longues que les péduncules; fes feuilles font pé- 
dunculées, avec des fevilles florales, papillonacées, dont 
l'étendart plus grand que: les autres parties. eft, échan- 
cré, obtus, droit; fes côtés réfléchis ; fes aîles font 
oblongues ; plus courtes que l’étendart; fa catène de 1a 
longueur du calice , échancrée; fon calice tubulé ; d'une 
feule pièce à cinq denrelures, les inférieures graduelle- 
mentplus petites. Son fruit eft légumineux , biloculaire; 
à trois angles recourbés , renfetmant des femences réni- 
À formes; » : | | 61 

. Cette plante fe nomme Affragalus luteus ; perennis 

H 4 
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procumbens , vulgaris , five fylveffris. Motif. hift. Af: 
cragalus glycyphillos. Linn. Elle fe trouve communé- 
ment dans les bois , les prés & les pâturages humides 
de 12 France ; on en voit fur-tout dans la Bourgogne, le 
Languedoc, la Provence & l'Orléanois. 

On en trouve d'autres efpèces dans nos provinces 
méridionales ; la première fe nomme ÆAffragalus Monf- 
pelianus. CICR ONU trouve cf Provence & aux 
environs de Montpellier. 


La feconde eft connue fous le‘nom d' Afriélus ans 
nuus, angufir-folius, flofculis Jubcæruleis , cauliculis ad- 
hærentibus. Toutn. 416. Elie croît dans les FHAISIES 


ftérilés de la Provence & du Languedoc. 


La troiñième s'appelle Affrag calus Jupinus , fi SEE 


villofis ; glomeratis. Tourn. 416. Elle fe plaît dans les 
endroits montueux de Ha Provence méridionale ; ily en 
a encore de plufcurs autres efpèces dans les provinces 
méridionales de la France, que nous paflons fous filence, 
de peut d’être trop diffus ; avec d'autant plus de raifon 
qu’on ne connoît pas encore bien les propriétés de certe 
plante ; quelques auteurs la croient cependant apéritive. 


AUBEPINE. 


L'ausérine, l'Aubepin, le Senelliet , l'Epine bilans 
che, la Noble épine , eft un grand arbrifleau dont 1 
racine eft tortueufe , ramreufe, ligneufe ; fes tiges font 


pareillement tortueufes , armées de fortes épines, ayant | 


l'écorce blanchâtre; fes feuilles font zlrernes, obtufes , 
pétiolées, dentées en manière de fcie , découpées deux: 
fois , divifées en crois, lifles, d’un verd brillant ; fes fleurs 
font femblables à celles du néflier Voyez cet article. La 
différence qu’il y a, c’eft que les pétales de l’Aubépine 
font fefliles, & qu'onne remarque dans fa fleur queideux 
piftils, tandis qu'il y en 2 cinq dans celle du néflier, Le 


A UB ds Na 
Fruit de cet arbriffeau eft une baie rouge ; chatnue, 
obfonde; ombiliquée , renfermant deux femences oblon- 
gues ; diftinétes , cartilagineufes. 

On le nomme Mejpilus api folio , fylveftris Jpi- 
nofa, five oxyacantha. Pin. Cratægus oxyacantha. Linn. 
TL eff commun dans les haies & les. bois de la France. Il 
n'ya point de meilleur plant que cet arbrifleau pour bien 
fermer un champ ; il croît crès - vire ; il fert à faire 
des haies dont il défend l'approche par fes pointes ; on 
en fait auffi des paliffades qu'on tond au cifeau , & qui 
font l'ornement des jardins; il ne craint ni le froid ni 
le chaud ; il ne trace point, & il dure longtemps. Son 
tronc eft plus ou moins gros fuivant fon âge; les vieilles 
fouches , lorfqu'il n'y a point de bornes, fervent pour 
aligner les haies où elles fe trouvent. On peut grefer 
fur l'Aubépine des néfliers , épine-vinettes, cornouilliers, 

Cet atbrifleau eft très-fujer aux chenilles de l’efpèce 
de celles qui rongent les arbres fruitiers ; voyez ces arti= 


_ cles, dans lefquels nous donnerons la manière de les 


détruire : l'Aubépine fe multiplie de graine; on en re- 
plante auffi de rejettons dont les racines font cheve- 
lues ; on les met dans une rigole, à diftance de trois où 
quatre doigts l'un de l'autre ; on les laboure trois où 
quatre fois l'an. 

Les tiges de cet arbriffeau fervent pour faire des 
bâtons de promenade ; les charpentiers les emploient 
pour lesalluchons des roues & pour les fufeaux des lan- 
ternes , qui entrent dans les moulins & autres machines 
à rouet. : 

Les fleurs font un affez beau bouquet au printemps: 
elles ont une odeur aromatique très-agréable ; Les feuil= 
les ont un goût vifqueux ; la pulpe du fruit eft molle, 
glutineufe , douçâtre & aftringente. On emploie la 
poudre des fruits defléchés ; on en tire une eau diftillée 
qui eft diurétique ; on vante beaucoup Le firop d'aubé- 
piné dans lesrhumes. 
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AUBERGINE. 


L'AuserR Gr NE , le melongene, le mayenne , eft une 
plante annuelle , dont la racine eft fibreufe , peu pro- 
fonde ; fa tige s'élève ordinairement à un pied de haut 
& même plus ; elle eft cylindrique, cotonneufe, rouf- 
fâtre , rameufe, fans fuppott ; fes fcuilies font ovales, 
dentelées, larges, finuées ou plidées en leurs bords , 
fourenues par de longs périoles , fouvent épinenfes ; fes 
fleurs font monopérales en rofette , dix ifées en cinq par- 
ties, ayant tous les caradères du /olanum, & 1e calice 
Épineux ; fon fruit eft une baie pendante, molle, cylin- 
drique , longue , life , douce au toucher ; fa peau ot- 
dinairement violette, quelquefois jaune ; fa chair blan- 
che , fes femences applaties & réniformes. pe 
Cette plante fe nomme Melongens frudu oblongo : 
Tourn. Solznum melongena. 11 y en a plufeurs yarié- 
tés: on la cultive en Provence & en Languedoc ; on 
la range dans ce paÿs au rang des alimens &. plantes 
potagères, chap Léo iéeets 
. $a cultute eft fort fimple dans les provinces méri- 
dionales du royaume ; on féme la graine «en pleine terte 
à une bonne expoñition, & on repique enfuite le plant 
dans une terre bien préparée, fans autre foin que de : 
l'arrofer fouvent; elle rapporte beaucoup.: mais. daris 
notre climat il faut la femer de bonne heure fur. cou- 
che, & la replanter enfuire en échiquier à dix-huit pou- 
ces de diftance fur une couche fourde > Ou au moins 
dans une terre bien fumée & bien expofée wavec l'at- 
tention de la mouiller fouvent dans les féchercefes : du 
furplus elle n’eft pas fort délicate à élever » mais elle 
périt dès les premières gelées: c'eft pourquoi il faut 
l'avancer, fion veut en jouir furement ; quand les étés 
font un peu chauds, elle produit autant à Paris que dans 
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Les pays méridionaux, &c la graine même y mûrit aflez 
bien ; pour que le fruit foit bon, il faut qu'il foit fraî- 


chement cueilli. 


Le fruit de l'Aubergine eft délicat , mais d’un goût 
un peu fauvage & fade en même temps ; la façon de le 
manger eft de le couper en long par la moirié, de lui 
ôter fa fubftance fongueufe , & de le faire cuire fur le 
gril à petit feu ;-en l'imbibant peu à peu d'huile ou de 
beurre frais, avec un peu de poivre & de fel, à quoi 
on ajoute quelquefois des herbes aromatiques ; & fou- 
vent même un anchois. Quelques-uns le font cuite au 
fout entre deux plats, où dans une tourtière préparée de 
la façon ci-deffus. fl ne fent pas tant la famée que fut 
le gril. La meilleure méthode eft de le manger frit 
en pâte comme ‘des artichauts; on choifir pour cela 
les plus jeunes ;:on les coupe en long par ‘tranches 
minces fans en rien ter ; on les range enfuite fur 
un plat proportionné à la quantité, & on les faupou- 
dre de gros fel ; on les laifle en cet état pendant cinq 
à fixcheures ; le fel fond & emporte le fuc vicieux 
de ce fruit 3-on les égoutte & on les exprime encore 
dans la main : on lesjette enfuite dans la pâte & de-là 
dans la poêle : ils fontencore fort bons &c fort délicats 
coupés par morceaux & mélés avec les viandes en ta- 
goûts; après avoir trempé deux ou trois heures dans de 
l'eau fraîche, & préalablement avoir été pâtés; mais 1l 
ne faut les mettre ‘avec le ragoût qu'une demi heure 
avant de le retirer; s'ils reftent plusdongtemps ; ils fe 
téduifent en bouillie. :: 

On en conferve aufli pour l'hiver, en les faifant fé- 
cher de la manière fuivante : on les coupe par tranches 
de l'épaiffeur d'un doigt, après leur avoir ôté la peau; 
on lés dépouille bien de leurs graines, & on les jette un 
moment dans l’eau bouillante ; on les en retire & on les 
étend au foleil fur des clayons ; après quoi onles met au 
four tiède, même à pluñeuts reprifes jufqu’à ce qu'ils 
foient bien fecs ; on les enferme enfuite féchement ; & 
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lorfqu'on veut s'en fervit, on les fait tevenir dans une 
eau tiède, tn 

On fe fert en médecine de la plante & du fruit ; on 
les applique extérieurement pour les inflammations, 
les cancers, es brûlutes » les hémorrhoïdes, & pour 
Calmer les douleurs. | t2 


A UN EE CONTRE 


L'aunée » l'Enula campana , eft une plante dont 
la tige eft ronde, droite, velue, tougeitre, moëlleufez 
facile à rompte, groffe comme le doigt, & s'élève 
très - fouvent à la hauteur de quatre ou cinq pieds. Ses 
feuilles naiffent les unes de la racine ses autres font atta- 
chées fans queue le long de la tige; elles font amples, 
larges, longues d'une coudée, vertes, tidées & un peu 
tudes em defus, blanchâtres, couvertes en deflous 
d'une efpèce de coton qui les rend douces & comme 
veloutées. Ces feuilles embraffent plus de 12 moitié de 
la tige par leur bafe; elles font dentelées en leurs 
bords, fe terminent en poince, &'approchent aflez en 
figure de celles du tabac. La tige de cette plante fe 
divife vérs fa fommité en plufieurs petits rameaux, qui 
portent chacun une belle fleur jaune radiée » foutenue 
pat un calice feuilleté, difpofé en-écailles & couronné de” 
pluñeurs demi-fleurons ou fenitlés étroites, faifanc plu- 
fleurs pointes, Le difque de cette fleur ef formé. par 
plufieurs fleurons qui font autant de tuyaux jaunes, di- 
vifés par le haut en quatre quattiers, contenant plu- 
fieurs étamines & un petit bouton longuet, qui fe change, 
quand la fleur eft pañéc, en une femence oblongue 
ganie d'aigrettes, Sa racine au fommet eft très-crofle, 
faite en manière de navet » cCharnue, brune en dehors ë& 
blanche en dedans, d'un goût Âcre, amer & d’une 
odeur aromatique, 
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Cette planté fe nomme ŒÆEnula campana officin. 
Afler omnium maximus helenium didus. Tour. 484. 
Jnula foliis amplexicaulibus ovatis rugofis, fubtus to- 
mentofis , calycum fquamus ovatis. Linn. Sp. plant. 
1236. Elle eft fort commune en Flandre, dans l’Alface; 
dans la Lorraine & le pays Meflin, fur-tout fur la Seille, 
aux environs de Paris, fur la petite rivière appellée 
Roullon. | 
: On 2 donné à l’Aunée le nom d’After , parceque fa 
fleur eft radiée ; & celui d'Helenimm, parceque, dit-on, 
Hlelene futla première qui mit en ufage cette plante 
contre la morfure des ferpens. | 
La racine eft la feule partie de cette plante qui foit 
d'ufage en médecine; on la tire de terre au -printemps 
Ou en automne ; on la coupe par tranches pour la faire 
fécher, &-on la conferve dans cet état. Cette racine, 
outre une partie gommeufe mêlée avec une partie 
réfineufe, contient encore une fubftance camphori- 
forme. Cette dernière fort pendant da diftillation fous 
la forme de flocons de neige très-blancs, dont une 


“partie s'attache aux parois des vaifleaux, tandis que 


l'autre eft portée fur l'eau qui eft dansle técipient. Cette 
fabftance camphorée ne peut fe difoudre que dans 
d'efprit-de-vin, Newman à retiré un gros & un fcrupule 
de ce camphre, de deux livres de racines d’Aunée, 
On place la racine d’Aunée parmi les béchiques, 
les diaphorétiques & les difcuffifs ; elle convient très- 
bien pour divifer la lymphe épaiflie qui féjourne dans 
les bronches & les autres parties de 1a poitrine. Sans 
être trop active, elle facilite l'ouverture des conduits 
fécrétoires de l'urine , principalement lorfqu'ils fe 
trouvent chargés d’une humeur épaife & vifqueufe , 
Capable de caufer diverfcs maladies dans ces par- 
ties, Quand on l'ordonne en fubftance & en efprit, 
fa dofe eft depuis un demi -gros jufqu'à un gros ou 
deux; en conferve, elle fe prefcrit à la dofe d'une 
once; & quand elle eft fraîche, & qu'on la fait entrer 
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dans les bouillons & les apozèmes béchiques, c'eft 
toujours à la dofe d'une demi-ence ou d’une once, 

La racine d'Aunée eft trèssamie de l’eftomac 3 elle 
aide la digeftion, rétablit & affermit le ton des vif= 
cères; elle atténue, divife & chañe par les felles la fa= 
bure vifqueufe de l'eftomac & des inteftins. Platerus 
la nomme l’aromate germanique; & en effet les Alle- 
mands s'en fervent pout affaifonner leurs alimens, & la 
préfèrent à tous les aromates étrangers; ils ont même 
coutume de la confire. 

Etmuller vante beaucoup 1a déco&ion d'Aunée & 
de fenouil, prife en boïflon, pour tous ceux qui ont fait 
un trop long ufage du mercure dans les maladies vé- 
nériennes , & auxquels il eft furvenu en conféquence un 
tremblement univerfel des membres, Cetre déco&tion 
provoque la fueur & chafle le mercure par les pores. 

La fimple décodion de cette racine dans du vin, 
prife intérieurement, eft un vermifuge. Parkinfon con- 
feille cette même décotion, tant intérieurement 
qu'extérieurement , dans les fpafmes, les contufons & 
la fciatique., P. Herman donne pour fpécifique dans 
le déchirement de la matrice qui provient d'un accou- 
chement laborieux, l'extrait de cette racine féche. 

On prépare avec la même racine un vin connu fous 
le nom de vin d’Aunée ; il fe fait par fa macération dans 
du vin. 

Ce vin eft fudorifique ; pris à forte dofe, il eft diuré- 
tique, apéritif, & il eft très-bien indiqué dans le caf- 
cul & la néphrétique ; on en prend pendant trois jours 
un verre le matin à jeun. J. Bauhin attribue auffi Ce 
vin la propriété de fortifier la vue. 

Cette racine eft même alexitète, & convient contre 
les poifons. Renaudot aflure que prife dans du vin ou 
du vinaigre, elle guérit les moutons d’une maladie 

eftilentielle à laquelle ïls font fuiets , & qu'on ap- 
pelle clavau. On ordonne aufli extérieurement pour la 
galle la racine d'Aunée; elle eft réfolutive & dérerfve, 
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Dans les feuilles périodiques de la gazette falutaire, 
il eft parlé d'un remède qu'on annonce avec éloge 
Pour guérir les vapeurs & dont la bafe eft l'Ænula cam 
pana. Il faut prendre un pot qui tienne quatre grands 
gobélers d'eau ; on y met deux onces de racine d’'Ænule 
campana , féchée & coupée par tranches; on y ajoute 
deux gros de fucre candi & une grofe pincée d’anis 
verd; on fait bouillir le tout inlqu ce que les quatre 
gobelcts foient réduits à trois: on pañle cette décoétiom 
à travérs un linge, & on prend chaque mois pendant 
trois jouts de fuite un verre de cette liqueur, froide om 
chaude; le matin à jeun, On ne doit manger qu'une 
heure après l'avoir prife. Il faut réitérer ce remède piu= 
fieurs mois de fuite; il n’oblige à aucun régime, 

On donne aux animaux la racine fiche d’Aunée 
en infufon à 11 dofe de quatre onces, & la poudre des 
œacines féches à celie d'une demi once. 

Cette plante a un port noble & élevé ; fes fleurs font . 
plus grandes qu'aucune de celles des compofées de ce 
pays; elle fe plaît dans les terres fortes & humides, & 
eft très-propre À terminer de grandes allées & à maf 
quer des QUES défagréables, 


UNE, 
L ‘AU NE, l’Aunet, r Anois , l’Avetno, le Vetone, le 
Verne, le Bouillard, eft un arbre qui forme une large 
tête ; fon écorce eft d'un gris-brun en dehors, jaunâtre 
en SFR fa racine eft rameufe & ligneufe; fes feuil- 
les font alrernes, d'un verd foncé, relevées par-defous 
de nervures allez faillantes ; fes fleurs font mâles ou fe- 
melles fur le même pied, Les fleurs mâles qui font 
groupées fur un filet commun forment un châton écail- 
leux, cylindrique & aflez long; chaque fleur eft for- 
mée d'un pétale découpé en quatre, prefque jufqu'à fa 


128 AUN 
bafe, de l'intérieur duquel partent quatre étämines 
fort courtes. Les fruits naiflent en d'autres endroits du 
même arbre; ils paroïiffent fous la forme d'un petit 
cône écailleux: on aperçoit fous les écailles des piftils 
formés d'embryons qui font furmontés de ftiles four- 
chus. Ces cônes écailleux deviennent des fruits égale 
ment écailleux & femblables à de petites pommes de 
pin. Les écailles en s’ouvrant laiflent comber les fe- 
mences qui font plattes. 

L'Aune fe nomme ÆA{nus rotundi folia, glutinofe » 
véridis. Pin. Betulaalnus. Linn. Il fe plait auxtbords 
des rivières, des tuifleaux & aux lieux humides; on en 
voit prefqüe par toute la France. 

On en trouve encore de plufeurs autres efpèces. A 
Lyon on voit celui qu'on nomme A/nus foto à incano. À 
Caen tien n'eft plus commun que l’efpèce à feuilles dé- 
coupées. Alnus foliis eleganter incifis, D. Breman. 
On remarque fur l’Aune un infecte qu'on nomme gri- 
bouri valet de l’Aune. Cryptocephalus violaceus , parea= 
tis inordinatis. Geoff. 232. Ce gribouri eft d'un beau 
violet, tant en deflus qu'en deflous ; fes étuis vus à la 
loupe paroiffent parfemés de très-petits points irrégu= 
liers. La forme de fon corcelet , fous lequel rentre fa 
tête , a fait ranger avec raifon cet infeéte dans la familte 
des gribouris ; c'eft le plus grand qu’on connoiffe en 
France. À 

‘L'Aune fe multiplie de boututes & mieux encore de 
plants enracinés qu’on éclate adroitement des vieilles 
fouches; c'eft de tous les plants aquatiques celui qui 
aime le plus l'eau; il fe plaît le long des rivières; 
ruifleaux & dans tous les endroits frais, marécageux &c 
fujets aux inondations. Suivant l'Anteur du Gentilhom- 
me cultivateur , il faut avoit une pépinière d’Aunes 
dans un cerrein humide, près d’une rivière ou d'un 
ruifleau, où un très- petit nombre de chicots des racines 
de l'Aune fourniflent conftamment un nombre fafiifant 


de rejettons. Un an après que les rejettons ont ‘Été 
couchés 
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eouchés’en terre , il faut planter les bourgeons qui ont 
poufié; pour cet effet, on fait un certain nombre de 
trous diftans l'un de l'autre de fept pieds en tout fens. 
On donne à ces trous deux pieds de profondeur ; on 
lève avec précaution les jeunes plants, & on les plante 
à un pied & demi de profondeurau moins, dans un fol 
léger; on les couvre de terre ; chaque rejetton formera 
un arbre: un an après le replant de ces rejettons il faut 
laifer fur pied les plus beaux & les plus droits , & cou- 
per à fix pouces du fol ceux qui font moins vigou- 
reux, On en laifle la moitié, que l’on deftine à lent 
patfaite croifance, & l'autre pouñe de longues bran: 
ches; c'eft ainfi qu’on peut fe procurer des Aunes qui 
croiflent en hauteur, & par conféquent en valeur, 
tandis que pendant cet intervalle on coupe les autres 
tous les quatre ans. L'Aune eft en effet un arbre qui 
croit très-promptement ;-pourvu qu'il ait fuffifamment 
d'humidité ; on peut donc tirer parti dans Pagricul- 
ture de cet arbre, puifqu'il n'emploie point de terrein 
néceflaire , mais qu'au contraire il n'occupe que celui où 
nul autre arbre ne peut réuflir ; il y a en France beaucoup 
de terreins en friches le long de certains ruiffeaux , ri= 
vières & marres où l’Aune téufliroit fans occafionner 
aucun frais de culture, & rendroit des profits confidé- 
tables, comme on le pourra voir par les avantages dé- 
taillés de cet arbre, que nous allons rapporter. 

Le premier avantage, c'eftqu’une Aunaie ne demande 
aucune fujétion , ni culture | ni même clôture ; on à 
remarqué que les animaux domeftiques haïfloient 
l'odeur des feuilles de cet arbre. | 
* Le fecond, c'eft que cet arbre croît très-prompte- 
ment, & que le débit en eft très-afuré ; on en fait grand 
ufage à la campagne & dans les villes ; les boulangers , 
les pâtifliers , les verriers le préfèrent à tout autre pour 
chauffer Le four ; on en fait des pilotis qui durent autant 
que ceux de chêne ; pourvu qu'ils foient toujours dans 
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l'eau ou dans la glaife bien humide ; le pont de Lons 
dres & celui de Rialto à Venife font bätis fur l’Aune, 
Rien n’eft meilleur que l’Aune pour les machines hy- 
drauliques. -On fait avec fes branches des fafcines qu'on 
met dans les fondrières pout l'écoulement des eaux... 

Le troifième avantage qu'on peut tirer de l’Aune, 
c'eft de fe fervir de fes branches pour échalaffer les 
houblonnières, & même de les employer pour lawigne, 
ce qui n'eft pas à négliger dans un pays de vignobles; 
une branche de:trois ans de coupe éft aflez forte pout 
des échalas ; on s’en fert beaucoup en Guienne. 

Le quatrième avantage , c'eft qu'il eft employé par 
les fculpteurs & 1es rourneurs ; l'Aune eft doux, bien 
lié, & par conféquent facile à amincir tant qu'one veut; 
fans craindre qu'il ne cafle. Les ébéniftes l'emploient 
aufli beaucoup, parcequ'il prend bien le noir; & qu'a- 
lors il femble être de l'ébéne. 

Le cinquième avantage qu'il nous procure c'eft de 
fournir une quantité de perches qu'on emploie à Paris 
pour des échelles légères » & pour fervir de perches 
aux blanchideufes & aux teinturiers; les fabotiers font 
aufi ufage de ce bois pour des fabots ;auflitôt qu'ils font 
fairs on les enfume pour les fécher, pour lesdurcir, 
pour empêcher qu'ils ne fendent , & pour les préferver 
de la piquûre des vers. 

6° On fait avec le bois d'Aune du charbon qui entre 
dans la compofition de la poudre à canon. 

72 Les teinturiers & particulièrement les chapeliers 
font un aflez beau noir avec l'écorce d'Aune , qui leur 
tient lieu de noix de galle pour faire prendre la couleur 
noire aux particules de fer ; on pouroit aufli en faire de 
l'encre; on le coupe ordinairement pour la teinture em 
novembre & décembre. | : 

8° La médecine fe fert auffi de l'Aune; fon:écorce 
&c fon fruit font aftringens & rafraichiflans ; employés 
en gargarifme , ils conviennent dans les inflanamations 
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de la gorge ; fes feuilles vertes pañfent pour être réfo- 
lutives ; appliquées exrérieurement, elles difipent les 
tumeurs & guériflent les inflammartions. 

Après tant de propriétés, peut-on fe refufer à multi- 
plier un atbre fi utile à la fociété , fi peu difpendieux , 
& d'unsfi grand rapport, dans un tertein même inculre 
& matécageux ? | 


AROEN E:-: 


Lavoine eft une plante annuelle , dont 1a racine 
cft fibreufe ; fa tige ou chaume ef articulé , haut d'un 
pied ou deux ; fes feuilles font fimples, entières , en 
forme d’alène , émbraffant la tige pat leur bafe, pla- 
cées fur chaquearticulation ; fes leurs font au fommet, 
pédunculées , difpofées en panicule , fans pétales , com. 
pofées de trois étamines & d'un calice ou bâle qui ren- 
ferme plufeurs fleurs, & fe divife en deux valvules lan- 
ceolées, renflées , larges , fans barbe ; fous la bâle on 
trouve deux autres valvules, qu’on peut confidérer com- 
me une corolle , du dos de laquelle s'élève une barbe 
très-longue , torfe & articulée. Sa femence eff folitaire, 
oblongue ; aigüe aux deux extrémités , avec un fillon 
qui s'étend fur toute fa longueur; chaque bâle renferme: 
deux femences. 

On nomme cette plante Avena vulgaris Jeu alba. 
Pin. Avena fativa. Linn. Il y en à deux variétés: la 
blanche & la noire ; cette dernière eft la plus eftimée. 

On trouve fur les feuilles de l'Avoine la larve du 
criocère bleu à corcelet rouge: Crioceris cæruleo viridis, 
thorace femoribufque rufis. Geoff, 142. Le deflous du 
corps de ce criocère ;'ainfi que fa tête & fes étuis, fonc 
de couleur bleue ; fon corcelet & fes cuiffes font rou- 
ges ; les tarfes & les antennes font noires , fes étuis font 
ftriés. fa F sc 
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_ On féme communément les avoinés au mois de fé- 
vrier ou de mars, fur un feul labour ; elles réufliflent 


_aflez bien , quand les terres ont. été bien préparées 


d'avance pour le froment, car on les féme ordinaire- 
ment dans les champs où l'on 2 recueilli du bled la 
moifon précédente. On feroit, cependant mieux de 
donner un premier labour après que les fon font 
faits, qu'on nomme labour d’entre hiver, enfuite um 
fecond labour avant de feimer. 

Il faut pour femer un champ , un fixième de plus 
d'avoine que d'orge. Quand les.avoines ont crû à la 
hauteur de trois ou quatre pouces, lorfque les terres 
font labourées'à plat ou en planches larges ; on profite 
d'une petite pluie pour pañler par-deflus un rouleau de 
bois qui brife les mottes & chaufñle les pieds de cette 
plante, en même temps qu'ilunit le rerrein, fans quoi 
on ne pourroit pas fauchet près déterre. Dans la Suifle. 


_& une partie de la Franche-Comté, j'ai obfervé qu'il y 


avoit toujours une perfonne qui accompagnoit La char- 
tue, pour cafler auflitôt avec un.outil fair exprès, les 
mottes que le tranchant de la charrue laifles il feroit à 
fouhaiter qu'on pratiquât cette méthode par-tout. 
Dans les endroits où l'on ne lahoure pas par fillons , 
on coupe les avoines avec La faulx ; maison eft dans la 
mauvaife habitude, dit M. Duhamel, de les faucher 
encore vertes, & de les laier coucher fur terre jufqu'à 
ce qu'il tombe aflez d'eau pour pénétrer les ondins.. 
L'Avoine, dit-on, achève de fe môrir fur ie champ;le 
grain fe remplit , ‘ik noircir & devient plus pefant. 
J'avoue ; continue M. Duhamel , & avec luitoute per- 
fonne fenfée , que je ne puis concevoir comment l’eau 
de la pluie peut produire tous: ces bons effets ; & je 
crains qu'il n'entre beaucoup de préjugé dans cette 
pratique ; quand j'ai voulu quelquefois la combattre , 
tousles cultivateurs en ont appellé à leur expérience ; 
mais quelle expérience! Aucun n'avoit laiflé parfaite- 
ment mûrir l’'Avoine avant de la mettre à bas ; aucun 
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n'avoit effayé de ferrer une partie des Avoïnes fans les 
laifler javeler, pour comparer la qualité de leur grain à 
celui des avoines javelées; Ieur expérience fe réduiloit 
À avoir agi comme ils voyoient faire les autrés , & ils 
n'avoient jamais rien vu de plus. ñ | 

M. Delu n'a pas fuivi cette fauffe méthode : fes terres 
qu'il à fait amender avec foin & profondement labourer 
pour le froment, lui donnent de belles avoines, (je 
cite toujours M. Duhamel , } qu'il life mêrir patfaite- 
ment, & il les enlève prefque auffi-tôt qu’elles font 
abattues , fans attendre la pluie & fans les laifler jave- 
ler. Les chaumes de fes champs d'Avoine ne verdiffent 
point comme ceux de fes voifins, parceque fes’ Avoines 
s'éÉgrainent moins ; le grain qu'il recueille pêfe conftam- 
ment un douzième de plus que celui dés autres ; fes 
voifins s'empreflent d'en obtenir de luf pour faire leur 
femaillé | & ne fuivent pasifon exemple. à 

ILeft bon de ne ferter les’Avoines que quand l'herbe 
que la faulx à coupée avec l’Avoine eft fèche ; fanséérte 
précaution, les tas s'échauffent quelquefois à un cel 
_ Point que le germe du grain ef étouffé, & qu'il n'eft 
plus propre à enfemencer. On prétend que la ‘vieille 
Avoine ne vaut rien pour femer; on à cependant expé- 
timenté le contraire , füivant le même M. Duhamel. 

L'Avoine rafraîchir, humee & nourrit; M. Ray 
nous aflure que les häbitans dé lAngletetre fepten- 
trionale ne fe noutriflent que d’Avoine , & qu’ils fe 
portent très-bien ; qu'ils font même plus exempts de 
maladies; & qu'ils vicillifene plus qu'ailleurs ; le pain 
qu'on en fait eft doux; très-falutaire, quoiqu'il foit défa- 
gréable pour ceux quin'y font pas habitués , à caufe de 
fon amertume. Les Anglois tiches ou pauvres ne font 
point d'autres bouilliès qu'avéc l'Avoine ÿ ces bouillies 

font aufli falutaires aux malades qu'à ceux qui fé portent 

bien ; elles fe digèrent facilement & fourniflent une 

excellente nourriture ; elles donnent aufi un teint frais 

aux enfans, On fait dans la baffle Normandie & dans 
L 3 
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Ja Bretagne avec l'Avoine que l'on pile légèrement ; & 
dont on ôte la peau , une forte de nourriture que l'on 
appelle gruau , qu'on fait bouillir légèrement dans de 
l'eau fimple, dans du lait ou du bouillon. Cette dé- 
coction eft bonne pour la-poittine & pour la toux. On 
fait auf avec le gruau une crême à laquelle on ajoute 
du lait de vache, ou une émmulfñon d'amandes. douces 
& de fucre, pour la rendre plus agréable au goût::Les 
bouillons d’Avoine font excellens dans toutes les mala- 
dies aigües. Les Anglois & les Polonois font encore 
avec l'Avoine de la bière de même qu'avec les autres 
grains, qui.eft aufi bonne que celle qui fe fait avec 
l'orge ,& qui lui eft même. préférable à certains égards. 
Les peuples du pays de Galles. préparent avec l'amidon 
d’Avoine bouilli dans de l'eau jufqu’à la confiftance de 
gelée, un. mêts très-eftimé. On mange cette gelée 
d'Avoine chaude ; coupée paï tranches & mêlée avec 
du laït ; de la bière ou du. vin blane , adouci avec le 
fucre. | 

L'Avoine torréfiée dans une poële avec quelques pin- 
cées de fel , renferméc dans une toile fine & appliquée 
toute chaude. fur le ventre, foulage la colique; on peut 
auili y mêler des grains de genièvre & de cumin. Les 
Allemands, fuivant Etmuller, préparent un firop avec 
la déco“tion d’Avoine pour guérir cette maladie jon 
l'appelle firop de Luther, parcequ'il en faifoit brume 
ufage. Les femmes Provençales font boire la décoétion 
d'Avoine aux accouchées pour leur faire pañler le lait. 
Le bain préparé avec le houblon, l'orge & la paille.d’A: 
voine , eft très-bon , à ce qu'aflure Simon Pauii, «poux 
faciliter la fortie duicalcul des teins, des uretères & de 
la veflie, La farine d'Avoine appliquée encataplafme ;, 
n'eft pas moins utile que celle d'orge. On la recom- 
mande cuite avec du beurte pour deflécher la salle de 
la tête. 

On nourrit toute forte de volailles & les porcs avec 
l'Avoine ; élle rend le lard d’un goût excéllent ; mais äk 
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faut avoir attention de donner aux potes un peu de pois 
à la fin de ce régime, avant que de les tuer, pour don. 
ner de la fermeté au lard. 

On fait combien ce grain ef BY aux chevaux, 
puifqu'on en fait leur principale nourriture. Rien dé 
plus falubte pour ces animaux qu'une Avoine gardée 
jufqu'à ce qu'elle foit bien féche; on ne les voit point 
attaqués de ces maladies fouvent funeftes , auxquelles 
cet animal ef fujet lorfqu'on le nourrit de féves. 

On fait encore ufage de l’Avoine pour la nourriture 
des vaches & des brébis : il n’eft point d’aliment qui les 
fafle tant abonder en Yait: elle donne beaucoup de force 
aux bœufs , & eft très-propre à les engraïffer. Quand on 
donne cette nourriture aux animaux, il faut cependant 
le faire avec prudence, & difcernet les cas où il con- 
vient d'en augmenter la quantité , de la diminuer, où 
fmême de la fupptimer. 

Il y a des provinces où le boifféau d’Avoine eff plus 
fort d'un quart ou d un tiers que celui de bled ; il ÿ a 
d'autres endroits où on le mefure à comble; à Paris il 
n'y à qu'un feul boiffleau pour le bled & pou l’Avoine, 
& on l'y mefute à raz. Le feptier d'Avoine y eft de 
vingt-quatre boiffeaux , & celui de bled de douze. 

On voit dans le Maine une efpèce d'Avoine qu'on 
féme avant l'hiver & qu'on recolte avant les feigtes : en 
Angleterre on féme les Avoines noïres en même temps 
que “le froment ; celles qui pafent l'hiver rendentune très- 
grande dnanticé de grain. La paille de cette plante eftun: 
bn fourrage que les beftiaux", fur-tout les bêtes à corne, 
préférent à celles des autres plantes ; elle eft encore bien 
plus fubftantielle lorfqu’en battant l'Avoine on frappe de. 
façon qu'il n’y ait que les gros grains qui fortent de leur 
enveloppe, & que les petits & les légers y reftent. 

YF 
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AURONE. 


L'AURONE » la Garde-robe , eft une plante péren- 
nelle dont les tiges s'élèvent à 12 hauteur d’environ trois 
pieds; vertes ; rougeâtres , rameufes , ligneufes vers le 
bas, revêtues de feuilles vertes , découpées comme 
celles de la camomille , d'une odeur forte & aroma- 
tique , & d'un goût âcre & amer. Ses fleurs font du 
genre de celles qu'on nomme fleurs à, fleurons, 
c'eft-à-dire , qu'elles font formées d'un grand nombre 
de petites fleurs , raflemblées en manière de tête dans 
un calice commun. Les fleutons du milieu font her- 
maphrodites , & le pétale eft figuré en entonnoir 
divifé en cinq parties ; on y voit cinq petites étamines. 
Les fleurons de la circonférence font femelles ; au mi- 
lieu de chacun de ces fleurons des deux efpèces , on 
trouve. un piftil formé d'un ftile fourchu , qui eft plus 
long dans les fleurons femelles que dans les herma= 
phrodites, & d’un embryon qui devient une femence 
menue & longuette, Sa racine eft dure, ligneufe , gar- 
nie de fibres ; cette plante fleurit en août & feptembre. 

Elle fe nomme chéz les Botaniftes Abrotanum mas 
angufli-folium mayjus. Pin. Tourn. 459. Artemifia foliis 
ramofiffimis fetaceis , caule eredo fuffru&icofo. Linn. 
Sp. 845. On en voit dass les provinces méridionales 
de la France , aux bords des vignes , à Caftelnau & Bou- 
tonnet dans le Languedoc. 

Outre cette efpèce d’Aurone,ily en encore d'autres, 
La première eft connue fous le nom d'Aurone fauvage. 
Abrotanum campeffre cauliculis albicantibus. Pin. 1 36. 
Elle vient aux environs de Paris, auprès de Beauvais en 
Picardie, à Neuf-Brifac en Alface, & aux environs de 
Montpellier & d'Aix en Provence. 

La feconde, qui n’eft qu'une variété, s'appelle Abro- 
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Yarum campeffre cauliculis rubentibus. Pin. 136. On la 
trouve dans les mêmes endroits que la précédente, 

La troifième , autre variété , eft défignée par le nom 
d'Æbrotanum campeftre carlinæ odore. Pin. 136. 

. La quatrième eft l’eftragon: Abrotanum mas , lini 
folio acriori odorato. Tourn. 459: On le cultive dans 
les jardins potagers, poùt fervir de fournitures aux fa- 
lades. Voyez Effragon. 

Plufñeurs auteurs ont diftingué mal -à - propos les 
Âurones en mâle & femelle , puifque tous les Autones. 
font hermaphrodites. Linneus confond avec raifon les. 
Aurones avec l'abfynthe & l’armoife. 

L'Aurone prend aifément de marcottes, & une bian-. 
che qui porte À terre eft bientôt garnie de racines ; c’eft, 
pourquoi on n’eft guêres en ufage de les élever de fe- 
mences, 

On connoît deux fottes de chenilles qui fe nour-. 
tiffent fur l’Aurone : la première eft une arpenteufe, qui 
a douze pattes, de couleur verte ; elle fait fa coque en 
terré ; elle fe change en une phalène qu’on nomme le 
lambda. Phalæna feticornis fpirilinguis , alis deflexis , 
extertoribus fufcis; lambda græcv infcriptis. Linn. Faun, 
Suec. 873, Cette phalène eft toute brune en deflus & 
en deflous ; fes aîles fupérieutes font variées & marbrées 
de différentes nuances de brun, plus ou moins claires 
ou foncées ; fut le milieu de chacune de ces aîles eft 
une grande tache tantôt jaune , tantôt blanche, repré- 
fentant un lambda À, ou un gamma > grec, couché 
de côté , d'où lui eft venu fon nom : la phalène mâle 
a une fingularité remarquable ; en preffant le bout de 
fon ventre pour en faire fortir les parties du fexe, il fort 
en même temps deux belles houpes rondes de poils; 
qui difparoiflent & rentrent lorfque la preflion cefe. 

La feconde chenille qu'on trouve fur l'Aurone eft une 
chenille à feize pattes, d'une couleur blanchâtre > AvéC 
des taches jaunes & noires, qui fait pareillement fa : 
coque dans la terre ; c'eft la chenille d’une phalène 
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dé on nomme iota. Phalæna féticornis fpirilinguis , als 
deflexis albido cinereis , lineis longis nigris. Geoff, 

158. La couleur de cette phalène eft par-tout grile, 
Ses aîles fupérieures ont quelques lignes fines & “lon” 
gues ; de couleur noïre qui imätent des f, ce qui lui a 
fait donner le nom d’iota. 

Les anciens prérendoient: que l’Aurone étoit propre à 
garantit les habits contte la teigne ; les eflais de M. de 
Reaumur ont prouvé le contraire; iln'y a que l'huile 
de thérébentine qui air cette vertu, L'Aurone peut s’em- 
ployer utilement pour garnir les bofquets d'hiver, parce 
qu'il ne quitte point fes feuilles ; on s'en fert même 
dans les jardins pour faire des bordures très-agréables ; 
que l’on taille comme le buis, 

- Etmuller regarde l’Aurone comme un excellent cat- 
minatif ; Diofcoride en faifoit grand ufage ; Julien le 
croit vefinifig vé; je l'ai employé avec fuccès dans ce 
cas; la féHuté fous laquelle je lai prefcrit, eft rap- 
portée dans notre médecine rurale : Schroder aflure que 
cette plante eft un peu aftringente , réfolutive, &l'an- 
tidote des venins, fur-tout de ceux de la morfüre des 
fcotpions & de certaines araignées ; il fuit en cela 
le fentiment de Diofcoride. L'Aurone calme aufi 
les mouvemens hiftériques & guérit la jaunifle. Jean 
Backmeifter donne comme un remède fpécifique dans. 
le calcul des reins la poudre des fommités d’Aurone 
mêlée avec-un peu de nitre. Suivant Tragus , la dé- 
coction de ces mêmes fommités dans du vin ou de 
l'eau, eft bonne pour faciliter l’expettoration des affh-" 
matiques, poutvu qu'on y ajoute un peu de miel. On 
recommande auffi cette même décoction pour lavet la 
tête , afin de faire venir les FAR VC , ou les empêcher 
de tomber. 

On retire l'hnile eflentielle a l'Aurone mâle, en 
diftillant la fleur feule avec une grande quantité d'eau. 
On s'en fert pour frotter Les membres paralyriques. On 
lzrecommande pareillement,de même que la décoëtion, 
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ci-deflus, pour faire venir les cheveux , fut-tout en la 
mêlant avec du laudanûüm & de la graiffe d'ours. 


AZEDARACH. 


L'azebaracu, faux fycomore de Provence , le Li- 
lac des Indes, eft un arbriffeau qui à fes feuilles plus 
découpées que celles du frêne ; & d'un verd gai fort 
agréable ; elles font pofées alternativement fur les bran- 
ches : on y temarque une nervure principale d’où par- 
tent ordinairement deux paires de nervures qui font 
chargées de cinq folioles ; découpées plus ou moins 
profondément , & la nervure principale eft terminée 
par cinq folioles pareilles ; le nombre des folioles varie 
aufli bien que leur forme. Lies fleurs de l’Azedarach 
viennent pat bouquets comme le lilas; elles paroïfent 
en juin & font alors un très-bel effet : chacune d'elles 
eft formée d'un très-petit calice d'une feule pièce, di- 
vifée en cinq, de cinq pétales oblongs, d'un cornet ou 
neétaite divifé par les bords en dix , de dix petites éta- 
mines, qui font renfermées dans le cornet, & d'un 
piftil , dont la bafe eft un embryon qui devient un 
fruit charnu : dans ce fruit eft un noyau dont la fuper- 
ficie a cinq cannelures, & le dedans eft divifé en cinq 
loges, qui contiennent autant de femences oblongues. 
Le ftile » qui eft au-deffus de l'embryon, eft un cylindre 
de la longueur du cornet, & terminé par un n ftigmate 
obtus. 

Cet arbriffeau fe nomme Azedarach. Dod. Meliafoliis 
bipinnatis. Linn, Sp. $$o. Il croît naturellement en 
Provence & en Languedoc. On l'élève de femences ; il 
craint la gelée , c ‘eft pourquoi il eft à propos de le 
placer dans l'orangerie, On ne peut le confervet en 
efpalier qu'avec beaucoup de peine, c'eft cependant un 
afñez bel arbre ; les noyaux qui fe trouvent dans fon 
fruit fervent à faire des chapelets ; ia décoction de fes 
feuilles eff apéritive ; fon fruit eft très-dangereux. 
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AZEROLIER. 


L'AZEROLIER eft une efpèce de néflier ; fa tige eft 
haute, droite & très-rameufe; ordinairement fans épi- 
nes ; fes feuilles font alternes , découpées finement, & 
profondément dentées , refflemblant à celles de l'aubé- 
pine ; maïs plus grandes ; fa fleur refemble pateillement 
à celle de Faubépine, Voyez cet article. On remarque 
auf la même refemblance dans le fruit, excepté 
qu'il eft plus gros ; il s’y en trouve de rouges ou de 
blancs , fuivant les variétés. Cet arbre fe nomme Mef- 
pilus apii folio laciniato. Pin. Cratægus azarolus, Lion. 
Cetarbre eft très-commun dans la Provence , le Lan- 
guedoc ; on en voit aufli en Franche-Comté. | 

L'Azerolier s'élève de graines, & quelquefois de 
plant ; fa femence ne lève que la feconde année: fi on 
met cependant dès la fin de feptembre les fruits auffi- 
tôt qu'ils font mûrs , lits par lits, avec de la terre un. 
peu humide, & fi on les fème au printemps, fuivant fux 
couche, ils lèvent dès la première année. 

Cet arbre vient en plein vent, en buifflon & en efpa- 
lier; on le greffe ordinairement fur l'aubépine ; on peut 
aufli le greffer fur des fauvageons de poirier, ou fur le 
néflier & le coignaflier , qui donnent du fruit plus 
promptement & chargent davantage : il faut à.cet 
atbre une bonne expofition :pour l'empêcher de couler. 
L'Azerolier mérite d'être placé dans les bofquets du 
printemps par la beauté de fa fleur ; il pourroit auf 
occuper une place dans les bofquets d'automne à caufe 
de fon fruit : les Azeroliers conviennent encore dans les 
remifes; ils attirent le gibier par leurs fruits. Onencultive 
quelquefois dans les jardins potagers ; on orne, de fes 
baies les defferts, quoiqu'elles foient fades: en Provence 
on €ft dans l’ufage de les confire, Lÿ 
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La BACILLE , la Pañe-pierre, la Crifte marine, le 
Fenouil marin ou l'herbe de $. Pierre , eft une plante 
dont la racine eft groffe & longue, ligneufe, blanch4- 
tre, garnie de quelques fibres. Ses tiges font longues de 
quinze à dix-huit pouces , rameufes , groffes, ligneufes , 
fe renverfant ordinairement fur terre. Ses fleurs {ont 
découpées, menues, étroites , fermes, charnues , fub- 
divifées trois à trois, d'un verd d’eau, d’une odeur 
d’ache, & d’un goûtfalé ; fes fleurs naiffent en ombel- 
les, compofées chacune de cinq pétales blancs & difbo- 
fés en rofe. Après que la fleur eft pañlée , le calice fe 
change en un fruit rempli de graines, qui font jointes 
deux à deux, plates, rayées fur Le dos, blanches , odo- 
rantes , & d’un goût âcre, 

Elle fe nomme en termes de Botanique, Critkmum 
five fœniculum maritimum minus. Pin. 288. Critkmum 
foliolis lanceolatis, carnofis. Linn. Sp. plant. 3 S 4 
Cette plante croît aux environs de Château-Salins & de 
Dieuze en Lorraine, de Salins en FranchegComté, fur 
les côtes maritimes aux environs de Marfeille » de Caen, 
de Nantes, 

On en voit encore d’une autre efpèce aux environs 
de Maïfcille, qu'on nomme Crithmum five fæniculum 
maritimum maJjus , odore apii. Pin. 288. 

On culcive aufli certe plante dans les jardins ; elle fe 
multiplie de graines qu'on féme fur couches au mois 
de mars : quand elle eft aflez forte , on la tranfplante 
au pied d'un mur, 2 l'expofñtion du midi ou du levant. 
Le grand air & le froid lui font pernicieux ; il faut la 
couvrir de feuillages pendant les gelées; on coupe fes 
£euilles fur la fin de l'été. 


On les confit au vinaigre de la même façon que les 
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cornichons: on les mange enfuite en falades; & ôn les 
mêle dans certains mêts pour réveiller l'appétit. Cette. 
plante n’eft pas beaucoup d'ufage en pharmacie ; on la 
regarde comme apéritive & propre pour emporter les 
obftruttions des vifcères ; on prétend aufli qu'elle eft. 
bonne contre la gravelle. 


BAGUENAUDIER. 


Lx BAGUENAUDIER eft un atbriffeau qui s'élève 
à la hauteut d’un homme ; fon tronc & fes rameaux 
font durs, creux , couvetts d’une écorce blanchâtre en 
dehors & verte en dedans ; fes feuilles font conjuguées 
& pofées alternativement fur les branches , formées 
chacune de neuf ou onze folioles ovales, échancrées à 
leut extrémité ; fans être dentelées par leurs bords & 
rañgées deux à deux fur un filet, qui eft terminé pat 
une impaire : fes fleurs font légumineufes & compofées 
d'un calice en forme de cloche, divifé en cinq par les 
bords , & de cinq pétales différemment figurés, fuivant 
les efpèces , au milieu defquels on remarque dix éta- 
mines réunies par Le bas, & un piftil recourbé par le 
haut, portalt à fa bafe un embryon applati & allongé 
qui fe change en une veflie aflez grofle & prefque 
verte , dans laquelle fe trouvent plufieurs femences 
figurées comme un rein. | 

Les Botaniftes appellent cet atbriffeau Colutea, 
Matth. colutea veficaria. TJ. B. Tourn. 649. Coluteæ 
arborea ; foliolis obcordatis. Linn. Sp. plant. 1045. 

Cet arbrifleau commence à fleurir au mois de mai, 
& continue pendant tout l'été ; on le trouve commu- 
nément dans le Languedoc , à la Valette auprès de 
Montpellier , le long de la rivière, de même qu'à Caf- 
télnau , fitué ‘aufi aux environs de cette ville ; on en, 
voit encore beaucoup dans la Provence. Vaillant, & 
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æprès lui Dalibard, l'ont mis au nombre des arbuftes qui 
viennent aux environs de Paris; on en voit aufli dans la 
Bourgogne. | 

Le Baguenaudier fe multiplie très-aifément de fe- 
mences & de rejettons ; il s'accommode de toute forte 
de terre, & fe cultive de.même que l’if; on peut même 
lui donner telle figure qu'on fouhaite par la tonte dont 
il eft fufceptible ; il eft très-propre par la beauté de fa 
fleur à décorer les bofquets du printemps ; on feroit aufli 
trés-bien d'en planter dans les remifes, par la facilité 
qu'ila de fe multiplier de lui-même. 

C'eft dans les coffes de cet arbrifleau , de même que 
dans ceux des pois & autres plantes légumineufes que 
fe loge la chenille du papillon, qu'on nomme porte- 
queue bleu-ftrié. Cette chenille eft du nombre des 
chenilles cloportes , & ne fe nourrit que dés fruits des 
plantes légumineufes ;on nomme chez les naturaliftes 
fon papillon , Papilio fupra cæruleus , fubtus lineis un- 
dulatis fufcis & albicantibus ffriatus , alis fécundariis 
enfra fafcia alba , macula duplici nigro awrata , & in 
mo caudatis. Geoff. $7. Ce papillon eff d'un bleu noi- 
râtre en-defus , en-deflous fes aîles font rayées & 
<omme ftriées par de petites lignes tranfverfes ondées, 
alternativement de couleur blanche & de couleur brune. 
claire ou grife : de plus, fuivant M. Geoffroy , les aîles 
inférieures ont en-defous, près du bord extérieur , une 
bande tranfverfe aflez large ; après cette ligne , elles ont 
près du bord intérieur chacune deux taches noïires do- 
rées , & au-deffous de ces taches, le bord de l'aîle a une 
petite pointe où appendice çourte , mais aigüe , qui 
forme une efpèce de perite queue ; cette pointe eft 
noire. | 

Les feuilles du Baguenaudier font purgatives ; on 
pouroit même les fubftituer à celles du féné ; aufli 
quelques herboriftes les vendent au Public pour de 
véritables feuilles de féné. Le magiftrat ne peut trop 
févir contre ces fortes de gens qui abufent.ainf de 
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la crédulité du public , & qui empêchent par-là qu'unè 
médecine ne fafle l'effet attendu ; carileft certain que 
les feuilles de Baguenaudier ne purgent que très-lente- 
ment, & ne peuvent fuppléer aux véritables feuilles de 
fené, qu'en en augmentant confidérablement la dofe, 

Les abeilles aiment les fleurs du Baguenaudier ; leurs 
goufles fervent de nourriture aux volailles , aux chèvres 
& aux vaches ; on en donne aufli aux brebis pour les 
engraifler & leur faire avoir du lait. 


BALAUSTIER. 


Lx BALAUSTIER , le Grenadiet , eft un grand at- 
brifeau qu'on peut élever en efpalier ou en arbre ; fa 
racine eft jaune , ligneufe ; rameufe ; fes tiges font épi- 
neufes, l'écorce rougeâtre , fon boïs dur & brun ; fes 
feuilles font oppofées , quelquefois raflemblées, éparfes , 
pétiolées, fimples, entières , oblongues , quelquefois 
finuées , jamais dentelées, toujours lifles & luifantes ; 
fes fleurs font fefliles , ordinairement folitaires ; d’un 
beau rouge , rofacées , ayant cinq pétales obronds , 
droits, ouvetts, inférés dans un calice monophille , 
campanulé , épais, aigu, coloré , divifé en cinq décou- 
pures ; on rematque un grand nombre d’étamines in- 
férées au calice. Son fruit eft une efpèce de pomme 
prefque ronde , nommée grenade , formée du calice 
renflé & couronné à fon fommet par des échancrüges 
de ce même calice , recouverte à l'extérieur d'une en- 
veloppe dure, intérieurement divifée en neuf loges, 
dont les cloifons membraneufes partent du réceptacle, 
& renferment des femences entourées d'une pulpe fuc- 
culente , ordinairement rougeâtre. M 

Cet aibriffeau fe nomme Punica frudu dulct. Tourn. 
Punica granatum. Linn. Il croît naturellement dans les 


haies de la Provence ; on le nomme dans ce pays 
miougranier 


\ : 
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miougranier fer, On en voit parcillement dans les haies 
du Languedoc & du Rouflillon ; les naturels du pays 
l'appellent lou miougranie. 9 J3V 

On trouve aufli dans ces Provinces d'autres efpèces 
de grenadiers : Le premier eft le grenadier à fruit aigre, 
Punica fruttu acido. 

: Le fecond eff le grenadier vineux. Punica medi quaft 
Japoris. Tourn. A Sons ot 

Le troifième eft le grenadier à fleurs: doublés; on 
proprement dit, le Balauftiér, Punica flore pleno ma- 
Jore: Tourn. On le cultive dans La plupart des jardins 
de la France. | 

AWPatis on encaiffe ordinairement les gtenadiers à 
fleurs doubles pour fervir d'ornement aux jardins : la 
caifle doit être propottionnée à la grandeur duerenadier 
qu'on lui deftine ; on emplit cette caille d'une terré re 
langée de terreau & de terre à potager, la plus fubftan: 
tielle qu'on peut tiouver,‘après l'avoir préalablement 
pañlée à la claie, La terre étant ainfi préparée jon y plan- 
te le grenadier ; ayant foin de rafraïchir les racines ç 
on répand pardeflus dû terreau de fümier de vache 
d'un doigt d'épaifeur, & On arrofé cet arbriféau à 
fond : on met quelquefois.iles. grenadiérs à fleurs en 
pleine terre, maisil faut que ce foit en efpalier; on'doit 
laboutet fouvent les grenadiers en éaiffe avec une hou 
lette.& les arrofer même deux!ou trois fois par jour, 
pendant les grandes chaleurs, pour empêcher la fleut 
de couler.’ On dit du grenadier ; qu’il demande d’avoir 
toujoursle pied dans l'eau & la tête au foleil, auffi:faut il 
avoir grand foin de le placer à l'expofition du-levanc & 
du midi, Onitaille les grenadiers ; maïs la taille n’en 
eft pas difficile à pratiquer; ilfufitfeulement de: togner 
les branches trop élancées , 8 de faire enforre qu'il n'y 
en ait point qui furpañlent l'une plus que l'autre ; on re- 
tranche celles qui font mal placées ; on conferve ccllés 
qui font courtes & bien 'nourries ,:& on racourcit les 
branches dégarnies ; afin de rendre le grenadier: plus 
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touffu , c'eft ce qui en fait la beauté ; on prétend que fi 
l'on taille le grenadier au mois de mars, & qu'on frotte 
fa tige avec du fuc d’épurge , l'arbre porte beaucoup 
de fleurs ; nous l'avons éprouvé avec fuccès ; on obferve 
auffi que le grenadier en caifle donne plus de fleurs 
que celui qui eft en pleine terre, parceque fes racines 
n'ayant pas un efpace fuffifant pour s'étendre , la féve fe 
porte avec plus d'abondance à La partie fupérieure ; &s 
donne en fleurs. 

Le grenadier s'élève de femence ; fe multiplie auffi 
de marcottes, & fe perpétue de boutures ; le froid eft 
le plus grand de fes ennemis ; pour l'en garantir, on 
met ceux qui font en caifle dans la ferre, & on met au 
pied de ceux qui font en pleine terre du grand fumier ; 
on les couvre même de paillaflons. 

Le grenadier à fleurs fimples ne demande pas tant 
de précautions que celui à fleurs doubles ; il réuflic 
même mieux en pleine terre qu’en caifle. Les grenadiers 
à fleurs doubles commencent à fleurir au mois de mai, 
& durent en fleurs jufqu'en août, pourvû qu'ils foiene 
bien gouvernés ; ils méritent d'être cultivés. par rapport 
à la beauté de leurs fleurs , qui fervent non feulement 
d'ornement aux jardins , mais encore dela plus. belle 
parure aux perfonnes du fexe. Les grenadiers à fleurs 
fimples fonc aufi de très - jolis arbrifleaux. On fuce 
avec plaifir les grains de leur fruit ; leur acidé nettoie 
la bouche & excire l'appétit; dans les provinces méri- 
dionäles il y a.une efpèce-de fruit de grenadier quicon- 
tient une eau très-fucrée & fort agréable ; mais cette 
efpèce ne môûrit pas parfaitement aux envitons de Paris, 
oùelle ‘eft toujours infpide. Rien n'eft meilleur pour 
précipitér la bile, &c pour appaifer l'ardeur de la foif 
dans les fièvres intermittentes que le fuc degrenade ;on 
en fait un Grop qu'on eftime cordial & aftringent ; les 
fleurs de grenade qu'on nomme balauftés; l'écorce 
dé fon fruit connu dans les boutiques fous le nom de 
malicorium ; fes pepins & fon fuc s'emploient avéc fuc- 
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€ès dans les cobts de ventre , la didénterie & les "x 
de, fang.. Les fleurs s’ordonnent par pincées en infi.« 
fion ; le malicorium qu'on regarde aufli comme ver- 
mifuge, fe met en poudre & fe donne depuis un gros 
jufqu'à deux, ou bien on:le prefcrit en déco&ion, & 
pour lors fi dofe eft d'une demi-once. Les pepins ou 
femences de grenades font três-aftringens ; on s’en fert 
comme des fleurs pour arrêter les Sonorrhées ; on les 
mêle quelquefois avec les femences rafraîchiflantes dans 
les émuilfons. 

L'illuftre chancelier Bacon affure que le vin que l’on 
prépare avec les grenades douces , eft un remède hé- 
Ppatique, très-propre à fortifer. 

Les grenades vineufes font, fuivant Schroder » Cépha- 
liques & cordiales. Quand on Prefcrit aux animaux 
l'écorce, de grenadcs en poudre , c’eft à la dofe d'üne 
demi-once , & en décoction à celle. d’une once & 
demie dans une livre & demié d’ean. 

Le nom de malicorium qu’on a donné à l'écorce de 
gtenades ; fignifie cuir de-pommes : on peut faire ufage 
de-cette écorce comme de celle de chêne, pour pré- 
parer les cuirs : elle change en noir la folution du vi- 
triol qui eft verte, & eft Propre par conféquent à faire 
de l'encre; ainf que la noix de galle. 


Le ip | ; | ; : 


BALLOTTE. 


LA BALLOTTE ; le Marrube fétide-, le Marrube 
noir ; le Marrubin noir, eft-une plante dont 12 racine 
eft ligneufe, rameufe , fibreufe ; fes tiges font hautes 
d'une-coudée; quartées, branches ; noueufes ; fes fenil- 
les font oppofées deux à; deux fur les nœuds s pétiolées , 
cordiformes ; fans divifion , dentées en maniète de fcie ; 
On remarque fur un même péduncule axillaite , plu- 
fieuss fleurs entourées de: feuilles florales F sa fleurs, 
2 
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font formées pat deux lèvres; la fupérieure eft creu< 
fée en: cueiller , droite, ovale , entière; & l'infé- 
rieure’ eft ‘divifée en trois pièces obtufes ; dont la 
moyenne eft échancrée, d'une couleur purpurine ; quel- 
quefois blanche; quand la fleur eft pañlée; il lui fuc- 
cède quatre femences oblongues , enfermées dans un 
calice plié en cinq ftries, & découpé en cinq parties 
égales. Cette plante fe nomme Bellutte. Matth: Bal- 
lota foliis cordatis indivifis ferratis. Linn. Spec. plant. 
Elle fe trouve par route la France , dans les terteins in- 
cultes & aux bords des champs. RA19 9 | 

: Boerrhaave regarde la Ballotte comme un grand dé- 
terfif vulnéraire ; on l’appliqué avec fuccès fur larrei- 
gne. Les feuilles de marrube noir, féchées fous La cén- 
dre chaude ; & incorporées avéc du miel;-guérifent les 
hémorrhoïdes fur -lefquellés on Les appliqué. On em- 
ploie rarement à l’intérieur lé marrube noir ; à’ caufe 
de fa mauvaife odeur & dé fon âcreré. © #02 2 
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LA BALSAMINE , l4 Merveille , l'Herbe fainte:Ca* 
thetine, le Noli me tangere, eft une plante dont la 
racine-eft-à-fleur de-terre-&-fibreufe: Sa-tige-s'élève à 
la hauteur d’un pied & demi ; elle eft tendre, d’un 
verd clair, luifante , rameufe ; empreinte d’un fuc infi- 
ide. Ses feuilles font difpofées alternativement, apptos 
chant dé celles de la mercurielle :, maistuñ peûü plus 
grandes} plus larges, dentélées en leutsboïds®, d'une 
belle couleur verte, pleines de: fuc ; des .aïflelles des 
feuilles fortent des pédicules' longs, menus ; inclinés 
vers la térre ; divifés en‘troisôu/quatre rameaux; d'où 
pendent de petites Aleurs-à quatre pétales-inégaux » 
femblablés à ceux des Balfamines ordinaïtes,; de couleur 
jauge, marqués de points rouges ; elles repréfentent une. 
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forte de, monftre marinà petit corps & à queue délice, 
coufte ; recourbée, pointue, qui ouvre une. grande 
gueule, & dont là queue eft femblable à La corne d’un 
bœuf; au milieu de ces fleurs fe trouvent pluñieurs éti- 
mines , & un piftil qui fe change en un fruit long, 
menu, noueux, d'un blanc verdâtte , rayée diwnes 
vertes ; il s'ouvre en mûtifant, & étant agité 'par le 
moindre vent ,ou par un fmple attouchement, il élance 
avec élafticité les femences qu'il renferme, & qui font 
obiongues, cendrées ou rougeÂtres. La racine de cette 
plante eft fibreufe. Elle fe nomme en Botanique {np 
tiens herbas [eu noli me tangere. Of, Balfarmina lutea 
five noli me tangere. Toutn. 4191mpatiens pedunculis 
folitariis multifloris. Linn. hott. Cliff. 428, 3 

Cette; plante croît aux lieux humides &.ombrageux, 
dans les bois :on.en trouve dansila forêt de S.. Germain, 
derrière le potager du toià Verfailles, dans. les monta+ 
gnes d'Auvergne ,.& dans celles qui féparentilu Lor- 
taine-del'Alfage. his 1 Run fs! 
 Quelqnes auteurs ont regardé la Balfatnine comme 
un poifon, mais mal-à-propos ;.elle;eft même, très fala- 
taire. On lui attribue une vertu apéritive & diurétique , 
propre, à brifer la pierre du rein & de la veffie, étant 
prife.en.infufion. Gefner, aflure que fi l'on.boit.abon- 
_damment de l'eau:diftillée de, cette plante: elle,caufe 
le diabérès ; elle efk. done un puidant diurétiques 'appii- 
quée extérieurement , elle déterge les vieuxtulcères & 
les cicatrices. Les gens dela campagne, fuivant ce qu'en 
dit Schwenckfeldr , s'en fervent, mêlée avec de l’éigre- 
moine, pour aider à rétablir les membres luxés. :. 

Cette planse peut feryir d'ornement dans les jardins ; 
fes fleurs font d'un beau jaune ; fes branches, ont,une 
odeur de prune agréable, & fon port eft droit & noble. 

Outte l'efpèce, de Balfamine dont il eft ici queftion, 

90. en.cultive encore d'autres dans, les:jardins , dont la 
- plupart font à Aeurs doubles , de-différentes couleurs & 
-Panachées, &c qui fous. yiénnenc originairement des 
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Indes ; les curieux & les fleuriftes remplacent les plan- 
ches de tulipes , lorfqu'ils arrachent les oignons, avec 
les balfamines, qui s’'épanouiffent fut la fin de l'été, & 
durent jufqu'aux premières gelées, 


BARBARÉE. 


En BARBARÉE, l'Herbe fainte Barbe » l'Herbe au 
Charpentier ; la Julienne jaune , eft une plante dont la 
racine eft en forme de navet, oblongue , blanche ; fes 
tiges font d'un pied & demi, herbacées, fermes, moel- 
leufes , ramcufes, cylindriques ; fes feuilles font alternes, 
en forme de lÿre, arrondies au fommer, glabres ; les 
inférieures prefque feffiles ; les fupérieures qui embraflene 
a tige à moitié, varient toutes dans leurs découpures ; 
fes fleurs font au fommet ; en forme de croix, de cou- 
leur jaune , ayant des pétales oblongs ;obtus à la pointe; 
“des onglets de la longueur du calice, dont és folioles 
font alongées ; colorées, & deux autres en forme de 
glandes entre les filets des étamines. Son früit eft une 
filique longue , linéaire, à quatre côtés , bivalve ; bilo- 
culairé; éontenant des femences petites , abrondes. 
Gette plante fe nommée S7/ÿmbrium erucæ folio gla- 
bro. flore luteo, Tourn. Eryfmum foliis lyratis , extimo 
Jibrotunido. Linn. Sp. Elle croît prefque par toute 1a 
France dans les prés, aux bords des ruiffeaux : on la mul- 
tiplie fouvent dans les jardins potagers ; fa faveur & fes 
qualités l'Égalent à la roquette ou au creffon ; fuivant 
Dodonée ; elle convient, comme ces deux plantes , dans 
le fcotbut & l'hydropifie naïffante , tant en déco&ion 
qu'enjinfüfion : on prétend que fa femence eftapéritive, 
& propre à chafer le gravier des rèins ; {a dofe eft d'un 
gros concaflée & prife dans du vin blanc, ou quelque 
liqueur appropriée. Les payfans pilent touté 12 plante 
légèrement , la font macérer däns l'huile ‘d'olive pen- 
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dant ün mois de l'été, & s'en fervent enfuite avec fuc- 
cès comme d'un baume excellent pour les bleffures, On 
donne aux animaux les femences infufées dans du vi- 
naigre ; à la dofe d’un gros fur cinq onces de vinaigre, 


BARBE DE BOUC. 


Es BARBE DE BOUC, la Barbouquine, le Salffi des 
prés, le Ricochert, eft une plante dont la racine eft fufi- 
forme , noirâtre en dehors, blanche en dedans; fa tige 
a un pied & demi de haut ; elle eft ronde, folide, life, 
garnie de feuilles, peu remeufe; fes feuilles font alter- 
nes, feffiles, longues , un peu ovales, aigües , très- 
lies ; fes fleurs & fes femences ont beaucoup de rap- 
pott à celles du falfif commun ; toute la plante a auffi 
les mêmes propriétés. Woyez article Scorfonère. Elle 
vient naturellement dans tous les prés de la France, & 
fe nomme ZJragopogon pratenfe luteum majus. Pin. 
Tragopogon prateafe. Linn. 


BARBE DE CHÉVRE. 


La: BARBE DE CHÉVRE, l2 Galinole , eft hrie ef 
pèce de plante qu’on nomme Coralluides flavum.'Toutn. 
Barba caprina. Sterb. fung. Clavaria ramis confertis 
ramofiffimis inæqualibus. Linn. Sp. plant. 1652.Cette 
plante eft un champignon de 1a clañe des coralloïdes ; 
elle eft charnue, jaune , rameufe comme le corail , & 
life , ayant fa fuperficie recouverte de petites femences 
d'une fineffe imperceptible, Elle croît en abondance à 
Fontainebleau, d'où on l'envoie à Paris defléchée pour 
mettre dans les ragoûts ; on la confond fouvent avec les 
moufletons. 
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BARBE DE JUPITER. 


L, BARBE DE JUPITER, l'Ebène de Créte , eftun 
petit arbriffeau dont la tige cft haute depuis deux pieds 
jufqu'à quatre, dure, ligneufe ; couverte d'une écorce 
lanugineufe , blanche ; & accompagnée d’une quantité 
de rameaux ; fes feuilles font conjuguées, ou formées de 
folioles raflemblées deux à deux fur une ligne, termi- 
nées pat une impaire, d’une couleur argentée très- 
agréable, & pofées alternativement fur lesbranches; fes 
fleurs font légumineufes comme celles du genêt ; mais 
plus petites, elles ont le calice divifé en cinq parties. 
Le pétale fupérieur eft afléz grand & relevés on trouve 
en dedans dix étamines, réunies par une gaîne qui en- 
toute le piftil recourbé ; ce piftil devient une filique 
‘ronde ou ovale, dans laquelle on trouve nne ou quel- 
quefois deux femences ; les fleurs font raffemblées en 
épis: on nomme cet atbrifleau Barba Jovis pulckre 
‘lucens, Bauh. hift. Anthyllis fruti£ofa , foliis pennatis 
æqualibus , floribus capitatis. Linn. Sp. plant. 1013. 
Cet arbrifleau croît naturellement en Provence & 
en Languedoc auprès de Cette'; on le multiplie de fe- 
mences ; il craint le froid ; il pañle à Paris très-aifément 
l'hiver dans les orangeries:, maisil faut desprécautions 
pourde conferver en: efpalier ; dans les pays maritimes 
& les proyinces méridionales , on doit l'employer pour 
la décoration des jardins, tant à caufe de la beauté de 
fes Aeuts , que de fes feuilles brillantes. & argentées ; la 
décodtion de cet arbrifleau pañle en médecine pour 
Grie apéritive, de a PES 
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BARDANE. 


L A BARDANE eft une plante dont la racine eft 
longue d'environ un pied, grofle comme le pouce, de 
couleur brune en dehors, blanche en dedans, & d’un 
goût douçârre ; elle poule une tige à la hauteur de deux 
ou trois pieds, angulaire, velue, rougeître, rameufe ; 
fes feuilles naient les unes de la racine, les autres le 
long des tiges & des rameaux ; elles font grandes, am- 
piles, oblongues, vertes, brunes en deflus, blanchätres, 
netveufes & lanugineufes en deflous; celles qui naiflent 
vets le fommer des tiges & des rameaux font plus petites 
que les premières ; fes fleurs font formées en tête & 
nailfent à l'extrémité des petites branches; elles font 
rondes, vertes, héridées de poils, grofles comme une 
cerife & s'attachent aux habits des paflans; elles font 
compofées de plufeurs fleurons ou tuyaux purpurins ; 
découpées profondément en cinq quartiers ; portées fur 
un embryon & contenues dans un calice; compofées de 
plufeurs écailles, terminées chacune pat un crochet : 
l'embryon fe change dans la. fuite en une femence oblon- 
gue, angulaire, blanchâtre, garnie d’une aigrette fort 
courte;.le temps de la fleur de cette plante eft le mois 
de juillet & celui d'août. 

Les Botaniftes nomment cette plante, Lappa major 
diofcoridis Pin. 158. Tout. 450. Aréium foliis cor- 
datis inermibus petiolatis. Lin, Sp. plant. 

La Bardane eft très.- commune par toute la France ; 
elle croît le long des chemins en terre grafle; on trouve 
encore dans les endroits montagneux une autre efpèce 
de Bardane de montagnes, à tête cotoneufe ; elle fe 
trouve fréquemment fur les foflés de la chauflée qui 
conduit de Schleftat à Strasbourg ; elle ne diffère de la 
précédente que par fes têtes, qui font entourées d'une 
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efpèce de coton, fait comme le fil d'araignée ; elle fe 
nomme Lappa major montana capitulis tomenrofis', 
five arGium diofcoridis. Tour. 45. Si l’on brule une 
certaine quantité de grande Bardane pour en tirer le fel, 

elle s'enflamme de la même façon que le falpêtre mis 
tx les charbons allumés ; ce qui doit faire juger que 
cette plante contient une certaine quantité de fel ni- 
treux. Foreftus la recommande béaucoup dans le trai- 
tement de la goutte. Un Auteur digne de foi prétend 
qu'elle peut procurer un grand foulagement aux ma- 
lades attaqués de la pierre, & c’eft dans ces vues qu'il 
faifoit extraire le fel de cètte plante pour le prefcrire dans 
ces cas. Cette plante eft un grand fpécifique pour arrêtet 
Je fang dans les hémorthagies du nez; on cueille une ou 
deux de fes feuilles, & on s’en frotte le nez jufqu'à ce 
que le fang s'arrête, ce qui eft tout au plus l'affaire d’un 
demi quart d'heure. Pluffeurs payfans ont été guéris de 
la fièvre par la fimple tifane de Bardane. 
Tous les Auteurs conviennent que la Bardane eft'péc- 

torale, diurétique, fudorifique ; hiftérique, vulnéraire 
& même fébrifuge , commé nous venons de le dire. 
Mappus recommande la décoétion des racines & de l'é- 
corce de Bardane dans lés maladies de poitrine, âvec 
pareille quantité de racines de benoïtte & d'année; 1a- 
quelle décoétion on'adoucit avecun peu de miel; il La 
fait ptendre tiéde dans le lit toutes les fois qu'il fait reg 
citer la fueut. Simon Pauli vante beaucoup cette racine 
dans les maladies vénériennés ; elle eft préférable, felon 
lui, aux bois fudorifiques. Jacoz, dans fes obfervations 
communiquées à Riviere, aflüre que le roi Henri III 
fut guéri par Pierre Pena avec une décattion dé huit 
onces de racines de Bardane coupées en rouellé &'d'une 
once & demie de fené dans un pot de vin blané & d’eau. 
Gartidel , qui s'eft fouvent fervi de cette décoction dans 
ces réldiés dit qu'il n'a jamais obfervé que cette plante 
guérifle radicalement la vérole; c'eft plutôt une cure 
palliative que radicale, Ce pehdant un Membte de l'Aea- 
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démie de Béziers a préconifé cn 1767) dans un difcours 
qu’il prononça dans une féance publique de cette Ac:- 
démie, la vertu anti-vénérienne de cette plante. Nous 
ferions fâchés de ne pas déférer à l'autorité d'un de nos 
illuftres Confrères ; nous ne pouvons cependant diflimu- 
ler ici que nous avons bien de la peine à nous perfuader 
que cette plante ait une aufli grande vertu pour une 
maladie qui réfifte fouvent au mercure fon véritable & 
feul fpéciñque connu jufqu'à préfent. Hollier, célèbre 
Médecin de Paris, prefcrivoit avec fuccès fes racines &c 
fes fleurs dans la pleuréfie. M. de Tournefort dit que 
l'eau diftillée de cette plante eft très-bonne dans la m£- 
me maladie , fur-tout fi on y diflout une douzaine de 
germes d'œufs frais. 

Pena & Lobel donnent la Bardane confie au fucre 
comme un très-bon diurétique. Tragus affure que les fe- 
mences de cette plante conviennent dans le calcul,ce qui 
a engagé plufieurs Auteurs à les regarder comme liton- 
triphiques. Auffi mademoifelle de Stephens l'a-t'elle fait 
entrer dans fa compolñtion pour le calcul. Nous doutons 
‘beaucoup de cette prétendue propriété > & nous rejettons 
avec raifon la plupaït de ces remèdes fi vantés contre 
la gravelle & la pierre ; le feul dans lequel nous avons 
trouvé une vraie vertu, eft la boufferole : voyez cetat- 
ticle. Il eft à propos de dire ici à l'occafion de ces re- 
mêdes contre la pierre, qu'il eft bien dificile de con- 
cevoir comment, pris en fi petite quantité & divifés dans 
toute la mafle du fang par le moyen du chyle, ils peu- 
vent avoir aflez de vertu pour difloudre la picrre qui 
fe trouve dans les reins & la veflie. Nous penfons que 
s'il y a de vrais remèdes lithontriptiquès , la feuie ma- 
nière de les employer doit être par inje&tion dans le 
canal de l'uréthre. Tout ce qu'on peut dire des fe- 
mences de 11 Bardane, c'eft qu'elles font diuréti- 
ques; les anciens les ordonnoient pour la colique né- 
phrérique à la dofe d’un gros en poudre dans de l'eau de 
cerfeuil ou de perl, Laurembergins dit que les tiges 
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téndres de Bardane cuites jouiflent, ainf que les fe- 
mences , d'une vertu diurétique. On les mange même 
en falades en plufieurs endroits comme les afperges, On 
ptéfère dans les Pharmacies la racine de Bardane à celle 
. de fcotfonère pour guérir les fièvres malignes ; elle eft 
très - fudorifique. M, Garidel fe fervoir avec fuccès de 
cette racine dans les fièvres & la petite vérole. Il faifoir 
pour cela couper en rouelles deux onces ou environ de 
cette racine, & la faifoit bouillir pendant une demi- 
heure, avec une once de corne de cerf, dans un pot & 
demi d’eau. La tifane ainfi faite, on y mettoit infufer 
quelques tranches de citron, Ce remède, qnoïque fim- 
ple, ajoute ce célèbre Auteut, pour nous fervir de fes 
termes, l'emporte de beaucoup fur ceux qu'on nomme 
Potentofæ fcientie. vindicationes. On attribue aux : 
feuilles de La Bardane la vertu de mondifier les ulcères; 
ces mêmes feuilles cuites fous la braife ou bouillies dans 
du lait, appliquées extérieurement, foulagent les gout- 
teux ; on s'en fert au{Mi à l'extérieur pour la galle, d'où 
on lui 2 donné le furnom d'herbe aux tetgneux, Cho- 
mel affute avoir diilipé plufñeurts fois des tumeuts confi- 
dérables furvenues aux genoux avec des feuilles de Bar- 
dane ; il les faifoit bouillir dans de l’urine & du fon, & 
en faifoit faire un cataplafme qu'on renouveloit foir & 
matin. La dofe de la racine en poudre eft depuis un 
fcrupule jufqu'à un gros; on la donne plus ordinaire- 
inent en décoëtion depuis une demi-once jufqu'à une 
once. Quand on prefcrit certe racine aux animaux, c'eft 
à la dofe d'une demi-once en poudre, & à celle de 
quatre onces en décoction fur deux livres d'eau. On fait 
avec cétte plante des eaux diftillées, un extrait, un fuc, 
une huile, un fel fixe & effentiel. 
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Lx BASILIC,. la plante royale, eft une plante 
annuelle, dont la racine eft ligneufe, fibreufé, noire ; 
festiges nombreüfes, touflues; s'élèvent à la Hauteur de 
huirà à dix pouces ; fes feuilles font oppofées ; ovales, 
glabres; fimples , entières, petiolées ; il yena de gran- 
des, de petites ; de: panachées fclon les variétés ; fes 
fleurs font en épis , vetticillées , accompagnées de deux 
feuilles Aorales au - deflous des bouquets, aufli verticil- 
lées ; elles font labiées, leur tube eft court & large, la 
lèvre fupérieure plus grande que l'inférieute; icelle - ci 
frifée écrcannelée légèrement, l'une fendue en quatre, 
l’autré entière; quad la fleur eft pañée, il lui fuccède 
quatre femences oblongues , noirâtres, dans un calice re- 
fermé, très- court. Cette plante fe nomme Orymum 
vulgatius. Pin. Ocymum : Bafilicum Lin. Elle nous 
vient originairement des Indes; on la cultive dans tous 
nosjardins. I yÿena de plufieurs efpèces. La première 
efpèce eft celle dont la feuille eft ronde & prefqu'aufi 
petite. que, celle du thym, d’un verd tendre &'d’une 
odeur.agréable. On nomme cette efpèce le’ petit Ba- 
flic. Ocymum minimum, Pin, 228. La feconde efpèce 
qu'on.appelle le moyen Bafilic, a la feuille ‘une fois 
plus étendue que celle de l’efpèce précédente, Ocymum 
Caryophallatum majus. Pin: 226. Son odeur tire un 
peu fur le clou de!girofle ; on en remarque de deux 
fous-efpèces, l’une verte & l'autre violette, La troifième 
efpèce fe nomme Bafilic bâtard. Ocymum agrefte; Bauk. 
U a la fewulle beaucoup plus grande que celle de la fe- 
conde efpece ; ; mais l'odeur.en eft bien moins agréable. 
Cette efpèce fe fubdivife-aufi en deux fous efpêces ; la 
verte & la violette. "ess 
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folium maculatum five cryfpum. Pin, 226, a la feuitie 
panachée de pourpre, de jaune & de verd, plus grande 
encore que la feuille du Baflic bâtard. 

La cinquième efpèce eft le Bañlic de cuifine , patce- 
que c'eft celui qu'on emploie dans les alimens; fa 
feuille eft grande ; oblongue &c life; fa tige s'élève à 
quinze ou dix - huit pouces, & jette plufeutrs rameaux, 
Ocymum oblonge latifolium. 

La fixième eft la grande efpèce vivace. Ocymum 
Caryophillatum maximum, Pin, 226. C'eft l'efpèce 1a 
plus rare; fon grand mérite eft d'être pérennelle ; mais 
elle demande la ferre pendant l'hiver. | 

Toutes les efpèces de Baflic s'élèvent & fe multi- 
plient de graine qui lève facilement fur terre dans les 
pays chauds; mais à Paris & dans les Provinces circon- 
voifines il faut la femer fur couche en février où mars; 
on repique le plant quand il à fix feuilles ; on le re- 
plante enfuite quand il eft plus fort, & on l’efnace fui- 
vant l’efpèce. Cette plante fe plaît dansune terremeuble 
& fraîche, & demande des arrofemens fréquens ; la: 
cinquième efpèce ou le Bañlic de :cuiline peut fe femer 
jufqu'à la Saint-Jean; on la mêle , quand on aime fon: 
goût, dans les fournitures de falade; la tendreffe & le 
parfum de fa feuille dépendent de fa jeuneffe ; c’eft l'ef- 
pèce que les mataichers de Paris cultivent par pré- 
férence ; à caufe de l’ufage qu'on en-fait dans les ali: 
mens; on arrache cette plante avant qu'elle fleurifle; 
on la met féchér au plancher de 1a cuifine ou autre part: 
à l'ombre dans un lieu bien aCré; on l'enferme enfuite 
dans des boëtes, & on la pulvérife lorfqu’on veut s'en 
fervir dans les fauces avec les autres épices. On mêle 
aufli cette plante pulvérifée dans-la pâte qu'on prépare 
pour faire frire les pigeons. On appelle les pigeons ainfi 
frits pigeons a la Bafilic: On l'emploie: encore dans: 
les court - bouillons de poiflon fans la pulvérifer , & 
de même dans la plupart des ragoûts ; fon goût plaîe 
aflez généralement, La graine de cette plante fe recueil. 
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le au mois d'août , fur les pieds de la première fi. 
mence de février ou de mars ;cette graine eft bonne à fe- 
mer deux ou trois ans de fuite. Quelques-unsde nos cui- 
finiers François font ufage;dans la plupart des mets qu'ils 
préparent, de bafilic, de fariette, de ferpolet.& de thym, 
au lieu d'aromates exotiques ,avec tant d'art, qu'il n’eft 
pas poflible au plus fin gourmet de s'en apercevoir ; aufli 
plufeurs épiciers mêlent ordinairement deces aromates 
indigenes avec les étrangers pour nous les vendre en 
poudre. Le Bafñlic s'emploie aufli en médecine ; il eft 
céphalique, pettoral & cordial; fes fleurs & fes feuilles 
prifes en infufñon théiforme, appaifent les douleurs de 
tre & difipent les fluxions de cette partie ; on prépare 
avec les feuilles & les fleurs defléchées une poudre 
qu’on mêle avec quelques autres herbes aromatiques, & 
qu'on nomme poudre céphalique ; elle fe prend comme 
le tabac par le nez. On tire aufli du Baflic une huile 
effentielle admirable, qui faiv partie du baume apoplec- 
tique, de la poudre réjouiflante &c de plufieuts autres 
compofitions. Les fleuriftes ornent leurs jardins d'au- 
tomne avec Le Bañlic de la petite efpèce ; le Bañlic plaît 
univerfellement, tant par la beauté de fon feuillage que 
par la belle forme dont ileft fufceptible. Il n’y. a prefque 
perfonne dans Paris qui n’en cultive fur l'arrière faifon 
dans des pots. 3 EE 
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Lui BASSINET , le Bouton d'ot , la Renoncule Ba£ 
fin ou Bafliner, eft une efpèce de renoncule qu'on trouve 
dans les prés & les pâturages. Cette plante fe nomme 
Ranunculus pratenfis ercélus: acris. Pino178: Ranun- 
culus calycibus patul:s, pedunculis teretibus, foliis cri 
partito multifidis : fummis linearibus, Vin, Sp. 77e, 
Voyez pour ce qui concerne la defcription de cette 
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plante l'article Reroncule, On a.obfervé que quand 
cette efpèce de renoncule fleurit,; un bon cultivateur 
doit faire fes foins. Elle fait par le brillant de fes 
fleurs jaunes un fort bel ornement dans les parterres 
au commencement de l'été ; on préfère ordinairement 
celle qui fe trouve à fleurs doubles, & qui cft le véri- 
table bouton d'or; ce bouton d’or n’exige aucune cul- 
ture que dele: Mec psar | tous les trois ans & de divifer 
les pieds. 


ne iBECCABUNG À. 


Ls BECCABUNGA , le ne la ne 
d’eau, le Mouron d’eau, eft une plante aquatique, dont 
les racines font fibreufes, blanchés, rampantes; fes ti- | 
ges font couchées fur terre, cylindriques, fongueufes ; 
rongeâtres, branchues ; fes feuilles viennent Hoi à à deux 
oppofées fur les nondss elles font arrondies, d'un: pouce 
de longueur & plus, lifes;luifantes, épaifles-cannelées 
& d'un verd foncé. De l’aiflelle des feuilles:il fort, des 
pédicules, longs d'une palme ou d’une palme & demie, 
chargés de frs difpofées en. épis; elles font d'une feule 
pièce en.rofette, bleues, partagées en quatre :parties, 
percées dans leur centre, au milieu defquelles fe trou 
vent-deux-étamines furmontées-de fommets bleuâtres 
& un piftil , qui fe change en un fruit membraneux 
de la figure d'un,cœur applaë, long de trois lignes, di- 
vifé en deux loges qui contiennent plufeurs petites 
graines aufli applaties. Gettesplante fe nommei Wera- 
nica aguatica major ; folio oblongo. Pin. Weronica 
anagallis, Lin..C. Bauhin la, place au rang des! mou- 
rons; Moriflon.& Tournefort parmi les véroniques;:elle 
croi. communément fur les bords des ruifeaux, dansles 
lieux aquatiques, aux environs de Paris , à Courtagnon 
dans la Champagne, dans la Bourgogne ; la Lorraine, 
l'Orléanois, 
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lOrléanois, l’Alface , la Flandre, 1a Franche - Comté 
: & prefque pat toute la France. On en trouve encore 
d'une autre efpèce qu'on nomme Veronica aquatica 
minor folio fubrotundo. Tour. 145. | 
Le Beccabunga eft un anti -fcorbutique tempéré; on 
Fordonne dans les apozèmes ou bouillons ; depuis une 
poignée jufqu'à deux, & fon fuc jufqu'à la dofe de 
quatre onces ; on peut le manger en falade, de même 
que le creflon de fontaine, & même on le préfère 2 
tous les anti-fcorbutiques âcres, quand le malade à trop 
de chaleur accompagnée d'une grande diflolution de 
fang. Lorfque les fcorbutiques ont des taches fur le corps 
ou qu'ils ont quelque membre engourdi ,onles expofe au 
bain de vapeurs, préparé avec le Beccabungz. Foreftus 
recommande fort le firop fait avec le fac de Becca- 
bünga & celui d'herbe aux ceuillièrs ou cochlearia. Il y 
2 des perfonnes qui pour guérir les dartres & purifier le 
fang , font preudre pendant deux ou trois mois régulic- 
rement tous les matins, un gros ou un demi-gros de con- 
ferve de feuilles de Beccabunga. Cette plante en décoc- 
tion eft aufli apéritive, hiftérique, vulnéraire & déter- 
five. Simon Pauli aflure que le cataplafme fait avec le 
Beccabunga appaife La douleur des hémorrhoïdes & les 
guérit ; fa décoction eft bonne pour réfoudre les tu- 
meurs qui furviennent aux jambes &c aux pieds des fcor- 
butiques. | 
Quand on prefcritcette planté aux chevaux, c'eft or 
dinairementen boiffon à la dofe d’une poignée fur une 
livre d’eau, & l'extrait à celle d'une once, 


BEC-DE-GRUE. 


k B BEC-DE-GRUE, la Geraine, eft une plante 
dont il y a dansle royaume plufeursefpèces qui méritent 
chacune une defcriprion, La première efpèce eft Le Bee 
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de Grue fanguin. Geranium fanguineum maximo flore: 
Pin. Geranium fanguineum. Linn, La racine de cette. 
efpèce eft épaifle, rouge & fibreufe ; fes tiges font de la 
hauteur d'une coudée, hotuitit ei as tougeîtres, veluess 
nerveufes; fes feuilles font oppofées ; celles du fommet 
font portées. par de courts pétioles; elles font arron“ 
dies , découpées en cinq parties qui font divifées entrois 
autres, velues, vettes en deflus, blanchâtres en deffous ; 
on remarque aux aiflèlles de cette plante. des pédun- 
cules qui portent une:feule fleur, dont la plus élevée 
cft accompagnée de deux feuilles florales. Cette fleur 
eft polypétale, régulière, rofacée; ayant cinq pétales 
cordiformes, un calice à cinq parties ovales, aigues, 
concaves, dix étamines & une corolle grande & vios+ 
lette. Son fruit eft en forme de bec alongé, marqué 
longitudinalement de cinq ftries, divilé en cinq bat+ 
tans, qui lors de la maturité fe détachent par leur bafe 
& fe relèvent en fe roulant fur eux-mêmes, pout laifler 
fottir des femences réniformes. Cette plante croît pref- 
que par toute la France; on en voit aux! environs, de 
Paris, de Lyon & ailleurs aux bords deschemins., ,.; 

La fecondeefpèce eft le Bec: de. Grue -furnommé 
l'herbe à Robert,l'herbe à l’efquinancie. Geraniumrober= 
tianum viride. Pin. Geranium robertiänum. Linn. Cette 
efpèce a fa racine menue & jaune; fesstiges s'élèvent à 
1a hauteur d’une coudée, velues, noueufes, rougeâtress 
branchues, couvertes de poils; les pétioles des feuilles. 
font prefque rouges , velus; les feuilles font oppofées s 
auf velues, divifées en cinq lobes étroits, déconpées 
en manière d’aîle, d’une couleur fouvent rougeñtre; les 
péduncules des fleurs font axillaires;-elles-portent deux 
fleurs , qui font les mêmes que dins l'efpèce précé- 
dente, à l’ exception du calice qui eft velu, à dix angles, 
& de la corolle qui eft plus petite, Le fruir eft le même. 
Cetre efpèce fe trouve aufli par toute la France fur les 
tochers, far les décombres, | 

La troifième efpèce eft Le iaeë de pigeon» l'hexbe 
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eh fangüess la graine mauve. GCetanium:folio : malyæ. 
-rotundo. Pin. Geranium rotundi folium... Hinn., La 
| racineïde.cerre efpèce eft-limple & branchue; fes ess 
fonc de, e.la, hauteur de quelques. pouces, “nombreufes, n« 
À clinées vers la terre; les feuilles dés tiges 1 font fouyent 
Lau nombre de cinq ; longuement pétiolées , moins liés, 
» plus blanches, plus petites que fes ‘radicales ?6pporéés ; 
découpées én cinq paftiès principales qui Lee Là bdivifene 
“ch plufieurs petites découpures aigües" fes Aétirs 81 a 
1 Puit oc les mêmes ciradtères que ceux dE Hr° “préière 
néfpèce; lés pétales font féulemient découpés * eh Ro 
Dies découputes du cdliée font longues &/poinitues ; &'les 
ACaplules glabres, On tfOuve Etre efprce dans les prés & 
nes frdins pen foiénts, Aux ‘énvitonÿ de Parisy dans Ia 
Bôbig0g né & dans les agtrés provinces. dé fa'Frañée.” 


“La: quatrième efpèce cf celle FE on nomme l la |$craine 
“cicutine le geranium, mufqué, , Geranium Cite, Folio 
“miaus À fépinum Pin. Gerenium cicutartum. Linn, 
Siff: nat, Sa raçine eft épaitle & d’une mauvaile odeur 
L tige BA erès balle; ‘és feuilles fonc oppofées, acéom 
Bisnées ‘de putes irembraneures ; ‘Aîlées ” #ÿanc les 
lolés linéaires, dé écoupées Axemenñt, ébtüufés'; réffé tal 
Tant À celles de ‘efgüc, moins Btatides ;'ratpances: 4 
ux aiflclles des feuilles font des péduficulés qui portene 
fufieurs fleurs; ‘on! rémaque audi Aéuts & aux 
L its" les nêints” cafa@tèrés que” dans a Prémière’ ef 
Xce; i] ÿ à dans chaque feur chg” ‘Étamines RO lé 
2 ice ct divifé en cinq parties." nd ircusriusreke 


La cinquième efpèceefti Bec di e de Grue à à “fuites de 
Wimauve. Ceranium Jolio, x her. Pin, 3. 8, Geranium 
ulacoides. Lion. Le caractère, ETS de certe ef- 
ce Ion, les feuilles, aioii. que la, phrafc le. dénote ; on 
nrtouve fur les bords dela mer, dans, no$ provinces 


‘mé idionales. 
Le 2 y 3 


éoLa ième slpèce ef le. Bec de Anne, A 
sise foi > acul longiffimés Pin. 139. Geranium cico= 
PE 
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nium. Linn. Elle croît naturellement aux environs de 
Montpellier. Ne > 

La feptième efpèce ef le Bec de grue à nœud: Ge- 
ranium nodofum Bauh. & Linn. Cette efpèce croit na 
turellement dans le Dauphiné. | 


La huitième eft celle qu'on nomme Bec de grue 
des prés. Geranium batrackioides , gratia dei germas 
norum. Bauh. Pin. 318. On.la voit dans les prés de 
la Provence. J'en ai trouvé en Lorraine. IL y a encore 
en France quelques autres efpèces de Bec de grues 
dont l'énumération feroit trop longue ici. Toutes les 
efpèces de cette plante font vulnéraires, aftringentes ; 
on les emploie avec fuccès dans les décoétions pour les 
cours de ventre & la dyffenterie. On prefcrit dans les 
pertes de fang & les hémorrhagies le fuc de la première 
efpèce comme un vrai fpécifique , d'où lui eft venu le : 
nom de Bec de grue fangüin. Les gens de campagne 
s'en fervent pour arrêter le fang des bleñures. | 


La feconde efpèce a la même vertu fuivant Cæfalpin. 
M. Chomel rapporte qu'il a vu. des perfonnes s'en fervir. 
dans les fluxions & les enflures , en l'appliquanten for-. 
me de cataplafme fur la partie fouffrante, foit écratée, 
ou amortie fur. une pêle chaude, foit bouillie légère! 
ment dans un peu de-vin. Tout, le monde fait qu’on fe 
ferc utilement de l'herbe à robert pilée avec du bon vi-i 
naigre & appliquée extérieurement pour les maux de 
gorge. Hoffman prétend.que la fimple déco“tion deh 
cette plante foulage les! douleurs du cancer. Une fem-w 
blable décottion mife en fomentation fur la veflie,pouffe” 
Les urines & foulage les hydropiques ; on en met aufli fur À 
Les jambes bouffies. Rien n'eft meilleur pour arrêter les” 
hémorrhagies que le vin où les feuilles ont macéré pen 

: dant une nuit après les avoir écrafées. 0 
= Legeranium' de la troifième efpèce eft, fuivant Cu 
fus, un excellent remède pour les fiftules externes ; on. 
applique l'herbe pilée ou fon fus fur la partie malades 
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8 on fait prendre intérieurement a décotion de he | 
plante dans l'eau. . 

Quand on donne intérieurement l'herbe à robert aux 
animaux , c’eft toujours en poudre, à la dofe d'une demi 
once. 

Les éguilles qui terminent lés graines de la quatrième 
efpèce fe tordent au fec & fe dérordent à l'humide; on 
en fait des hygromètres. Rien n'eft plus beau dans un 

‘jardin qu’une belle fuite de geranium; ils font toute 
l'année en fleurs ; il y en a une efpèce étrangère dont la 
fleur a une odeur exquife pendant la nuit, & une autre 
dont la feuille exhale une odeur femblable à celle de la 
rofe ; la plupart des autres efpèces ; quoiqu'agréables par 
leurs feuillages & leurs fleurs, déplaifent par leur 
mayvaife odeur. 
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BELLA-DON 4. 


Fa BELLA-DONA , la Belle-dame, le Bouton noits 
eft une plante dont la racine eft longue, fucculente ; 
blanchâtre & partagée en.plufieurs branches ; fa tige eft 
cylindrique, haute de. deux-ou trois pieds, un pen 
molle &c velue , feuillée , rameufe ; fes feuilles font ge- 
minées, ‘ovales & entières ; fes fleurs font axillaires» 
monopétales , campaniformes , découpéesen cinq pat- 
ties ; fon fruit eft mou, divifé intérieurement en deux 
loges qui contiennent les femences, & qui font remplies 
d'un fus vineux. 

Cette plante fe nomme Belladona mayjoribus foliis 
& floribus. Tourn. 77. Atropa ; Hort. Cliff. 57. Elle 
croît à Chantilly autour de la fontaine de Sylvie, à Raiz 
auprès de l'abbaye de Joyenval ; dans les aunées , à 
Juilly à fix lieues de Paris , dans la forêt de Villers- 
Coterêts, à Hailly en Picardie , dans les montagnes 
des Alpes, du Bugey, du Pila & des Cévennes; elle n'eft 
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pas tare dans te Rahdonnai an Berti, fur lemoñht.d’ O+ 
en Auvergne ; à l'Efperou aux environs de Montpellier:, 
d'ansil'Alface & dans la Lorraine; auprès de Commgeys 
de Verdun & de Pont-à-Moufon. 

‘La Bella-dona eft mife au rang des plantes fomnir 
fêtes, venimeufes & malignesi; fes baies étant avalées, 
mettent l’homme dans un grand danger de: perdre la 
‘vie; elles catfeñit, fouvent: a mort aux perfonnes déli- 
cates. On tfoûve dans: Lobel l'hifloire de quelques 
jeunes Angloïs', qui pour avoir mangé des baies de 
Bella-dôna5 moutrurent fous dans un demi-afloupiffe- 
ment; Stapel rapporte dans fon hiftoire des monta- 
gnes ; que. de deux jeunes gens qui avoient mangé par 
mégarde dans le jardin des plantes de Leyde, ru 
ou trois de ces baies, l'un étoit mort le lendemain, & 
l’autre avoit été extrémement mal, & avoit eu piges de 
PAPE A ENT TO TEE pe * 

Simon Pauli à obfervé que quelques je jeunes flles à âgées 
de fix à fept ans; ayant mangé de ces baies , avoient 
eu peine à Êu garanties de ce poifon par les alexiphat- 
maques qu “1 eut prefcrivit ,°& qu'il y en eut même 
‘une parmi elles qui paya le tribut. KT 9014 48 

Il éft artivé"à Rome ; dit Hocchfteter , que quel: 
‘ques domieftiques d'un’cardinal ; voulant éprouver l'ef- 
‘fet de cétté plante ; en firent infufer pendant Ja nuit 
‘dans du‘vin de Mälvoife , qu'ils fitent boire à ui meñ- 
diant ; il fût: attaqué” d' 2Bbta d'un court délire ; 41 fit 
des Éébrs de‘rire & différentes gefticulations ; énfite 
il tomba dans une véritable folie ; après cela dar une 
ftupidité femblable à celle d'une perfotält ivre qui ne 
dort pas. Le médecin qui fut appellé ; foupçonnant la 
€anfe de cé mal, fr boire un verre de vinaigre au ma- 
Jade, & illé guérit de cette folie. 

Mappus rapporte qu'un: habitant de la piorince 
d'Alface ayant bû environ une pinte de vin qui avoir 
été rougi avec du fuc de baies dé Bella-dona; mourat 
aufitôr pe ‘une gangrèné univerfeile y quicau méêfie 
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inftant avoit infé@é tout fon corps; enforte qu'il étoit 
tout noirci, & fi flafque que la peau s'attachoit aux 
mains du chirurgien qui fut chargé d'en faire l'ou- 
verture. 

Dans l'hiftoire de l'Académie des Sciences de l’année 
1756; il eft fait mention d’une obférvation faite par 
M. de Launay d'Hermont, médecin de la faculté de 
Montpellier , établi à Aigle en Normandie 3 fat les 
inauvais effets de la Sétidonx: 

Un payfan, dit-il, des environs de cette ville, fa 
femme & üune’petite fille âgée de trois ans, trouvèrent 
quelques pieds de cette plante chargés de fruits ; ils leur 
parurent agréables à la vue, &c ils fuccombèrent-à la 
tentation d'en manger ; le mari en mangea environ 
trente grains; la femme à-peu près autant , & l'enfant 
trois ou quatre; ils ne furent pas longtemps fans avoir 
lieu de s'en repentir ; 5 Le payfan partit immédiatement 
après pour la ville ; où il avoit affaire , & à demi-lieue 
de laquelle il étoir. En entrant dansla ville il s'apperçut 
qu'il étoit chancelant, & que fa vue s'obfcurcifoit ; il 
commença à reflentir des douleurs aflez vives dans 
l'eftomac ; avec une fécherefñle pâteufe & incommode 
dans la bouche, fans aucune foif. Comme il ne foup- 
çonnoit pas la caufe de l’état où il fe trouvoit , il par- 
courut avec peine différentes rues, chancelant comme 
üun homme ivre, fachant bien cependant qu’il ne l'éroic 
pas, & faifant tout ce qu'il pouvoit pour ne le pas pas 
roître; après quelques difcours aflez confus qu'il tint à 
ceux à qui il avoit affaire, il fe mit en chemin pour. 
retourner chez lui ; dans la route il fentit que fa vue fe 
couvroit de-plus en plus, & que la féchereñe pâ- 

teufe de fa bouche augmentoit; ce qui l'effraya beau 

coup. Il atriva enfin chez lui fur les fept heures 

du foir, & cinq heures après avoir mangé les fruits 

en queftion; il fentit alors des étourdiffemens , des 

fiflemens prefque continuels dans les oreilles , des 

borborigmes ou bruiflemens d'entrailles très-vialenss 
L 4 
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&un mal de tête qui le rendoit comme flupide. Som 
gofer fe reflerra de manière qu'il ne pouvoit plus ava- 
ler ; & comme il fe trouvoit un peu afloupi , il fe 
couch2, efpérant que le fommeil le guériroit. IL avoit 
pris la précaution de mettre auprès de lui un pot d’eau 
fraîche , dont il fe lavoit fouvent la bouche , qu'il 
avoit toujours de plus en plus féche & pâteufe, mais 
fon gofer reflerré ne lui permit pas d’avaler la moin- 
dre goutte : il s'endormit en effet profondément , & 
fe réveilla vers minuit, agité de rêveries, mais con- 
fervant néanmoins aflez de jugement pour fe lever, tout 
chancelant qu'il étoit, afin de fecourir fa femme , qui 
ayant mangé les mêmes fruits, en éprouvoit à-peu-près 
les mêmes effets. Comme ils ne fe pouvoient donner 
un à l’autre aucun fecours, le mari fe traîna, comme il 
put, chez un de fes voifins pour en demander : en ren- 
trant chez lui il tomba parterre, & fut attaqué d'un 
tremblement univerfel qui fe termina par un délire 
complet & continuel : il connoifloit cependant dans 
quelques momens ceux qui lui parloient , mais bientôt 
il les oublioit. On s’avifa de lui vouloir faire avaler de 
l'eau-de-vie , elle ne pafla point, mais elle lui caufa une 
telle douleur, qu'il s’en eft toujours fouvenu, quoiqu'il 
eût oublié prefque tout ce qui lui étoit arrivé dans cet 
état : il demanda auflitôt après de l'eau froide pour 
calmer cette douleur, & il en avala un peu ; il furvint 
auflitôt une nanfée fuivie d'un léger vomiflement , mais 
il tefta dans le même état jufqu'à neuf heures du matin : 
alors il vomit beaucoup de matières vertes & jaunes, 
mêlées de fang, ce qui parut le foulager un peu; la tête 
étoit devenue un peu plus/libre, & on obferva une dimi- 
nution de la foiblefle des jambes ; elles le fourenoient 
alors un peu , au lieu que pendant toute la nuit il n'en 
avoit pô faire aucun ufage ; le délire continuoïit toujours , 
& fa vue toujours obfcurcie , fe couvroit de temps en 
temps tout-à-fait. Il demeura dans cer érat jufqu’à quatre 
heures après-midi , & ce fut alors que M. d'Hermont 


BEL. 169 
fut appellé 3 il trouva le malade affis , pâle, la vue 
égarée; ne pouvant fe tenir debout ; difant que de mo= 
ment en moment fa vue s’obfcurcifloit entièrement. S2 
langue étoit couverte d'une croute blanche ; épaiñe » & 
elle étoit un peu humide. Il ne fentoit aucune foif ; 
mais il avoit la bouche très-pâreufe ; il avaloit avec 
peine fans cependant aucune douleur ; & lorfqu'en la- 
vant fa bouche, il avoit avalé un peu d'eau » il fe fen- 
toit foulagé pour un inftant : la refpiration écoit libre» 
la région de l'eftomac & tout le ventre étoient enflés » 
mais fans aucune douleur ; même lorfqu'on les prefoit 
en y touchant; le ventre étoit refferré, & le malade 
n’urinoit qu'avec beaucoup de difficulté ; la peau étoit 
féche & brulante, & le pouls petits concentré ; dur & 
extrêmement fréquent. 

M. d'Hermont ordonna une boiffon abondante de 
petit lait & des lavemens laxatifs pour préparer le ma- 
lade à un purgatif, compofé d'une décottion de trois 
onces de tamarin , de demi-once de crême de tartte » 
& de huit grains d'émérique , dont on devoit lui don- 
ner un verre de demi-heure en demi-heure ; jufqu'à ce 
qu'on obtint des évacuations abondantes ; le petit lait 
fut adminiftré fur le champ, mais on ne fit ufage du 
purgatif aiguilé d'émétique que le lendemain ; à peine 
le malade en eût-il pris deux ou trois verres » que les 
évacuations fe déclarèrent très-abondamment par en 
bas , il fut à l’inftant notablement foulagé, & déclara 
qu'il ne fentoit plus fa bouche pâteufe ; ni fon gofiet 
reflerré; il commença à avaler très-aifément ; le pouls 
devint plein , fouple & moins fréquent , l'abdomen 
fouple & mollet, & pendant l'évacuation il n'éprouva 
aucune douleur d’entrailles les urines reprirent leur 
couts, & le malade ayant très-bien dormi » fe réveilla 
fi bien guéri, que M. d'Hermont le trouva le len- 
demain matin qui mangeoit une foupe de 1rès- bon ap- 
périt; il ne fe plaignoit que d'un obfcurciffement à la 
vue, mais très- léger, & qui ne le prenoit que Pat 


+70 BEL 
momens ; il marchoit avec aflurance, avoit la tête trèss 
libre ; & fe trouvoit enfin f bien qu'il ne voulut plus 
faire de remèdes , & fut bientôt en état de vaquer à 
_ fes affaires. | 
La femme & l'enfant éprouvèrent les mêmes fymp= 
tômes, & furent guéris par le même remède, 
En faifant nos herborifations aux environs de Juilly, 
à fix lieues de Paris, nous apprimes dans la maifon de 
la penfion royale qui eft établie dans ce lieu , qu'il ya 
environ fept ou huit ans que deux penfonnaires de cette 
Maifon s'avifèrent de manger des baies de cette plante; 
qui venoient naturellement dans l’enclos atténant à la 
penfon ; qu'auhtôt ils furenc attaqués des fymptômes 
les plus violens de folie & d'ivrefe ; un des deux, pat 
excès de folie, fe précipita du haut:d’un fecond étage 
dans le jardin , & il fe fra@tura la jambe : la fecoufle 
de la chute le guérit auffitôt de fa maladie interne, & 
On ne traïta que la fraëture ; maïs l'autre n'ayant eu 
aucune fecoude ; eut de la peine À guérir, & ce ne fut 
qu'à force d'acides qu'on parvint à fon entière guérifons 
depuis cer accident fâcheux, on a eu grand foin de 
détruire cette plante venimeufe dans les environs de 
Juilly. li | | | ; 
On trouve dans là gazette falutaire de l'année 1763, 
une obfervation fur le mauvais effet des fruits de cette 
plante par M. de S. Martin , vicomte de Briouze, 
docteur en médecine ; & en celle de 1766, une autre 
de M, Boucher, médecin à Lille, fur cinq enfans em- 
poifonnés pour en avoit mangé. On lit dans tous les au- 
teurs une infinité d’obfervations pareilles,qu'il feroit trop 
long de rapporter dans un ditionnaire ; le vinaigre eft 
regardé comme l'antidote decetre plante, de même que 
tous les autres acides végétaux, & let remèdes évacuans, 
M. de Nobleville, médecin à Orléans, dit que ttois 
jeunes filles qui/en avoient ayalé quelques baies , furent 
guéries en leur faifanr prendre à chacune un verre de 
vinaigre, Les fymptomes de ce poifon font de jetter 
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d'abord fe :fnafade dans un délire qui eft bientôt fuivi 
d'une ftupidité & d'un affoupiffement mortel , fi l'on 
n'y remédie promptement. | 
Quoique les baiéF de Bella-dona foient dangereufes 
& mortelles ; ainfi que nous venons de le faire voir; 
Cefner dit cependant que leur fuc exprimé & réduit à 
la confiftance de firop avec un peu de fucre , eft eili- 
cace, à la dofe d'une petite cueillerée, pour faite dormir, 
arrêter les luxions , calmer Les douleurs & faire cefler 
les dyflenteries!! Un miniftre de Jutland, province de 
Danemarck!; en faifoit prendre l'infufñon à ceux qui 
éroient'attaqués de la dyfenterie, maladie fort rebelle 
dans celpays: Nonobftant ces autorités , nous penfong 
qu'il ef plus prudent dé retrancher ces baies de la 
clalle des médicamens , que de les employer, dans 
les maladies indiquées pat ces auteurs ; avec d'autant 
plus deraifon, qu'elles caufent fouvent un plus grand 
danger 'qué la maladie meule fait elle-même. Les 
feuillés du: Bella-dona prifes intérieurement ; ne font 
pas moins dangereufes que le fruit ; cependant ,malgié 
cette qualité venimeufe qui en eft inféparable ; quel- 
ques médecitis ont tenté de nos jours dela donner dans 
des m'üladies défefpérées:; ‘dans lefquelles elle leur 
paroifoit indiquée ; on trouve dans le journal de.mé- 
decine du mois de mats-17575% une obfervation de 
M.Lambergen, profefleur demédecine à Gottingue; qui 
rapporre avoit guéri un Cancerulcéré, àla mammelle; 
en fe fervant de l'infufñon des feuilles fèches de la Bella- 
dona: {1 faifoit ‘infufer un fcrüpule de ces feuilles dans 
dix tafles d'eau’, & prefcrivoir une rafle de cette infafion 
à la malade ; qui n'éprouvaqu'un peu de vertiges pen- 
dant quelque temps, & :de/14 fécherefle à la bouche; 
ce traitement dura dix-fepr mois, & la malade ayant 
pris en tour fix gros de Bélla-dona ; fe trouva.guérie, 
:: Ce rémède:a été employé depuis à Paris, par quel- 
ques perfonnes qui en ont vanté les fucces ,, &c: l'ont 
annoncé comme un fpécifique contre les cancers ; mais 
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onfait , & c'eft d'après le traducteur de {a Pharma 
copée de Londres que je parle , combien on doit fe 
défier de tous les remèdes qui portent ce nom: il n’y 
a prefque point d'années où l'on n’en voie éclorre quel- 
qu'un, toujours plus exalté que ceux qui l'ont précédé : 
mais bientôt aufli ce fpécifique retombe dans l'oubli & 
fait place à un autre. L'enthoufiafme eft un des plus 
grands obftacles à l'obfervation ; fouvent tel remède 
que la prévention fait regarder comme fpécifique ;, 
feroit très-bon , fi l'engouement où l'on eft, laifloit 
aflez de liberté pour diftinguer les circonftances dans 
lefquelles il peut être employé avec fuccès ; d'avec celles 
dans lefquelles il eft inutile & même dangereux. Il y 
a déja longremps que cette plante a été mife en ufage. 
Juncker dir avoir vû de bons effets de l’ufage des feuilles 
de la Belladon2, données en très-petite dofe dans les 
cancers qui paroifloient incurables, Mais ce médecin 
aufli fage qu'éclairé , ajoute en même temps, qu'ayant 
vû la Belladona ne pas produire les mêmes effets dans 
d’autres occafons , il eft plus prudent de ne pas recom- 
mander l'ufage d’une plante aufli dangereufe ; jufqu'à 
ce que des expériences multipliées aient fait connoître 
d’une façon certaine de quelle utilité elle pent être. 

On trouve dans la gazette falutaire de 1761 ; une 
obfervation de M. Marteau , médecin à Aumale ; fur la 
guérifon d'un cancer à la mammelle par l'ufage de la 
Belladona , avec une nouvelle façon de préparer ce 
remède. | | 

Après avoir rappotté le fentiment de plufeurs mé- 
decins , dont les uns interdifenc les feuilles de Belle- 
dame, tandis que d'autres les prefcrivent ; nous pen- 
fons qu'il vaut mieux fe priver d'un remède pour notre 
guérifon ; que d'employer ce qui pourroit devenir un 
vrai poifon. L'abbé Rofer dit que quand on prefcrit aux 
animaux les feuilles de Belle-dame , c’eft toujours depuis 
une demi-once jufqu'à une once. ( 

On emploie extérieurement avec toute aflurance les 
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feuilles de cette plante; elles font adouciffantes & réfo- 
lutives : on en fait comme avec celles de la morelle 
ordinaire , un cataplafme qu'on applique fur les hé- 
morrhoïdes & fur le cancer ; on les peut faire bouillit 
avec le fain-doux, ou employer leur fuc avec autant 
d'efprit-de-vin, pour les tumeurs des mammelles ; 
on fait échauffer lés feuilles fous la cendre chaude , 
ê&c on les-applique fur le mal. M. Ray eftime cette plante 
pour les ulcères carcinomateux ; &c pour les durillons 
des mammelles, 

En Italie, les dames emploient comme un fard l'eau 
diftillée de cette plante, d'où lui eft venu fon nom. 
‘On peut faire fervir la Belledame d'ornement dans les 
milieux des parterres 3 fon feuillage eft fort beau ; il 
fait oppoñtion avec fes fruits , qui font noirs & luifans 
vers la fin de l'été. | 
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BELLE DE NUIT. 


LA BELLE DE NUIT, le Jalap, eft,une fleur au» 
toranale, qu'on cultive dans nos jardins : fa tige croît 
à la hauteur d'un pied ou deux ;elle eft noueulfe , ferme 
& fort branchue ; fes feuilles n'ont point d’odeur ; elles 
{ont d'un verd obfcur , oppolées l’une à l'autre, & fe 
terminent en pointe : fes fleurs font monopétales ; er 
forme d'entonnoir , jaunes, ou panachées de différentes 
couleurs. Elles ont un calice , au milieu duquel on re- 
marque cinq écamines , & un piftil qui fe change en un 
fruit ou une capfule à cinq angles, arrondie d'un côté» 
noirâtre , longue de trois lignes, un peu raboteufe , &c 
terminée de l’autre par un bord faillanr en forme d'an- 
neau , qui contient une femence prefque ronde. 

Cette plante s'appelle Jalappa flore purpureo. Tourn. 
129. Mirabilis Jalappa. Linn. Elle eft originaire du 
Pérou ; auf lui 4-t-on donné le nom de merveille du 
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Pérou. On l'a auf nommée Belle de nuit , parceque 
fes fleurs nè commencent à s'épanouir qu'à l'approche 
de La nuit ; l'impreflion des rayons dela lumière lés fait 
refermer. S'il pleut pendant le joùr , & fi.l'air eft cou- 
vert de nuages, elle fe tient ouverte 5; maïs \fa! fleur 
pale en crès-peu de temps; car le jour lui efk,con- 
traire. La raifon qu'on peut. apportef, de!.ce phéno- 
mène, eft fans doute que le foleil deflèche, & diffipe 
une pattie de l'humidité qui lui eft néceflaire, pour con- 
fervet fa fleur ; ou plutôt , comme le dit M. Linneus , 
c'eft que cetre plante vient de l’autre Bérailphere » Où le 
jour tépond à; la nuit de celui-ci.  : 

Nous avons plufieurs,efpèces de. Belles si nuit 
dans nos jardins; La plus: curieufe eft celle.qu’on nomme 
Jalappa flore albotubo vblongiffmo.. La fleur de certe 
plante à une odeur très-agréable ;.elle approche de 
celle de la fleur d'orange. Cette efpèce , ainfi que 
toutes les autres, font annuelles en Francé;on 2 cepen- 
dant obfervé que la racine des Belles de nuit eft pé- 
rennelle; f: on la fufpend pendant l'hiver. dans les ferres 
chaudes ; elle poufe au printemps HAE » fans aucun 
foin, & {ans être plantée.” - ACT, 44 

La Belle de nuit: fe‘muteiplie de graine ; qu'on plante 

‘au printemps fur couche &'fous cloche ; quand elle 
poufié trois ou quatre feuilles , on la tepidiés & quand 
“lle ”eft aflez forte, on la met fur place, ordinairement 
‘dans les planches! de tulipes & de renonculés ; afin de 
remplacer ces fleuts ; lorfqu’elles font pañlées ;,poun 
lors la Belle de nuit devient l’ornement des jardfns es 
fleuriftes ; on l'entremêle avec les tricolorsi, les ama- 
ranthés ; les afterés , les Balilics ; &ci 1022 10 0 
 Plufieurs auteurs ;' fondés fur le rapport de Clufius, 

Ont penfé que la racine de Belle de nuicseft le jalap 
dont nous nous fervons. Le P. Plumier & ‘Lingonius 
ont confervé ce fentiment après leur retour de l’Amé- 
rique, ce qui a décidé Tournefort à ‘penfer comme 
eux ; mais ils fe font trompés , car oneft auré aujour- 
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d'hui que le jalap eft une efpèce de liferon d’ Amériques 
Cortufus 2 obfervé que deux gros de la racine de la 
Belle de nuit ; qu'on cultive en France, purgent très 
bien. 

A l'égard du jalap qu'on trouve dans jes boutiques ; 
c'eft une racine coupée par tranches , d'un goût îcre 
& nauféabond : elle eft purgative & hydragogue ; on 
l'emploie communément depuis la dofe de douze 
grains jufqu'à vingt-quatre ; mais ce purgatif a befoin 
de correctif ; le meilleur c'eft la crême de tartre ; on 
prépare avec le jalap une réfine qu’on donne depuis la 
dofe de quatre grains jufqu'à huit. 

M. Rofer, auteur des démonftrations Botaniques à 
l'ufage de l'art vétérinaire ; prend occafon du jalap 
pour dire qu'il tefte bien des obfervarions à faire fut 
les purgatifs âcres donnés aux chevaux. Quatorze onces 
delautier-cerife & trois onces de pulpe de coloquinte., 
n'ont agi fur eux que comme fimple altérant , tandis 
que deux onces de réline de jalap. donnent la mort à 
l'animal; il faut donc, conclud-il, être d’une circonf- 
peétion extrême en prefcrivant les! purgatifs À âcres. La 
médecine vétérinaire n’eft pas encore aflez éclairée pout 
en fixer les dofes ;:on peut cependant donsef fansrifque 
la racine de jalapænpoudre aux chevaux ; depuis la dofe 
de deux gros jufqu'à à une demi-once, & la, racine depuis 
un gros jufqu’à ere: | LS 
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A BELLEVEDERE, la Belle à voir, HS une plie 
annuelle du gente des linaires, dont les tiges qui croif- 
fent à la hauteur de.deux pieds , font garnies de feuilles 
femblables à celles du lin, mais velues ; des aifielles 
des feuilles ;. à l'extrémité des branches , naiflent des 
fleurs PE Rnree au-devant par deux lèvres en 
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forme de mâchoire ; il fort du calice un piftil qui de- 
vient un fruit à deux baies remplies de femences. Elle- 
fe nomme Linarta caule ramofiffimo ; pyramidali ; 
atque pulcherrimo. On cultive la Bellevedere dans les 
jardins ; elle fe multiplie de graines ; que l'on fème à 
clair en pleine terre , enfuite quand elle eft aflez forte, 
on la replante à demeure. Lorfqu'il y en a eu une fois 
dans un endroit , quelque mauvais terrein que ce foit ; 
clie fe repeuple naturellement. | 
Cette plante exige cependant d’être arrofée fou- 
vent pour parvenir à toute fa hauteur ; elle fe plaît à 
l'ombre, & eft très-propre à former des buiflons ; on 
peut la mettre aufli dans les plattes bandes d'un par- 
terre, ou dans des pots ; quand la tige de certe plante 
eft fèche , on l'emploie à faire des balais de cheminée. 
\ 


ES 
BENOIT E. 


LA BENOITE, la Recife , la Galiote, la Galiot, 
1a Gariot, l'Herbe S. Benoît, eft une plante dont la 
facine eft fibreufe, rouffâtre ; fes tiges font d’un pied de 
haut, velues & branchues ; fes rameaux font alternes ; 
de même que fes feuilles , qui font pétiolées en forme 
de lyre , & dont les inférieures font conjuguées ; termi- 
nées par une impaire plus large que les autres , & les 
fupérieures feffiles , découpées en trois lobes ; fes fleurs 
font au fommet , rofacées , ayant cinq pétales de la 
grandeur du calice auquel ils font attachés ; le calice 
d'une feule pièce , & les découpures aiternativement 
plus petites ; cette plante n’a point de péricarpes ; fes 
femences font globuleufes , armées de pointes longues ; 
nues, courbées en hameçon. Onla nomme en termes de 
Botanique: Caryophillata vulgaris. Pin. 321. Tourn. 
294. Geum floribus eredis , frudu globofo villofo : 
ariflis uncinatis nudis , foliis lyratis. Linn. Sp.pl.716. 
; ù 
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La Benoïîte fe trouve par toute la France dans les 
terreins ombrageux & humides. 

On y en trouve encore de plufeurs efpèces : 14 
première fe nomme Geum rivale. Linn, Caryophil- 
lata aquatica nutante flore. Pin. 321, On da voit en 
Normandie dans les marais de Catville, fur le mont 
Pila & fur les Alpes , dans les endroits marécageux de 
la Provence, à l'Efperou & à la Barraque S. Michel 
dans le Languedoc ; on en voit aufli en Alface. 

La feconde efpèce s'appelle Caryophillata alpina lu 
tea. Pin. 322. Tourn. 295$, Elle fe trouve fur les Alpes, 
& fur les montagnes dé la Provence méridionale , fur 
les montagnes des Vôges en Alface, & en Lorraine aux 
environs de $. Maurice ; à Meurviel dans le Languedoc 
& dans le Dauphiné. 

La croifième efpèce eft connue fous le nom de Ca- 
ryophillata montana flore luteo nutante. Tourn. 2954 
Variété de l'efpèce précédente. On la trouve auprès du 
Sault , dans la Franche-Comté, 

La quatrième efpèce eft le Caryophillata alpina apii 
folro. Tourn. 29 ;. On la voit aux environs de Barcelone, 

La racine de Benoïte cueillie au printemps , fent le 
. clou de girofle. M. Chomel dit avoir donné 1a décoc- 
tion de cette plante , à la dofe d’une poignée, dans un 
demi-feptier de vin, au commencement du friflon des 
fièvresintermittentes ; il furvient une fueur abondante, & 
la fièvre eft guérie plus promptement ; ce remède eft en- 
core ftomachique:Tragus rapporte qu’il convient dansles 
maladies du foie ; j'ai connu un vieillard qui eft parvenu 
à l’âge de 9o ans fans avoir jamais été malade , & qui 
avoit fait ufage tous les matins de la décoétion de cette 
plante: cette racine eft aufli céphalique & cotdiale ; 
elle convient dansles fluxions & ies catharres ; Paracelfe 
confeille l'ufage de cette plante, fur-tout dans certe der- 
niêre maladie; illa mêle avec la racine d'Acorus verus, 
Simon Pauli prétend que l’on pourroit fubitituer la ra 
cine de Benoïte au contrayerva, 
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_ L'extrait de cette racine convient auffi dans 1a diat= 
xhée, la dyffenterie, le crachement de fang & les pertes 
des femmes. Un bon remède pour la palpiration du 
cœur, c'eft l'infuñon de cette racine fèche concañlée 1é- 
gèrement » faite dans un verre de vin blanc, à la dofe 
d'un gros, jufqu'à ce que la teinture foit devenue rouge; 
cette racine eft aufli employée comme vulnéraire : on 
recommande la tifane faire avec toute la plante , après 
les chutes ou les autres accidens, dans lefquels il y a lieu 
de craindre qu’il n'y ait intérieurement du fang extra- 
vafé ; on aflure que cette racine infufée dans du vin blanc 
eft un excellent emmenagogue. Un vin ftomachique 
rès-vanté eft celui dans lequel on a fait infufer la racine 
de Benoite , celle d'ærnula campana, les feuilles de frai- 
fier, de pimprenelle & de reine des bois, en y ajoutant 
les fleurs de cette dernière. La racine de Benoïte en 
décottion avec celle de bardane excite la fueur , & eft 
très.efficace dans les douleurs de côté. Quelques gouttes 
d'effence de Benoite dans du thé, tiennent lieu d'un 
bon diaphorétique. Quand on ordonne toute cette plante 
aux animaux , c'eft ordinairement en déco&ion à la 
dofe d'une poignée fur une livre d’eau, & les racines en 
poudre , à la dofe d'une demi-once. 

Les racines de Benoite fervent pareillement dans 
l'économie champêtre 3 les Anglois s'en fervent pour 
conferver la drêche ; il n'en faut qu'une petite quantité 
dans cette liqueur avec le houblon pour l'empêcher de 
devenir fûre. Si on en met trop , elles donnent à la 
bière un haut goût d'épice, mais fort bon. Parmi Îles 
habitans de Norvége, il s'en trouve beaucoup qui ai- 
ment fi fort ce goût, qu'ils ne feroient pas contens fi 
leut bière ne s'en reflentoit pas. Il eft certain , d’après 
des obfervations conftantes ; que la bière qui a pris le 
haut goût de cette racine, ne fe gâte jamais. Linneus 
affure que cette liqueur acquiert par le moyen de cette 
racine un parfum très-agréable. 
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GE : B'ERCÉ. 


La BERCE, la faufe Brancurfne , la Brañche-ürfine 
fauvage, eft une plante dont la racine eft fuñforme , 
charnue , blanche , remplie d'un fuc jaunâtre ; fa tige 
eft haute de trois ou quatre pieds , droite , ronde, 
noueufe , velue, creufe , rameufe ; fes feuilles font al 
ternes , amplexicaules , aîlées , larges ; ayant les folioles 
découpées en manière d'ailes ; fes fleurs font à l'extré- 
inité de la tige en ombelles, rofacées ; ayant cinq pé- 
tales , les pérales des fleurs du difque font recourbés, 
crochus ; les pétales extérieurs des fleurs de la circon- 
férence plus grands , divifés en deux , oblongs , recour+ 
bés ; l'enveloppe univerfelle de la fleur eft polyphille , 
caduque; la partielle compofée depuis crois jufqu’à fept 
folioles linéaires , lancéolées; cette fleur n’a quelquefois 
aucune enveloppe ;l'ombelle univerfelle eft très-grande, 
la partielle plane ; le fruit de certe planté eft elliptique, 
apolati, échancté, cannelé dans le milieu, des deux 
côtés , divifé én deux femences ovoides ;, applaties , 
feuillées. On nomme cette plante Sphondylium vul- 
gare hirfatum. Pin. Heracleum fphondylium. Linn. Elle 
éft bis-annuelle, & fe trouve prefque par toute la France 
À l'orée des bois, dans les prés. 

On enttouve dans les Alpes d'une autre efpèce, con- 
nue fous le nom de Sphondylium alpinum glabrum, 
Pin. 157. | 

On fubftitue les feuilles de la Berce à celles de l'acan- 
thé. Diofcoride & Galien prétendent que fes racines 
& fa femence font incifives & apéritives, proprés aux 
maladies du foie & à l'épilepfie , aux fuffoçations de 
matrice & aux maladies du cerveau. IL faut'appliquer 
én fomentation la femence de certe plante, concalée & 
milée avec l'huile d'olive, enconfiftance de caraplafmes 
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abernztnontanus prétend que la déco@tion des feuilles 
où dela racine de Berce eît laxative, & qu’elle foulage 
les perfonnes fujettes aux vapeurs ; quelques auteurs 
aflutent que cette racine pilée & appliquée diflipe.les 
carnofités. Voyez pour les propriétés des feuilles de cette 
plante l'article Acanthe. | 


BÆERTE. 

La DERLE, r'Ache d'eau , eff une plante dont les 
tiges s'élèvent à la hauteur d'environ trois pieds ; elles 
font rondes. creufes, rameufes, d'un rouge foncé, aflez 
grofles vers le bas, parfemées de nœuds; cannelées & 
comme anguleufes vers le haut, accompagnées de feuil- 
les vertes, oblongues , dentelées inégalement fur leurs 
bords , rangées par paire le long d'une côte ronde; 
creufe , terminée par une impaite, & embrafant la tige 
par fa partie inférieure avec une membrane rougeâitre. 
11 naît, vers le fommet des rameaux , des ombelles de 
fleurs blanches, compofées chacune de cinq pétales ran- 
gés en rofe, foutenus par un petit bouton qui fe change 
dans la fuite en deux graines oblongues , menues, cre- 
nelées , jointes enfemble. Ses racines font des fibres noi- 
tes. Toute la plante a une odeur forte , aromatique, ap- 
ptochant de celle de la livefche. Elle fleurit en juillet 
& août : elle fe nomme Sium five apium paluftre folirs 
oblongis. Tourn. Sium latifolium. Elle croît par toute 
la France aux lieux aquatiques , dans les ruifleaux d'eau 
coulante. 

La Berle eft apéritive , diurétique , emmenagogue &c 
anti-dyffentérique ; elle eft auñli très-utile dans le fcor- 
but, dans les obftructions du bas-ventre & les maladies 
chroniques dans lefquelles il faut rétablir le reflort des 
parties folides & la fluidité des liquides ; on peut la 
fubftituer à lache ordinaire dans les bouillons ; on 
préfère le fuc de certe plante à fa décoction, 
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Dans les affiches de province de l'année 1764, il eft 
rapporté que des payfans Suédois voulant garantir leurs 
troupeaux de la maladie épidémique qui a régné par 
toute l'Europe, s'avisèrent de hacher fort menu de la 
racine de Berle , & d'en donner à leurs beftiaux dans 
du fon ; ce remède réuflit d'abord affez bien , ou l'on 
n'en vit pas du moins de mauvais effets , tant qu'on 
n'employa que des racines tirées de terre avant le mois 
de juillet ; mais un homme de Ia campagne ayant Cueil- 
li de la Berle vers la fin d'août, & en ayant donné à 
fes beftiaux , ils eurent d’abord une fueur violente , & 
pouffèrent des mugiflemens éffroyables ; ils tombèrent 
auflitôt, fe roidirent & fe battirent fortement la tête 
contre terre. Ces accès les prenoient & les quittoient 
fucceflivement , mais ils pétirent en peu de temps pref- 
que tous les uns après les autres ; ceux qui échappèrent 
furent étourdis & affoupis pendant tout le jour. Une 
jument qui étoit auparavant très-farouche , fe mit à 
coutif au milieu d’une ttoupe de payfans raffemblés, 
enfuite elle gagna un bois , s’étendit à l'ombre , y dor- 
mit, & le lendemain parut fe porter très-bién. Un jeune 
garçon , qui par gourmandife avoit mangé de ces mê- 
mes racines ; en fut aufli très-incommodé, mais à force 
de boire du lait & de vomir , il fut guéri. On a cepen- 
dant éprouvé l'efficacité de la Berle pour préferver les 
beftiaux des maladies contagieufes qui défolent fouvent 
fes campagnes ; maïs il faut non feulement favoit la 
choïfir & la cueillir dans ta faifon propre, mais én con- 
noître bien la dofe , & n'en donner que peu à la fois. 


BÉTOINE. 


Lx BÉTOINE eft une plante pérennelle , dont 12 

racine eft de la groffeur d’un pouce, coudée , fibreufe , 

chevelue* fes tiges s'élèvent à la hauteur d'environ uw 
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pied & demi, droites ,noueufes quattées ; fes feuilles 
font oppofées deux à deux, oblongues, arrondies, den- 
telées tout autour , velues , ridées , quelquefois oreillées 
à leur bafe ; les radicales font pétiolées : fes fleurs font 
en forme d'épis interrompus, accompagnées, de quel- 
ques feuilles florales , ayant le calice barbu; elles font 
labiées ; leur tube eft cylindrique, courbé ; leur lèvre.fu- 
érieure atrondie , entière , plane ,droite ; leur lèvre in- 
Roue divifée en trois parties, la moyenne échancrées 
leur corolle pourpre ; quelquefois blanche, Quand la 
fleur eft pañlée , il fe forme au fond du calice de chaque 
fleur quatre femences brunes & arrondies. LÉ 
On nomme cette plante en Botanique, Betonica purpu- 
rea vel alba. Tourn. 20 3.Betonicafpicé interruptä. Linn. 
Sp. plant. 810. Elle croît pat toute la France dans les 
bois ; les buidlons , Les prés, aux lieux frais & humides. 
On'én diftingue encore d'une autre efpèce quon 
nomme-Bétoine annuelle champêtre : Betonica arven- 
fis annua, flore ex albo flavefcente: Toutn. 203: On 
voir. cette efpèce en Lorraine , en Alface ; en Provence , 
aux environs de Paris, de Montpellier & d'Eflampes, 
dansla Bourgogne & ailleurs. hero 
La Bétoine eft douée de tant de vertus, qu'elle.a 
pañé dans l'efprit des anciens pour une panacée. Anto- 
nius Mufa, médecin d'Augufte, en a compolé un petit 
traité ; il dit dans ce traité que cette plante guérit 47 
maladies : il a été affez hardi pour aflurer qu'elle peut 
guérir généralement toutes les maladies, & même tou- 
tes celles des femmes. Quoiqu'on reconnoifie en méde- 
cine la Bétoine pour une excellente plante, il eft cepen- 
dant für-qu'eile n'a pas touces les-vertus que-cetauteut 
jui attribue ; l'expérience des modernes nous a prouvé 
le contraire : le plus grand obftacle au progrés de la 
connoiflance des vertus des plantes , c'eft que ceux qui 
leur ont reconnu quelques qualités, les ontétendues 
trop loin, & leur ont accordé des propriétés qu'elles. 
n'avoient pas ; ce qui les a fait décheoir de Leur vrai 
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mérite. Mate Antoine & Chryfppe; ont fait des traités 
far les:choux, pour prouver qu'ils étoient propres à 
toutes les maladies ; d’autres en ont fait fur l'églantier ; 
la fauge , l'abfynche , la véronique , le caflis, defquels 
ils ont un peu trop amplifié les vertus ; c'eft à l'expé- 
tience qu'il appartient de les conftater. Le malheur 
de l'homme eft de ne point garder de milieu dans 
les jugemens qu'il doit porter de la nature de ce qui eft 
foamis à fon examen ; ouil l'élève trop par des louanges 
outrées, ou il Le rabaiffe au dernier dégré par un blâme 
& un mépris excellif, 

Les racines de Bétoine ont un goût amer, & les feuil- 
les une faveur aromatique ; toute la plante eft cépha- 
Jique , tonique, fternutatoire ,:anti-hyftérique , vulné- 
taire & déterfve. 

Fabricius Hildanus nous affure qu'elle eft très-bonne 
pour la goutte, fi on fait un long ufage defa décottion. 
On s'en fert en infufñon théiforme dans la paralyfie &c 
les autres affetions du cerveau. C’eft un excellent re- 
mède pour les apopleétiques : on prépare avec cette 
plante deux fortes de firop, l'un fimple & l'autre com- 
pofé ; on fair-avec fes fleurs une conferve; on tire de ces 
mêmes fleurs & de fes feuilles un extrait. Les feuilles 
féches de Bétoine mêlées avec letabac , font très-bonnes 
pout fumer ; on les pulvérife auffi , & on les fait entrer 
dans les poudres fternutatoïres. Simon Pauli & Thomas 
Bartholin affurent que la râciné de la Bétoine mâchée 
enivre ; ce qu'il y a de certain , c’eft que cette racine eft 
fort défagréable au goût , & que, felon M. Ray; elle 
excite même des naufées, & Fait fouvent vomir. 

La dofe du'firop & de la conferve de Béroine eft 
depuis une demi-once jufqu'à une once ; fon fuc & fon 
extrait fe donnent jufqu’à une demi-once. Ces prépara- 
tions font utiles dans la migraine, les étourdifflemens, & 
dans les engourdifiemens des membres qui menacent 
de paralyle. Les médecins modernes recommandent , à 
l'inftar de Fabricius Hildanus, la Bévoine dans la goutte, 
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la fciatique , le rhumatifme ; ils la font mêler avec par: 
ties égales de chamæpytis & de fcordium , pour prendre 
en guife de thé deux ou trois fois par jour ; ce remède 
convient au{li à ceux qui ont la migraine, des VA PEUTS » 
ou des tremblemens dans les membres. La Bétoine eft 
bechique ; elle procure l'expe“toration & évacue les 
maticres purulentes par la voie des crachats; elle pañfe 
aufli pour vulnéraire, ainfi que nous l'avons dit plus 
“haut, & pour être capable de procurer la cicatrice des 
ulcères internes. Quelques auteurs eftiment la déco&ion 
de Bétoine & de pouliot dans les fièvres. L'emplâtre de 
Bétoine convient dans les blefures , principalement dans 
celles de la tête. M. Chomeél rapporte que des perfonnes 
dignes de foi lui ont ditavoir été foutagées des douleurs 
d'orelfles par du coton imbibé de fuc dépuré de Bé- 
toiné mis un peu chaud dans l'oreille : on prétend 
aufli que le même remède eft propre pour la furdité. 
On donne aux animaux la poudre de feuilles de Bé- 
toine à la dofe d’un gros, & fon fus à La dofe de deux 
onces. 


BETTERAVE.. 


LA BETTERAVE eft une plante potagère, aflez fem 
blable pour la tige & la feuille à 1a.bette blanche ou 
poirée ; la feule différence eft que fa tige & fes feuilles 
font rouges, & qu'on ne s'en fert pas en aliment ; fa 
racine eft la partie la plus effentielle de cette plante 
pour l'ufage. Elle fe nomme en termes de Botanique : 
Beta rubra vulgaris. Pin & Linn, | 

Nos maraichers en diftinguent de trois efpèces ou 
ptatôt variétés : la groffe rouge, la petite qu'on nomme 
Gaflelnaudari , & la blanche. La grofle , qui eft celle 
qu'on cultive pat préférence à Paris, à fa racine longue 
& txès-gtofc, ayant.environ quatre pouces de diamêtre 
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fur douze & plus de longueur, d'un rouge de fang en 
dehors comme en dedans ; fa feuille eft d'un rouge violet; 
ê&c la côte, large & plate , eft d'un rouge d'amaranthe ; 
c'eft à cette couleur qu'on connoîc la première variété , 
qui a d'ailleurs très-peu de feuilles ; celle qui en jette 
beaucoup, dont la couleur eft vive , mêlée de verd, eft 
une efpèce dégénérée, dont la racine eft ordinairement 
marbrée , qui eft moins tendre & moins favoureufe que 
l'efpèce franche , & qui doit Etre, aufitôt qu'on s’apper- 
çoit de ce changement, bannie du jardin potager. 

La Caftelnaudari eft beaucoup plus petite, mais en 
revancheeelle eft plus délicate, & a un goût approchant 
de celui de la noifette ; elle eft bonne à manger dés le 
mois d'août ;elle n’a aucune âcreté & eft bien différente 
en cela de la grofle, qui n’acquiert fa pérfeétion qu'à la 
fin de l'automne ; cette efpèce mériteroit d'être cultivée 
par préférence : fa couleur eft du même rouge que la 
orofle , mais fa feuille eft plus petite, plus ronde , & 
d'une couleur plus plombée, 

La blanche eft peu connue à Paris ; on 12 cultive 
cependant dans quelques provinces; elle eft plus tendre 
& plus délicate que la groffe rouge, mais elle n'a pas 
un goût fi décidé. La Betrerave demande une bonne 
terre meuble, & labourée profondément , fans quoi elle 
fourche & ne fait aucun profit ; on la féme à la fin 
d'avril dans les terres chaudes, & à la mi-mai dans les 
terres froides ; fi on la féme plutôt, il arrive fouvent 
qu'elle monte. On peut la femer en planche ou en bor- 
dure; on l’éclaircit auffitôt qu'elle à cinq ou fix feuilles, 
& on laifle un grand pied de diftance de l'une à l'autre; 
on la farcie & on la mouille quelquefois, de manière 
que l’eau pénètre jufqu'au bout de la racine; elle ne 
demande pas d'autre façon: on tire les racines de terre 
environ à la Touffaints ; on Ôte toute la fanne qu'on 
tord avec les mains ; on les nettoie le plus qu'on peut; 
on les lave même, fi la terre y eft trop fortement atta- 
chée ; on Les laille enfuite à l'air pendant un jour pour 
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fe reduyer, & on les enferme dans 1a ferte ; fans mêtet 
ni terre ni fable ; on en replante quelques-unes à la fin 
de février ou en mars, pour monter en graine , qui fe 
forme de même que celle de. la poirée, & qui lui ref- 
femble fi parfaitement, qu'on ne fauroit prefque les dif- 
tinguer ; cependant la couleur eft un ptu plus grife: 
Pour recueillir cette femence, il faût obferver la même 
chofe que pour celle de la poirée : voyez cet article. 
Elle fe conferve deux ans. 

La racine de Betterave eft fort faine, & quoiqu’elle 
ne plaife pas à tour le monde, bien des perfonnes l’ai- 
ment ; on la mange fur-tout en falade ; les cuifiniers en 
font des plats d'entrée , qu'ils accommodent de diffé- 
rentes manières. Cette racine poufle dans la ferre de 
petites feuilles qui font d'une grande reflource pour les 
falades d'hiver ; leur couleur vive qui tranche avec le 
blanc , réjouit les yeux. Len eÙ 

La racine de Betterave pilée avec du beurre frais, & 
bien incorporée l'un avec l'autre, eft très-bonne contre 
l'inflammation des hémorrhoïdes. On fe fert de fa 
feuille pour les mêmes maladies où l'on emploie celles: 
de poirée. Voyez auffi cet article. 

M. Margraff à tiré de la racine de Betterave un fel 
doux, qui eft un véritable fucre. | DE 


LA 


BISNAGUE. 


LE, BISNAGUE, la Vifrague , eft une plante du genre 
des carotres:, dont la tige eft quelquefois rude & rabo- 
teufe , &c le plus fouvent lifle & polie. Ses femences font 
dénuées de poils , pour tout le refte elle eft femblable à 
la carotte. Woyez art. Carotte. Elle fe nomme Daucus 
feminibus nudis. Hoït. Monfp. Daucus vifnaga. Linn. 
Elle croît aux environs de Montpellier , & fuivant M. 
Duchefne, dans les environs de Paris, 
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En Turquie , en Efpagne & même à Paris, dit M. 

Duchefne ; chez les riches après le repas on apporte 

fur la table une ombelle desigraines de Bifnague ; cha- 

que convive caille un des brins, qui fervent de pédicules 
aux graines, -& s'en fait un curcdent. 


DRE MN 


BISTORTE. 


La BISTORTE eft une plante dont la racine eftchar- 
nue , prefque tubéreufe ; contournée , torfe, la partie 
folide fettant des fibres ramitiées ; fes feuilles font'por- 
rées fur.des queues alongées; elles font oblongues ; lar- 
ges &:pointues , femblables à celles de la patience, mais 
plus petites, veinées, d'un vetdifoncé en deflus ; d'un 
verd pâle de mer en deftous.. Il s'élève d’entr'elles des 
tiges, hautes d'un pied & plus, grêles , lies; cylindri- 
ques ; noueufes , revêtues de quelques petites feuilles , 
ê&c foutenant en leurs fommités des épis où font atta- 
chées des fleurs fans pétales ; compoñées de plufñeurs 
étamines. garnies de fommets de: couleur dechait, qui 
célèvent d'un calice partagé en cinq parties, & qui eft 
de-même-couleur ; le-piftik qui occupe le centre ; fe 
change en une graine triangulaire , roufle &c prefque 
noirâtre , luifante, renfermée dans une capfule qui étoit 
le calice de la fleur. On nomme cette plante Bifforta 
radiceintorté, Pin. Polygonum Bifforta. Linn, IH ya 
deux fortes.de Biftorte , la grande & la petite. | 

La Biftorte eft pérennelle ; on la trouve dans les mon- 
tagnes du Bugey, du Dauphiné, furle mont Pila; les 
Alpes: la racine de cette plante eft la feule pattie dont 
on fe fert ; elle a une vertu balfamique , vuilnéraire & 
aftringente ;° on l'emploic ordinairement lorfqu'il eft 
nécedaire d'avoir recours auxaftringens, dans l'inconti- 
nence d'urine, La gonorrhée, les règles trop abondantes ; 
dans lecrachement de fang , le vomidement bilieux ; 12 
dydenrerie & les autres flux, insyu 
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On emploie cette racine fraîche ou fèche dans les 
tifanes & aposèmes aftringens : on l'aflocie: ordinaire. 
ment à la tormentille ; la dofe eft depuis une demi- 
once jufqu'à une once ; dans trois livres d'eau commune 
réduites à deux livres. On en prefcrit la poudre depuis 
un demi-gros jufqu'à un gros , mêlée avec de la conferve 
de rofes rouges, ou délayée dans quelque liqueur appro- 
priée ; on en ordonne l'infufion depuis deux onces juf- 
qu'à quatre ; felon J. Ray, un demi-gros de Biftotte en 
poudre ; mêlée avec autant de fuccin dans un œuf à 12. 
coque; pris tous les matins pendant quelque temps ; em- 
pêche l'avortement. 

On recommande la déco@ion de cette même racine 
pour les fleurs blanches, comme un grand fpécifique, 
Tragus aflure que la Biftorte poule par les fueurs le 
venin de la pefte : on bafine avec fuccès lès gencives 
des fcorbutiques avec la décodion de Biftorte , dans les 
maux de dents & les maux de gorge. 

Quand on prefcrit cette racine aux animaux, c’eft en 
Poudre à la dofe de deux gros , ou en boiflon à celle 
de quatre onces dans une livre & demie d'eau. 


BLATTAIRE. 


FE BLATTAIRE, l'Herbe aux mittes, eft une plante. 
annuelle ; dont la racine eft ligneufe & tameufe ; fa 
tige s'élève à-peu-près à la hauteur de deux pieds ; fes 
feuilles tadicales font finuées ; à la bafe des feuilles on 
voit deux nervures élevées qui courent fur la tige ; les 
Caulinaires font amplexicaules , oblongues ; lifles, den- 
tées en manière de fcie: Ses fleurs font portées fur des 
péduncules axillaires, folitaires z.elles font femblables à 
celles du bouillon blanc , dé même que fon fruit, Voyez 
cet article. Cette plante fe nomme Blattaria luten »folio 
longo laciniato, Pin, erbafcum blattaria. Linn. On la 
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trouve en Alface, en Lorraine , dans la Provence, dans y 
Lyonnois & plufeurs autres provinces du royaume, On 
en trouve encore d’une autre efpèce qu’on nomme B/at- 
tarta alba. Pin. J'ai rencontré cette efpèce auprès de 
Ligny dans le Barrois , & de Thiaucoutt en Lorraine. 
Cette plante aime les terres glaifeufes ; on n'emploie 
que fes feuilles, qu'on regarde comme émoillientes ; mais 
on ne s'en fert que rarement ; on prétend qu'elle à la 
propriété de tuer l'efpèce de vermine connue fous le 
nom de mitte , laquelle ronge les habits, d'où eft venu 
à cette plante le nom d'Herbe aux mittes. 
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Lx BLÉD ef la plante 1e plus utile à l'homme, it lui 
fert d’aliment ; on l'emploie dans les médicamens, 
dans les arts; enfin c’eft le plus riche tréfor que nous 
ait accordé le Créateur. On ne fait pas le lieu de fon 
origine ; il ne fe reproduit qu’à force de foins & de tra- 
vaux affidus de la part du cultivateur : on en diftingue 
de plufieurs efpèces. Le froment mérire la première 
place parmi les bleds ; il y a des fromens d'hiver & 
de printemps ; on en voit de ras & de barbus , des 
rouges ou des blancs , des glabres ou des velus; le bled 
de Smyrne, connu dans ces pays fous le nom de bled 
de miracle par fon grand rapport, eft une variété du 
froment : on met aufli aux rangs des bleds les feigles, 
les mays ou bleds de Turquie, les farrafins, les OTGES » 


les millets , les avoines; nous parlerons de chacun de 
ces bleds à leurs articles, 
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BLED DE TURQUIE. 


Je BLED DE TURQUIE, le Mays; en Gafcogne 
Turquet ; eft une plante dont la racine eft rameufe & 
fibreufe ; fa tige ou chaume eft de cinq à fix pieds, 
articulée, pleine ; fes feuilles font fimples , entières , 
terminées en pointes, embraffant la tige par le bas, en 
manière de gaîne. Ses fleurs font à pétales, à trois éta- 
mines, mâles ou femelles fur le même pied ; les mâles 
raflemblées en épis lâches , compofées d'une bâle con- 
tenant deux fleurs , & formée de deux valvules oblon- 
gues ; fans barbe ; fous la bâle on trouve une efpèce de 
corolle à deux valvules oblongues , fans barbe, de la 
longueur de la bâle; les femelles rafemblées en épis 
contracté , entouré d’une feuille , placé en-deflous des 
épis mâles; les valvules de leur bâle plus arrondies , 
plus courtes , plus épaiñles ; les intérieures membra- 
neufes , larges & encore plus courtes, Les fleurs mâles 
font ftériles 3 chaque femelle produit une femence 
obronde , anguleufe à fa bafe, un peu comprimée , 
d'un beau jaune doré. On nomme cette plante qui 
eft annuelle, Mays granis aureis. Tourn. Ze mays. 
Linn. Il y en a à grains rouges, & d’autres à grains 
jaunes mêlés de rouges. Le Mays nous vient originaire- 
ment de l'Amérique ; on le cultive dans les champs de 
la Franche-Comté ,,de la Bourgogne , de la Brefle & 
de quelques provinces de France ; il eft devenu indi- 
gène dans les jardins du Languedoc. 

On trouve dans l'intérieur des épis du Bled de Tur- 
quie , une chenille qui fe change en une teigne quia 
deux taches jaunes en bande : Y2zea fufco-rubra , alis 
fiperioribus maculis duvhus crocers tranfverfim pofitis. 
Geotf. 195. Cette chenille ronge & dévore les grains de 
ce Bled, 
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La culture du Bled de Turquie n’eff pas {a même 
dans tous Les pays: en Italie & en Efpagne on féme la 
graine à la chatrue comme le Bled ordinaire, & c’eft 
ce qu'approuve l’auteur du gentilhomme cultivateur , 
parcequ'on peut fauchet pour lors cette plante, au lieu 
de l’arracher , comme on fait en France: danis d’autres 
endroits , à mefure que le fillon eft fait , on l'y répand 
fort clair , & on le recouvre en recomrmençant unautre 
fillon ; ailleurs on le féme au plantoir : la facon la meil- 
leure, fuivant l'auteut du jardin potager, eft de le fe- 
mer par touffe , de la même manière qu’on féme les 
haricots. On en met quatre ou cinq dans chaque plant, 
& quand ils font bien levés , on n’en laifle qu'un ou 
deux ; on les chauñle enfuite , quand ils font aflez forts, 
& on les ferfouit en même temps ; un mois après , lorf- 
qu'ils font élevés à deux ou trois pieds, on leur fait, tout 
autour du pied , une butte de douze à quinze pouces de 
hauteur, pour les foutenir contre les vents qui les ren- 
verferoient fans cette précaution : on doit difpofer les 
rangs de manière que chaque touffe foit à dix-huic 
pouces de diftance en tout fens l’une de l’autre : quand 
il eft parvenu à- peu - près à la hauteur de fix pieds 
on lui coupe l'extrémité de fa tige & une partie de fes 
feuilles , le grain en profite mieux & mûrir plutôt; 
il n'y a point d’autres façons à lui faire : loriqu'enfn il 
fe trouve mûr vers la fin de feprembre, ce qui fe con- 
noît à fon enveloÿpe qui féche , on arrache toutes fes 
grappes, on les démaillotte , & pour mettre le graïn à 
l'ait, on rebroufle toutes les feuilles , qui fervent à les 
lier par paquets & à les atracher, foit à des planchers à 
foit contre les murs, dans quelqu endroit fec & aëré ; 
où le grain achève d’ acquerir fa perfection. 

C'eft à la mi-avril qu'on doit le femer dans notre 
climat ; chacun fe règle fuivant le fien: ce grain de- 
mande une terre grañle & bien fumée ; cependant avec. 
l'aide du fumier, on le fait venir fort bien dans des 
terres médiocres , en obfervant de n’en pas femer deux 
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fois de fuite dans la même verre 3 il eft à propos au 
contraire qu'elle foit occupée par d'autres grains pen“ 
dant trois ans, avant d’en remettre de celui-ci ; il eft 
bon à femer pendant deux ans ; mais il lève encore 
plus fûrement la premicre année. On a une machine 
pour l'égrainer dans les pays où il s'en cultive beau- 
coup ; mais à défaut de cette machine, on le déchaufe 
avec les mains, quand il eft bien fec , & ce doit être 
l'occupation des femmes & des enfans pendant l'hiver. 

Les Indiens & autres peuples éloignés mangent lé 
Bled de Turquie en verd, comme en Italie on mange 
les petits pois ; ou en fec grillé à la poële ; ou bouillis 
dans l'eau : d’autres nations en font une boiflon fpiri- 
tueufe , qui peut fe convertir aufli en vinaigre en la 
gardant un certain temps : en beaucoup de pays on en 
fair du pain; ailleurs de la bouillie ; les Sauvages s'en 
fervent comme d'un fpécifique infaillible contre les 
maladies aigües, Ils en donnent même avec confiance 
dans prefque toutes les maladies. ù 

On fait ufage dans les provinces de France de 1a 
graine de mays pour engraifler la volaille ; elle profite 
à vue d'œil avec cette feule nourriture : les chapons de 
Brefle fi fort en réputation ; & qui pefent jufqu'à dix’à 
douze livres, en font preuve ; on en nourrit les pigeons 
de volière ; ce grain leur rend la chair blanche & ten- 
dre, & leur donne une graifle ferme & favoureufe : 
rien n’eft meilleur pour engraiffer Les porcs; ils en pren 
nent un lard ferme & deux fois plus épais qu'avec tout 
autre engrais : ces fameux porcs de Naples qui pèfent 
jufqu'à foo,ne font pas engraiflés autrement : pour les 
engraiffer , on les enferme fimplement pendant deux 
mois dans une loge où eft une auge toujours pleine de 
ce grain, dont ils fe rafafient en liberté. Les chevaux, 
lorfqu'ils y font accoutumés, s'en trouvent également 
bien; il faut d'abord la mêler avec leur avoine pour 
leur en faire prendre le goût. Etant moulu , on en fait 
. des gâteaux & des galettes, dont le peuple fe nourrit 
en 
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€ beaucoup d'endroits. On en mêle auffi avec ia Se | 
de froment ; pour faire du pain ; maïs ce pain ne-con- 
vient pas aux eftomacs foibles s'ils n'ÿ font habitués 
de'jeunefle. Le grain de Mays qu'on ne fème qu'e- 
près l'hiver réuflit roujours & fournit au défaut des 
autres : une faveur un peu fade feroit pent-être-le feul 
défaut qu'on pourroit lui trouver, mais il eft auf nour- 
tiffant & bienfaifant qu'aucun autre ;on 2 même trouvé 
le moyen d’en faire ui manger délicat : on prend 163 
grappes de Mays lorfqu'elles ne font que naître , & 
qu'elles n’excèdent pas la groffeur du petit doigt; on 
les dépouille de leur bourre , on les fend en deux, & ot 
les fait frire avec une pâte comme les arrichauts ; on les 
confit aufli avec du vinaigre blanc éomme lés corni- 
chons, ils font aufli bons & même plus tendres, La 
plante, à mefure qu'on la dépouille de fon fruit nai£ 
fant , pour le manger ainfi en friture , ou pour le con- 
fire, en produit d’autres de nœud en nœud , qu'on z 
toujours foin de cueillir dès qu'ils font formés , & elle 
en fournit pendant deux mois & plus. Pour les confire 
on fait fondre une livre de fel dans une pinte d’eau 
chaude ; on tite l'infufion au clair , on y joint une 
pince de vinaigre , & on remplit le vaifleau de ces jeu- 
nes fruits , qui fe trouvent confits & bons à manger un 
mois après ; pour leur conferver la blancheur , on mer 
par-deflus un lit d'eftragon où de pañfepierre ; qui leur 
donne en même temps un goût plus agréable. 

— La tige du Bled de Turquie contient un fuc fembla- 
ble à celui de la canne à fucre ; on en fait un firop très 
doux & qui a le véritable goût du fucre. On propofe 
dans les mémoires de l'Académie royale des Sciences. 
de Paris ; d'eflayer s’il né pourroit point fe cryftal- 
lifet comme le fuc dela Canne à fucre. Les beftiaux 
aiment beaucoup les feuilles & la tige de cette plante, 
foit en-verd ; foir en fec ; il n’eft point de plante qui 
communique un goût plus agréable au lait des’ vaches 
qu'on-en nourtit. Les bœufs les mangent avec appétit; 
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& ruminent plus longtemps après en avoit matigés 
Les moutons en font friands pendant l'hiver ; mais 
pour qu'ils trouvent le fourage encore meilleur ; il faut 
avoir l'attention de l'arracher avant qu'il foit en fa 
parfaite maturité ; ily à même une reflource quand on 
le laide trop durcit ;ilne s'agit que d'y verfer de l'eau 
en forme d’arrofement avant que de le leur donner. 


LL 


BLED DE VACHE. 


Lz BLED DE VACHE, le Bled Noir, eft une plante 
dont la tige s'élève à la haureur d'environ un pied ; 
elle eft rougeître , quarrée, rameufe , garnie de feuil- 
les étroites, longuettes , dont les unes font entières & 
les autres fe divifent en plufieurs pointes proche la tige 
& les rameaux, auxquels elles font attachées fans queue. 
Ses fleurs font difpofées en épis , elles font en forme de 
tuyaux ; d'une couleur purpurine tachetées de jaune , 
LA ‘23 f 

percées dans Leut fond , & évafées par le haut en gueule, 
renfermant plufieuts étamines, & foutenues pat un 
calice accompagné d'une feuilie oblongue, rougeâtre , 
frangée fur les bords. Ce calice eft divifé en, quatre 
parties, au milieu duquel fe trouve un petit piftil qui 
fe change, quand la fleur eft pañée, en une femence 
noirâtre , oblongue ; refflemblant aux grains de bled, 
mais cependant beaucoup plus menue ; fa racine eft 
ligneufe , garnie de fibres. | | 

Les Botaniftes nomment cette plante Melampyrumz 
purpurafcente comâ. Tourn. 173. Melampyrum fpicis 
conicis laxis Llaceris. Linn. Sp. Plufeurs lui attri- 
buent la vertu d’enivrer de même que l'ivraye ; elle 
n’eft point d’ufage en médecine; les bêtes à corne en 
font fort friandes. On fait avec fa graine qui eftrrès- 
noire, un pain mangeable, quoiqu'un peu amer;on lui 
a donné plufeurs noms françois , outre. ceux que, nous 
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avons rapportés ; tels que Mélampire , Rongerelle, 
Rouge Herbe , Queue dé rénard, CAE CITTER 

Il y a encore en France plufieurs efpèces de Melam- 
pire : la premièfe efpèce fe nofñme Melampyrum lati- 
Jolium ; flore albo, labio inferiori , duabus maculis 
diffinéto. Tourn. 173. On En voit én Alface & en Lor- 
xaine. x. Lx AE 

La feéonde s'appelle Melampyrum luteum latifolium, 
Tourn. 173. Elle eft annuelle, de même que la précé. 
dente; elle croît aux environs des bois dans les lieux 
expofés au foleil ; on en voit dans le bois de Verriète 
près de Paris, dans l’Alface, la Lorraine , la Provence 
feptentrionale & à l'Efperou dans le Languedoc. La tige 
de cette efpèce s'élève à la hauteur d'environ un pied 
& demi; elle eft droite, quarrée, rougeâtre vers le 
haut, ayant dés rameaux oppofés deux à deux ; fes 
feuilles font vertes ; oblongués, pointues, attachées fans 
queue , & oppofées ainfi deux à deux le long des ra- 
meaux: fl paroît en fes fommités des fleurs où tuyaux 
jaunâtres’, évafées en gueule , & divifées chacune en 
deux Ièvres contenues dans des clices feuillus, qui fen- 
ferment ; après que la fleur eft tombée , un fruit ax- 
rondi, divifé intérieuretnént par une cloifon en deux 
loges, pleines de femences fémblables à celles du bled; 
fa racine eft dure, noire & gatnie de fibres ; le temps 
de fa fleur eft dans les mois de juin & de juillet, 

La troifième efpèce eft le Melampyrum criffatum 
flore albo & purpureo. J. B. Cette plante eft annuclle ; 
on la trouve aux envitons de Paris & dans les bois des 
Alpes. L AR A6 peer RS nt née 

La quatrième efpèce eft le Melampyrum comé cæru» 
Te&. Pin. 234. On la trouve aufli dans les bois des Alpes. 

La cinquième & dernière. efpèceseft le Melempyrum 
 latifolium ; floribus parvis luteis, Linn, Flora lapp, 
240. Elle vient furles Alpes, : ,,, + myirin à | 
, , uniduhtagolèveno.pt. 335hui-2282 
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& L' ABLE NE: 


LL BLETTE eft une plante dont la racine eft fufi- 
forme ; fa tige eft haute de trois ou quatre pieds, her- 
bacée, cannelée , rameufe ; fes feuilles font alternes , 
pétiolées , fimples, ovales , entières, les inférieures tron= 
quées ; les fleurs font au fommet, difpofées en épis alon- 
gés, d'un rouge pâle ; elles font à pétales; mâles & fe- 
melles, féparées fur le mêmepied ; les mâles font com- 
pofées de trois étamines ; les femelles d'un germe oval 
furmonté de trois ftiles ; toutes les fleurs font placées 
dans un calice à trois folioles lancéolées , aigües, droi- 
tes & colorées de rouge ; fon fruit eft une capfule de la 
couleur & de la grandeur du calice, à trois pointes, 
uniloculaire , s’ouvrant horifontalement, & renfermant 
une feule femence globuleufe, noire '& luifante. : 
Cetté plante fe nomme Blitum pulchrum , redum ; 
magnum rubrum. J. B. Amaranthus lividus. Linn. Elle 
eft annuelle ; elle nous vient originairement de Vixgi- 
nié ; on la cultive dans les jardins parmi les, plantes 
potagères ; elle ne demande pas plus de foin pour 1a 
culture que la poirée. Voyez cet article. On en cultive 
auffi d'une autre efpèce qu’on nomme la Blette blan= 
che ,. Blitum album. 
* La Blette eft d'un goût fade ; elle eft émolliente, 
tafraïchiflante & délayante. Ses feuilles entrent dans les 
décotions émollientes, les cataplafmes, &c. 
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1m BLUET , l'Aubifoin ; la Blaverole 1e Barbeau > 12 
Cafle-lunerre ; le Chevälot ; l'Aubitou, eft une plante 
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dont la racine eft ligneufe ; accompagnée de ste 
capillaires; fes tiges font de la hauteur d’un’ où deux 
pieds ; RÉ Uieu(es ; cotoneufes , creufes; branchues; fes 
feuilles font alternes , très-entières ; bianchitres, velues , 
alongées ; linéaires ; les inférieures dentelées ; fes fleurs 
font au fommet ; bleues; ' quelquefois blanchés'; com 
pofées, flofculeufes, ayant un calice écailleux ; dontlés 
écailles font dentées à leurs bords en manière défcie 3 
les fleurons font raflemblés fous üne forme tubulée, peu 
régulière ; ceux du difque font hérmaphrodites , ceux 
de la circonférence femelles; ftériles , plus grands que 
les hermaphrodites, & en plus petit nombre ; fes fe- 
mences font luifantes , petires | oblongues ,'aigtetées: ; 
cachées dansles poils du récéptaclé.. | 

Cette plante fe nomme Cyanus fegetum. Pin. Los 
éaurea cyanus.. Linn. Elle: eft: annuelle , & fe: trouve 
communément dans les FyRes parmi les bleds ; les 
orges & les avoines, … ! 

On trouve dans les Môges, dans la Proveñce & le 
Languedoc; une efpèce de Bluet pérennel qu'on nomme 
grand Bluet, ou grand aubifoin: Cÿanus montanus lati- 
folius vel verbafium cyanoides. Tourn. 445. La variété 
de cette -efpèce eft à fleurs PERPNTHESS Voyez notré 
Tourneforêtus Lotharingiæ , n° 782. 

Tous les Bluets font dire d'une belle cou- 
leur bleue ; on les cultive dans les jardins , où fouvent 
ils deviernient doubles , & par. leurs femences'on obtient 
beaucoup-de variétés : on en a à fleurs blanches, cou- 
leur de chaït purputines:, «panachées, qui font fort 
agréables à à la vue par leur élégance : ‘ils ornent fort bien 
les parterres dans les:mois de mai, juin & juillet £! on 
doit fur-tout.s’attacher pour la éulture au grand blue 
vivace ; nous venons d'indiquer l'endroit où He trouve, 

Thuté Ja plante eft en ufage pour les maladies des 
yeux: on en tire une ‘eaü diftillée ; qu'on appelle eau 
de cafle lunette, parcequ’elle éclaircit la vue: les fleurs 
font préférables aux feuilles pour cette eau; ontlavante 
N ; 
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beaucoup pour la rougeut & l'inflamtmation des yeux : 
on y ajoute quelquefois pout la rendre plus aétive, du 
fafran & du camphre.-Tragus aflure qu'un demi gros 
de graine de Bluet pulvérifée ; lache le ventre, Quel- 
ques auteurs attribuent à fa décoétion dans de la bière 
une vettu apèritive &-hépatique : cette décoétion con- 
vient-aufli, fuivant eux, dans La jaunifle & 1a rétention 
d'urine. 

Cameratius faifoit bafliner les gencives des enfans 
avec l'eau diftillée de cetté plante dans le temps que 
tes dents pouffent; il y ajontoit le fuc d’écrevifle. Le fuc 
de Bluet ronge peu à peu les raies des yeux. On regarde 
auffi ce fuc, comme vulnéraire , pris intérieurement à 
la dofe d’une once, lorfqu'on foupçonne du fang extra- 
vafé parquelque chute. 

: Nous eftimons que la plupatt des vertus que nous 
venons de rapporter du Bluet font apocriphes ; la feule 
qu'on puiffe lui attribuer , c’eft d’être ophthalmique; 
encote-faut-il employer fon fac préférablement à fon 
eau‘diftillée , qui n'a pas plus de vertu que de l'eau 
fimple. On fait avec les fleuts de Bluets une encre bleues 


«BOIS DE SAINTE LUCIE. 


Le, BOIS DE SAINTE LUCIE o7 Mahaleb sstient 
tantôt de la nature de l'arbrifleau , tantôt de-celle de 
l'arbre; fon bois eft beau, rougeâtre, compa@, facile 
à travailler, d'une. odeur agréable & réjouidante lorf- 
qu'il eff fec ; fes rameaux font durs, tottus, couverts 
d'une écorce brune ,-accompagnés de feuilles vertes , 
tuifantes’,i:pointues ;. dentelées légèrement fur leurs 
bords; femblables à celles du prunier fauvage; fes fleurs 
font difpolées en soft ; compoñées chacune de cinq péta- 
les prefque ronds ; odorans, foutenus par nn calice à 
cinq/quartiers; cette fleur contient en fon milieu plu 
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fieurs étamines & un petit bouton, qui fe change, HE 
elle eft pañlée , en une baie verte au commencement ; 
qui devient noire en muriffant ;_& affez femblable à 
une petite cerife ; d'un goût amer, renfermant un noyau 
dur ,offeux, dans lequel il fe trouve une petiteamande; 
fa racine s'étend beaucoup dans la terre. Cet arbre 
fleurit én avtil ; fon fruit eft mûr au mois de juiller. 
Les Botaniftes le nomment Cerafus fylvejfris amara 
arabum mahaleb putata. J.B.1,p. 1. 227. Prunus flo- 
ribus corymbofis , folits ovatis. Linn. Sp. plant. 678. 

Le Bois dé Sainte Lucie eft fort commun en Lorraïne;, 
fur-tout À Sainte Lucie, près de Sampigny, d'où il 4 
tiré fon nom ; j'en ai trouvé beaucoup à Montbard en 
Bourgogne: on en voit èn quantité dans lé parc de Vi- 
gny; généralité de Paris ; dans les bois de Vauvergnan 
& de Rians, généralité d'Aix; au bois dé Valène près 
GÉMOMPENIET, 700 MONTE Ç 
Les Languedociens nomment cet arbre Æmarel ou 
Malagué. | SM 

Il croît encore dans la haute Alface , fur le mont 
Rang , & à Framont, principauté de Salm. 

Le Mahaleb fe multiplie aifément par marcotte. 

“Le bois de cet arbre eft fudorifique , defficatif ; les 
tourneurs & les ébéniftes en font grand ufage ; fa fciure 
entre-dans les pots pourris. 

Sa baie eft purgative , atténuante & réfolutive lorf- 
qu'on la mange. On s'en fert pour la teinture ; quand 
on la ftoiffe dans la main, elle la teint d'une couleur de 
pourpre fort difficile à enlever. Les parfumeuts des pro- 
vinces méridionales fe fervent des amandes de ce fruit 
pour les pâtes & les favonnettes. LT UE 

Cet arbriffeau eft très-propre pour les paliffades des 
bofquets de printemps, pat lé mélange de fes fleuis & 
de fes feuilles qui paroiflent en même temps. 

Toutnefort ne connoifoit pas cet arbrilleau ; il l’a 
confondu avec le putiet , ainfique M. Duhamel, dänsfon 
traité des arbres & arbuftes, & plufeurs autres Bocanifkes, 
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BON HENRTY. 


Lx BON HENRY » l'Epinard fauvage » cf une plante 
dont la racine eft épaifle, jaunâtre, ligneufe; fes tiges 
font d'un pied & demi, droites ou couchées, nombreu- 
fes , cannelées , creufes, un peu velues. Ses feuilles font 
altetnes, triangulaires , en fer de flêche, très-entières, 
lifles, fur de longs périoles qui font élargis pat le-bas & 
qui embraffent la tige ; fa fleur eft en tout femblable à 
celle de l'épinard. Voyezcet article. 

Cette plante fe nomme Cheropodium folio trangulo. 
Tourn. Chenopodium bonus Henricus. Linn. Elle croît 
natutellement dans les terreins incultes de la: France. 
Elle eft fade, infipide au goût, rafraîchiffante &.dé- 
layante ; on. l'emploie dans les décottions , les lave- 
mens , les fomentations: dans les pays de montagnes 
on la, mange en guife d'épinards , & dans le nord on: fait 
frire fes tiges comme celles d'afperges. L 


BOTRYS. 


Le BOTRYS , autrement le Piment, eft une s HE be 
dont la racine eft dure ; blanche & garnie de fibress fa 
tige eft longue d'environ un pied, "droite, CabRAIÉE, 
rameufe, chargée de feuilles alternes. Ses feuilles font 
découpées profondément des deux côtés , traverfées de 
grandes veines rouges, portées fur des queues aufli rou- 
ges, qui deviennent pâles dans la fuite, Ses fleurs font 
fans pétale, difpofées en épis au haut destiges , & com- 
pofées de plufeurs éramineswrenfermées dans un calice 
vetd , , découpé en plufienrs quartiers. II fuccède à 
chaque fleur une graine très-menue , renfermée dans 


n., 
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une capfule. Cette plante fleurit fut la fin de. l'étés 
Les Botaniftes la nomment Botrys ambrofoides vul- 
garis, offic. Chenopodium ambrofoides ; folio fnuato. 
Tourn, 506. 

Cette plante eft annuelle & croît aux bords des ruif- 
feaux & des fontaines ; elle eft commune dans Les pro- 
vyinces méridionales de la France ; elle eft d'une odeur 
aromatique femblable à celle de la fraife ; on lui attri- 
bue une vertu hiftérique, emmenagogue, antifpafmos 
dique , litontriphique & anti-vénérienne ; fon infufon 
théiforme; ou fa conferve ; prife intérieurement , eft 
très-bien indiquée dans la fuppreflion des menftrues & 
des lochies ; on l'applique aufli extérieurement en fot- 
me,.de-cataplafme fur la région de la matrice. 

Cette plante eft aufli très-vantée dans l'afthme hu- 
mide & l'orthopnée; on l'ordonne pour lors en pou- 
dre à la dofe d'un gros, incorporée avec du miel ou 
du firop. Matthiole affure avoir guéri pat l'ufage de 
ce remède des perfonnes qui crachoient le pus. 

.. M. Hermans confeille l'eau diftillée du Piment pout 
les enfans qui ont Le ventre enflé ; onla leur fait prendre 
par cuillerée; cette eau cft auffi carminative. 


BOUCAGE.. 


En +4 , 
Lx BOUCAGE eft une plante qui dès. fa racine pros. 
duit des feuilles oblongues , vertes-brunes ; pointues » 
cannelées fur leurs bords en dents de fcie oppolées 
deux à deux le long d'une côte qui finit par une feule, 
feuille. Sa tige s'élève à la hauteur d'environ deux pieds; 
elle eft creufe , nouée , rameufe ; cannelée, ayant en 
fon milieu des ombelles de petites fleurs blanches, com-. 
pofées chacune de cinq pétales difpolés en rofe , avec 
plufieur$ étâmines foutenues par de petits boutons, : 
mais qui fe changent dans la fuite en deux femences 
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menues, cannelées , jointes enfemble, d'un goût âcre & 
défagréable. Sa racine eft longue , blanche , excitant 
la falive quand on la mâche. Ellé eft connue dans les 
boutiques fous Le nom de pimprenelle blanche. Cette 
plante fleurir au moïs de juin , & s'appelle chez les 
Botaniftes : Saxrifraga hircina major. J. B. 3. 109. 
Tragofelinum majus umbellé candidä. Toutn. 309: 
en françois , la Bouquetine , la Pimprenelle faxifrage , 
la grande Saxifrage , le Perfil dé bouc. Elle croît aux 
lieux pierreux, montagneux, le fong des rochers : on 
en voit fur Le mont Pila, dans les bois de Haye près de 
Nancy, dans le terroir de Colmats près d'Aix, au nord 
du mont S. Loup près de Montpellier , dans l’Alface ; 


à Fontainebleau & à Montmorenci. Il y a encore en. 


France une autre efpèce de Boucage qu’on nomme 
Tragofelinum minus. Tourn. 309. Pimpinella foliis 
pinnatis : foliolis radicalibus fubrotundis ; fummis 
finearibus. Linn. Sp. plant. 378. Cette efpèce vient 
aux environs de Paris , fut le fommet de la montagne 
de fainte Vittoire près d'Aix, fur la montagne de faint 
Michel près de Toul, au Capouladou & à l'Efperou près 
de Montpellier ; aux environs d'Eftampes & d'Orléans, 
& dans l’Alface. 

La Pimprenelle blanche eft apéritive, déterfve , fu- 
dorifique, alexitère, emmenagogue & diurérique : elle 
divife la pierre des reins & de la veflie, & lève les ob- 
ftruétions, Schuvenfeid, Jean Bauhin & Garidel raps 
portent que cette plante eft très-bonne pour la gaile re- 
percutée. L'eau diftillée de cette même plante eft 
propre contre les fuffocations , les cataractes & pour 
effacer les taches de la peau ; on prétend que rien n'eft 
meilleut dans les affections fcorbutiques que 14 racine 
de Boucage dans une décoftion de faebras & de ge- 
nièvre ; avec l'ancimoine ou le foufre vif; elle eft auffi 
très bonne pour chafer le mercure du corps après les 
frictions. 7! ; 
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BOUILLON BLANC. 


L: BOUILLON BLANC, la Motêne ; le Bon hom- 
me, l'Herbe de S. Fiacre ; eft une plante dont la ra- 
cine eft oblongue, ligneufe, blanche &c rameufe ; fa 
tige s'élève à la hauteur de quatre ou cinq pieds ,gtoffe, 
ronde, ligneufe ; fes feuilles font grandes , longues; lat- 
ges, molles, fefliies ; courantes » cotonneufes des deux 
côtés; les radicales font éparfes fur la terre; celles de la 
tige font alternes ; fes fleurs entourent la plus grande 
paitie de la tige; elles font monopétales , infundibuli- 
formes ; en forme de roue ; dont le tube eft crès-court, 
Le limbe ouvert, divifé en cinq parties ovales ; obtufes. 
La capfule de fon fruit eft ovale ; alongée ; divifée en 
deux loges qui s'ouvrent par le haut, & font remplies 
de femences menues, anguleufes. 

Cette plante fe nomme Verbafcum mas latifolium 
luteum. Pin. Verbafcum foliis decurrentibus utrinque 
tomentofis. Linn. Sp. plant. 252. Elle fe plaît dans les 
endroits fecs ,; fablonneux ; les terres récemment 1e- 
imuées, les champs ; on en voit à Dieulovard dans 
1è Verdunois ; dans le Lyonnois, à Cette & Caftelnau 
dans le Languedoc , aux environs d'Aix; dans l'Alface , 
aux enviïons de Paris, dans l'Orléanois ; auprès de 
Cambray , en Picardie , en Bourgogne & en Franche- 
Comté: 

Outre cette efpèce ; il y a encore en France d'au- 
tres efpèces de Bouillon blanc : la prémière, plus con- 
nue fous le nom de Bouillon noir , fe nomine Verbaf- 
cum nigrum flore ex luteo pallefcente ; on en voit aux 
environs de Patis, de Nancy, d'Aix; d'Orléans, de 
Montpellier , à Rouque & Valence , & dans la Bour- 
gogne. , 

La feconde efpèce fe nomme Verbafcum fœmina flore 
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albo ; on en trouve dans la généralité de Paris & dans 
la Normandie, C'eft une variété de l'efpèce primitive 


dont il eft parlé dans cet 


article. 


Latroilième elt défignée fous le nom de Verbafcum 
lychnitis flore albo parvo. Tourn. 147, On en trouve 
auprès de Clouan dans la Lorraine : on en voit aufli en 


Bourgogne ;, en Alface, 
ailleurs. 


dans la généralité de Paris & 


La quatrième eft le Werbafcum pulverulentum flore 
luteo parvo. Tourn, 147. C'eft une variété de la précé- 


dente. 


s 


On peut mettre auffi aù rang des Bouillons blancs {2 


Blattaire. 


On trouve fur le Bouillon blanc une chenille à feize 
pattes, de couleur jaune , avec-des points & des taches 
noires. Cette chenille fe change en une phalène qu'on 
nomme la ftriée brune du Verbafcum : Phalœna feti- 
cornis fpirilinguis , alis deflexis fufco cinereis , fupe- 
rlortbus fufcis longitudinaliter Jérratis. Geoff. 1,8, 
Cette phalène.eft en deffous d'unbrun un peu gris ; fes 
aîles fupérieutes font d'un brun foncé, plus noir près du 
bord extérieur , & chaigé de raics longitudinales plus 


obicures ; ce qui fait. paroîtreJ'aîle ftrice : vers le bord 
intérieur dé l'aîle , font deux petites lunules blanches à 


côté l’une de l'autre. 


. Lesfeuilles & les Aeurs de Bouillon blanc font ano- 
dines, adoucidantes & vulnétaires. Schroder-les eftime 
pour les maladies de poitrine , la toux , le crachemerfé 
de fang , les douleurs de ventre : 1a déco“tion des feuili 
les & des fleurs de Verbafcum avecile lait, veft très- 
bonne pour calmer les douleuts des hémotrhoïdés.&e le 
tencfme qui fuccède à la dyffenterie , fi on ten donne 
des lavemens, & fi on én fait des fomentations fur le 
ventre. Tournefort & Etmuller rapportent, d'après Sen= 
nert & Schroder , que les fleurs & les feuilles de Bonilz 
Jon blanc pilées & renfermées dans des vaiffeaux bien 


bouchés avec du plâtre, 


€ 


après avoir été crois mois en 
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tet état, donnent une liqueur- excellenté pout ra 
les douleurs des hémorrhoïdes & de la goutte ; on em 
ploie aufli la déco@ion des feuilles & des fleurs de 
cette plante dans del'eau de forge de maréchaux, pour 
arrêter. la dyflenterie & le Aux immodéré des hémor- 
thoïdes. | 

Pierre Borel nous affure qu'un payfan ayant été mordu 
pat un ferpent à la région de l'eftomac , fut foulagé in- 
continent par l'application des feuilles pilées de cette 
plante ; ce qui confirme le {entiment des anciens à l’oc- 
cafon de la belette, qui a fecours à cette plante comme 
à fa véritable guériion, lorfquelle eft mordue d'un fer- 
pent ; les gens de campagne fe fervent pour les plates 
récentes des feuilles de Werbafcum pilées & réduites en 
une efpèce d'onguent avec de l'huile. 

On fe fert de l’eau des fleurs diftillées contre les mala- 
dies cutanées. Les médecins modernes emploient en 
infufon théiforme les fleurs de Bouillon blanc pour les 
maladies de poitrine; quand on les prefcrit aux che- 
vaux, c’eft à la dofe d'une poignée dans une livre d’eau, 

Les longs épis de fleurs jaunes du verbafcum , & fes 
feuilles blanchîtres & veloutées feroient fort bien dans 
de grands patterres ; mais comme cette plante eft très- 
commune & médecinale, elle ne trouve guère place 
que dans les jardins , où l’on veut étaler les vraies ri= 
cheffes de la nature, 
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Lx BOULEAU, le Bouillard , le Bois blanc, le Scep- 
tre des maîtres d'école , l’Arbre de la fagelle , eft un 
arbre dont le tronc eft couvert de deux écorces ; l'exté-. 
rieute eft unie , blanche & fatinée dans les jeunes plants, 
& raboteufe dans lesivieux ; l'intérieure eft mince , tranf- 
parente ; déliée comme du parchemin. Ses rameaux fone 
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menus, flexibles ; couverts d’une écotce brune & tou 


geâtre. Ses feuilles ne font pas fort grandes ; elles font 
prefque triangulaires, légèrement échancrées , commé 
des ondes, & dentelées par les bords : elles fe termi- 
nent en pointes, & font un peu plus blanchâtres pat 
deffous que par-deflus. Ses fleurs font mâles & femel- 
les , elles font féparées & attachées à différentes par- 
ties de l'atbre; les fleurs mâles font difpofées en for- 
me de chaton fur un filet Commun. Le calice fotme 
des écailles qui fe recouvrent en partie les unes & les 
autres. Chaque fleuron n'a qu'un pétale très -ouvert; 
divifé en quatre parties , dont deux font plus grandes 
que les autres 5 On aperçoit avec une loupe quatre 
ou cinq petites étamines ; mais on ne remarque ducun 
piftil, par conféquent il ne s'ÿ trouve point de fruit, 
Les fleurs femelles font raflemblées plufñeurs enfemble;, 
& attachées par un court pédicule à ün filer communs 
elles fe font voir fous la forme d'un cylindre ou cône 
écailleux ; formé par des échancrurés du calice, qui 
font figurées en tréfie. Le piftil eft ovale à fa bafe, & 
il fe divife en deux par fon extrémité ; on trouve fous 
les écailles des femences qui font bordées de deux aîles 
membraneufes ; les fleurs tant mâles que femelles n’ont 
aucun éclat. Il y a tant de conformité entre les parties 
de la fruëtification de l’aune &c du Bouleau , que Lin 
neus n'en 2 fait qu'un même genre. | 

Les Botaniftes nomment cer arbre Betula. Toutn, 
588. Betula foliis ovatis acuminatis ferratis. Linn. 
Sp. plant. 1393. On remarque fur le Bouleau cinq 
fortes d'infectes fuivant M. Geoffroy. 

Le premier infecte eft une lepture à éorcelet cylinæ 
drique & à taches jaunes. Leptura nigra , thoracis lineis 
tribus , clytrorumque maculis véllofo flavis , thorace 
cylindracco , antennis corpus æquantibus. Geoff. 208. 
Cette lepture varie beaucoup pour la grandeur. Sa tête 
eft noire, ornée de trois lignes de poils jaunes ; qui 
partent de l'intervalle des ancennes , & defcendent vers 
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le corcelet en s'éloignant les unes des autres, Son cor- 
celec eft cylindrique, noir & pointillé , chargé de trois 
bandes longitudinales, qui font la fuite de celles de 1a 
tête , favoir une au milieu , & une fur chaque côté : tes 
étuis font noirs , pointillés ; Couverts de petits poils jau- 
nâtres, qui forment dans différens endroits des plaques 
plus jaunes , dont on diftingue quatre ou cinq paires 
plus marquées rangées longitudinalement, outre l’écuf- 
fon qui eft jaune. Les pattes font noires & un peu ve- 
lues. Les antennes font de la longueur du corps , & 12 
bafe de chacun de leurs anneaux eft grife, ce qui rend 
les antennes entrecoupées de gris & de noir. 

Le fecond infeéte eft la galeruque grifette. Galeruca 
aigra » thorace , elytrifque luteo-lividis. Geoff, 2 54. Sa 
têce eft noire, ainfi que le deffous de fon corps & fes 
antennes, dont cependant la bafe eft un peu jaunâtre. 
Les pattes ont aufli une petite teinte de jaune à leurs 
extrémités. Le corcelet eft pâle, varié de quelques 
points noirs ,; rangés tranfverfalement ; les étuis font 
pâles, d'une feule couleur ; & parfemés de points, 
ainfi que le corcelet. 

Le troifième infecte eft le puceron du Bouleau. Cet 
infecte eft un des plus petits. Sa couleur eft verdâtre ; 
on voit fur les bords des anneaux de fon ventre des 
points noirs; La loupe peut à peine découvrir les appen- 
dices de fa queue; M. Geoffroy aflure qu'il a toujours 
trouvé cette efpèce fans aîles. Aphis betulæ ,; margini- 
bus incifurarum abdominis pennatis nigris. Geoff. 496. 

Le quatrième infeéte eft un papillon qu'on nomme 
Porte-queue fauve à deux bandes blanches. Papilio [u- 
prafufcus maculé fulvä , fubtus fulvus line4 duplicé 
tranfverfd albidâ alis Jécundaris in imo laudatis, 
Geoff, t. 2.58. La couleur des aîles de ce papillon en 
deflus eft brune , aflez foncée , avec une grande tache 
oblongue de. couleur fauve fur les aîles fupérieures , &c 
quelques petites taches femblables au bord des infé- 
rieutes.. En deflous , les aîles font fauves & prefque 


jaunes. Les fupérieures ont au milieu une tache bruñe; 
oblongue , bordée de blanc en haut & en bas. Après 
_ éette tache font deux lignes tranfverfes blanchätres , 
dont la fupérieure eft peu apparente ; l’inférieure plus 
fenfble, eft bordée de brun en haut. Ces deux lignes 
sunifent vers les deux tiers de l’aîle & ne‘vont! pas plus 
loin. Les aîles inférieures ont en deffous déux'lignes 
blanches , tranfverfes, ondées , très-apparentes; bor-* 
dées de brun du côté par où elles fe regardent. Lebord 
de ces aîles éft plus rouge que le refte , & leur extrémité 
a une petite bande noire ; elles font dentelées à leur 
bord du côté du ventre, & elles ont une petite queue 
nn peu plus longue que celle de la plupart des papil- 
jons. Sa chenille eft du nombre des chenilles cloportes;, 
& vient fur le Bouleau. 

Le cinquième infecte eft une phalène qu'on nomme 
l'Omicron nébuleux: Phalæna feticornis fpirilinguis , 
alis deflexis ; fuperioribus cinereo fufcoque nebulofis ; 
lineis undulatis & omicro nigris , inferioribus cinerers. 
Geoff. 1 56. Cette phalène varie beaucoup pour lagran- 
deur. Elle eft d'un brun clair & cendré en deflons , le 
defus eft d’un brun plus foncé. Ses pattes ont à leur 
extrémité des anneaux blanchâtres. Ses aîles fupétieures 
font marbrées de lignes brunes noirâtres, & de traits 
etis. Elles ont fur leur milieu , près du bord extérieur , 
une tache en cercle formant un petit O de couleur 
noire ; dont le milieu eft gris, & plus bas une tache 
grife prefque quarrée, Les aîles inférieures ont en def- 
ous dans leur milieu un point noir. La femelle eft 
beaucoup plus grife que le mâle, & ellea les mêmes 
Lignes & taches fur les aîles fupérieures. La chenille 
de cette phalène eft rafe , à feizé pattes ; elle effde cou- 
leur verte, avec la partie poftérieure du corps élancée 
en forme de poupe de vaifleau. On la trouve fur le 
Bouleau , où elle forme fa coque entre les feuilles ; qui 
£e roulent enfuire en paquet ou en boule. s 


Le Bouleau croît ordinairement dans les bois, aux 
lieux 
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Lieux froids & humides ; il fe plaît méanmoins pat-tout 3 
on en voit également danses montagnes fabloneufes &c 
. dans les fondrières les plus pourries,. dans Les haies & 
dans les taillis. I rén ic dans les fols Les plus ftériles , foit 
qu'ils foient graveleux, foit qu'ils foient pierreux, foie 
enfin qu'ils foient crayeux : il vient cependant plus vire 
ë& avec plus de profit dans les endroits les plas-humides 
des taillis, ; 

La vraie façon d'élever cet arbre, c'eft de bourgeons; 
on en trouve autour des vieux bouleaux, On les lève 
de terre au mois de février, &, on les plante dans les 
lieux deftinés; ils prennent facilement racine & pouf 
fent promptement: on coupe les bourgeons à quatre 
pouces de rerre deux ans après leur plantation ; on ne 
conferve que les plus droits ; on arrache les autres ; on 
fappe de temps en temps les branches latérales qui 
pouffent trop bas ; afin de donner à l'arbre une certaine 
hauteur ; cet arbre vient auffi de femence. Pour. ra- 
mafler la graine il faut la cueillir en automne , fur les 
arbres mêmes ; cat fielle tombe d'elle-même, on ne peut 
pas la retrouver à caufe de fa finelle : c'eft pourquoi aufli- 
tôt qu'on s'aperçoit que les écailles des cones -commen- 
cent à fe détacher, il faut couper les menues branches 
qui en fontchargées, en faire des faifceaux & les éten- 
dre fur un drap ; quelques jours après on frappe les bran- 
ches avec un morceau de bois; pour lors les graines fe 
détachent & tombent fur le drap : il ne faut pas femer 
cette graine trop avant en tetre. axés 

Les feuilles du Bouleau font.apéritives, déterfives & 
propres pour nettoyer les taches du vifage: on attribue 
la même vertu à leur [uc & à leur eau diftillée, Simon 
Pauli afure avoir guéri par le moyen de bains faits de 
petits rameaux & d'écorce de Bouleau ; une dame de 
qualité, attaquée d'uncgalle prurigineufe univerfelle , 
qu'elle avoit contractéc par contagion. Les médecins de 
Breflaw onc confeiilé -anciennemeut des fumigétions 
avec la partie intérieure, de l'écorce du tronc de Bou- 
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leau , pour purifier les maifons des peftiférés. Tragus s 
Vanhelmont , & plufieurs médecins, recommandent 
dans le calcul des reins & de la vefie ; dans la ftrangurie 
&c le piffement de fang, la liqueur qui découle au prin- 
temps de cet arbre : on retire cette liqueur de deux fa- 
çons. On fait un trou dans le tronc avec la tarière, l'on 
y met une petite cheville de fureau cannelée ; pour 
conduire le fuc dans le vaifleau où l'on veut le faire 
tomber ; ou bien l'on coupe les bouts des branches; & 
l'on attache à chaque branche une petite bouteille, qui 
fe remplit bientôr. On choifit pour cette opération le 
milieu du jout & un temps un peu chaud ; c'eft alors 
que le fuc coule abondamment; le vent du midi ou 
du couchant favorife beaucoup l'écoulement ; le vent 
du nord ou d'eft l'arrête, où du moins le rallentit. 
Tout le monde s'accorde à regarder cette boiflon com- 
Mme un excellent anti fcorbutique ; elle eft agréable au 
goût & adoucit le fang: on la fait quelquefois fermentet 
avec du fucre & du miel, & elle s’appelle pour lois 
vin de Bouleau : ce vin peut fe conferver une année 
dans des vaiñleaux bien fermés, avec un peu d'huile 
par-deflus. Les bergers ont coutume de fe défaltérer 
avec la liqueur qui découle du Bouleau; c'eft un apprêt 
de la nature : un feul rameau , dit-on, en donne par 
jour une quantité confidérable. 

11 faut obferver, par rapport au fuc qu'on retire de 
Bouleau par la térébration , que fi l'on fait l'incifion à 
cet arbre près de fa racine, la tiqueur qui en foft eft 
de l'eau pure & infpide; fi au contraire on perce ju 
qu’au milieu une branche de la groffeur de trois doigts » 
il en découle une liqueur qui a plus de faveur , & qui 
eft légèrement acide & agréable. 

Le docteur Afluerus Bayngk faifoit entrer ordinaite- 
ment ce fuc avec les eaux de ferpolet & de mures de 
Norvese, dans les potions qu’il prefcrivoit contre les 
coliques néphrériques. On peut, en préparant de la 
bière, y mettre aufli du fuc de Bouleau » & l'on aura 
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one bière d’un ‘excellent ufage ‘contre 1a-même matas 
die ; le doeur Pierre Referius en faifoit: journelles 
ment l'épreuve fur luimême. Mais le moyen: le-plns 
für pour avoir une bière ‘excellente contre.le calcul, 
c'eft de la faire avec du malt d'avoine , dontles Anglois 
exaltent beaucoup la vertu diurétique, & d'y faireentrer 
le fuc de Bouleau & les femences de carottes: 

La liqueur de Bouleau fe donne aux animaux à la 
dofe d'une demi-livre. | 

Les attifans fe fervent fouvent du bois de Bouleau ; les 
charrons font avec ce bois des jantes de roues; on en 
fabrique aufi des fabots ; il peut encore fervir de bois 
de chauffage , quoiqu'il ne foit pas des meilleurs ; maïs 
fon charbon eft très-eftimé dans les forges & fonderies. 
Lorfque cet arbre eft à une certaine hauteur , on en 
fait des cerceaux pour des futailles, & quand il eft afñlez 
gros ; des cercles pour des cuvés. La brindille du Bou- 
leau fert à faire de bon balais. Les vanniers dépouillenc 
les jeunes branches de cet arbre de leur écorce , pour en 
former des verges propres à faire des paniers, Vaillant 
a donné à cet arbrifleau lé nom de fceptre des maitres 
d'école , par‘ la même raifon qu'on l’a appellé ancien- 
- nement l'arbre de fageflé. Les ranneurs ufent quelque 
fois de fon écorce. Les Suédois , fuivant ce que rap- 
porte Linneus, couvrént leurs maifons de cette même 
écorce qui dure fort longtemps. En Canada on en fait 
de grands canots, En pluñeuts pays les villägeois & les 
pêcheurs font avec cette écorce de fort bonnes fandales ; 
on s’en fert aufli en quelques endroits pour faire des 
Cordes à puits, re fe 
_ M. Guettard, célèbre académicien , rapporte que 
même avant le fiècle d'Alexandre le Grand, & poité- 
rieurement , Les Gaulois fe fervoient de l'écorce fine de 
Bouleau pour y graver leuts penfées ; cela leur fervit de 
papier pendant très-longtemps : on conferve Encore de 
cet ancien papier dans les Cabinets des cutieux. Les 
Rabitans du nord tordent l'écorce duBouleau pour fn 
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faire des torches qui éclairent pendant [a nuit; On té 
duit aufi cette écorce en cendre, & cette cendre eft 
propre pour vernir les vafes de terre cuite. | 

Les” feuilles de cet arbre donnent:une teinture 
jaune, dont Linder nous a. laiffé la préparation : cette 
couleur eft trèsbonne pouf la peinture. Rien ne con- 
vient mieux pour ofner les parties aquatiques des parcs 
que le Bouleau ;-il y fait un añez bel effet; on En peut 
encore garnir les côteaux expofés au nord ; & même les 
rochers, dont'ils cachent-la difformité. Les Bouleaux 
s'emploient quelquefois en avenues & en maflifs. 


1 


BOURDO N. 


Lx BOURDON , la Rofe d'outre-mer, le T remief » 
la Pañe-rofe , eft une plante bifannuelle , dont la racine 
eft longue, blanche, pivotante 5 fa tige s'élève depuis 
quatre jufqu'à fix pieds; elle eft épaiile folide , velué; 
{es feuilles font finueufes , cordiformes ; anguleufes, al- 
rernes , larges , couvertes d'un duvet fin, portées pat 
des pétioles de médiocre grandeur ; celles d'en bas font 
arrondies ;les autres anguleufes,à cinq ou fix découpures, 
cannelées en leurs bords; fes fleurs font axillaires , tantôt 
feules, quelquefois deux à deux ou trois à trois, fem- 
blables à celles de La mauve , voyex cet article: fa co- 
solle ; fouvent double, varie par la couleur. On nomme 
cette plante, Malya rofea folio fibrotundo , flore can- 
dido. Pin. Alcea rofea. Linn. Elle eft exotique 5 on la 
cultive dans tous les jardins à caufe de la variété & de 
la beauté de fes couleuts patfairement bien nuancées. 
On la féme fur couche au printems ; quand elle eft aflez 
forte, on la met fur place ordinairement dans les grands 
parterres ; elle fleurit la feconde année. 

Les fleurs de Bourdon font regardées comme vulné- 
raires & déterfives ;.les médecins les recommandent 
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bouillies dans du lait, pour gargatifme dats l'inflam- 
marion des amigdales & dans: Tarigine, La poudre dé 
ces'mêmes fleurs defféchées &/-mêlées dänsdumiel 
écuméävéc un peu d'alun, fournittun remède! efficace 
pour la'corrofon des gencives; & leur relichement qui 
vient du fcorbur. 2: ©! ; uolc n ec 30 of, ac 


ou BOURGÉNE. 


Lx BOURGÈNE, la Bourdaine , l'Aune noit , la 
Rhubarbe des payfans , eft un arbrifeau qui s'élève à la 
hauteur d'un homme : fon tronc.& fes tameaux font 
couverts d'unelécorce brune, noirâtre, marquée de.pe- 
tites taches blanches ; fes feuilles font vertes »oblon- 
gues,;, nefveufes , luifantes, plus petites que, celles du 
cerifier; fes fleurs font verdâtres , faites en petit.bafin, 
découpées par le haut en'cind parties. Elles renferment 
cing étamines blanches , &.un, bouton qui; fe change 
dans {2 fuite,en un fruit d'abord. verd , puis, rouge, en- 
fuire;noïr ; lorfqu'il ef parvenu à fa maturité xildevienc 
anou,,fempli d'un fuc noit , douçâtre ; on trouve, dans 
fon intérieur deux. où trois femences ou pepins, jaunâ+ 
tres » applatis, & d'un goût. amer. : b RME 

Les Botaniftes le nomment Frengula dod. pempt. 
788. Rhamnus frangula. Rhamnus inermis , floribus 
monogynis hermaphroditis , foliis integerrimis. , Linn. 
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: Le Bourgénetire l'étymologie de fon nom latin fran 
gulai, du vetbe.latin frangere ; parceque fon bois, eft 
facile à rompre: il fleurir ordinairement en juin. & juil- 
det 5'fon! fruit eft mûrwfur la fin de l'été. :On-srouve: cet 
atbrifleau fous les grands arbres des forêts, humides : 
on en voit aux environs de Paris, de Montpellier , de 
Nañcy,, dans la partie feprentrionale de Ja Provence, 
dans fa Bourgogne: & la Champagne , au, bois, de Nuilic= 
mont ; à Laify. mi 
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_ Ceratbufté croît naturellement fans culture ; il aimé 
lés lieux humides ; on peut.le multiplier par femences» 
par marcottes & par drageons enracinés quife trouvent 
auprès.des gros pieds; c'eft fur les feuilles de, Boùrgènc 
que. fe nouttit la chenille de L'argus bleu‘ ce papillon a 
tout le deflus d’un beau bleu ; le deffous: eft d’un gris 
blanc , parfemé de petits yeux noirs bordés de blanc, 
avec une rangée de taches fauves triangulaires , qui 
termine Les aîles-s'ces-taches font peu apparentes fur les 
aîles fupérieures , mais fur les inférieures elles font plus 
marquées & plus vives s fé bord de fes aîles a une belle 
frange blanche : on nomme ce papillon chez les natu- 
talifbes' Papilio alis rotundatis integerrémis cæruleis; 
füubtus ocellis nümerofise Geoff 61. On le voir fouvent 
volriger dans les prairies où il eft fort commun. 

La feconde écorce de l'Auñe noir , principalement 
celle de fa racine, eft vomitive lorfqu'elle: eft récente ; 
& purgative quand elle cf féché, Matchiolé pour evi- 
ter lésnäufées , veut qu'on-garde ta décoétioni! de cette 
écorce ÿ Quoique féche, pendant deux ontrois jouts 3 
varie dien faire ufage! On doit la fépatet au comment 
cement du printemps & la faire fécher à l’omibre on 
12 dontié'en fubftance à la dofe d'un gros 38e en infui 
fion jufqu’à deux dans-duvin blanc , auquel ot ajoûte 
quelque aromate où ftomächique pouf correétif s-telle 
que laïcarèlle ou Fanis j'ou lé el d'abfynthe,'où quel 
qu'abtré fel' fixe : Les gens de la campagne fontüfagende 
cette écorce dans Îes fièvres intermittentess & fouvént 
avecfuccés ; parceque cereméde les puige violemment 
tant par la bouche que pat Jes elles. On l'ordonrie 
fouvenc-auffi- dans l'hÿdropifie , là cachexiet& la jau- 
-niffe selle rellerre ; elle fortifie & lève les obftrudtions 
des vifeères. Matthiole , lorfqu'il la prefcrivoit, la fai- 
foir bouillir légèrement dans une décoion d'eupa- 
toire , d'abfynthe , d'aigremoiné ; de eufcute ,. de hou- 
blon ; de fenouil , de perfil, de racines ‘de chicorée & 
de canelle. Simon Pauii recommande aux jeuties méde. 
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ins de ne fe fetvir de ce purgatif qu'avec beaucoup de 
précaution. Tragus & Dodonée aflurent que cette même 
écorce, breyée dans du vinaigre , guérit radicalement 
la galle & les maladies de la peau en peu de temps, fi 
l'on s’en frotte deux fois par jour, On fe fert aufli de fa 
déco“ion dans du vinaigre Pour nettoyet les gencives 
des fcorbutiques, & pour préferver les dents de la pour- 
titure : c'eft avec cette même écorce & celle de ner- 
prun qu’on fait l'onguent de Minderer , fi vanté contre 
la gratelle, & qui l'emporte, fuivant plulieurs auteurs 
fur tous les mercuriaux. 

L'Aune noir eft encore très-utile dans l'économie 
champêtre : fes feuilles font une très-bonne nourriture 
pour Les vaches; on à même obfervé que quand elles 
en mangeoient elles donnoient beaucoup de lait. 

Dans plufeurs villes du royaume les cordonniers font 
ufage de l’Aune noir pour faire les chevilles des talons 
qu'ils fabriquent. On en fait aufi un charbon qu'on 
préfère à tout autre pour la compoftion de la poudre 
à canon. 

Ce charbon fe fait ainfi: on coupe le bois de Bour- 
gène par morceaux de quatre pieds de long , & on lève 
l'écorce dans Le temps de la féve ; lorfque le bois eft à 
demi fec;.on l'arrange debout dans un fofé qu'on à 
creulé en terre, on le brûle à flamme vive ;, & quand 
il eft affez confumé ;, on étouffe la braife avec de la 
terre fahs eau. D'un quiatal de bois on n’en tire qu'en- 
viron douze livres de charbon. Il faut que ce bois ait 
au moins trois ou quatre ans de coupe avant de l'em- 
ployer ; c'eft alors que les entrepreneurs des poudres 
ont Le droit de le faire exploiter par-tout où ils en peu- 
vent trouver, après cependant en avoir obtenu précé- 
demment la permiflion des officiers des eaux & forêts, 
& toujours en préfence des gardes bois, à quiils font 
obligés de payer leurs journées. 

On pourroit encore tirer des baies de cet arbriffeau , 
ainfi qu'on fait de celles du nerprun, une couleur 
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verte; qui feroit très-propre pour coloter Îes étoffes de 
Jaine ; aufli la plupart de ceux qui recueillent les baies 
de’nerprun pour vendre , y mélent fouvent celles de 
l'Aune noit; qui ont prefque lamême propriété. L'écorce 


du Boutgène donne aufli une belle couleur jaune ; qui 


métiteroit bien un effai dans la ceinture. 


s 


a a Ho PO A SEE VERS 
BOURRACHE. | 


LA BOURRACHE où la BOURROCHE , eft une 

lante dont la raciné eft blanche , tendre , pleine de 
fuc, chevelue & groffe comme le doigt; fa tige eft cy- 
lindrique, creufe , rameufe’, velue & haute d’une cou- 
dée. Sés feuilles naïflent les unes de la racine ; les au- 
tres font attachées à la tige & aux rameaux ; elles font 
oblongues, vertes, foncées, rudes ; ridées, nerveufes ; 
garnies de petites pointes fines & faillantes. Ses fleurs 
faiflent aux fomimets des rameaux ; elles font-ordinai- 
rément bleues, mais quelquefois blanches & couleur de 
chaît : elles font portées fur des pédicules longs d’un 

ouce, inciinés vers la terre, & d’une couleur purpu- 
tine selles font d'une feule pièce , divifées-en cinq 


païties pointues. Du centre il fortune pyramide noire > 


formée par cinq étamines réunies en pointe à leurs 
extrémités. Leur calice eft pareillement partagé en cinq 
partiés pointues , vertes &'velues, au milieu duquel'on 
tioûve un piftil entouré de quatre embryons ; qui fe 
changent en autant de graines accolées enfemble, dont 
la figute teflemble à la tête d’une vipère. | 

Les Botaniftes appellent cette plante Borrago offi- 
cin. Borrago floribus cæruleis. Toutn. 133. Borrago 
foliis omnibus alternis ; calicibus patentibus. Linn:wp. 
plant. en Languedocien Bourracha. 

La Bourrache fleurir en juin & dure tout l'été : on 
la cultive par coute la France dans les jardins potages, 
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quoiqu'elle foit plus médecinale que potagère ; elle fe 
œultiplie de graines, qu'on peut femer en tout temps 
fans beaucoup de préparation; elle lève très-facilement 
& promptement ; elle croît naturellement dans les en 
droits où il y en a déja eu , & on a mêmé de la peine à 
la pouvoir détruire ; elle monte en femence prefqu'auf- 
fitôt qu'elle eft formée ; c'eft par cette raifon qu'il eft 
de la prudence d’un jardinier d'en femer tous les mois ; 
s'il prévoit être dans le cas d'en avoir befoin. Ea graine 
de certe plante eft fort difficile à recueillir ; elle n'eft 
pas plutôt mûre, que fouvent elle tombe & devient la 
ptoie des oifeaux & des mulots qui en font avides : pour 
y obvier, on coupe fa tige, quoique verte, on la fait 
fécher au foleil fur un drap, ou on étend quelques mau- 
vais linges fous la plante pour la recevoir, c'eft-là le 
feul moyen de pouvoir s'en procutet de la graine : on 
peut la conferver pendant deux ans. ct 

On cultive encore dans les jardins deux atitres efpèces 
de Bourrache ; qu'on peut regarder avec raifon , plutôt 
comme variétés que comme efpèces. La première eft la 
Bourrache à fleurs blanches : Borrago flortbus’ albis, 
J. B:3.p. 2. 

La feconde efpèce ‘eft la Bourtache à fleurs couleur 
detofe : Borrago flore pallefcente rofeo aut Jaave'rubente. 
Tourn. 133. * ss 

La Bourrache eft nitreufe, & fufe fur les chatbons 
quand elle eft féche: Lorfqu'elle eft jeune & encore 
rendre, on la mêle avec d’autres herbes, & on l'em- 
ploie dans les foupes. Ses fléurs font de fort jolies gat- 
nitures pour les falades. Les raliens font un grand ufage 
de cette plante ; ils la font cuire & la mangent pareil- 
lémént en falade ; ils la mettent dans prefque tous leurs 
potages. 2 Fu to ARE 
| Pluñeurs auteuts prétendent que la Bourtache forti- 
fe le cœur , excite la joie, chañle la mélancolie & pu- 
tifie le fang. C. Hoffman lui contefté ces vertus : cepen- 
däne Geoffroy dans fa Matière médicale ; foutient que 
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cette plante difont, divife & atténue les humeurs épaif- 
fes, tenaces & groflières ; qu’elle rend le fang plus 
fluide , lève les obftru@ions , rétablir les fécrétions , ex- 
cite les urines, les fueurs & l’expectoration; c'eft pour- 
quoi il l'ordonne dans a pleuréfie, la péripneumonie, 
& dans le commencement des maladies inflammatoi- 
res; dans celles qui viennent de la bile noire, comme 
1a mélancolie, les maladies hypocondriaques & hyfté- 
tiques ; dans la palpitation , la cackiexie & la fuppref- 
fion des règles, qui reconnoît pour caufe l'épaiffifement 
des fucs ou l’irtitation des membranes. On prefcrit or- 
dinairement les racines de la Bourrache, fes feuilles & 
fes fleurs dans les décoctions & les bouillons altérans. 
On ordonne fouvent le fuc dépuré de fes feuilles depuis 
deux onces jufqu'à trois , quatre ou cinq ; qu’on affocie 
avec les fucs de bugloffe, de cerfeuil & de chicorée fau- 
vage, & auquel on ajoute quelquefois du firop peétoral 
ou relâchant, fuivanc les circonftances. | 

Fuller, dans fa Pharmacopée, nous apprend le moyen 
de conferver le fuc de Bourrache pendant l'hiver. Vérfez 
deflus , dit-il , de l'huile d'olive , vous l'empêcherez de 
moifit ou de s'aigrir ; ou faites-en évaporer le phlegme 
en le remuant, enfuite faites-le bouillir jufqu’à ce qu'il 
foit réduit aux trois quarts ; ajoutez-y deux ou trois on- 
ces d’efprit-dé-vin fut chaque livre de fuc; ou bien met- 
tez vos fucs de Bourrache clarifiés par le feul repos; dans 
des vaifleaux dontles parois foient enduites de fleurs de 
foufre. | ul * 

Les fleuts de Boutrache pañfent pout être cordiales, 
& on les met dans le nombre des cinq fleurs qui portent 
ce nom; cependant cette prétendue qualité paroît très 
douteufe, attendu qu'elles ont: très peu ; & même 
Point d'odeur ni de faveur ; elles paroïflent conféquem: 
ment devoir être bannies de cette claffe. d 

La Bugloffe & la Bourrache ont à-peu-près les mêmes 
vertus : on tire de la Boutrache une eau diftillée , on 
fait un firop de fon fuc, & une conferve avec fes fleurs. 
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On donne aux animaux , fuivant M. l'abbé Rofer, des 
_ boiflons avec quatre onces de fuc , ou deux poignées de 
Bourrache en décoction. : 


BOURSE À PASTEUR. | 


| L, BOURSE A PASTEUR, le Tabouret, la Bour- 
fete, la Mallete à berger, la Bourfe à Judas, l'Herbe, 
à la fièvre , eft une plante annuelle dont la racine eft 
blanche , droite, fibreufe, menue ; fa tige varie ; fa plus 
grande-hauteur eft. d'une coudée ; fes feuilles radicales 
font découpées en forme d’aîles; les caulinaires font plus 
petites, amplexicaules; latgës à leur bafe , garnies d’o- 
teilles des deux côtés fans découpures ; elles varient fin- 
gülièrémentfuivant la nature du cerrein ,rantôtrondes, 
rantôtlongues ; entières , découpées ; fimples ou aîlées ; 
£es fleurs font en forme de croix femblables à celles du 
chlafpi 5. fon. fruir eft une petite filicule triangulaire ; 
Souvrant- par le häut &. repréfentant à-peu-près une 
bourfe; divifée-en deux loges remplies de femerices me- 
nues ; elle diffère.de celle des æhlafpis , er ce qu'elle 
n'a: aucun æebords 5 0 erasllier ons ts ELLE 
+ On nomme cette planteBurfa pafloris major folio 
finuatos Pin: Thlafpi burfaspaftorts. Linn, 
+ “Getre: plante eft wulhéraire, aftringente rc xafraî- 
chidäante: ;: élle conviënt dans toutes les hémotrhagies ; 
Sc même dañs les diarrhées & les dyffenteries ; on la 
prefcrit à da:dofe d’une poignée ; bouillie & infufée dans 
de d'eau ou-dans! du vin ronge, ou fon fuc clarifié à la 
doferde: quatre ou fix onces , ou les feuilles fèches en 
poudre à la dofe d'un gros. On la fait auffi entrer dans 
les bouillons , décoétions & lavemens propres contre 
ces maladies. Plufeurs médecins la regardent comme 
fpécifique dans le piflement de fang : on aflure que la 
Bourfe à pafteur eft fébrifuge, 
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* On'prétendque cette plante piléé/{nttoduite dans Les 
natines, & appliquée fur {a nuque du cou & fous Les 
aïffelles, arrètele faignement du nez ; la Bourfe à pafteur 
réduire en cataplafme avec un peu de vinaigre, ou pilée 
avec du plantain , & appliquée fur la région du pubis, 
eft un excellent remède pour les règles trop abondan- 
tes : on appliqué cette plante fur les plaies récentes ; pour 
atrêrer le fang & prévenir Les inlammations. Pan 
On en dotne aux animaux le fuc à la dofe d'ûne 
demi-livte, la poudré’ä la dofe d'une démi-once » & la 
décottion à celle d'une poignée fur une livre d’eau. 
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La BOVISTE , la Velle de loup , eft une efpèce de 
Ghampignon qu'on trouve en feptémbre fur les friches 
autouf de Verfailles , dans le parc de Vincennes!,' à 
Fontainebleau, & ailleurs dans 14 Francé :'cè champi- 
gnon'eft blanc & couvert'ou . Hérifé ordinaitement:de 
petits tubercules taillés Apointe de diamant ; là bafe!en 
et un peu froncée ; illa ‘environ deux pouces'& demi 
dans le fort de fon épaifleur, fur deux pouces dehaut; 
le deffus en eft applati & fe: crève ‘en fe paffant :ipen- 
dant que certe plante eftiblanche ; fa chair eft molaffé 
&c fent in peu le foufre. On:l1 nomme: Lycoperdon 
vüulgare.Toutn. Lycoperdon boviffa. Linn!'La poudie & 
la partie fpongieufe que’contient la Bovifte, font:em- 
ployées très-utilement pour:arrêter les hémotrhagies, 
même des gros vaifleaux:; la Veffe de loup-renferme fa 
femence dans fon intérieur. Elle n’eft point bonne à 
manger; & même elle :eft dangereufes ob «1 à uv 
£\ 
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BOYAU DE CHAT. 


Lx BOYAU DE CHAT eft une efpèce dé facus, qu'on 
nomme Ulva tubulofa fimplex. Linn. Tremella marina 
tubulofa. Sduvag. Fucus tubulofus inteflinorum formé. 
Tourn. Nous parlerons de cette plante à l’article Fucus. 
11 eft d’une forme femblable À de petits inteftins : on 
l'emploie avec la plupart des algues à faire la foude. On 
le trouve dans la met fur les côtes du Languedoc & de 
la Provence. 


BROSSIÉRE. 


La BROSSIÈRE eft un chiendent qu'on trouve dans 
les provinces méridionales de la France, voyez Chien- 
dent. Cetre efpèce fe nomme Andropogon fpicis digt- 
tatis plurimis, flofculis feffilibus ; arifato muticoque , 
pedicellis laxatis. Linn. Sp. plant. Gramen da&ylon 
fbicis véllofis. Bauh. Pin. Ce chiendent épie dès le com- 
mencement d'août; fes fommets font pourptes violets. 
C'eft de fa racine que les vergettiers fonc les brofes à 


têtes, les vergettes & les balais qu'on nomme de chien- 
dent, 
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LA BRUNELLE, la Bonnette, la Brunette; la Pru- 
nelle , la petie Confoude, la petite Confire, eft une 
plante dont la racine eft menue , fibrée , prefque hori- 
fontale ; fes tiges font herbacées, quadrangulaires , ve- 
lues, branchues ; fes feuilles font oppofées, périolées , 
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ovales, oblongues , quelquefois profondément découx 
pées, ce qui n’eft qu'une variété; fes fleurs font labiées, 
ayant la lèvre fupérieure en cafque, mais plane , large 
& légèrement dentelée ; l'inférieure divifée en trois 
parties, dont celle du milieu eft creufée en manière 
de cuiller ; clles font purpurines , quelquefois blan- 
ches ; quand la fleur eft pañlée , il fe forme dans fon 
calice quatre femences prefque rondes. 

On nomime cette plante Brunella major folio non 
diffedo. Pin. Brunella vulgaris. Linn. Elle fe trouve 
par-tout dans les pâturages & les prés ; on en remarque 
fur les montagnes une variété dont la fleur eft dé moi- 
tié plus grande. 

Cetre plante a prefque les mêmes propriétés que le 
Bugle., Voyez cet article. Les gens de campagne l'ap- 
pliquent fur leurs bleflures après l'avoir écrafée ; elle 
arrête le fang & confolide La plaie. On l'ordonne dans 
Jes crachemens de fang & les pertes des femmes. Cæ- 
falpin employoic les feuilles de Brunelle pilées & appli- 
quées en cataplafme ; pour faire fupurer les furoncles ou 
les clous, & pour guérir les plaies ; dans les grandes 
douleurs de tête il faifoit bafliner les tempes avec le 
fuc, après l'avoir mêlé avec l'huile rofat & le vinaigre ; 
Jean Bauhin y ajoutoit un peu d’eau de rofe, & faifoic 
boire Le fuc tout pur à ceux qui avoient été mordus par 
-des bêtes venimeufes. Les Allemands fe fervent;en guife 
de gargarifme , de la décoétion de cette plante aiguifée 
d'un peu de criftal minéral, dans l'inflammation des 
* glandes de-la gorge , dansies ulcères de la bouche & du 
gofer. On ordonne aux fcorbutiques l’eau diftillée de 
Brunette, dans laquelle on fait délayer quelques grains 
de maftic ou de gomme lacque. Simon Pauli prefcxit 
cette plante dans les fièvres lentes; Solenander con- 
feille fa décotion avec celle de véronique pour guérir 
lés pertes. Cette plante n’eft admife dans l'att vétéri- 
nairé que comme gargarifme, à la dofe d'uné poignée 
dans une demi-livre d'eau, 
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BRUYÈRE. 


La BRUYÈRE , la Brañde, la Pétrole, eft un atbrif- 
feau dont la racine ef ligneufe ; il s'élève à peine à la 
hauteur de deux pieds; fon écorce eft rude & rougeitre: 
fes feuilles font. petites , étroites, pointues ; & tantôr 
oppofées fur les branches, tantôt pofées alrernative- 
ment fuivant les efpeces : fes fleurs ont un calice com- 
pofé de plufieurs petites feuilles colorées, & un pétale 
figuré en cloche où en grelot, divifé en quatre parties s 
on trouve dans l'intérieur huit étamines & un piftil qui 
eft formé d'un embryon terminé par unftile ; l'embryon 
devient un fruit arrondi , divifé en quatre lobes remplies 
de femences fort menues. Cet arbrifleau fe nomme 
Erica vulgaris glabra. Pin. Erica vulgaris. Linv. Il 
croît dans les terreins incultes & arides de la France ; 
on en voit beaucoup à deux lieues de Villers-Corerêc 
fur la route de Paris. 11 y en 2 dans la Bouigogne, 
dans la Bretagne & dans plufeuts autres provinces de 
France. On trouve dans la Picardie la petite Bruyère à 
feuilles d’arboufier : Erica humilis cortice cinereo arbuti, 
flore. 

On voit encore en France trois efpèces de Bruyère: 
1a grande Bruyère à feuilles pourpres tirant fur le verd : 

Erica major floribus ex herbaceo purpureis. Pin. 

La grande Bruyère à faire des balais &c qui quitte fes 
feuilles : Lrica major fcoparia foliis decidurs. Pin, 
Et la Bruyère à faire des balais , qui eft d’un NEe 
brun: Erica rubra nigricans fcoparia. Pin. 

On trouve fur les Bruyères un petit papillon qu’on 
nomme Procris: Papilio alis rotundatis fulvis , cris 

fiufcis , primariis fubtus ocello unico ; fecundarits , fubtus 
albo cinereoque variegatis. Geoff. $ 3. Ce papillon eft 
en defus de couleur fauve, avec Le bord des aîles brun; 
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le bord eft étroit; le deffous des aîles fupérieures eft de 
Ja iôme couleur , avec un petit œil À l'angle éxtétieuts 
qui quelquefois paroït un peu en-defus. Les aîles infé- 
rieutes font en defñlous de couleur brune cendrée , avec 
une bande tranfverfe blanche ondée ; elles n'ont point 
d'yeux ni en deilus ni en deffous ; la chénille de ce 
papillon eft noire avec une tête rouge, & fon corps eft 
chargé de tubercules ornés de quelques poils: les che- 
nilles de cette efpèce forment fur le gafon des toiles 
dans lefquelles elles vivent en fociété. ve 
Les Bruyères fe mulriplient par marcottes ; pat dra- 
geons enracinés ; & par femences ; quand elles fe plai- 
fent dans an endroit, on a bien de la peine à.les dé- 
truire, ou à les empêcher de fe multiplier trop; mais 
il eff fouvent difficile de les faire prendre. Toutes les 
efpèces de Bruyère forment des arbuftes très-jolis dans 
les’ mois de juin & de juillet , temps auquel. ils font 
chargés de fleurs ; Les unes blanches & les autres pour- 
pres 5 il eft cependant dangereux de les trop multi- 
plier. tie 

“Les abeilles font d'amples recoltes für les feuilles de 
Bruyère ; mais le miel qu'elles ramañlent fur cet atbrif- 
feau n'eft pas eftimé ; il eft jaune & fyrupeux. C'eft 
avec la Bruyère que l'on fait les petits balais qué l'on 
préfente aux vers à foie, quand ils veulent monter pout. 
£e métamorphofer & former leur coque. On prépare avec 
les fouches &:les grofles racines de Bruyère un charbon 
dont on fait une grande confommation à :Bordeaux 

“pour l'ufage ordinaire. | | ] 
Certains montagnards fe font des lits affez mollets 
avec des branches de Bruyères, qui font élaftiques ; ils 
les arrangent: par couches:les unes fur lessautres ; les 
feuilles-en deflus: dans plufieurs provinces où l'on a peu 
. de bois , elles fervent au chauffage , fur-tout lorfqu'elles 
sont féché fur le pied ;.ce qui fe nomme des brandes 
en Poitou. On 2 préfenté il y a quelques années, à PA- 
cadémie-royale des Sciences , des cuirs de, veau très 
K beaux, 
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beaux, tañnés avec les tiges de Btuyèté : voici Cotñtnent 
les fieurs Thomas Vankin & Scolle Vafing' préparent 
cescuifs, On jette la Bruyère dansune grande chaudière 
pleine d'eau , & on la laiffe bouillir environ trois heu 
res ; Qui fuffifent pouf ‘en faire fortir ‘18 fue. On! tranf- 
vafé enfuite cette eau dans de grandes cuves, qu'il faut 
placer de façon qu'on puiffe en retirer leau une fe- 
conde fois, On doit'avoit foin de mettre Les péaux dans 
cette dernière eau , quand fa chaleur cft tombée au 
dégré de celle du fang d’un animal qu'on Vient de 
tuer ; certe façon dé procéder noutrit, pour 2inf dite,les 
peaux; & les tanne beaucoup plus aifément que par 12 
méthode ordinaire »Qui-étoit de les jétter dans l’eaw 
d'écorce froide.” Il ñe faut pas fe férvirde cuves de fer; 
elles dutciroient & “foiftciroient le ‘ir -Les cuirs fe 
tannent ainfi plus pfomptément & mieux’ que: par au: 
cüne autre méthodé où 6h emploie ‘dés ÉCoréés dar 
bres'; fur-tout fi l'on change fouvent l'éiu dé Bruycté', 
& qu'on ne lui laiffé jänais que le degté de chaleur 
animale, La chambre des ‘communes: de’ Londres a 


ofdonné la publication de cette découverte. "1 | 

On prétend que‘les' feuilles & Aeuts! dé la Bruyère 
font apéritives ; diurétiques & diaphorétiqués/:On les 
emploie en décod'ion : on dit encore ‘que fon eau dif- 
tillée eft ophthalmique & que l'huile tirée de fes fleurs 


eft bonne dans les maladies cutanées, ' k : “ Le 
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L BUGLE, la Confoude moyenñe” } 12 Corfire 

moyenne, eft uné plante dont la racine eft hoïifon- 

tale , fibreufe , ftolonifère ; jetrant plufieurs drageons ; 

fes tiges font herbacées , les unes grêles , un peu cylin- 

dtiques , rampantes ; les autres droites , longues d’une 

palme, A AE > velues des deux côtés oppo 
OmMe £, 
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fês ; fes. feuilles font fimples , très-entières , arrondies s 
molles; finuées , légèrement découpées, luifantes, les 
radicales pétiolées , Les caulinaires feffiles & oppofées 5 
fes fleurs font labiées ; divifées en trois déchiqueturess 
celle du milieu partagée en deux ; on trouve quelques 
dentelures à ja place de la lèvre fupérieure ; ces fleurs 
font ordinairement bleues; j'en ai vû de blanches & de 
rouges. On, nomme cette. plante. Bugula dod. pempt. 
ajuga reptans, Lin. "Has eee 2 | 

Elle vient-naturellement dans la plupart des prés.dé 
la France; elle eft aufli très-commune dans les bois hu= 
mides & couverts. On emploie, fes. feuilles & fes fleurs, 
dans les infufñons , les tifanes & les apozèmes que 
l'on ordonne, pout les hémotrhagies , le crachement de 
fang la dyffenrerie, les fleuts blanches & les pertes des 
femmes ; on fe fert auffi dans les mêmes maladies du 
fuc de fes feuilles; on fait pareillement ufage de. ce fuc; 
en y ajoutant un peu de miel rofat, dans les maux de 
gorge ; les ulcères & le chancre ide la bouche. Quels 
ques auteurs. regardent cette plante, comme diurétique 
& apéritive ;.Dodonée l'ordonnoit ‘dans les obftruc- 
tions du foie., Poterius la recommande dans la phthifñe 
& les ulcères internes accompagnés de fièvre lente ; elle 
entre dans 1a compofñtion de l'eau d'arquebufade : les 
François eftimenr fi fort cette plante pour Les plaies 

“ils ont coutume de dire en proverbe commun} guè 
à du bugle & dufanicle fait au chirurgien la nique. 
Parkinfon failoit avec cette plante-la fcabieufe-éewle 
£anicle bouillies dans du faindoux , un onguent merveil- 
leux pour les plaies : on donné aux animaux l'infufñion 
de cette plante à la dofe d'une poignée & demie dans. 
deux livres d'eau -&c le fuc à la dofe d'une dernidivieel 
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La BUGLOSSE, la Langue de Bœuf, eft une. plante 
dont la racine eft-oblongue ; cylindrique, groffe pro 
portionnément à.fa-force & à fon âge, de Couleut-noi2 
râcre en dehors; &.blanche en dedans ; pleine d'un fuc 
Sluants elle poufle plufeurstiges, hautes d’une coudée 
& demie 'ou.environ , hérifées de poils & branchues, . 
Elle 2. les feuilles longues & étroites, fans queue ; de 
couleur de verd de mer , pointues:& garnies de poils 
defus & deflous:: Ses fleurs naident.aux fommités des 
tiges & des rameaux, qui font,de/couleur purpurine, 
ëc qui font ordinairement repliés comme la queued'un 
ferpent, loxfque les fleurs ne font pas épanouies. Leur 
calice efE compofé de cinq lobes oblongs , étroits, 
pointus &::velus.. Ces fleurs font d'une feule pièce en 
cntonnoir;pirtagées encinq quartiers obtus , ou atron- 
dis, d'un bleu: purpurin, garnies dans leur milieu d’un 
bouton obtus , velu , compofé de cinq petites écailles 
velues’; auxquelles fépondent cinq étamines ; le: piftil 
eft oblong , & naît.du fond du calice, accompagné de 
trois ou quatré embryons, qui fe changent dans la fuite 
en autant de graines de couleur noire, & fi refemblan. 
tes à celles de la Bourrache , qu'il eft difficile de pou+ 
voir les diftinguer. 1 rat es est y 

: Cette plañte fe nomme chez: les Botaniftes Buglof- 
Jum offici. Bugloffim anguftifolium majus flore cæruleos | 
Toutn. 134. Anchufa foliis: lanceolatis ; Jpicis imbri- 
catis fecundis- Einn. Hort. Cliff. 46. Elle vient dans 
les bleds proche: Jeurre ; le long du chemin de! Bon 
villiers ; aux environs d'Eftampes & dans l'Orléanois ; 
on en voit auffs en Pravence & dans le Lyonnois ; elle eft 
commune à la Merune près de Montpellier, de même 
. qu'autour de Charenton & de S. Maur; généralité de 
Paris, & à Enficheim dans l'Alface. | 
P a 
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. Elle fe caltive auffi dans prefque tous les jardins de 
12 France, où elle eft mife au nombre des plantes pota- 
gères. Elle eft vivace fleurit prefque toute l’année, & 
_ fe conferve pendant fort longtemps. Elle fe multiplie 
également de rejettons & de graine » qu'on féme au 
mois de mars en bordure, fans aucune préparation ; elle 
fe plaît en toute terre pourvu qu'elle foit bien labourée. 
Sa graine fe recueille fur les vieux pieds, qu'il faut 
avoit foin de couper, «dès qu'on s'aperçoit que les pre 
mières graines commencent à noitcir ; on les étend 
pour lors fur un draps où on les expofe debout contre 
un sur au foleil, jufqu'à ce que toute la: graine foit 
bienféche ; on la vanne enfuite & on l'enferme : elle fe 
conferve bonne pendant trois ans. | 3 
+ On trouve en France plufeurs autres efpèces de Bu- 
olofe. La première eft la petite Buglofñe vulgaire. 
Bugloffum vulgare minus. J.B. 3.p.2: 5782 Buglofjum 
angufhifolium minus. Tourn, 134. Onla trouve en Lor 
vaine , en Alface êc dans le Lyonnois s'c'eftrune variété 
de celle dont il eft queftion dans cetaricle ; plutôt 
qu'une efpèce. : | 25100 x 

: La feconde eft la grande Bugloffe à Aeurs blanches ; 
autre variété. Bugloffim anguflifolium majus > flore 
albo. Toutn. 134. lin 35181p ho 2107 
1 La troifième:eft la Bugloffe à larges feuilles toujours 
vertes. Bugloffiim latifoliumfemper virens. Toutn. 7 54° 
Elle fe cultive dans les jardins : c’eft.proprement dit à 
cette efpèce que convient la culture de la Buglofle que 
nous venons de rappotter. RO at 2 | 
-. La quatrième eft la perite Bugloffe fauvage. Buglof- 
füm fylveftre minus. Tourn. 134+ Cette plante fe trouve 
dans les champs enfemencés de la Lorraine jde l'Alfaces 
des environs de Paris & de la Provence. ŒElle fleutit 
au mois de juin & de juillet, & ne diffère dela grande 
Bugloñe , qu'en ce qu'elle eft plus petites 

: La cinquième efpèce eft la Buglofle fauvage » dont 
les tiges font couchées fur terre. Bugloffum fylveffre > 
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caulibus procumbentibus. Pin, 257. Elle-croît- je: long 
des chemins , dans les haies, les champs & les buifons, 
Ses tiges font grêles, tendres, anguleufes, nounées , ru- 
des , fe coutbant vers la terre, Ses feuilles fortent-de 
chaque nœud, deux à deux; on trois à trois, ou quatre à 
quatre ; à oôté de la tige elles font oblongues , médio- 
crement larges , rudes, percées: de quelques trous. Ses 
fleurs naiffent à l'oppofite des feuilles ; chacune d'elles 
eft un entonnoir à pavillon, ordinairement découpé 
en cinq :païties ; de couleur ‘bleué ; fourenu pat un 
calice fait en manière de godet ; quand la fleur eft . 
pañée , ce calice s'applatit & fert d'enveloppe à quatre 
petites femences noirâtres, ramañées enfemble, Sa ra- 
cine eft menue: cette plante fleurit aux mois de mai & 
de juin. or | 2e 

La fixième efpèce eft la Bugloffe à feuilles étroites, 
dont la femence eft hériflée: Bugloffum anguflifolium 
femine echinato. Tourn. 134. Cette plante croît parmi 
les fromens : on en trouve dans la Provence fepten- 
trionale, dans la Lorraine & aux environs de Paris, 
Ses fruits fonc hériflés , plus petits que ceux de la bar- 
dane ,s'attachant aux habits des paflans ; & renfermant 
une femence ronde, 

La feptième eft la Bugloffe champêtre annuelle à 
feuilles de lithofpermum. Bugloffum arvenfe lithofper- 
mi folio.annuum, Tourn. 134. On en trouve aux en- 
virons de Paris, dans l’Alface , la Provence , & à Selles 
neuve; près de Montpellier, A4 130 

La huitième eft l'orcanette. Bugloffum radice-rubré , 
Jive anchüfz vulgatior floribus cæruleis. Tourri. Elle eft 
commune à la Rochelle , fur les côres maritimes de 
la Bretagne & du Poitou ; auprès de Montpellier, au- 
delà du, Neuf-Château à droite , proche le village de 
Canet, diocèfe de Narbonne , & aux environs d'Aix. 
La racine de cette efpèce eftrameufe, ligneufe & rouge ; 
fes feuilles font velues » alternes , fefliles, fimples > En- 
dicres : fa fleur eft monopétale , infyndibuliforme , 
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divifée en cinq parties; l'entrée du tübe eft trouée & 
n'a point d'écailles ; {a corolle eft rougé , fes femences 
font au nombre de quatre ; ovales ,: téïminées en poin- 
te, dures, renfermées dans-unlarge calice. 

La neuvième eft la: Buglofle à feuilles de romarin, 
Buglojlum fruticofum ; rorismarini folio: Toutn. 1344 
On en.trouve dans la partie de la Provence méridio- 
nale', & à la Valette ëc Montfcrrier aux environs de 
Montpellier. | | | 

Quoique la Bugloffe, furtout celle de ta: troifième 
efpèce, foit au nombre des plantes poragères, on s'en 
fert cependant rarement pour aliment ; om ne fait 
ufage que de fes fleurs , dont on garnit les falades ; 
les: Anglois font cuire fes feuilles dans les potages, les 
farces , &c. & dans l'Irlande on les mange 2ccommo- 
dés comme les choux. On ‘emploie cette plante plus 
communément en médecine ; c'eft pourquoi un culri- 
vateur doit toujours avoir foin d'en avoir dans:fon jar- 
din ; pout y pouvoir recourir au befoin : il:doit même 
la faire couper fouvent s afin d'avoir toujours des feuilles 
nouvelles, qui font celles qui ont le plus de vertu, 

Le Buglofe a les mêmes vertus que là boutrache ; 
on les emploie très-fouvent enfemble ; ou om tes fub- 
ftitue l'une à l'autre. Leurs-fleurs tiènnent le premier 
rang parmi les cinq fleurs nommées cordiales, qui font 
les tofes, les fleurs de Buglofe & de boutrache', de 
fouci & de violettes : on les ordonne par: pincées en 
infufon , ou en conferve, à la dofe de deux grosqu'on 
porte même jufqu'à une demi-once. On emploic les 
feuilles & les racines de cette plante dans ilestifanes 
pectorales & les bouillons rafraîchiffans : lorfqu'il eft 
impoñble ; pendant les rigueurs de l’hivet , de pouvoir 
avoir des feuilles de cette plante , on y fupplée par fes 
zacines. nodrati be 

Le fuc de Bugloffe & de boutrache exprimé & cla- 
siñé, fe prefcrit toujours avec fuccès dans la pleutélie, à 


la dofe de quatre ou cinq onçes par prife qu'on réitére 
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érois fois par jour, & à laquelle on ajoute quelquefois 
une once de firop violat ; lorfqu'il s'agit d'exciter les 
felles ; & de préparer le malade à la purgation. Ce fuc 
provoque la fueur , & rétablit le mouvement libre du 
fang dans les parties où fa circulation eft rallentie pour 
le bien faire , il ne faut pas le laiffer bouillir car il 
arrive pour lors que la partie mucilaginéufe des feuil- 
les de Buglofie fe fépare en grumeaux , & qu'il ne tefte 
qu’une eau claire qui n'a point de vertu. Ni 5 

M. Camus, doéteur régent de la faculté de Paris; à 
démontré invinciblement que l’ébullition des plantes , 
principalement de celles qui font de la nature des mu: 
cilagineufes , contribue très-fouvent à les priver de leurs 
vertus, & que l’ufage des pharmaciens à cet égard eft 
très-abufif, Voyez le recueil de fes mémoires imprimé 
à Partis, chez Ganeau, en 1762. | 

Clufius aflure que deux onces de fuc de Bugloffe dé- 
puté, avec deux gros de fucre, & prifes le foir pendant 
plufieurs jours, conviennent dans les palpitations du 
cœur. On aflure aufli que le firop fait avec les feuilles 
& les fleurs de cette plante , eft très-bien indiqué dans 
la mélancolie & les maladies hypocondriaques ; il pro: 
cure au fang une circulation libre, & conféquemment 
rétablit les fécrétions & les excrétions , qui font otdi- 
nairement diminuées ou inte:rompues dans ces fortes 
de maladies. 

M. Ray attribue à cette plante une vertu anti-épilep- 
tique, ce qui mérite confirmation. M. Chomel dit 
avoir employé avec fuccès la déco&tion des feuilles de 
bourrache & de Bugloffe dans la dyflenterie. On fait 
avec cette plante un bouillon qui eft très-prépre pour 
atrêter le crachement de fang & l'hémotrhagie. 

On tire de cette plante 1° un fuc par expreffion, 
avec lequel on fait du firop; 2° une eau diftillée, qu'on 
dir cordiale ;* :© on fe fert de fes fleuts en conferve. 
On donne la Bugloffe en Loiflon aux animaux, à la dofe 
dé deux poignées pour deux livres d'eau, 

| P 4 
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: Les-pétales de 12 Bugloffe donnënt une teinture vérté 
propre pour la peinture. lcès | 
-ILa Bugloffe. de la cinquième efpèce eft déterfive & 
vulnéraire:; quelques-uns la recommandent pour puri- 
fier-le fang ; mais fi l'on en croit l'Emery dans fon 
diionnaire des drogues , on n'en fait que rarement 
ufage en. médecine. : Bin 144 
Onattribue’à celle de la fixième efpèce , uhe vertu 
aftringente ,srafraîchiflante , propre pour arrêter Ile 
flux déiventre ; la dyfenterie ; appaifer les inflamma- 
tions des-yéux.& de la gorge, étant prife intérieure= 
ment ou extérieurement. | 
… :L'orcanette. eft moins employée en médecine, que 
pour.teindre-lés graifles &c les huiles en pharmacie ; on 
s'en fert pour donner à l'onguent rofat la belle couleur 
rouge , que les rofes ne fauroient lui donner. Elle teint 
d'ün beau rouge , fon la diflout dans Fhuile. M. Ray 
aflure que l'huile de pétrole , dans laquelle on à fait in- 
fufer cette: racine , guérit les plaies récentes & les pi- 
quûres. Plufieurs auteurs attribuent à l’orcanette une 
vertu béchique & incifive , qui n’eft pas encore aflez 
conftatée pour l'employer à cet ufage. 
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Le BUIS , le-Bois beni  eft un atbriffleau qui quel- 
quefois s'élève en atbre, dont les branches font pref- 
que quarrées; l'écorce blanchâtre, rude ; le bois jaune 
&c trés-dur,, Sa racine eft ligneufe & rameufe, Ses feuil- 
les font fefiles , fimples , très-entiêres , ovales &c lui- 
fantes. Ses fleurs font apétales ; mâles ou femelles furun 
même pied; les mâles font compofées de quatre étami- 
nes, & d'un calice divifé en quatrefolioles extérieures ; & 
deux intérieures, qu'on peut confidérercomme des péta- 
les plus grands que les folioles du calice. Les femelles; qui 
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fottent du-même bouton que lesmâles ; font compofées 
d'un piftilfurmonté de trois ftiles ; dans un calice divifé 
en quatre. folioles extérieures, & en trois efpèces de 
pétales internes. La capfule de fon fruit eft arrondie ; à 
trois loges, avec trois éminencesen forme de bec ; s’ou- 
vrant avec élafticité de trois côtés ; & renfermant des 
femences oblongues, arrondies d’un côté & applaties 
de l’autre. | | 

Cetatbufte fenomme Buxus arborefcens. Tout. 578. 
Buxus. Linn. Sp. plant. 1394, On en trouve en quan- 
tité fur les montagnes de la Franche-Comté & de l2z 
Bourgogne; on en voit des variétés à feuilles panachées. 

Le Buis qui fe cultive dans les jardins s'appelle Buxus 
foliis rotundioribus Tourn. 578. Il diffère du précé- 
dent, en ce qu'il ne croîc-qu'à nne très-petite hauteur , 
&c que fes feuilles font plus petites, plus vertes & plus 
arrondies. fi 104 

Le Buis fe plaît mieux à l'ombre & fur les côteaux 
expofés au nord , qu'aux endroits brulés du foleil ; ce- 
pendant il s'accommode de toutes fortes de terreins: 
on le multiplie de graines ;. elles lèvent dans les bois 
fans aucun foin ; les matcottes & les boutures font en- 
core de vrais moyens pour conferver le Buis panaché.' 

Plufñeuts auteurs attribuent au Buis la même vertu 
qu’au gayac pour les maladies vénériennes ; mais l'effet 
n'en eft pas toujours {ûr. Fernel prefcrivoit les feuilles 
de cet arbriffeau comme purgatif, mais on n’en fait 
plus ufage. Plufieurs prétendent que la fciure de Buis 
eft aftringente & defféchante ; qu'érant bouillie dans de 
l'eau elle guérit les flux de ventre , & dans du vin rouge 
elle eft utile contre les maux de dents qui viennent de 
fluxions froides. L'huile qu'on tire du Buis parla diftil- 
lation, eft noire & empyreumatique ; on lui attribue 
une vertu narcotique & antifpafmodique ; auili la re- 
commande-t-on dans l’épileplie & les maladies hifté= 
siques & fpafmodiques. cé à pro- 
priécés à cette huile, qui en acrès-peu, & qui eft même 
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d'une-puañteut infuppottable; le cas où'elle cohvient fe 
mieux; c'eft dans les rhumatifmes ; on l'emploie en 
Hisiment avec l'huile de millepertuis. Plufieuts auteurs 
penfent qu’elle eft excellenté contre Les dattres & pour 
guérir de la galle ; mais en ces cas il faut-avoir grand 
foin d'obvier aux mauvais effets de la rentrée de ces 
bumeurs , par les remèdes altéräns & évacuans qui au- 
ront précédé cette application. On emploie aufli cette 
huile pour calmer la douleur: des dents ; pour -cela 
on imbibe d'huile de buis ce qu'il faut de coton ; & oh 
le fait entrer dans la cavité dela dent catiée. 

Dans les éphémérides d'Allemagne, il eft rapporté 
qu'une jeune payfanne qui avoit perdu fes cheveux à Ia 
faite d'une dyffenterie maligne;lés recouvra par le moyen 
d’une décoion de Buis, donteelle fe lava la têre ; mais 
comme elle n'avoit pas eu la précaution de garantir fon 
cou & fon vifage , il lui crût dans ces parties des poils 
fonx En quantité, tandis que fes cheveux étoient ch- 
tains , ce qui la rendoit difforme, px 

Le Buis de la petite efpèce éft très-propre à faite des 
bordures dans les parterrés; celui de la grande , fur- 
tout le panaché, fait crès-bien dans Les bofquets d'hiver. 
On peut aufli en planter dans les remifes; où il” forme 
une retraite commode poar le gibier, fur-tout pendant 
Fhiver. Les fculpreuts recherchent le Buis ainf que les 
Sravèurs en bois ; les luthiers en font les flûtes alle- 
mandes ; les Aûtes à bec, les flageolets, les anfes des 
mufettes: les cordonniets ont ün inftrument de Bnis 
qui leur fert à liffer les femelles & les talons des fou- 
Bers, & ils le nomment Bouis: Les tabletiérs font une 
grande confommation de ce bois pour les peignes, & 
pour plufieurs autres ouvrages ; les tontneurs en’ font 
des canelles nornmées chante-pleures à la campagne, 
des écritoites, &c. Ils emploient fur-tout le bois de la 
racine qui eft bien veiné ; ils én font des tabatières. La 
fciure du Buis eft envufage pour jetter fur l'écriture 
fraîche & l'empêcher de maculer ; les maîtres à écrire 
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Aapréfèrent aux poudres minérales & brillantes ; les 
deMinateurs s'en fervent pout effacer les traces de mine 
de: plomb de defius le papier. 
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Lx BUISSON ARDENT, le Pyracantha, eft un ar- 
briffeau prefque toujours verd, dont la racine eft li- 
gneufe ; rameufe ; fes tiges font très - épineufes ; fon 
écorce brune , fes rameaux font oppotés ; fes feuilles 
font alternes ; pétiolées ; fimples , lifles , lancéolées, 
ovalés,  cannelées ; imitant celles de l'amandier ; fes 
fleurs font difpofées en longue grappe ; femblables 2° 
celles du néfier, mais plus petites ; elle fe changent en 
des fruits d'un beau rouge ; qui lors de teur maturité 
en autémne le font paroître tout en feu , d'où lui vient 
fon nom. Il's'appelle Mefpilus aculeata amy gdali folio. 
Tourn, Mefpilus pyracantha. Linn. Il croît naturelle- 
ment dans les haies de la Provence ; on le cultive dans 
nos jardins à caufe dela beauté de fon fruit, qui refte 
prefque tout l’hiver à l'arbre , & à cauf de fes feuilles 
toujours vertes : cet arbrifleau eft fufceptible de toute 
forte de forme ; on en pourroit faire des haïes qui ne 
le céderoient point à celles de l'aubépine ; fa culture & 
fes:propriétés font aufli les mêmes que celles de l'aubé= 
pin. Voyez cet article. LA IE 
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Lun BULBONAC ou 14 Grande Luñaire , la Mé- 
daille ,eft une plante dont la racine eft. glanduleufe ; 
elle pouffe une tige haute dé deux où trois pieds» 
grofe comme le petit doigt ; rameufe , vélue , de cou- 
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leur verte rougeitre; fes feuilles font dentelées , fems 
blables à celles de l'ortie, communément plus grandes. 
Ses fleurs font difpofées en croix; rayées & compofées 
chacune de quatre pétales; leur couleur eft purpurine : 
à ces fleurs fuccèdent des filiques-oblongues , plates, 
atrondies , qui contiennent des femences formées en 
petit rein, d'un rouge brun. &' d'une faveur Âcre & 
amère. Cette plante fe nomme chez les Botaniftes 
Zunarta major filiqué rotundiore : J. B. Lunaria an- 
ua. Linn, Cette efpèce croît dans-les Vofges & fut les 
frontiéres d’Alface. 11 y a encore une-variété de cette 
plante qui croît dans les mêmes endroits , & qui s'ap- 
pelle Lunaria major filiqué longiore. Tourn. 218. Elle 
diffère de la précédente en ce que fes feuilles font plus 
larges , & fes filiques plus longues & plus étroites. 

On ne fe fert en médecine que, de fa femence ;'on 
la regarde comme incifive, déterfive, apéritive & vul- 
néraire : on la fecommande. dans l'épilepfe, à la dofe 
d'un gros en poudre, dans de l'eau de tilleul, Les alchi- 
miftes recherchoient anciennement cette plante ; ils 
prétendoient que par fon moyen on pouvoit métamor- 
phofer les métaux, & trouver ainfi la pierre philofo- 
phale ; on 2 renouvellé il y atrois ou quatre ans, dans 
les papiers anglois cette ancienne opinion; ontappor- 
toit qu'une vache qui avoit mangé de cette plante avoit 
les dents changées en ot; erreur impardonnable même 
à des ignorans. On mange les racines de cette plante 
en falade/; elle eft vantée pour les hémorthoïdes & pour 
deffécher lès ulcères ; quelques-uns la prefcrivent contre 
la rage, mais le fait n'eft pas-certain. rs 
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La Bu SSEROLE, le Raifn d'Ours LÉ bnele 
arbrifleau, dont les tiges font rampantes, Ses. feuilles 
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font ovales ; longuettes ; petites, fetes, entières, ta= 
chetées de petits points noirs & rañgées altérnativement’ 
far lés branches. Sa fleur eft formée d’un‘petit calice 
divifé en cinq, d'un pétale figuré en grelot, percé pat 
1e bas, dans lequel on trouve environ’ dix étamines & 
ün'piftil, compofé d’un embryon arrondi & furmonté 
 d'unftile. L'embryon fe change en une baié fucculente ; 
dans laquelle font renfermés cinq ofélets atrondis fur’ 
is dos; & applartis‘du côté où ils fe touchent: 

‘ Les Botaniftes nomment cette plante Usa urfr. Tour. 
+99. Arbutus caulibus procumbentibus, Le integer=" 
rêmis, Linn. Sp. plant. 66. 7% L 
Cette plante croît fur l'Efperou dns le Languedoc; ' 
au fommet du Canigou dans le Roufillon , fur le mont’ 
Pila,, dans les Pyrénées » & dans les hautes montagnes 
des\ Vofges qui féparent la Lorraine de l'Alface ; ce 
petit arbriffleau feroit très-joli dans-les jatdins fi on. 
pouvoit l'y élever; il ne s'élève qu'à huit ou dix pouces: 
de haut, & fe multiplie beaucoup dans les endroits où. 
H'fe plaît. 
- Les baies de cet able font affringentes : * la plante. 
en infufon eft recommandée contre la pierre , la gra- 
velle &lacoliquenéphrétique. M. Haën, fameux pra- 
ticien de Vienne, a préconifé de nos jours la vertu 
lichonphtrique decétte plante ; il rapporte dans fes: 
œuvres plufieurs obfervations & eflais , qui ont tou-: 
jours été fuivis. du fuccès le plus conftant, Il ne. 
fait ufage que de 1a ‘feuille ; il l’ordonne pulvérifée 
à la dofe d'un gros tous les matins, pendant un mois 
ou fix femaines ; dans un gobelet de tifane peétoraie.: 
” Suivant M. de Bourgelat ; la dofe pour lés animaux eft 
depuis une demi-once jufqu’à une once & demie. 

Nous avons fait ufage efficacement de certe plante: 
M. Rigué, curé d'Allianville près de Neuf-château, 
nous ayant confulté fur la maladie de 11 gravelle , dont 
il étoit violemment attaqué, nous lui avons confeillé: 
l'ufage de cette plante (uivant la méthode de Haën; 
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mais {a Buffetole prife fuivant cette méthode ; c'eft-à# 
dire en fubftance ; ou pour mieux dire en poudre» 
l'ayant dégouté ». il ufa différemment de cette plantes 
il en mit une demi-poignée dans fes bouillons ; après, 
avoir pris de ces bouillons pendant huit-jours ; il rendit 
des graviers & même des pierres , dont une.entrautres 
étoit fi grofle , qu'elle eut de la peine à pañler par lé. 
canal de l'urèthres & qu'il fut obligé dans ce moment 
d'avoir recours. au chirurgien; depuis ce temps:ilbne: 
reffent plus aucune douleur. M.fadelot pere , doyen 
de la faculté de médecine de Lorraine,:2 rapporté cette 
cute tout au long, dans une:thèfe fur Le calcul qu'il.2 
fait foureniridans cette faculté fous fa préfidence : voici 
comme il s'explique : boots np Ÿ qi 
D. Riguez parochus in Allianvilles quem torque=! 
bant à quinque annis diverfa caleuli ënrenibus & veficé. 
fmptomata, ab erudito Medico Nencieno D. Buchoz 
egregio & indefeflo Botanices cultoré uvam-urfi accept: 
poff aliquot dies urina glutinofe non nificum doloribus 
mazximis exaruebatur , fed poff midum nulli dolores per- 
féntiebantur ; liceat: ipfius verba éx. epiftold-ad lauda- 
tum medicum daté ; qui eandem-clariffmo D. D. N: 
Tadelot , hujufce facultatis profelfori communicavit site 
férre : depuis que je me fers de l'Uva wrffs je ne meifens: 
lus de douleurs aux reins ni au ventre s &c quand j'ai 
uriné ; il me femble que je n'ai plus de mal. Majoræ 
adhuc in pofferum levamina habuit ; arenulas , lapillos 
plurimos, unum quidem ad fabæ magnitudinem acces 
dentem cum tormintbus exercuit, nullos dein dolores. 
perfentiens. Hoc nunttabat epiftola die 25 Jul. 29655 
mifla ; his verbis : comme je bénis l'uva urfi; j'efpère 
que vous voudrez bien que j'en faffe encore ufage: Qur- 
bus maxime hujus remedii utilitas elucefcit, omnes qui 
arinis ; fabulofis , pituitofis, mucofis laborabant , ma- 
zimo cum fucceffh infufum theiforme plante illius ün: 
uifum duxifle ceffatur expertiffimus D, D. Ehrhard pra 
ucus Argentinenfis feliciffimuse ©2544 110 52 05m: 
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M. Rigué n'eft pas le feul qui ait ufé intérieurement 
&avecfüccès de cette plante pat ños confeils;" un Tier- 
celin du couvent de Nanci, âgé de foixante & quinze 
ans, étoit attaqué des douleurs de la gravelle depuis 
plus de vingt ans, ce qui l'avoit rendu tout courbé ; i 
ne pouvoit même marcher qu'à l'aide d’une canne, & 
#'avoit pu trouver de foulägement par aucun des temê: 
des que les plus habiles médecins de la province Hu 
avoient confeillé ; ayant entendu parler de ma méthode 
de traiter les malades par les végétaux indigènes ÿ 3 
eut récoufs À moi ;je lui Confeillai Pufage de l'Uva ufr, 
Îl en prit tous les matins pendant un mois À la dofe d'un 
gros en poudte dans un gobelet de tifane péctorale, 
ce qui lui fit jetter une quantité de petires pierres; &'le 
foulagea tellement que depuis ce temps il ne reflentit 
plus aucune douleur ; il fe redrefla malgré foh grand 
Âge , & abandonna totalement la canne dont il étoit 
obligé de fe fervir depuis longtemps A MS 
Nous trouvons dans les ouvrages de M. Haën , & 
dans la gazette falutaire, plufieurs exemples pareils de 
perfonnes guéries par cette plante: on 2 traduit dé 1'Ef- 
pagnol en 1768, un traité fur la Buflerole, compofé par 
don Jofeph Quer , chirurgien du roi d’Efpagne ; pro- 
fefleur de Botanique au jardin toyal des plantes de 12 
même ville. Cet auteur rapporte entr'autres dans cet 
ouvrage trois cures radicales opérées fur des perfonnes 
calculéufes ; à la cour de Madrid ; par le moyen de 1 
Buflerole ; en un mot tout dépofe en faveur de cette 
plante, & elle ne nuit à perfonne ; bien différente en 
cela de tous les remèdes litontriptiques, qui échauffenx 
la plupart, & qui fouventiloin d'opérer la guérifon» 
irtitent tellement les partiesaffetées , qu'elles expofent 
le malade aux plus grands dangers. 
M. Thierri, doéteur-régent de la faculté de Paris, & 
médecin confultant du roi , prétend que la brimbelle , 
Vitis idea ; pouroit produire le même effet que l'Uræ 
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1: BUTOME, le Jonc fleuri , eft une plante dont la 
racine eft groffe , nouée, blanche & fibreufe:elle poufe 
des tiges hautes de quatre pieds; fes feuilles font ion- 
gues; étroites , & fortent dela racine ; fes fleurs naiflent 
aux fommets des tiges en manière d'ombelles,, de cou- 
leur purpurine & difpofées, en rofe : il leur fuccède un 
fuit membraneux, compofé le plus fouvent de fix grai- 
nes, remplies de femences oblongues & menues. Ce 
jonc fe nomme Butomus. Toutn. Butomus,umbellatus. 
Linn, ii croît naturellement dans les ruieaux.& les en- 
droits marécageux. Ses. fleurs difpofées en parafol fur 
une tige droite & affez haute , ornent trés-bien les 
bords des rivières ; on le cultive aufli, dans des baquets 
pleins d’eau. On prétend que cette.plante, convient 
contre la motfure des bêtes venimeufes.; les. bœufs &£ 
les-vaches en font fort friands.; un agriculteur Anglois 
2 donné la manière de multiplier cette plante dans.les 
endroits marécageux, &.il. en confcille la plantation 
pour fervir de nourriture aux vaches ; mais comme on 
2 obfervé que le lait des vaches perdoit beaucoup de 
fon goût & de fa faveur, lorfqu'elles mangeoient cette 


plante , & qu'il éroit même tout bleuâtre, on a négligé 


cette plantation, 
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CABARET, 
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un piftil accompagné de plufeurs étamines putpurines ; 
lotfque la fleur eft pañlée , il Ini fccéde un fruit, divifé 


rufiica. .offic: Azarum dod. pempt. 358. T PERS I, 
&  PEC, 


auprés de Paris , dans l'Alface ; dans la Lorraine >. prin- 
ancy, 


tivron, de Geurcy, de. Brochon, de Couchey ; anprès 
-de l'Hermitage S. Jofeph ; & auprès d'Effampes dans 


On appelle cette herbe. Cabaret , parcequ'elle faic 
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Le Cabaret eft un remède polychrefte ; il purge vio- 
témment par haut & par bas les humeurs féreufes 'ê& 
pituiteufes ; il eft apéritif, diurétique & fudorifique ; il 
provoque les régles & eft indiqué dans la plupart des 
maladies chroniques, telles que l'hidropifie , la jaunifle» 
les pâles couleurs & les fièvres intermittentes. On pref- 
crit fa tacine en poudre depuis un demi-gros jufqu'à un 
gros, & en infufion depuis un gros jufqu'à quatre. La 
poudie 2 différentes vertus fuivant fes différentes pré- 
païations ; lorfqu'elle eft fine elle eft crès-vomitive ; elle 
extite les utines & les menftrues ; quand elle eft pilée 
RAR À elle ne purge que par les felles: fon la 
dit bouillit dans du vin, comme on le fait ordinaire- 
ment, elle eft tour enfemble ‘&'vomitive & purgatives 
fnais elle perd cette vertu; fi on la fait bouillir dans 
l'eau fimple ; pour lors elle devient un excellent remède 
altérant ; diaphorétique & diurétiques 
| Yanhelmont eft le premier à qui nous fommes tede- 
vables de cette découverte : Swelfert & Tournefott ont 
obfervé 11 même chofe. Wedelius rappotte que les 


fcuilles de Cabaret purgent même plus violemment que : 


les racines ; on les fait jnfufer au nombre de huit ou 
neuf, dans du vin où de l'hydromel ; leur infufñon eft 
fouvent dangereufe ; les femimes enceintes n'en doivent 
jamais faire ufage : le même auteur dit avoir vu mou- 
xir uh jeune homme , pour avoir pris une cueillerée de 
12 poudre de ces feuilles , qui fui occafonna une fupet- 
1 urgation fi violente , qu'on ne plût l'arrêter par aucun 
fecours de l'art. Au refte on pent dire de certe plante 
qu'elle ‘eff un émétique fort puiffant , mais ‘qu'elle 2 
cependant beaucoup perdu de fon crédit , depuis qu’on 
fait ufage des préparations antimoniales. Plufeuts au- 
teurs nous la donnent comme un fpécifique pour les 
fièvres longues & rebelles , lefquelles naiffent pour l'ot- 
dinaire d'obftruétions invétérées dans les vifcères. On 


‘a toujours employé avec fuccès fa racine dans lhydro= | 


pifie , la jaunifle &c la goutte fciatique. | 
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Extérieurement la poudre des feuilles de Cabaret eft 
un excellent fternutatoire dans les manx de tête-invé- 
térés : 1 on en prend quatre ou cinq grains , en guife de 
tabac le foir en fe couchant , Le fommeil n’en eft-point 
troublé, & le lendemain une grande quantité de féro- | 
fités s'évacuent par le nez: quelquefois Le flux de pituite 
dure trois jours entiers , ce qui caufe nn grand foulagé= 
ment au malade ; mais il faut avoir attention de ne pas 
augmenter la dofe , quand bien même il ne feroir que 
peu d'effet Les premiers jours , car il pouroit agir enfüite 
avec trop de violence, & caufer quelque hémorrhagie 
du nez qui.feroit de conféquence ; au lieu qu’en s'en 
tenant À la dofe ci-deflus , le remède fait toujours fon 
effet ; quoique.quelquefois un peu tard ; mais fans être 
fuivi d'aucun inconvénient ;,un bourgeois de Nanci & 
un religieux Auguftin de la même ville s’en font fervis 
avec fuccès dans des maux de sête qui avoienr réffté à 
tous Les remèdes, On prétend que c’eft M. Pit, -apo- 
thicaire à Worcefter, quia mis ce fternutatoire en ufage, 
Geoffroy, dans fa matière médicale , nous aflure qu'il 
s'eft bien trouvé de ce remède pour les maux de rête 
qui ont leur fiêge dans la partie affe@ée : le même auteur 
prétend que. pour guérir la Jurdité , il {uffit d'inférex 
dans l'oreille un ou deux grains de la poudre de cetge 
plante. M. Defmars , médecin à Boulogne fut mer, a 
prefcrit heureufement comme fternutatoire la poudte 
des feuilles de Cabaret , à un foldar, qui après une chute 
violente; reffentoit au-deffus des orbites une doüleur | 
fixe & gravative , fuivie d'un larmoyement continuel ; 
ce foldat n'eut pas fait deux fois ufage de cette poudre, 
qu'il fut entièrement guéri. 00 0 “12 
Etmuller ditque plufieurs ordonnent le Cabaret pour 
es maladies des oreilles, à caufe de la refemblance de 
fa figure ; erreur des anciens médecins ; ils font bouillir 
fes feuilles ou feules ou mélées avec d’autres fpécifiques, 
& ils fon couler cette décoétion dans les oreilles , où 
ils l'emploient en fumigagion, D'autres fe fervent de la 
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décottion de cette plante pouf laver leur tête ; ils pré- 
<endent que c'eft un fpécifique contre toute forte de 
DRcArueS: 3: 

des racines , les Ra & les futé pités & appliqués 
fai le poignet, guériflent quelquefois les fièvres inter- 
-mittentes ; pourvu que ce foit au commencement de 

- l'accès qu'on les applique. 

Les maréchaux font prendre de la racine de Cabaret 
aux chevaux pour les guérir du farcin; ils la leur don- 
nent en poudre depuis une demi-once jufqu'à à une’ once 

mêléercavec du fon mouillé ; en un mot, rien n'eft 
mette aux chevaux, pour les rendre alertes & en 
“embonpoint ; que de mêler de temps en témps dans 
eur-avoine environ une once de la poudre faite avec la 
plante: entière du Cabaret; M. l'abbé Rofier , dans fes 
-démonftrations botaniques à l’ufage de l’art vétérinaire, 
ptefcrit aux animaux le Cabaret comme purgatif, à à la 
-ofe d'üne poignée de fes feuilles macérées dans une 


/ livre de vin à blanc. 


. AS ? 


CAILLE- BALE 


15 CAILLE-LAIT jaune” » le petit Muguet, eft une 
plante dont la racine! eft longue > traçante ; grêle, li- 
gaeufe, brune; fes tiges s'élèvent environ à la hauteur 
_d'unpied ; grêles, un peu velues, quarrées , noueufes ; 
äl fort le plus fouvent.de chaque nœud deux rameaux 
aflez courts , au fommet defquels, de même qu'à celui 
des tiges; les fleurs naiflent tamañées en grappes ; elles 
font jaunes, monopétales , en godet, fans tube ; décou- 
pées en quatte ou cinq parties en forme d'étoile ; fes 
feuilles font vetticillées , ordinairement au nombre de 
huit, linéaires , fillennées, lifles & non velues; quand 
a fleur du Caille-lait eft pañée, il-lui fuccède pout 


fruit deux baies attachées enfemble & liffes ; contenant 
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chacuhe une graine feule & arrondie, On home cette 
plante en Botanique, Gallium luteum. Pin. Gallium 
verum. Linn. roi, jt 

Elle croît naturellement dans les haies, les foffés & 
les prairies ; on en voit par toute la France, de même 
qu'une autre cfpèce, qu'on appelle Caille-lait blanc. 
Gallium album vulgare. Pin. Gallium mollugo. Linn. 

Le Caille-lait coagule le lait , d'où lui eft venu-fon. 
nom ; fes feuilles verticillées & fes petites fleurs jaunes. 
font un joli effet dans les gafons champêtres; les pani- 
cules de ces. mêmes fleurs donnent aufi une teinture. 
jaune propre aux laines ; M. Guettard a découvert quel 
de fes racines on peut tirer un rouge fort beau, qu'on 
pourroit fubftituer à celui qu'on tire de la garance à 
mais l'inconvénient qu'on y trouve, c’eft que les racines 
de cette plante font fi menues, qu'elles n’en foutniroient, 
que très-peu ; ce qui eft peut-être la feule caufe qü'on 
n'en fait point ufage. vel vis 

Les auteurs conviennent que le Caïille-lait eft un-fpé- 
cifique contre l'épilepfñe, MM. Tournefort &. Gari- 
del prefcrivent dans certe maladie une cueillerée du fuc 
tiré de fes fleurs. M. Tauvty dit qu'on peut aufli l'em- 
ployer en poudre dans le même cas à la dofe d'un gros» 
ou en décoction à celle d'une poignée dans. une pinte 
d'eau; j'ai fait, dit M. Garidel, un grand nombte d'ex- 
périences avec le Caille-lait ; j'ai obfervé qu’il lâche le 
ventre des épileptiques ;. c'eft pour lors qu'on peut fe 
promettre un bon effet, & voir bientôt calmer les 
mouvemens. convulfifs. Enimanuel Tonig prétend.que 
cette plante n'eft propre à produire cet effet que par 
l'acide qui domine en elle ; le Caille- lait , dont on 
fe fert plus communément en Catalogne pour l'épilep- 
fie » cft auffi très- bon pour.les vapeurs , les, fpafmes 
& les étourdifemens , ainfi que l'a obfervé le célè- 
bre M, de Juflieu ; M. Chomel. dit aufli avoir vu 
plufeuts perfonnes en faire ufage en infufon théi- 
forme; pour la migraine & les vapeurs qui portent à 


Q 3 


246 | CA ie ne 
lg têtes quelques-uns en font aufli prendre pour fa 
goutte : le firop fait avec le fuc de fes fleurs, eft fort 
apéritif & propre à provoquer les mois ; Tabernæmon= 
täntis afute que la décoétion de cette plante eft excel- 
léhte poùr guérit la galle féche des enfans , pourvu qu'on 
Les en baffiné fouvént, ou qu'on leur en faffé un bain ; 
cétre plénte pañfe pour vulnéraire à dérerfive. Quand on 
prefcrit aux animaux le Caille- lait, c'eft à la dofe d’une 
demi-once en poudré ; & fon fuc à la dofe d'une démi- 
livre. \ ta 

| Of réncontre aux environs de Narbonne, & fur_les 

Méollinés dé S. Eutrope de Mautet dans la Provence ;, 
unie éfpèce de Caille-lait qu'on nomme ; Gallium Nar- 

Bee éenwifolium , floré albo. Tourn. append. 

On trouve fur fe Caille-lair une chenille rofe , cha- 
gtinée , À feize pattes , qui poite fur la queue une corne 
du pointe bleue terminée de rouge , cette chenille fe 
métamorphofe en un fphinx qu'on nomme moto” fphinx. 

® Sphinx fpirilinguis ; alis fuperioribus fufcis nebulofis » 
Inferiortbus ferrugineis. Geoff. 83. Ce fphinx a les 
äntéñnes groflés ; brunes en deflus , bfanchîtres en def- 
fous ; fon corps eft gros, brun & velu; fes aîles font 
éouttes pour fa groffeur ; les fupérieures ont dix tignes 
dé long ; ellés font brunes, avec quelques bandes tranf- 
verfes ondées & nébuleufes; plus brunes & plus foncées. 
Les inféricures fort courres ; font d'un jauné couleur de 
touilté. L'extrémité de fon corps a dé longs poils bruns. 
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CALAME NT. 


: : 
Ls CALAMENT eft uñe plante dont la racine eft 
taineute & fibreufe ; fes tiges fonc hautes d'une palme; 
quadtangulaires , brañchues ; fes feuilles font oppofées 
deux à deux, arrondies; términées par unié pointé moufle, 
tégérement dentelées & velues, Ses fleuts font axillaires, 
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en bouquet, portées par des péduncules-fubdivifés e 
deux ; & de la longueur des feuilles. ; elles font purpu- 
tines & femblables en tout à celles de la mélifle, dont 
elles ne diffèrent que par leur difpofition,. Ses femences 
font auffi les mêmes que celles de la mélifle. 

On nomme cette plante Calamintha vulgaris 6 off- 
cinarum germaniæ. Toutn. Melif[z calamintha. Linn. 
Elle eft pérennelle, &c croît dans les lieux pierreux; on 
en voit aux environs de Paris , de Lyon , d'Aix , d'Or-. 
léans, de Nantes, de Dijon, de Nancy & ailleuis... 

IL y à encore une autre efpèce de Calament qu'on 
nomme Calamintha pulegit odore , five nepeta. Pin, 
en Provençal mangguetto: Cette efpèce eft très:com- 
müne dans la Provence , aux environs de Montpellier 
& de Paris ; on la trouve le long des chernins, & fux le 
bord des champs & des vignes. fn, 

Le Calamént eft céphalique & alexirère ; pouffe les 
mois & les urines ; il eft aufli ftomachiqué & hépati- 
que , & a les mêmes-propriétés que la menthe; quand 
on prtéfcrit le Calament dans la paffion hiftérique , il 
faut fe fervir du fecond qui à une odeur plus péné- 
trante ; on confeille ordinairement cette plante ‘en dé- 
cottion &en infufon. La décoétion de la plante entière 
eft réfolutive ; elle fortifie les membres & tréfout les tu- 
meurs œdémateufes ; on l’ordonne aufli intérieurement 
avec fuccès dans les lavemens carminatifs & pour les 
paralytiques ; Etmuller la recommande dans le piffe- 
ment de fang ; on tire du Calament une eau diftillée ; 
on en fait auffi un firop auquél on attribue les mêmes 
propriétés : les payfans Provençaux appliquent de l'herbe 
pilée de la feconde efpèce dé Calament fur les parties 
attaquées de douleuts de rhumatifmes ; cette applica- 
tion fait non-feulémént rougir la partie, mais fait en- 
core élever des veflies, de même que fi c'éroit un véfi- 
catoire ; cés payfans ouvrent les veflies & en font coulér 
la férofité , ce qui foulage bientôt le malade ; d'autres 
font bouillix la plante dans de l'eau pour en faire un 
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cataplafme ‘qui agit avec moins d'effet que l'herbe 
crue pilée : on fe fert aufli de cette plante préparée de 
cette dernière façon pour réfoudte les tumeurs & pour 


les pit Lt 


CALEBASSE. 


LA CALEBASSE » la Courge, eft une plante cucut- 
bitacée, qui poufle une ou plufieurs tiges vertes, ve- 
lues, blanchîtres, anguleufes , rameufes , tortues, ram- 
pantes ,'garmies de mains ou tenons avec lefquels elle 
s'attache, aux plantes ou échalas circonvoifins. Ses 
feuilles font larges , amples, molles , d'une odeur de 
mufc ;, faites en manière de cœur, arrondies, finiffanc 
par üne-petite pointe , crénelées en quelques endroits 
de leurs bords ; couvertes d’une laine blanchître , 
qui les rend-douces & comme veloutées. Les fleurs de 
‘cette plante font d’une feule pièce en forme decloche, 
& ontotdinairement cinq découpures, de façon qu'el- 
les paroïifflent compofées de cinq pétales. De ces fleurs 
les unes font ftériles & n’ont pas d'embryon qui les fou- 
tiennent; elles renferment feulement les étamines ou 
les parties mâles de la génération : les autres font fé- 
condes & portées fur un embryon, qui devient un fruit, 
quelquefois de forme cylindrique ; mais qui le plus 
fouvent 2 la forme d'une poire ou d'une bouteille : fon 
écorce eft dure & folide.; fa pulpe eft divifée en fix 
loges où. font les femences. 

On nomme cette plante Cucurbita Lo e J. B. 
2. 216, Cucurbita lagenaria flore albo , folio mollr. 
Pin, 313. On la cultive dans les jardins potagers avec 
plufieurs autres variétés ; on-la plante d'abord fur cou- 
che au printemps ; quand elle eft levée & qu'elle a 
environ trois ou quatre feuilles, on la tranfplante dans 
l’endroit qu'on lui deftine, ayant foin auparavant de 
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bienterreauter & ameublir la terres oh l'atrofe ni 
dant des chaleurs , voila toute fa culture. En automne, 
lorfque le fruit eft mûr, on le fait deflécher ; on vuide 
{a pulpe, & on s'en fert en guife de bouteille pout : 
mettre du vin, desl'eau ou d'autres liqueurs; les pau- 
vres gens s’en fervent pour leurs voyages. La femence 
de ce fruit eft rafraîchiffante, apéritive, peétorale ; 
c'eft une des quatre grand: s femences froides, dont on 
fe fert fi. utilement dans les émulfñons. js 

On tire par expreflion de cette femence une huile 
propre à adoucir la peau; c'eft d'une efpèce de Ca- 
lebafle arborefcente. qu'on trouve dans l'Amérique ; 
qu'en tire le firop de Calebafe fi renommé pour les 
maladies de poitrine. 


CAMÉLEON BLANC. 


Le CAMÉLEON BLANC, la Carline, cft une plante 
dont la racine eft fufforme ; quelquefois elle eft fans 
tige ,la fleur paroiflant fortir de la racine ; la tige quand 
ilyena, eft toujours plus courte que la fleur, qui eft 
folitaire ; fes feuilles font alternes, étendues en rond fur 
la terre , fefiles, fimples, prefque aîlées, avec quelques 
épines à leuts bords ; fes fleurs font radiées, compofées 
de fleutons blancs, hermaphrodites dans le difque &c 
à la citconférence ; leur tube eft court , leur limbe eft 
campanulé, divifé en cinq, le calice commun renflé, 
large , évafé, tuilé, compofé d'un grand nombre d'é- 
cailles aigües ; les intérieures très-longues , luifantes , 
colorées ; formant une couronne autour de la fleur. 
Ses femences font folitaires, prefque cylindriques ,.ve- 
lues, couronnées d'une aigrette rameufe , qui reflemble 
à une plume, raflemblées dans: le calice fur un récep- 
tacle plane, couvert de lames. à 

On nomme cette plante Carlina acaulos magno flore 
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albo. Pin. Carlina acaulis. Linn. Elle croît natutelle- 
ment dans les montagnes du Languedoc, de 12 :Pro- 
vence, de l'Auvergne , fur les Alpes & les Pyrénées. 

On trouve encore le long des chemins, dans les en- 
droits fecs de la Provence méridionale , & auprès de 
Montpellier ,une autre efpèce de Carline, qu'on nomme 
Carlina flore purpureo rubente patulo. Tourn. $00. 

Ontre ces deux Carlines il y en à encore deux autres 
efpèces : la première eft la Carline fauvage , Carlina 
fylveffris vulgaris. Elle fe trouve aufli dans les provinces 
méridionales : j'en ai vu en Lorraine. 

La feconde eft la petite Carline d’ Efpagne. Carline 
fÿleftris major Hifpanica. Tourn. foo. On en voit à 
Villemagne & Fougères, à Rouquet & Valène dans le 
Languedoc , & aux environs d'Aix, fuivant Garidel. 

La grande Carline fe cultive comme plante cordiale 
dans les jardins botaniques ; on la mange dans le pays 
où elle croît naturellement, cormme l’attichaut ; c'eft 
un manger pañablement bon, quoiqu'inférieur à ce 
dérnier ; fon goût tient un peu de 1a noïfette fans aucune 
amertume , mais la bafe a peu d'épaifleur ; on multi- 
plie cette planté de graines & d’œilletons. 

La racine de Carline eft alexitère, diaphorétique, 
diurétique ; veérmifuge & emmenagogue : on débite 
que la vertu de cette plante fut révélée à l'armée de 
Charlemagne pour la guérifon de la pefte dont elle 
étoit attaquée, & que c'eft delà qu'elle a tiré fon nom 
de Carlina , quaft Carolina. 

Un frere de la Charité de Nancy a doit fans fuccès 
de la racine pulvérifée de cette plante à une perfonne 
artaquée de la gravelle,quoiqu'il l'eût annoncée comme 
un grand fpécifique ; quand on prefcrit certe racine aux 
hommes , c'eft en poudre , à la dofe d'un fcrupuie juf- 
qu’à celle d'un demi-gros, & en infufñon à la dofe d'une 
demi-once ; la poudre fe donne aux animaux à la dofe 
de deux gi. 
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CAMELINE. ; 


LA CAMELINE, connue en Picardie fous le nom 
de Camomille, le Sefame d'Allemagne ou Batatd ; eft 
ne planté dont La racine eft fibreufe & un peu ligneufe ; 
elle élève une tige à la hauteur d’une coudéé & davan- 
rage , d'où partent divers rameaux menus ;, cylindri- 
ques, droits, un peu velus, remplis d'une moëlle fon- 
guenfe. Cette tige, avec fes branches, eft garnie alter- 
nativement de feuilles longuettes, pointues, molles, 
“d'un verd pâle, légèrement dentelées fur leurs bords , 
embraffantla tige parune afez large bafe de manière que 
les deux côtés repréfentent deux aîlerons comme deux 
appendices ou oreilles ; elle a une faveur légumineufe. 
À l'extrémité des branches pendent à des queues afez 
longues de petites fleurs en croix ; jaunitrés. Lorfque 
ces fleuts font pañlées ; illeut fuccède des fruits ou fili- 
éulés én forme de poire, uñ peu tenflées, oblongues, 
compofées de deux pañnéaux qui $ appliquent contre 
une éloifon tnitoyenné, à laquellé tiennent plufieurs fe- 
inences longuéttes , triangulairés, plas petites que celles 
du crédon, à-peu-près de la couléur de celles du fenu- 
grec, léfquélles ont le goût de creflon ; & qui étant 
ferenues quelque temps dans la bouche fendent un 
certain mucilage. - 

Cetré plante fe nomme Myzgrum fativum. Vin. 892. 
Myagrim filiculis obverfe ovatis pédinculatis. Linn. 
hort. cliff, 328. Elle eff annuelle & fe trouve commu- 
némént dans lés champs où l'on à femé du lin. Elle eft 
très-commune dans les feigles , les orges & les avoines 
des environs dé Paris, dans la Picardie & ailleurs, 

Les payfans écrafent fous la meule la Camiéeline pour 
en éxprimet une huile, dont ils fe fervent non feulement 
pour leslampes, mais même pour la friture & les aai- 
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fonnemens : les petits oifeaux font fott friands des gtai= 
nes de Cameline. Tragus dit que les Grecs en mêloient 
avec le pain, à caufe de fa grande douceur. L'huile de 
Cameline amollit, relâche & échauffe médiocrement ; 
On en prend intérieurement quand on 2 le ventre confti- 
pé : on fait avec la graine de cette plante un catapiafme 
émollient & réfolutif ; toute la plante bouillie dans le 
vin & appliquée encataplafme eft bonne pour lesinflam- 
mations &c les douleurs degyeux. L'huile tirée par ex- 
preflion : des femences du Myagrum, eft propre pour 
amollir &adoucir Les Apretés de la peau, Pline afure que 
cette même huile mondifie les ulcères de la bouche, 
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Lx CAMOMILLE vulgaire eft une plante dont 1a 
racine eft menue, fibreufe ; fes tiges ont un demi pied, 
font grêles , rameufes ; fes feuilles font altetnes , nom- 
breufes, découpées très-finement ; fes fleurs font au 
fommet difpofées en corymbes fur de longs péduncules, 
femblables aux fleurs de la matricaire : voyez la def- 
cription de cette plante article Matricaire : fes rayons 
font cependant plus ouverts ; fes femences font folitaires, 
oblongues, nues, renfermée; dans le calice fous uh ré- 
Ceptacle conique. On nomme cette plante Chameme- 
lum vulgare jeu leucanthemum Diofcoridis. Pin. Matri- 
caria Chamomilla. Linn. Cette efpèce eft annuelle ;on 
la trouve dans le Languedoc, au bord de la met ; on 
en voit aux bords des champs dans les environs de Paris, 
auprès de Rians en Provence, en Alface, dans les plai- 
nes de Cléry ; généralité d'Orléans, dans un champ 
appellé Calais, proche Chaufour & Bois-Fourgon auprès 
d'Eftampes ; & dans la Lorraine. 

Outre: cette efpèce il y en 2 encore plufieurs au- 
tres : las premiere fe nomme Camomille puante ou 
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#Maroute , Caamæmelum fœtidum , five cotula fiide. 
JB. Elle vient prefque par-tout dans les terreins in- 
cultes ; on en voit aux environs de Lyon, de Paris & 
ailleurs. MÉLat 
_ La feconde efpèce eft 12 Camomille fans ‘odeur: 
Chamæmelum inodorum. Pin. 13 5. On entrouve auprès 
d'Eftampes dans la plaine de Brières-les-Scellés, dans 
la Lorraine, dans l’Alface , dans la Provence, où elle 
eft connue fous le nom de Margaridier , dans le Lan- 
guedoc & les autres provinces du royaume, 

La troifième efpèce eft la Caromille maritime, 
Chamæmelum maritimum , cotula quibufdam. Touxn. 
494. On en voit fur les bords de 11 mer. 

| La quatrième fe cultive dans tous les jardins, fe mul- 
tiplie de replant, &.eft connue fous le nom de Camo- 
mille romaine : Chamæmelum nobile feu leucanthemum 
odoratius: Toutn. 494. Æ 
:! La Camomille romaine 2 des racines ramenfes & 
fibreufés ; fes tiges font nombreufes , herbacées, foibles, 
pénchées ; fes feuilles font alternes , compofées, aîlées, 
linéaires , aigües , un peu velues, fefliles, Ses fleurs font 
au fommet , pédunculées, folitaires, jaunes ; fouvenr 
doübles , radiées ;:compofées de fleutons hermaphro- 
dites dans le difque qui eftconvexe & de demi-fleurons 
à la circonférence ; les fleurons divifés en-cinq ; les 
demi-fleurons lancéolés , quelquefois à crois dentelures, 
le calice commun hémifphérique, fes écailles font ii- 
néaires, prefque égales ; fes femences font folitaires 
oblongues;, nues, renfermées dans le calice fur un ré- 
ceptacle conique; garni de lampes. | 

La Camomille vulgaire eft odotante & 2 un goûr 
_atner.; on s’en fert dans les bains, les cataplafmes èc les 
lavemens émolliens ; elle appaife les douleurs; elle 
convient dans la colique néphrérique , les fpafmes , & 
les douleurs qui furviennent après l'accouchement ; elle 
eft maturative , diurérique & emmenagogue; la pou- 
dre de fes fleurs eft un auffi bon fébrifuge que le quin- 
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quina , mais elle a une odeur défagtéable ; M. Elois 
médecin confultant de la princefle Charlotte à Mons, 
nous a afuré s’en être {ervi avec fuccès dans les fièvres 
intermittentes. La Camomille romaine a encore plus 
de vertu dans ces cas ; Mappus aflure que cette poudre 
de fleurs de Camomille mêlée avec du fel ammoniac 


& prife entre deux tranches de foupe ; eft'un remède 


qui eft d’une grande efficacité dans l'intermittence des 
fièvres. Lie 
L’infufon des fommités de Camomille foulage dans 
la colique néphrétique & dans la rétention d'urine ; 
Simon Pauli recommande pour la pleutéfe le vin où 
fes fleurs ont infafé, en appliquant en même temps fur 
le côté du malade une veflie de porc remplie de la 
déco“ion chaude de la plante , qu’on renouvelle de 
temps en temps ; dans la goutte; la fciatique , les hé- 
morrhoïdes & les maladies où il faut adoucir & réfou- 
dre , les fomentations & les cataplafmes faits avec la 
Camomille font excéliens. L'huile de Camomille faite 
pai l'infufion de 1a plante dans l'huile d'olive a! les 
mêmes vertus. Dans ies douleurs de rhumatifmes on 
allocie cette huile avec l'huile de millepertuis &l’ef- 
prit de vin camphré en petite quantité pour-un Hni= 
ment. M. Ray dit que la décoétion de la Camomille 
eft excellente pour la guérifon des écrouelles, fi on'en 
fait un aflez long ufage. HIEMaD 
Quand on prefcrir aux animaux la poudre de Camo- 
mille, c'eft à la dofe de deux gros, & quandc’eften 
déco&ion , c'eft à celle d'une poignée fur une livre 
d'eau. Ontire pat la diftillation de la Camomille une 
huile qui eft d’un bleu de faphir. #84 
La Camomille romaine eft fouvent recommandée 
par les médecins modernes dans les affeétions vapo- 
reufes en guife de thé ; la puante ou maroute eft fi âcre; 
qu'on 2 vû des perfonnes, qui pour en avoir ramafñlé 
unè certaine quantité, ont teflenti de très-vives dou- 
leurs ; & ont eu les bras & les pieds tout couverts de 


| CAM 2 
cloches: de 1a farine de feigle mêlée avec de TS 
du vin ont appaifé ces douleurs & guéri le mal. Tragus 
affure que la déco@ion de cette efpèce eft aurant utile 
aux femmes affligées de vapeurs de matrice que le 
caftor ; quelques-uns fe fervent avec fuccès de fon fuc à 
la dofe de deux ou trois onces pour les écrouelles, ce 
remède eft en ufage en Angleterre ; en France on l’em- 
ploie utilement en fomentation pour les hémorrhoïdes. 
On pourtoit dans un befoin s'en fervir en lavement & 
en cataplafme à la place de la Camomille vulgaire & 
de la Camomille romaine. M: 

Comme la maroute eft fort puante , on en attache 
aux branches où les effains fe font repofés , après les 
avoir recueillis, pour empêcher les abeilles de quitter 
4a ruche. La Camomille romaine peut fervir d’orne- 
ment dans les parterres d'été ; elle plaît {ur-tout par la 
nobleffe de fon port. 


CAMPANULE. 


L, CAMPANULE, la Cloche ou Clochette , 1a Gan- 
+elée, les Gands de Notre-Dame , eft une plante qui 
poufle plufeurs tiges àla hauteur de deux pieds, angu- 
leufes, cannelées , creufes, rougeÂtres, velues ; fa racine 
eft fufforme , grofle , longue , fibreufe. Ses feuilles font 
-alternes , larges, dures au coucher ; celles du bas de Îa 
tige fontenues par de longs pétiales, celles du haut par 
de plus petits. Ses fleurs font bleues , monopétales> 
-campaniformes , divifées en cinq parties larges , aigles» 
ouvertes. Sa caplule eft membraneufe, arrondie, an- 
guleufe , divifée en trois loges, contenant des femences 
menves , luifantes , rouffâtres, Cette plante fe nomme 
Campanula vulgatior urticæ folio vel major & afpe* 

rior. Pin, Campanula trachelium. Linn. 
On la trouve par toute La France dans les haies & 
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les bois, M. Marchand rapporte; dansles mémoires de 
l'Académie des Sciencés, que fi l'on couper une racine 
de Campanule par tranches de l'épaifleur de trois ou 
quatre lignes , chacuné de ces rouelles mife féparé- 
ment en terre, produit une planté de la même efpèce. 
Cette Campanule contient un fuc laiteux; qui la rend 
aftringente & déterfive ;'on peut l’employer én°décoc- 
tion & en gargarifme , mais elle eft de peu d'ufage. 

Il y a en France une quantité d'efpèces de Campa- 


nules ; la feule d’ufagé eft‘la raiponce : Campanularras 


dice efculenté flore cæruleo. H. Lugd. Bat. Campañula 
rapunculus: Linn. Elle croît communément dans/les 
foiés ; les prés & les vignes. L'on mange fa racine qui 
eft douce & agréable ; on lui’ attribue une vertu apéri- 
tive & rafraîchiflante : on n'émploie pas cette plante 
‘en médecine. | 
Les Campanules qui viennent aux environs de Paris 
font : 1° la petite Campanule à feuilles rondes : Cem- 
panula minor , rotundi folia vulgaris, Pin. 2° La petite 
Campanule des jardins à feuilles de raiponce : Campa- 
‘nula hortenfis rapunculi radice. Pin. 3° La Campanule 
des prés à fleurs conglomérées : Campanula pratenfis 


flore conglomerato. Pin. 94. 4° La Campanuüle à feuil- 


les de pêcher: Campanula perficæ folio. $ 9 La Campa- 


nule champêtre : Campanula arvenfis ereda. H. Lugd. 


Bat. dont il y a deux variétés ; l'une à tige droite & 
l'autre couchée. 6? La Campañule à feuilles de'cym- 
balaire : Campanula cymbalariæ foliis vel folio hede- 
‘raceo. Pin. 93. On trouve toutés ces efpèces en 
vence. . "à | 2164 
On voit auffi fur les montagnes des Vofges en Lor- 
“raine & en Alface trois efpèces de Campanule:/la pre- 
mière eft la. grande Camipanulé à larges feuilles. Cam- 
panula maxima foliis latiffimis flore cæruleo. Vin..94. 
* La feconde eft la Campanule des Aipes à feuilles. de 
lin: Campanula alpina linifolia cærularea. Pin: 34. 
- La troifième eft la Campanule des Alpes à feuilles 
rondes : 
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tondes: Campanula alpina rotundi-folia minor. G. B, 
Prodt, On trouve pareillement ces trois efpèces fur le 
Mont d'Or en Auvergne, fur le Mont Pila, les hautes 
moñtagnes du Dauphiné ; de la Bone & de le 
Franche-Comté. 

Nous omettons toutes les autres efpèces de Campa= 
nule , comme n'ayant aucune vertu ; elles ne peuvent 
fervir qu’à embellir les parterres d'été & d'automne 
par la beauté & l'agrément de leurs fleurs ; on en 
cultive une efpèce dans les jardins des fleuriftes , qu’on 
nomme pyramidale. Cette efpèce eft très-agréable & 
plaît par fa hauteur & fa forme ; elle eft toute remplie 
de belles fleurs bleues fort litges, 


CAMPHRÉE. 


LA, CAMPHRÉE , eft une plante dont la racine eft 
ligneufe ; rameufe ; fes tiges font nombreufes, ligneufes ; 
vivaces , un peu velues, blanchâtres, avec des fouilles 
à leurs nœuds ; fes feuilles font alternes , en forme 
d’alène , linéaires, fefliles , fimples, entières, veluess 
fes fleurs font axillaires ; RENE ETEN à fans pétales, com- 
pofées de quatré écamines dans un calice monophille , 
qui a la forme d’un petit vafe comprimé , divifé en 
quatre fegmens, dont les deux plus grands font oppôfés. 
Son fruit ‘eft une capfule uniloculaïte ; s’ouvrant par en 
haut, recouvérté par le calice ; & renfermant une feule 
femence ovale ; applatie , luffante. Cette plante fe 
nomme Camphorata hirfuta. Pin, Camphorafma monf- 
peliaca. Linn. Elle croît dans le Languedoc ; là Pro- 
vence ; auprès de Perpignan, & dans Les : aütres Provin= 
ces méridionales, 

Nos igmorerions encôte les vertus de la Cimphiéé) 
fans quelques Tr D de Müntpelliet q ui nous les ont 
fait connoître, M. Burlet nous à donné une ample Con+ 
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iffance des propriétés de cette plante dans l'hiftoire d 
l'académie royale des fciences de l'année 170 3 ,pag ÿ 3e 
IL:nousaflure par l'expérience qu’il en a fait, que la 
Camphrée.eft un remêde-fpécifique pour l'afthme & 
l'hydropife. I1 obferve que cette plante échauffe beau- 
coup les malades; c'eft pourquoi il faut bien fe garder 
de la donner aux hydropiques, lorfqu'il y a maigreur 
& confomption ; on ne doit la prefcrire que dans les 
hydropifies.commençantes ; en purgeant les malades 
de temps en temps; il ne faut pas non plus la prefcrire: 
aux afthmatiques, lorfque l’afthme n'eft que le fymp- 
tôme d’une antre maladie ; quand M. Burlet la pref- 
cric pour l'afthme , il y ajoute cinq ou fix gouttes d'ef- 

fence de vipères, & autant de Zaudanum liquide. 

…La vraie manière de fe fervir de la Camphrée , eft 
de la prendre en guife de thé, ou en tifane. Ce re- 
mède demande des précautions de la part de celui qui 
le prefcrit ; il agit quelquefois d'une façon fenfble par 
la tranfpiration & les urines. M. Garidel dit s’en étre 
fervi pour plufeurs de fes malades fans en voir aucun 
effet fenfible. : 


| CANFE. 

La CANFE ; la Grame fans nœuds , eft une efpèce 
de chiendent fans nœuds, à tige de rofeau , à petits 
panicules .pourpres , qui croît fur l'arrière faifon dans 
les endroits humides & aqueux. Il fe nomme Gramer 
pratenfe ferotinum , panicula rara purpurafcente. Mori. 
hift. Aira cærulea. Linn, Ce Chiendent croît aux envi- 
rons de Paris; on fait de petits balais avec fes épis. Sa 
paille qui n’a qu'un nœud vers la racine, & qui ef ferme 
êc life , fert dans la Brie à faire les tournettes, furlef- 
quelles on met égouter les fromages ; on pourtoit aufli 
l'employer à de petits ouvrages de vannerie, 


L d 


de oi dde, =." 0 


C AP. ï 3;ÿ 


CANNEBERGE. 


Lu CANNEBERGE, le Couflinet des marais , eft 
une planté qui rampe fur terre ; fes tiges déliées font 
garnies de feuilles affez femblablés à celles du ferpolet ; 
elles portent des fleurs purpurines, découpées én quatre. 
parties, auxquelles fuccèdent des baies rondes ou ovales, 
piquetées de points rouges & ornées d’un ombilic put= 
purin au bord. On nomme cette plante Oxycoccus five 
vacinia paluffris, J. B. 1. 227. Vacinium oxycoccus. 
Linn. On la trouve dans les marais aux environs de 
Paris, On en voit fur le mont Balon en Lorraine. Map- 
pus rapporte avoir trouvé en Alface une autte efpèce 
de Canneberge , qu'il nomme Oxycoccus latifolia, 
Tourn. “0 ra 

Les baies de Canneberge font trop acides pout être 
mangées crues ; mais les habitans du Nord en font une 
gelée délicieufe : les fleurs & les feuilles de cette plante 
font déterfves , aftringentes , propres pour arrêter le 
voiniflement & pour réffter au venin. ‘a! 


“CAPILLAIRE. 


Le CAPILLAIRE eft une plante qui produit des pé- 
dicules longs de cinq ou fix pouces, grêles , luifans ; noi- 
râtres , rameux , foutenans de petités feuilles vertes ; 
découpées à-peu-près comme celles de la coriandre; 
d'un goût & d'une odeut aflez agréables. La fleur de 
cette plante eft imperceptible. Tournefort eft le pre- 
mier qui en ait découvert les fruits ; ils naiffent fut les 
plis des extrémités des feuilles. Ce font des capfules 
fphériques ; membraneufes , gatnies d’un anneau à ref= 
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fort ; qui les fait ouvrir en deux parties , dans lefquelles : 
on apperçoit, par le moyen du microfcope, quelques 
femences menues comme de la pouflière. Ces fruits 
naiflent au mois de feptembre. La racine du Capillaire 
ft noire, rampante & fibreufe. 

Les Botaniftes le nomment ÆAdiantum foliis corian- 
dri. Toutn. $43. Adiantum frondibus decompofitis , 
foliis alternis pénnis cuneiformibus lobatis pedicellatis. 
Linn. Sp. plant. Cette efpèce eft connue particulière- 
ment fous le nom de Capillaire de Montpellier ,; aux 
environs de laquelle ville on la trouve fréquemment ; 
on Ja voit aufli en abondance autour des fources chau- 
dès du Vernet, proche Villefranche, dans la grotte de 
Frontanières auprès de Lyon ; on en trouve encore en 
Provence. 

L'efpèce de Capillaire la plus commune en France 
eft celle qu'on nomme Capillaire ordinaire, Filicula 
quæ adiantum nigrum officinarum , pinnulis. obtufio- 
ribus. Tourn. A/planium , adiantum nigrum.* Linn. 

Le Capillaire eft d'un ufage très-familier. Formius 
fait imptimer un volume entier fur fes vertus ; il le 
regarde comme une panacée : fa principale propriété 
eft de purifier le fang en rétabliffant fa fluidité natu- 
relle ; en corrigeant les humeurs féreufes ou bilieufes 
qui prédominent dans fa mañle, & en les évacuant par 
la voie des urines & de l’infenfible tranfpiration, Ainfs 
le Capillaire eft apéritif, diaphorétique , hépatique &c 
hiftérique ; c'eft pourquoi Formius en prefcrit la ti= 
fane dans les fièvres intermittentes & continues , fim- 
ples & malignes: dans les maladies qui proviennent 
de l'embarras & de l'obftruétion des glandes du foie, 
du méfentère & des autres vifcères ; dans la jaunifle , La 
fuppreffion des mois & des urines , & dans les maladies 
des reins & de la matrice. L'ufage le plus commun de 
cette plante eft dansles maladies de poitrine, lorfqu'il 
s'agit d'évacuer par l'expectoration une lymphe épailie 
dans les véficules da poumon. ik 46 
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Le Capillaire eft très-bien indiqué dans le cas d’une 
toux opiniâtre, foit qu’elle vienne d'une fluxion cathar- 
teufe ou d'une affeétion pulmonaire ; on le prend foe- 
vent en guife de thé. Se NF SARA 
 Formius, ci-devant cité, rapporte qn'il 2. guéri avec 
l'infufon ‘du Capillaire un grand nombre d'enfans det- 
féchés & prefque confumés pat la fièvre lente occa- 
fionnée par des obftru@ions du méfentère, de 
On fait avec le Capillaire une eau diftillée , un 
frop fimple, un firop compofé, & une conferve, 
Quelques-uns prétendent qu'il rend ftérile ; mais 
fans aucun fondement ; les Arabes s'en fervent :pour 
purger: nous ne lui connoiffons aucune vertu purea- 
tive. | | 
On prétend auffi que le Capillaite appliqué exté- 
ricurement empêche la chute des cheveux, en reflet. 
rant les pores de la peau, & qu'il guérit la teigne ,.les 
écrouelles & les.abfcès , par fa vertu inciñve , réfolutive, 
déterfive & aftringente. Nous n'avons encore aucune 
expérience qui confirme ces faits, AR 
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CAPRIER. | 


Ex CAPRIER , en Provençal Tzperier, eft une ef- 
pèce d’atbufte ou plante farmenteufe qui dans nos cli- 
mats perd en hiver une partie de fes tiges ; fa racine 
eft rameufe , ligneufe , revêtue d’une écorce épaife ; 
fes tiges s'élèvent à la hauteur de deux coudées : elles 
font ligneufes , lifes , pliantes ; armées d'épines roides ; 
fes feuilles font ovales, prefque rondes, unies, point 
dentelées par les bords, & pofées alternativement fut 
les branches, On apperçoit, à l'endroit où les queues des 
feuilles s'attachent aux branches, deux petites épines 
crochues. qui: reftent après que les feuilles font tom- 
bées, Ses feuilles ont un goût piquant fur la langue, Ses 
R 3 
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fleurs s'épanouiffent à la fin de juin ; leuts parties font 
“un calice compofé de quatre feuilles, creufées en cueil- 
Teron, quatre grands pétales, une houppe formée par 
de longues étamines qui prennent leur origine du fond 
de la fleur, & un piftil terminé en bouton qui eff l'em- 
“bryon. Ce bouton devient un fruit charnu , dans lequel 
il y'a beancoup de femences figurées comme un rein. 
On nomme cette plante Capparis Jpinofe ; frudu 
“minore ; folio rotundo. Pin. Capparts fpinofa. Linn. Cet 
arbufte vient dans le Languedoc &c la Provence ; on en 
voit en quantité en plein champ du côté de Toulon &c 
d'Hières.. | FR 
On femarque fur le Caprier une efpèce de pucérons 
qu'on nomme pucerons du Caprier; pour les détruire 
il n'y a aucun moyen que de les froifler avec les doigts 
le long des branches, Cet arbufte ne dernande pas 
d'autre culture que d’être un peu foigné, quand on le 
replante, jufqu’à ce qu'il foit repris ; il fe multiplie Éga- 
tement de graine & de bouture, mais plus ofdinaire- 
ment de cette dernière façon: on couche quelques brins 
en terre, qui prennent racine comme la vigne, & on 
des févre l'année fuivante, pour les tranfplanter où on 
veut ; le Caprier eft vivace , & fe conferve jufqu'atrente . 
ans, pourvu qu'on le taille annueltement à la fin de 
Vautomne ; pris de fa fouche étant femé au printemps 
dans des petites foffes à l'écart de toute plante qui 
‘poutfoit l'ombrager » il téuflit également, pourvu que 
Le terrein lui foi propre, & nul terrein ne lui convient 
mieux que les lieux fecs , pierreux , fablonneux & expo- 
fés au midi : mais la meilleure de toutes les fituations ; 
c'eft aux pieds des mürs du midi , ou dans les murs 
‘mêmes, lorfqu'ils fé trouvent adoflés contre Ies certes ; 
‘on ÿ pratique des niches exprès , où on enterte la 
plante, & le pied a le donble avantage de fe nourrir 
at fes racines derrière le mur, & de profiter de la 
séflexion de la chaleur du mur, dont ila befoin plus 
qu'aucune autre plante; mais comme tout le monde 
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f'a pas f’avantage de ces fottes de fituations ; chacum:te 
place comme il peut & du plus au moins ; il réviit 
parfaitement bien dans les:provinces méridionales:: 
ceux qu'on cultive en plein champ font placés à la dif- 
tance de deux toifes environ en tout fens/> Dans'les 
climats moins favorables ; & ‘qui font fujets à quelques 
gelées , il faut couvrir les pieds lorfque le>témps me- 
nace , car les deux grands ennemis de cette plante font 
le froid & l'humidité; elle produit abondamment pen 
dant déux ou trois mois; elle fournit un reventréquis 
valant à toutes les autres denrées, quand elle: eft em 
pleine vigueur ; c'eft unproduit d'autant plus avanta- 
geux, qu'on ne fauroit fouvent mettre autre:chofédans 
les places ftériles qu'elle oceupe.: : : 7: xun'un smêre 
Lebouton de fa fleur eft lafeule partie de la plante qui 
foit dans le commerce , je véuxdire , fa fleut même en 
bouton, avantqu'elle s’épanouiffe ; on les cueille tons les 
jours ;! plus ils font petits, /plus on les eftime; ilsnefour- 
niflent pas tant À la mefure; mais ils fe vendenit davan- 
tage, & l’un revient à l'autre; on ne s'en fert que d'une 
feule façon ; qui eft de les confire au vinaigre voicila 
préparation :. on les laiflé d’abord fe flétrit à l'ombre 
pendant trois ou quatre heures, après quoi: on lesmet 
dans un vaifleau proportionné à la quantité qu'on.a ; 
cnles preffant légérement, &.on lés couvre deviñaigte; 
on les laifle ainfi pendant fept ou huit jouts ;:ce temps 
expiré; on les tire du vaifleau, onles-preffe légèrement 
pour leségounter , & .on lès fremet dedans avec du nou- 
veau vinaigre ; on répète trois fois de fuite:1a: même 
opération, de huit jours en huir jours ;aprèsquoi.omles 
change encore de vinaigre! pour la dernière fois, en:y 
jettant un peu de fel, &-on'lestaiffe dans cetiétatejuf- 
qu'au befoïin; on peut commencer de s'en fervirfix 
femaines après. : du 
Cette efpèce de fruit confit eft d’un grand ufage dans 
la cuiline ; il eft agréable au goût & réveille l'appétit; 
fon défaut eft d’être un peu difficile à digérer, & il 
R 4 
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convient peu par cette raïfon aux effomacs foibles ; om 
le’ croit fort utile contre les obftruétions du foie & de 
h:rate , à caufe de fa vertuincifive , déterfive & réfo- 
lütive: On a obfervé que des malades dont Ja rate étoit 
obftruée: depuis-plufeurs années , ont été guéris pat 
l'ufage des :capres & del'eau de forgeron. 

I faut bien prendre garde que les Capres ne devien- 
ment -vertes par le verd_ de gris , elles feroient alors 
fort nuifibles; car-quelquefois pour leur donnerune belle 
couleut:verte; les marchands les font macerer dans des 


vaifleaux de cuivre avec dù vinaigre , qui rongeant le 


cuivre devient verd , & donnecette couleur aux Capres, 
ce qui eft très- dangereux. On attribue aux Capres, de 
même qu'aux feuilles du:Caprier, une vertu anti-fcor- 
butique: le vinaigre qui a fervi à à la macération des 
Capres, eft très-utile; appliqué extérieurement, on le 
VEsrde comme télolniiË | 

“L'écorce de la racine eft la partie de cette ae 
qui eft :te plus d’ufage en médecine; on l'emploie en 
fubftance & en poudre, un gros dans un: verre de vin 
blanc; &cen infufion une once dans une livre de li- 
queur !c! ‘eff le plus puiffant & le plus efficace diuré- 
tique que‘les anciens aient connu. Ils vantoient. ce 
reméde pour les duretés du: foie , de la rate, du pan- 
créas & des glandes du méfentère. | 

La décoction de toute la plante fait venir les règles 
& préferve de la paralyfe-:Thuile faite par infufñon de 
cette ‘plante dans l'huile Un , téfout les tumeuts 
cxterieutes. 

+ Quand'on prefcrit aux animaux l'écorce* dk cêtte 
racine ; c'eften poudre à la dofe d'une demi once; 
& fon infafion dans le vinaigre fe donne à celle de trois 
onces. : : 
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CAPUCINE. 


L. CAPUCINE, le Creflon des Indes, le Creflon du 
Pérou , eft une plante dont la racine eft jaunâtre, menue 
& garnie de beaucoup de fibres ; fes feuilles font aalter- 
nes, pétiolées , en rondache , divifées en trois lobes 
planes , unis, entiers ; fa tige eft foible & rameufe, & 
demande néceffairement d'être foutenue par des rames, 
à moinsiqu'on ne la place au pied de murs garnis de 
treillage , où elle s'accroche : fes fleurs font rougeîtres , 
anomales ;:compolées de cinq pétales obtus , attachés 
aux divifions du calice, les deux fupérieurs fefiles, les 
inférieurs terminés pat des onglets barbus; leur calice 
eft d'une feule pièce , coloré; divifé en cinq découpures, 
fe prolongeant en arrière, & formant un nectaire en 
forme d’alène , plus long que le calice ; à chaque fleur 
fuccèdent trois baies folides ; convèxes d'un:côté; fillon- 
nées & anguleufes de l'autre ; chaque baie-renferme 
une femence d'une forme à-peu-près femblable. . 
Cette plante fe nomme Cardamindum ampliori folio 
6 major flore. Toutn. Tropæleum majus. Linn. Elle 
eft originaire du Mexique , d’où elle fuc apportée en 
1684. Elle y eft pérennelle ; & dans nos jardinselle eft 
annuelle, ET | ab 240 
On féme cette plante fur couche , on 1a replante 
enfuite aux pieds des murs du midi avec un péu de 
fumier & de terreau : plus elle eft arrofée , plus elle 
fournit de fleurs ; étant bien foignée, elle fe foutient 
jufqu'aux gelées: quand'on n'a pas des exffofitions de 
murs convenables , il faut: la placer au moins. dans 
l'endroit le plus chaud & le plus abrité dujardin, & la 
ramer ; on recueille la graine dans les mois d'août & 
de feptembre , à mefure qu'elle murit, & fi elle tombe 
on la ramañle, Cette graine fe conferve bonse pendant 
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deux ans. On confit les boutons'de 12 fleut de Capucine 
de la petite efpèce avant qui ‘ils s'épanouiffent ; la ma- 
nière de les confite eft la même que celle des capres. 
Voyez article Capre. On confit pareillement les fleurs 
pour en orner les falades d'hiver ; la Capucine paffe 
pour un excellent décerfif; elle eft auffi réfolutive , 
diurétique, antifcotbutique. Le fuc de fes feuilles, mêlé 
avec la conferve de rofe & le petit lait , eft fort Ale 
taire contre la phthifie, 


CARDINAL E DE MARAIS: 


L, GARDINALE DE MARAIS ef une plante dont 
la tige eft droite ; fes feuilles inférieures font obrondes, 
crénelées, les périevtes lancéolées en forme de fcie ; 
fes fleurs font en "48 0e , bleues, ayant un calice mo- 
nophillie, trés-petit, à à cinq dentelures inégales ; leur 
corolle eft monopétale, compofée d'un tube: cylindri- 
que, plus grand que le calice , divifé par ‘là partie 
fupérieure. longitudinalement , & d'un limbe’divifé en 
cinq parties lancéolées, dont les deux fupérieures font 
plus petites, plus réfléchies, divifées plus profondément, 
compofant la lèvre fupérieure , & les trois inférieures 
font plus ouvertes ; & fouvent plus grandes ; ; on re- 
marque; au milieu de ces. fleurs, cinq étamines. com- 
pofées de filamens en forme d'alène , de la longueur 
du tube du pétale, farmontées d'anthères raffemblés 
en cylindre oblong , ‘& uh piftil qui fe change: én ne 
capfulé;ovalé;, biloculaite , S'ouvrant par le fommet; 
renfermant plufeurs femences très-petites.! : 

Cette plänte fe nomme Draba flore cæruleorgaleato. 
Bauh.. prod. Lobelia wiensss Linn. Rapuntium urens 
folonienfe. Morif. :Elle-éroît naturellement aux envi- 
rons de Paris & à Coutances: elle orne en automne 
les lifièrés marécageufes! des bois par fes nr 4 08 
bleues:1on peut l élever au nord, 
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"M. Bonté, médecin à Coutances, fapporte dans la 
quinzième feuille de la Gazette falutaire de 1761 , que 
dans l'automne de r760 les fièvres intermitrentes étant 
tiès-communes dans quélques paroiffes voifines de la 
mer, quelques pauvres payfans fe font fervis de 12 
Catdinale de marais à titre de remède, foit pat mépri- 
fe, en la confondant avec la petite centaurée ; avec 
laquelle elle a quelque rapport, & parcequ'elle croît 
dans les mêmes lieux , foit par le befoin qui enhaïdit 
fouvent à des épreuves dangereufes. La plupart ont 
employé les riges & les feuilles infuféés dans le cidre; 
cetté infufion a procuré à tous des vomiflemens & 
beaucoup d'évacuations par les felles , qui, à la vérité, 
ont emporté la fièvre ; mais un grand nombre, con- 
tinue-t-il, ont payé cher l'ufage téméraire de ce 
médicament, en éprouvant des douleurs ctuelles de 
colique, des fuper-puigarions ; des anxiétés, des fpaf- 
mes & même des convulñons. Le lait, es hüileux; 
les lavémens mucilaginebx & anodins, la chériaque, 
ont calmé ces accidens ; tes pernicieux effets dont nous 
venons de faire mention , doivent - ils donc profcrire 
entièrement cette plante de l'ufage médicinal ? c'efe 
la réflexion de M. Bonté; ne feroit.il pas poflible de les 
réprimer , foit en diminuant fa dofe , foit en corrigeant 
fon acrtimonie , ou par divets mélanges , ou par des in- 
fufions dans des liqueurs plus appropriées ? Des expé- 
tiences faites avec circonfpettion , pourroient condaire 
à la découverte d'un rernède purgatif & fébrifuge , qui 
Auroit des avanragés réels, & pouroit devenir dans la 
fuite utile à la fociété. | EE 


| CARDON. 1 
Lx CARDON eft üne plante dont {a raëine.eft épaiffe 
& chaïnue , la tige épineufe ; plug Élevéeique celle de 
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l'artichaut, plus épaifle, plus Srnétis fes feuilles font 


alternes , très-épineufes, & eh ES celles de l’ar- 
tichaut, cependant un peu plus grandes » & d'un verd 
plus blanc, toujouts découpées en manière d'aîles ; leur 
pétiole plus épais » plus fucculent ; les fleurs & le fruit 
auifi de la même forme que celles ÿ À l'artichaut, mais 
plus petits. Woyez cet article. 11 fe nomme chez les 
Botaniftes Cinara fpinofz cujus pediculi ufitantur, 
Tourn. 442. Cinara cardunculus. Linn. 

Les Cardons fe multiplient de graines; on en a au 
printemps > en automne & en hiver: ceux du printemps 
s'élèvent fur couche ; on les féme fous cloche au mois 
de janvier, & nd ils ont ponffé deux bonnes feuilles; 
on les repique plus à l'aife fousd’antres cloches & fur une 
couche nouvelle , qui ait huit à neuf pouces de terreau, 
Pour bien faire , il faut les laifer fous cette feconde 
cloche , jufqu'à ce qu'ils foient bons à mettre en place 
fur une troifième couche, où l'on met des fumiers à 
demi confommés ; on charge cetre couche d'environ 
un pied de terreau, auquel on 2 mêlé un tiers de terre ; à 
on attend. quelques jours pout donner à ce terreau & à 


ce fumier le temps de paffer fon plus grand feu; on J 


range enfuite le plant à une diftance de deux pieds & 
demi on trois pieds; on couvre chaque plant d'une clo- 
che qu'on laiffe jufqu’à ce qu al foit bien repris; on fait 
de petitstreillages des deux côtés de la cloche ; qui fer- 
vent d'appui à des paillaffons ; qui les couvrent HER 
dant la nuit & dans les temps. froids. 

. Les couches doivent avoir quatre pieds & demi, de 
latge , fur deux & demi de haut ; il faut les difpofer & 
les couvrir de façon que leur ombrage n incommode 
pas les autres qui font derrière. 


Le Cardon demande d'être atrofé ovenr : ; Ere 


il eft parvenu à fa grandeur , on le lie dans un beau 


jour avec trois ou quatre paquets de paille bien ferrés ; 


on le garnit de paille tout autour ; la litière fecouée 
saut encore mieux : on la lie bien fort , & on ne laifle 
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à l'air que l'extrémité des feuilles : on les laifle trois 
femaïnes dans cet empaillage : ce temps fuffit, pourvu 
qu'on ait foin de verfer de l'eau dans le cœur de 1a 
plante ; on retire enfuite la paille ou litière, qu'on 
peut faire fécher pour fervir à d'autres, & on les coupe. 
De ce même plant qu'on a élevé fur couche, on en 
replante d’autres en pleine terre au mois de mars. La 
terre qui 2 le plus de fond & qui eft nouvellement dé- 
foncée, eft la meilleure. On fait des trous d'un pied en 
profondeur & en largeur, à la diftance de trois pieds 
l'un de l’autre; on les remplit de fumier bien confommé 
avec quelques pouces de térreau par-deflus ; on met un 
pied dans chaque trou ; dès qu'ils font plantés, on les 
atrofe & on les couvre ou d'un pot renverfé , ou de 
quelques feuillages ; qu'on leur laifle , jufqu’à ce qu'ils 
foient bien repris ; on leur donne enfuite un petit binage 
au pied, & on les mouille de temps en temps. Ceux 
qui ne montent pas , font bons à lier en juin & juillet: 
Ceux qu'on mange en automne & en hiver fe fèmenr 
à la mi-avril. On fait des planches de fix pieds de lar- 
geur, & on prépare des trous dans lefquels on met trois 
Ou quatre grains, laifflant entre chacun une diftance de 
deux pouces ; on les enfonce un peu avec le doigr. 
Quand ils ont pouffé, on laïfle Les plus vigoufeux , & on 
arrache les autres ; il eft cependant bon d'en conferver 
quelques-uns pour rémplacer ceux qui périffent, car la 
fourmi rouge & le ver de hanneton en détruifent quel- 
quefois beaucoup; la mouche leur fait auffi beaucoup 
de mal: on les préferve de la guerre qu'elle leur fait, 
en les arrofant fouvent à 1a fin du jour. I1 faut Les fat- 
fouir quand il en eft befoin , & leur donner beaucoup 
d'eau pendant l'été. k 
On commence au mois d’oétobre à lier les plus forts, 
on les garnit de paille tout de fuite, & on continue 
jufqu'aux approches des gelées , en prenant toujours les 
plus forts ; alors il faut les lier fans les empailler , leur 
donner un appui contre les vents, les laïfler fur picd 
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tant qu'il eft poffible, &c les couvrir groffièrèment de. 
litière, lorfque Les gelées commencent à fe faire fentir3 
quand le froid eft trop fort ;.on les arrache en motte : 
fi on n'a pas de ferre, on choifit Le terrein le plus fec ; 
on y fait üne tranchée de trois pieds de profondeur fur 
quatre pieds de largeur; on fait au bout de la tranchée 
ce qu'on appelle un chevet de paille ; en élevant un 
peu de paille longue ; à laquelle on adofle trois où 
quatre pieds de, cardons , enfuite un autre chevet de 
paille & un fecond rang de Cardons ;,on laifle à l'air 
l'extrémité des feuilles ; jufqu'à.ce que les gelées de- 
viennent plus fortes : alors on couvre toute la tranchée 
de litière ou de feuilles. Si on a des paillafons ; on 
les difpofe par-deflus en talus, pour empêcher la pluie 
de pénétrer dans le cœur de la plante : on les conferve 
ainfi jufqu'au carème.  , 

Les feuilles , les côtes & les racines de Cardons fer- 
vent d’aliment ; la fleur de cette plante a la vertu de 
faire cailler le lait: comme la préfure » on,s'en fert 
même par préférence: on fair fécher cette fleur à l'om- 
bre, & on en metune pincée plus ou moins, fuivant la 
quantité du lait. 


CARO LL. 


Ta CAROTTE eft une plante dont la racine eft 
fufñiforme, jaune ou rouge , fuivant la variété; fa tige 
eft herbacée ;: cannelée ; rameufe , velue ; fes feuilles 
font alternes ; amplexicaules, aîlées , ayant des folioles 
auf aîlées & très-découpées ; fes fleurs font rofacées, en 
ombelle, placées à l'extrémité des branches ; compofées 
chacune de cinq pétales en cœur recourbé , dont les 
pétales ‘extérieurs font plus grands que les intérieurs. 
L'ombelle univerfelle de la fleur , ainfi que la paitielle» 
eft formée d'un grand nombre de rayons prefque 
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égaux, un peu plus courts que le centre : l'enveloppe 
générale 2 plufieurs folioles linéaires & aîlées , de La 
longueur de l’ombelle, l'enveloppe partielle eft fimple, 
& de la longueur des petites ombelles. | 

Cette plante fe nomme Daucus farivus radice luter 
& rubra. Tourn. 307. Daucus Carotta. Daucus Jéminz- 
bus hifpidis , petiolis fubtus nervofis, Linn, Sp. plant. 
348. 7 NOR SE 

On Ia cultive dans les jardins potagers & dans les 
champs; fa graine fe fème en deux temps ; au prin- 
temps & à la fin de feptembre ; celle qu'on féme au 
Printemps, doit fe femer lorfque la terre eft légère, à 
la mi-mars; & à la mi-avril feulement, lorfque la terre 
eff forte , à caufe des infedtes qui dévorent cette plante 
quand elle lève : la feconde femence fe fait du 1j au 
30 feptembre ; on la farcle à la Touflaint, & on la 
couvre avec de la grande litière ou des feuilles féches 
aux approches des gelées : au mois de mars fuivant , 
quand elle commence à poufer, on l'éclaircit, fi elle 
cft trop épaifle , & on la vifite fouvent , pour arracher , 
auffi-tôt qu'on s'en apperÇoit , celles qui montent, car 
les maraichers prétendent qu'elles communiquent aux 
autres leur difpofirion naturelle à monter , fi on ne les 
arrache pas; pour éviter que cette graine ne monte 
trop tôt, on ne féme que de la graine vieille préféra- 
blement à de la nouvelle ; les Carottes femées au mois 
de feptembre font bonnes à manger fur la fin d'avril 
fuivant , &  fourniflent jufqu'à ce que celles qu'on 2 
femées au commencement du printemps foient afez 
fortes ; mais comme cette plante eft fujette à monter 
dès le mois de juin, & qu’elle ne fert que pour rem- 
placer l'intervalle de celle qu'on féme au printemps , 
il n'en faut femer qu'à proportion de 1a confommation 
qu'on peut faire. : HA 

On ne doit femer la Carotte qu'après deux bons 1a- 
bours; elle ne réuflit jamais mieux que dans des terres 
nouvellement défrichées ; on 14 féme à la volée, ou 
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paï raÿon ; on la marche quelques heures après qu'elle 
a été femée, pourvu qu'il fafle beau, & que la terre 
fe hâle un peu; pour la faire groffir, il faut fouvént la 
fatcler & la mouiller dans fa jeunefle , & fur-tout l'ef> 
pacer convenablement ; il faut pour cet effet l'éclaircir 
le plutôt qu’on peut , & laiffer cinq à fix pouces d’inter- 
valle en tout fens de l’une à l’autre ; plus elle eft 
écartée, plus elle reçoit de nourriture ; pour la faire 
encore plus groflir, il faut couper deux fois pendant 
l'été fa fanne , autrement fes feuilles. Le feul ennemi 
de cette plante eft le ver du hanneton ; il en coupe 
fouvent la racine ; on ne peut le détruire qu'en le cher- 
chant au pied des Carottes qu'on voit languiffantes & 
pour ainf dire mortes. 

Aux approches de Noel on arrache une partie des 
Carottes , on les met en ferre pour fournir pendant 
l'hiver, après les! avoir lavées & laiflées refluyer , & 
ou fe contente de les ranger les unes fur les autres la 
tête en dehors , fans les couvrir de fable : il ne faut pas 
que la ferre foit trop chaude , il fuffit feulement que la 
gelée ne pénètre pas dans le lieu où on les met ; on 
fépare les plus grofes, les plus unies & les plus droîtes, 
pour les replanter à la fin de février à un pied de dif- 
tance les unes des autres, & en échiquier. La Carotte 
ainfi replantée monte au mois de mai , fa graine eft 
mûre fur la fin d’août ; on la ramañfe en pluñeuts 
temps à mefute qu’elle féche ; celle qui vient fur les 
premiers parafols ou ombelles, eft la meilleure & la 
plus franche : avant de la nettoyer & de l'enfermer , on 
la laifle fe perfetionner au foleil pendant quelques 
jours » & quand on la veut femer, il faut la froifet 
entre les mains , afin de faire tomber tous SE petits poils 
dont elle eft revêtue ; elie fe féme alors plus aifément 
& plus, également ; * femence de Carotte fe conférvé 
bonne pendant AA ans. | 

On élève rarement la Carotte fur couche , cepen- 


dant il y a des jardiniers qui l'y cultivent: ils préparent 
dés 


R'PVS s”7 ” . à + + 


/ 
, r 


: | ; CA Ris 273 
dés le commencément de janvier une Conche qu'ils 
chargent de huit à dix pouces de terreau ; quand la 
couche eft propre à être femée ; on féme la graine fous 
cloche, fort claire, on la foigne comme les autres fe- 
mences de cette faifon ; en lui donnant de l'air à pro- 
pos , & en La couvrant füivant le befoin ;.füt la fin de 


‘mats on peut commencet d'en jouir. Il y a des pays où 


l'on remplit des champs entiers de Carortés ; les champs 
ainfi fermés font d’un grand rapport pour les labou- 
réurs ; ils choififlent parmi leuts champs ceux dont le 
Grain de terre eff léger, un peu fablonneux ; fans être 
trop froid; & profond pour le moins de fept où huit 
pieds 4! ils fément ordinairement leurs Carottes dans 
des anciens prés qu'ils: défrichént par différens labours 5 
c'eft-là où ces: plantes fournidlent de grofles- racines. 


. Les laboureurs donnent deux labours à leursichimps, 

#2 au commencement de. l'hiver, profond: du feize à 
dix: huit pouces ; & l'autre très-léger aw printemps ; ils 

_ fémenr la graine auf épaifle que le-bled ) & pañlent La 


herfe par- deflus très-légetement, enfuite äls-y fontrouler 
un gros cylindre, pour un'peu applanir la terte::& faire 
le:mË me effet que fon avoit marché deflus; ils farclent 
enfuite cette plarite de bonne heure pourlafaire groffir, 
ê ont foin de l'ariofer à fond dans les temps de féche: 
réfle;. en déroumant fur la fuperfcie du champ; les 


caux de: quelques tüifeaux. voiñnis.: | 


Pour .conferver les: Garottes pendant l'hiver ; ils 


ne-les mettent paseniferre,-comme:nousl'avons-dit plus 
baut : (ln méthode qite nous:allons rapporter fe: prati 
que aux environs! de Metz) mais: ilsrles! enterrent ; 
voici comment ils:s y; prennenc : ils atrachent:les: ra+ 
cines de Carottes avant. les grandes: geléess:dans ur 
temps'bien- fec; ils pratiquent enfuite dans: le champ 
même des fofes de fepron huit pieds: de ‘profondeur: 
ilsrjettent un: pew de paille dans le fond'duitrou, &: 


Tome LI. : 


atrangent les Carortes par couches: & à côté les unes 
dés’autres:, en Les entremiêlant: d'unpea:depaille ,.& 
| | : & 
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ainfi de fuite jufqu'à la hauteur de trois ou quatre pieds: 
cela fait ils recomblent le trou avec la terre qu'ils en 
ont Ôtée , en obfervant toujours qu'il y ait trois ow 
quatre pieds d'épaifleur par-deflus les Carottes , & ils 
la pilent bien, pour empêcher les gelées de pénétrer 
jufqu'aux Carottes. Cette méthode, fans contredit, eft 
la meilleure; on peut par fon moyen conferver toute: 
l'année des Carottes dans leur bonté , fans les avoit 
cordées ni gelées. | 

La racine de Carotte , qui eft la principale partie 
de cette plante dont on fait ufage, eft mife au nombre 
des alimens ; elle donne un fort bon goût au bouillon; 
& le rend doré ; c'eft de toutes les racines la plus: 
utile dans la cuifine, & le goût ménagé en plaît géné- 
ralement, quoique beaucoup de perfonnes n'aiment 
pas à la manger féparément, | 

On fait avec les Carottes, au temps des vendanges’, 
une très-excellente confiture ; elle fe prépare ainfi 2 
prenez des Carottes ce que vous jugerez à propos, 
ratiflez-les parfaitement ; & les coupez de la même 
longueur & groffeur que l'on fait pour les mettre dans 
le pot: mettez de l’eau dans un chaudron fur le feu ;! 
& lorfqu'elle bouillira ; jettez-y les Carottes , &les:y 
laiflez un bon quart-d’heure, ( c'eft ce qu’on appelle 
blanchir:) tirez-les enfuite,, & faites-les égouter & 
fécher fur des claies d'ofier.. Les Carottes érant ainf 
préparées, ayez du vin doux ; plus il fera doux, plus la 
confiture fera bonne ; faites bouillir le vin en l'écu= 
mant exaËtement, enfuite mettez - y les Carottes, en 
aflez grande quantité , pour que le vin furnage le: 


fruic dela hauteur d'une main ; laiffez enfüite bien 


cuire le tout fur un feu doux , jufqu'à ce qu'il ne refte 
plus de jus que ce qui eft néceflaire pour conferver la. 
confiture, La marque pour connoître fi le jus eft à fon 
jufte dégré de cuifon;, eft lotfqu'il s'épaifit &-brunit 
quand il commence à fe réfroidir. Aufli-tôt que vous 
avez mis les Carottes cuire. dans le vin, jettez-y de La: 


Lu 


do bd: 


canelle en branche ; & mêlez-y de bon miel, après 
l'avoir auparavant fait rafiner. ”< MUCS TATE 
* Quelques cuifiniers font fécher des Carottes qu'ils 
emploient pour donner une couleur de roux à 1eur jus: 
après les avoir fait blanchir de La façon que-nous venons 
de dire pour les confitures , ils les: mettent fécher au 
four fur des claies d'ofier , & quand elles font bien f£- 
ches ils les gardent pour s’en fervir au befoin. | 
La Carotte ne fest pas feulement de noutriture à 
l'homme, mais encore auxanimaux, On ne peut rien 
trouver de meilleur que cette racine pour engraifler 
les bœufs , en y joignant un peu de foin ,-& en les dé- 
tenant dans l'étable : quand les bœufs.ont de la peine 
à les manger crues, on les habitue-infenfblement à 
cette nourriture en les faifant d'abord bien: cuire, 8m 
en diminuant infenfiblement de jour à autre le dégré 
de cuiflon , jufqu’à ce’ qu'enfin ils puiffent:les avaler 


fans être cuites. 200! rar tal 

Les Carottes font de même excellentes pourles vaches ; 
elles augmentent leur lait , fur-tout pendant l'hiver & 
au commencement du printemps , quand l'herbe eft 
encore rare : on peut auf employer les Carottes pour 
cngraifler les moutons & les brebis : les:cochons font 
encore fort friands de ces racines ; cette nourriture les 
remplit promptement de chair & de graifle: on peut 
pareillement les employer pour nourtir les chiens de 
chafle ; on les fait cuireavec un peu de lait écrêmé & de 


farine d'orge ; on peut mêmefe paffer de lait écrêmé , 


& n'ufer fimplement que de l'eau ; les chiens qui man: 


gent de cette nourriture, font toujours en bon état , en 
haleine , & prefque jamais malades, La Carotte eft 


encore une nourriture des plus fortifiantes pour les 
chevaux coureurs ; on en peut aufli donnér indiftinc- 


tement aux chevaux de labour & de hatnois: ces 


racines font mêmes très - propres à donner aux che- 


vaux l'haleine longue ; les maquignons en font manger 
pour cette raifon aux chevaux pouflifs; quelque temps 
5 2 
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avant que de fes vendre. Rien ne convient mieux aux 


bêtes hériques & qui ont fouffert de la faim , que les: 
Carotres; elles les engraifflent bien vite, & les mettent 
en état d'être vendues ; mais il faut bien fe garder d'em- 
ployer les‘animaux aïinfi nourris; fur-tont.les chevaux , 
à quelque travail pénible, parcequ'ils pourroient. en 
peu de temps devenir pouffifs, & quelquefois pires; mais 
on doit auparavant les accoutumer à une nourriture 
féche, afin de les fortifier & de les rendre par:là plus 
propres à réfifker à tout travail raifonnable. Tout le: 
monde fait:que tien n'eft plus propre pour engraiffer 
promptement la volaille ; qu'une pâte faire avec des 
Catottes cuites, de là farine de bled de Turquie, de 
feigle, de bled noir, d'orge ou même de fon, & un 
peu d'eau chaude. Les feuilles de Carottes ne font pas 
moins bonnes aux vaches que les racines ; enfin on 
citime toute la plante comme-une nourtiture très- 
fncculente pour les bêtes à corne. 

La Carotte ’eft auffi quelquefois d'ufage en méde- 
cine. La raçine eft ttès-bonne pour la poitrine ; on la 


réduit ‘en pâte & on en exprime le jus: elle eft auf 
apéritive 5’on l'aflocie pour lors avec la femences on 


prétehd qu'affociées enfemble elles aident à faire fortit 


la pierre, & provoquent les mois aux femmes; on les 


fait bouillir À cette fin dans l'eau, & on en prefcrit 
aux malades quelques verres par jout. | 


_ On attribue. aux feuilles de cette plante une vertu 


vulnéraire & fudorifique ; of prefcrit aux animaux 12 


femence de Carottes à la dofe d'une once, macérée dans 


du vin blanc , & aux hommes à la dofe de deux gros; 
on aflure qu'elle guérit dans l'homme les accès hypo- 


_condriaques.. 
- On trouve dans la plupart des prés de la France & 


fur Les bords des foffés Le long des chemins , une efpèce 


de Carotte fauvage , qu'on nomme Daucus vulgaris. 
Gluf. bift, 198, Daucus officinarum. Pin, 1 51.Le menu 


| 
| 
| 
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peuplé mange fa racine au printemps, & 14 nomme 
chitouis ; fa femence eft carminativeapéritive , hyftés 
_ rique, flomachique & alexirère ; on la fübBltitue à celle 
du daucuside Candie ; elle eft une dés’ quatre petirés 
femencés chaudes. Tragus affüre qué les pieds de cette 
plante qui ont la eut rougé dans le céütte de l'om- 
belle, font excellens pout l'épilepfie ; l'infufion de fà 
femente, à la même dofe que celle dé 1aCarotté vul2 
gaire, dans quelquesliqueurs appropriées, ft très vantée 
pour les vapeurs ;! fo huile eflcnrielle à 1x dofe’ de 
Fuit à dix gouttes fait le même effet ; on recommande 
fürstout cette femence dans la néphrétique pituiteufe ; 
fabloncufe , la ftrangurie & les douleurs après l’accou2 
chement: un homime attaqué de la pierre ; dit Van: 
helmont , ayant fait ufage de la ferhence de Carotte 
fauvage, vécut plufieurs années fans être incommodé 
de cette maladie : 1e continuateur de la matière médi 
cale de Geoffroi.; douté très-fort de la vértu lithtont 
triptique de cette femeñce ; cependant on.eri faïc ac- 
tucllemént grand ufage en Angleterre pour cette mala- 
die ; les journaux font: remplis d’obfervations. fur l'effet 
merveilleux de cette plante dans 1a néphrétique & le 
calcul. : : EVURAPMIONS ; TER) Le Ve ; F 
"M. Butlèr ayaht-fouffett pendant quatorze ans ‘les 
douleurs les plus vives, caufées par une pierre qui s’étoit 
formée dans Les Teins, prit dans l'efpace de deux mois 
aumoins 80 dofes du remède prétendu falutaire. de 
mademoifelle Steéphens, mais fans auçunfuccès. ni {ou- 
lagement.; au'contraire.le mal empira toujours ; mais 
ayant confulté l'herbier de M. Boyle, il.vit avec bien 
du plaifir que cet auteur recommande beauçonp l'ufage 
dés Carottes fauvages contre les douleurs de la pierre. 
1l'faut cueillir cette plante dans le mois d'août, & la 
faite Rcher à l'ombre; il ne faut fe férvir que des 
ombelles ou feméntes dé"cétté plante méttre fix où 
fept omibelles' dans la théyère, & verfer déffus de l'eau 
bouillante ÿ laïflerdépofer pendant quélques momens 

| S 
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lee feuilles de Catotte, & en prendte avec du fucre un | 
demi-feptier le matin & autant le foir pendant 3 ;:4; 
où 6 femaines, & plus longtemps s'il eft néceñaire: 
il feroit bon , fuivant le confeil des médecins Angloïs 
de s'abftenir de toute forte d'alimens falés & de bière 
forte ; maison peut ufer modérément de vin, & boire 
de la bière ‘douce à fa foif. M. Butler, paf l'ufage de 
ces ombelles ;, a été parfaitement guéri, & a ceflé 
d'uriner du fang & des eaux noirâtres. 


M: Fletcher attaqué également depuis plufieurs an- 
nées de douleurs néphrériques , avoit inutilement épuifé 
tous les remèdes connus ; 5 mais ayant fait ufage de là 
Carotte fauvage , il en a éprouvé une prompte!guéti- 
fon ; comme fon eftomac. étoit: fort affoibli par les 
favonneux & les lixiviels cauftiques ; il ne lui fut pas 
poflible de da prendre en infufñon ; il eut recours à un 
habile chymifte:, pour extraire de:cétte ‘plante une 
huile éflentielle , dont il mit deux onces avec une pihte 
d'efprit de: miel ;préparé par la diftillation d’un quart 
d'eau-de-vic de France ; ‘mêlée avec- “deux livres de 
miel ; il ajouta à cette boiflon: fix cuillerées de jus de 
cérifes , &. deux :cuillerées de miel ; ibprit quatre tañles 
pat jour de l'infufion de Carottes fruvages en méttant 
dans chaque taile trois cuilleréés: ‘du mélange rhen- 
tionné ci-deflus, +: :. b: 


Plufeuts perfonnes en France ont “ghie ufage TÉSEHÉ 
femence avec füccès, dans'lét éalcul & la g'avelle ; ; 
entfautres M. Bernier , labofreur à Grécy près ‘de 
Claie ; qui a été guéri de cetté maladie après avoir 
fait ufage de cette infufñon peñdänt fepe où huit mois. * 


Outre les deux. efpèces de Carottes dont nous aVons 
parlé ci-deflus, on voit encore dans les provinces de 
France quelques autres efpèces de Carottes fauvages.. à 


La première fe nomme petite, Carotte. annuelle: à 


fleurs Hatcher: Daucus annuus: minor à flortbus albis. 
Tourn. & rubentibus. Ibid, Elle czoît ‘aux environs de 


FE à 
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Paris, dans: les vignes des envitonhs d'Aix, & dans 
l'Allace ; les Provençaux l'appellent grouillo. 

La feconde efpèce eft la Carotte maritime luifante. 
Daucus maritimus lucidus. Toutn. 307. Daucus invo- 
lucri radiis planis , laciniis recurvis. Linn. Sp. 242. 
Elle vient aux environs de Montpellier auprès de 
l'étang à Bouzigues, & dans la plaine fablonneufe de 
Marignane en Provence. 

La troifième efpèce fe trouve aux environs de la 
capitale : on l'appelle Daucus annuus ad nodos flori- 
dus. Tourn. ù 

Avant, de, finir l’article de la Carotte , nous fallons 
indiquet un topique. qu'on fait avec les Carottes cul- 
tivées, pout la guérifon des cancers ulcérés. Pre- 
nez des. Carottes récentes, ( Daucus fativus  rapez- 
les avec.une rape à chapeler le pain , exprimez-en le 
fuc enlepreffant dans la main feulement, faites chauf- 
fer le marc dans un potlon de terre ou fur une afliette, 
appliquez-le, fur l'ulcère en guife. de cataplafme bien 
épais ; s'il y a des enfoncemens, des clapiers , &c. il 
faut les en remplir, de. façon que ce remède touche im- 
médiatement les chairs, dans tous leurs points ; couvrez 
le tout d’une ferviette bien féche & un peu chaude, On 
renouvelle ce panfement deux fois en 24 heures , on 
enlève à chaque fois le-vieux cataplafme ; oh lave & 
on nettoie en même temps l'ulcère avec un pincean de 
charpie détrempée dans la déco@ion chaude de cigüe = 
( Cicuta major fætida,) L'effet de cetopique eft de 
calmer les douleurs & de. détruire en peu de temps : 
l'odeur infupportable. que rendent les ulcères. cancé- 


#eux ; la fappuration diminue, & la plaie ne tend plus 
qu'un pus louable, A 12. longue les bords. durs &c cal- 


Aeux.de l’ulcère fe ramolliffent , la tumeur diminue & 
difparoît peu à peu:, les chairs fe régénèrent , la cica- 
trice fe forme, enfin l’ulcère eft guéri, , La guérifon eft 


lente; mais füre. On pourroit la, hâter,, fi pendant 


l'ufage des Carottes à extérieur ; on faifoit prendre an 
F S 4 
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malade en petites dofes l'extrait de cigtie, 1a belladona; 
le quinquina , ou tel autre altérant indiqué par la conf- 
titution du malade ; ou par le caraétère de la maladie. 
L'auteur qui nous 2 communiqué ce remède, s'eft con- 
tenté de faïre manger à fes Rsre rar. ges + bte cuites 
au lait. 


CAR ROUBIER.::.:9800! 

Lx CARROUBIER , le Carouge , ‘ef un arbre qui 
s'élève très-haut, & jette beaucoup de branches dont 
. le bois eft dur ; fa racine eft ligneufe & rameufes fes 
feuilles font compotées de folioles prefque rondes’, ner- 
veufes , dures, féches, d’un verd bleuâtre , & attachées 
deux à deux fur une nervure qui fouvent n'eft point 
terminée par une foliole unique ; les feuilles ne tom- 
bent point en hiver, & font pofées alternativement 
fur les branches; fes fleuts font mâles où femelles far 
le même individu. Les fleurs mâles ont un calice allez 
grand , divifé en cinq ; fans pétales, mais contenant ‘cinq 
étamines aflez longues , terminées par des fonamets 
fort gros. Le calice des fleurs femelles eft d'une feule 
pièce , formé de cinq tubercüles aufi fans pétales ; 
ayant un piftil compofé d'un embryon charnu ; für- 
monté d'un ftile terminé par un ftigmate. en forme 
de têre ; l'embryon devient une grande filique ; qui 
renferme des femences applaties & contenues dans des 
loges. tranfverfales, creuféés dans une pulpe: fucculente 
qui remplit l'intérieur de la filique. On nommé ‘cet 
arbre Siliqua edulis. Pin; Ceratonia filique. Linne Il 
croît naturellementen Provencé ‘& en Languedoc: À 
Paris il eft difficile de l'élever en pleine rêtre ; à moins 
a on ne le mette à un bon abris & qu'on n'ait foin 

ele bien couvrir-pendant l'hiver : on Le price, ee 
nalrement dans lés-orangeries, : !- 
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* Les feuilles de Catroubier font aftringentes; les fruits 
ont un goût défagréable lorfqu'ils font verds ;:mais 
lorfqu'ils font fecs , La moelle en eft aftringenre & aflez 
gracieufe à manger : on lui attribue une qualité muci- 
lagineufe , pettorale , adoucifante ‘& laxative ; on le 
prefcrit en décottion à la dofe d'une demi-once dans 
une livre d'eau pour l'homme, & à celle de quatre 
onces dans deux livres d'eau pout les animaux : les fili- 
ques fervent de nourriture aux beftiaux. Le bois dé cet 
arbre eft dur & propre aux mêmes ufages que celui 
du chêne verd : dans les provinces méridionales du 
royaume ; le Carroubier figure très-bien dans les bof= 
quets d'hiver, 


CARTHAME. 


Les CARTHAME ou Safran bâtard , eft une plante 
dont la racine eft menue & fibreufe ; d'où naît une 
tige qui s'élève à la hauteur d'un pied ou d'un pied 
& demi; elle eft droite, cylindrique , ligneufe ; ra- 
meufe vers la partie fupérieure , revêtue d'un grand 
nombre de feniltes difpofées alternativement ; longues 
de deux pouces ; larges de huit lignes ; vertes ; ner- 
veufes , pointues ; lifles, ayant à leurs bords de petites 
Épiaes un peu roides, Ses Aeurs naiffent aux fommités 
des rameaux ; elles font faites en forme de crête écäil- 
leufe ; grofles comme des olives ; lorfqu'elles com- 
mencent à paroître , & ornées de fleurons , d'un rouge 
jaunâtre &  faffrané. Lorfqu'elles s'épanouiffent , les 
‘fleurons font’ longs de plus d'un pouce , & découpés en 
“cinq parties. Quand les fleurs font pañlées, ce qui ar- 
rive ordinairement vers le mois d'août , il leur faccède 
des femences oblongues, anguleufes , luifantes, grofes 
Comme un grain d'orge, blanches, qui contiennent fous 
une écorce dure; une pulpe blanche, douce & huileufe, 
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+ Les Botaniftes noîment cette plañite Carthamus tèhc= 
torius , Carthamus foliis ovatis integris ferrato aculea- 
tisr Linn, Sp. plant. 1162. Carthamus officinarum 
flore croreo. Tourn. 457: On la nomime: fouvent en 
françois graine de perroquet. On cultive: certe plante 
dans plufeurs provinces de France : elle fe plaît dans 
un fol fec. Sa graine meurit rarement dans les pays 
du nord, c'eft pourquoi il faut avoir foin , lorfqu'on l'y 
veut ferner, de la tirer des pays chauds. On féme cette 
graine à la main au printemps, lorfqu'on + herté le ter- 
rein. Quand elle commence à poufler ; on arrache les 
mauvaifes herbes , & on l'éclaircit en même temps 
à un pied de diftance l'une de l'autre, ayant foin tou- 
jours de laiffer les plantes lés plus vigoureufes ; voila 
toute la-culture que demande cette plante : en automne 
c'eft le plus beau fpectacle qu’on puifle voir, que de 


jetter les yeux fur un champ couvert de fes fleurs , qui 


font d'un jaune éclatant , & qui fe trouvent en grande 
quantité fur un même pied. ETF RDN 
On cueille ces fleurs à mefure qu'elles s'ouvrent, 
autrement elles perdent leur couleut , qui conftitue en 
partie leur prix ; on en prend tous les pétales, & on 
Aaille les écailles ; on les étend pour fécher, fut un plan- 
cher-fec, dans un endtoit bien aéré ; où cependant le 
foleil ne darde point fes rayons, de peur de l'évapo- 
ation de leurs parties volatiles ; lorfque les fleurons 
du Carthame font ainfñ féchés, ils confervent parfai= 
tement leur couleur, & font d'un bon débit. A mie 
fure qu'on cucille les fleurs de la plante; il faut arra- 
cher les tiges plutôt que: d'attendre la maturité de la 
femence ; qui ordinairement ne murit pas ainfi que 
nous avons dit , afin de pouvoir préparer leterrein pour 
quelques autres produétions.: On prétend'ique cette 
plante engraïfle la terre où elle fe trouve:; & qu'elle 
détruit toutes les racines qui peuvent pulluler ou l'en- 
domimager: Sa femence murit très-bien à Paris dans les 
années féches, Cette plante eft fort cultivée dansl'Alface. 


2 
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.… Les perroquets font friands dela graine de Ca: 
thame, d'où lui eft venu le nom de graine ‘de perro- 

quet ; elle les engraifle fans les purger ; quoiqu'elle 

purge les hommes ; aufli du temps d'Hippocrate, de 
Galien ; de Seribonins Largus, elle pañoit déja pour 

purgative, & laxative. Quelques-uns lui attribuoienr dès 
ce même temps une vertu diurétique. Diofcoride aflure 

que le fuc de cetre graine pilée & exprimée ; mêlé 

avec l'eau miellée, ou avec du’ bouillon de poulet! 

purge le ventre. ; mais il dit un peu après qu’elle:eft 

contraire à l'eftomac. Ce même auteur rapporte qu’an- 

ciennemént on faifoit des perits gâteaux de la groffeur 

d’une noïx , avec les amandes de Carthame, le nitre; 

l’anis & le miel cuit ; dont on prenoit deux ou trois 

avant le repas, pour amollir le ventre. Schroder prétend 

que cette graine eft aufli vomitive , fi on la prend à 

forte dofe. :Mefué lui donne la propriété d’évacuer les 
humeurs féreufes & pituiteufes ; c'eft pourquoi il la 

recommande dans l'hydropifie anafarque. Il veut en- 
core: qu'elle foit très - bonne dans les maladies de 12 

poitrine , & en cela:il eft du fentiment de Fernel , qui 

dit aufli que cetté graine éclaircit la vue. Onil'emploie 

encore aujourd'hui pour difliper les humeurs féreufes 

& incifer les vifqueufes ; c’eft pourquoi on l’ordonne 

dans l'hydiopifie anafarque , la toux , l'afthme., 1a co 

lique venteufe , & quelquefois même dans la jauniffe, 

Plufieuts ont obfervé qu'elle étroit très-bonne aux vieilz 

lards.. M. Raï s'en fervoir fréquemment , après l'avoir 

fait piler & bouillir dans une décoétion de pois chiches, 

& de viande; pour purger les eaux pat haut & par 

bas, chañler les vents & appaifer les douleurs de la 

colique : ik conviendroit très-bien dans ces cas, de cor- 

riger cette graine avec l'anis , la canelle ; ou quel- 

qu'autre aromate, Elle fe donne en fubftance depuis 

un demi-gros jufqu’à deux, &.en infufon jufqu’à une 

demi-once. On prefcrit rarement ce remède en mé- 

decine, parcequ'il eft contraire à l'eflomac, & qu'il 
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trouble les: vifcères par la lenteur de fon ation, 
… L'ufage médicinal le plus commun du Catthame eft 
dans la confetion dés tablettes diacarthami , aux- 
quelles il a donné le nom ; quoique cependant cet 
Életuaire doive fa principale vertu À la féämmonée , 
au tutbith , à la manne & aux hermodaëtés, On pref- 
crit ces tablettes à la dofe d'une demi-once ou de fix 
gros ; elles fe donnent rarement feules ; on les marie 
toujours avec d'autres purgatifs. Elles font hydragogues, 
purgent les férofités , & conviennent dans les boufff. 
fures & l'hydropifie anafarque. | 
Les fleurs de Carthame font de très-peu d’ufage en 
médecine ; quoiqu'il fe trouve des auteurs qui leur 
attribuent les mêmes propriétés qu'au fafran; ce qui eft 
faux, puifque le fafran eft un cordial qui excite la fueur, 
tandis qu'au contraire les fleurs de Carthame font put- 
gatives ; fuivant Etmuller ;on prétend cependant qu'el: 
êes guériffent la jauniffe ; on s’en fert pour préparer une 
<onferve contre l’itère jaune & les obftrutions du 
Foie. Plufeurs petfonnes pilent ces fleurs pour s’enfer: 
- vir en guife d'affaifonnement ; elles donnent une cou- 
leur de fafran aux alimens ; & relâchent en même 
temps leventre. HAL D QU 
On fe fert ‘encore de cette planté pour les arts & 
métiers. Les teinturiers l'emploient: pour donner: aux 
étoffes de foie les belles’ nuances de Couleur de cerife, 
dé ponceau & de couleur de rofe. Les phimafliers en 
font une grande confommation pour teindfé les plumes 
en incarnadin d'Efpagne ; pour cela o# mêle le fuc 
avecile jus de citron; on en tite énicore-unñttrès-beau 
touge ; qu’on appelle communément rougeou/vermil: 
lon d'Efpagne ,oulacque de Catthame': on létfait-ainfie 
Prenez des étaminés jaunes de Carthañie ; lavez-les 
pluñéurs fois dans de l'eau claire, jufqu'àce qu’elles ne 
donnent plus de couleur jaune ; mêlez pour: lors avec 
ces Étamines des cendres gravelées, & vérfezpat-deffüs 
deleau chaude : ajoutez-y du jus de-citron; remuez 
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bien le tout , & vous aurez une liqueur rouge ; laïfez1a 
emfuite repofer l'efpace de deux Qu trois minutes 3 
quand les parties les plus groffières feront précipitées 
au fond du vafe, verfez la liqueur légèrement dans un. 
autre vaifleau: mettez-là à l'écart pendant quelques. 
jours ; il s’en féparera une efpèce de lie très-fine, qui. 
fera d'un rouge foncé & d'un très-grand éclat ; tranf: 
vafez de nouveau cette liqueur pour avoir la lie, que. 
vous ferez fécher peu à peu. Lorfqu'elle fera {&he,: 
vous la frotrerez avec une dent d'or, ce qui la rendra. 
compaéte ; elle déviendra un très-beau rouge, qui et: 

fort recherché par les dames. kr 
Plufieurs perfonnes mêlent les fleurs de fafran b4- 
tard avec le vrai fafran ; c'eft une fraude d'autant plus. 
repréhenfble , dit M. Dupuis Demportes, que ceux 
qui la font ne fachant pas précifément l'ufage que celui, 
qui achète leur fafran veut en faire, l'expofent à des 
inconvéniens très-dangereux ; & que d’ailleurs vis-à-vis 
d'un acquéreur un peu connoiffeur , ils fe portent eux- 
mêmes un très-grand préjudice, parceque ce mélange 
. diminue beaucoup la valeur de leur fafran. ne 
La partie fibreufe du Carthame , continue le même 
auteur , eft étroite , dure, féche, & d’une couleur beau. 
coup plus pâle que les étamines du fafran ; ainf pour 
peu qu'on foit initié dans ce commerce , on découvre: 
facilement ce mélange, On mêle cependant ordinai- 
. tement le fafran inférieur avec le Catthame j mais 
cette fraude eft auffi difée à découvrir que l'autre, & 

diminue beaucoup la valeur de cette efpèce de fafran, 
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Lx CARVI, le Cumin des prés , eftune plante dont 
la racine eft fufforme , peu fibreufe , de la groffeur du: 
pouce ; fes tiges font hautes de deux pieds, cannelées F] 
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lifles,, branchues ; rameufes ; fes feuilles font alternes ) 
amplexicaules ; lifles ; deux bis aîlées , ayant leurs pe 
lioles fimples & découpées ; fes fleurs font rofacées, en 
ombelle , compofées de cinq pétales prefqu'égaux, cor: 
diformes , obtus, recoutbés au fommet; l'ombelle géné- 
rale eft formée par dix rayons fouvent inégaux ; ceux 
de la partielle font raffemblés ; on ne remarque aucune 
enveloppe dans les fleurs, & le calice eft peu apparent ; 
fon fruit eft oval ; oblong , ftrié, fe divifant en deux 
femences applaties d'un côté, friées dù côté convèxe. 
On nomme cette plante Carvi cæfalpini. Pin. Carum 
carvi, Linn. Elle fe trouve aux environs de Paris, de 
Lyon, dans l'Alface, dans la Lorraine auprès de Neuf- 
château, &c à l'Efperou dans le Languedoc. 

On trouve dans le marais de Planet, près S, Léger 
en Iveline ; aux environs de Paris, une autre efpèce de 
Carvi connu fous le nom de Carvi Jets tenuiJfimis 
afphodeli radice. 

On cultive le Carvi en pluñeuts provinces dans les 
champs. Un fol profond & riche eft celui qui eft le 
plus favorable à cette plante ; elle réuflit cependant 
très-bien dans un fol-un peu gras , mÊlé d'un peu de 
fable , Mais il faut que ce dernier ne domine pas. 

: Lorfque l'on deftine quelque champ à la culture du” 
Catvi, on lui donne ; pour toute préparation , deux 
forts labouts, l’un en automne & l'autre au commen- 
cement de février. Huit jours après ce dernier labour 
on donne un bon herfage à tout le champ ; par ce 
moyen on divife toutes les mottes , & l'on rend la 
terre plus meuble & plus friable. Ces deux opérations 
faites, le champ cft propre à recevoir la femence du 
Carvi. À cet effet on doit choifir la graine la plus faine 
& la plus nouveile. On en jette pout l'ordinaire environ 
fept. livres par arpent. 

NLa femence étant répandue ) On paffe de nouveau 
la ‘herfe pour la couvrir ; lorfque les jeunes plantes ont 
pallé la fuperficie du fol de la hayteur de trois à quatre 
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pouces , on doit mettre dans le champ des joutnaliers 
qui, la houe à la main, enlèvent & détruifent toutes 
les mauvaifes herbes, lefquelles!, fans cette précaution, 
étoufferoient bientôt les jeunes Carvis: On fait en même 
temps arracher les tiges les plus foibles , & efpacer 
tellement les vigoureufes , qu'elles reftent par-tout à 
la diftance de fept à huit pouces les unes des autres. 
Pour peu que l'on ait donné cette façon avec un peu 
de foin ; on n’eft plus dans la néceflité de la répéter 
pendant le refte de l'été, parceque les tiges prennent 
bientôt aflézhde vigueur: pour furmonter & étouffer 
d'elles-mêmes les mauvaifes herbes. | 

Le Catvi monte rarement en graine dans la pre 
micre année de fa culture , ou du moins cette graine 
ne parvient pas à une jufte grofleur, ni à une exacte 
maturité. S'il fe trouve cependant quelques tiges qui 
portent de 1a graine d'une bonne qualité, on, peut 1a 
recueillir pour l'ufage économiqué , mais jamais pour 
perpétuer l’efpèce. 

On laifle en repos la carvière pendant tout l'hiver 
de la première année de fa plantation. Le printemps 
venu, on lui donne un premier labour avec la houe à 
la main , & un autre au mois d'août. Peu de temps 
après la femence entre en maturité ; la recolte s'en fair 
au commencement de feprembre , & au moyen des 
petites attentions que nous venons-de recommander, la 
carvière fournit beaucoup de graines , non feulement à 
cette première recolte, mais encore pendant trois ou 
quatre années confécutives, Au refte, pour faire cette, 
récolte ; on doit attendre que Ia femence ait acquis 
toute fa maturité; pour lors on coupe les tiges par le 
pied ; comme on fait aux autres grains, & on les 
arrange par poignées ; en cet état on let met encore . 


‘ fécher au foleil, puis on.les bat pour en féparer la 


graine , que l'on conferve en lieu fec fans autre précau- 
tion, jufqu'au moment favorable pour-la vente. Comme 
élle eft de garde; il n'eft pas nécelaire de fe hâver de 
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s'en défaire ; on peut ; fans rien craindré ; accutmuler 
deux récoltes, & ainfi attendre une'occafon avan 
tageufe. RES 

La graine de Carvi ou de Cumin, eft d'un ufage 
général dans tout le nord >; les Allemans, kes Hollan- 
dois & les Anglois en mettent dans leurs fromages ; 
dans leurs bifcuits, & généralement dans tous leurs ali- 
mens. Nos peuples de l'Amérique font aufli une grande 
confommation de cette graine ; elle eft fort'utile pour 
l'avitaillement de nos vaifleaux , les gens de imer étant 
accoutumés d'en affaifonner tous leurs mets. 

Le Carvi eft une desquatre grandes femenceschandes 5 
il entre dans la compofñtion du roflolis ou eau des fept 
graines 3 il fait auffi la bafe de l'huile de Vénus: pour 
faire cette huile, réduifez en poudre impalpable trois 
onces de graine de Carvi, trois onces de graine de 
chirouis, quatre onces de graine de daucus creticus 
quatre gros de macis, & une once de canelle : faites 
infufer ces poudres dans neuf pintes d'eau-de-vie pen 
dant l'efpace d’un mois , après quoi vous diftillerez au 
bain matie , au fort filet d'abord. Ayant retiré fix pin- 
tes, vous les renverferez dans l'alembic & vous coho- 
berez. Ayant retiré à cette feconde diftillation la va 
leur de cinq pintes d'efprit , laiflez éteindre le feu; 
compofez enfuite le firop : pour le faire ; faites bouillir 
quatre gros de fafran dans crois pintes d'eau ;le fafran 
ayant bien bouilli & donné fa teinture, dette eau 
fe trouve teinte en jaune &. d'une confiftance plus 
épaiñe que celle ‘de l’huile 3 coulez-là ; toute bouil- 
lante fur fept livres de fucre où environ; remuez bien 
fe fucre afin qu'il fe: fonde plus facilement : étanc 
fondu, Jaiflez-le refroidir ;: verfez alors l'efprit fur le 
firob; le mélange étant trop épais pour être filtré au 
papier gris , il faudra une chauffe faite de toile de coton. 
-! On prefcrit la fémence de Carvi dans la colique & 
tes indigeftions ; quelques-uns ordonnent fa racine dans 
les tifanes &c les lavemens carminatifs.. 1Es 
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L'huile effentielle de la femence de Catvi eft fort 
âcre & fort pénétrante.; on en donne cinq à fix gouttes . 
dans deux onces d'huile d'amandes douces. On en met 
quelques gouttes dans de bon efprit de vin, que l'on 

eringue dans l'oreille pour la furdité, 

On prefcrit la femence de cette plante aux animaux 

à la dofe de deux gros, & la racine à celle de deux 

onces fur une livre d’eau. 


ALAIS ST S 


L> CASSIS , où Grofeiller à fruit noir, le Caffetier 
des Poitevins , eft un arbufte dont la racine eft ligneu- 
fe ; fes tiges font droites, de couleur brune , cendrée > 
fans aucun aiguiHon ; fes feuilles font alternes, d'une 
odeur forte & défagréable; affez femblables à celles 
de la vigne ; fes fleurs font oblongues , femblables à 
celles du grofeillet ordinaire ; fes fruits font d’un brun 
noirâtre, de la groffeur & de la forme de celui du gro- 
feiller blanc. Cec arbufte fe nomme Groffularie nor 
Jptnofa ; frudu nigro majore. Pin. Ribes ntgrum, Linn. 
IL croît naturellement dans le Poitou ; la Touraine & 
le Languedoc ; on lé cultive dans les jardins: il fe mul- 
tiplie par marcottes & pat boutures ; on pourroit le 
placer dans les haies en le mêlant avec d’autres arbuftes. 
Le Caflis à été regardé:il y. a environ un demi-fiècle » 
comme une panacée univerfelle pour toutes les mala- 
diés : voici une pattie des propriétés qu'on.lui attri- 
buoit , fuivant un petit traité qui a été imprimé en 
1712 fur cet atbufte, 

_. C'eft un remède’ pont toutes les fièvtes poutprées ; 
pour la pefte même, pour la petite vérole ; il chaffe 
les vers tant des petits enfans que des, adultes , en 
Île prenant en poudre comme le café, on comme 
D Tome L'' 1" T 
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le thé, après lui avoir fait faire un bouillon dans de 
l'eau. F Ù , 

On s'en eft fervi utilement & avec fuccès pour gué- 
rit les fièvres tierces, doubles tierces , quartes & même 
continues, en le prenant comme ci-deflus: Plufñeursont 
été guéris de toutes fortes de fièvres fans autre remède 
que de prendre au commencement du friffon une forte 
dofe de Caflis , foit en fitop, foit en-conferve , foit 
enfin en infufon. 

Ses feuilles fraîches ou féches , trempées dans du vin 
blanc, & appliquées fur les parties attaquées de la 
goutte, les foulagént aufitôt. 


Le-Cafis eft un bon céphalique ; mis dans les natines 
il guérit la migraine & foulage toutes les douleurs de 
têce en y appliquant fes feuilles: on s'en fert encore 
pour guérir les éréfipèles ; on fait tremper les feuilles 
dans l’eau-de-vie, & on les met ainf imbibées fur Les 
parties erclipélateufes. On emploie pateillement le 
Caïlis comme vulnéraire pour les plaies. | 
C'eft un grand; remède pour l’eftomac ; il donne 
de l'appétic s C’eft un vrai fpécifique dans la jauniffe ; 
les pâles couleurs ; il convient dans les maladies du foie 
& de la rate :ion recommande fon firop » fa conferve, 
où fon infufion ; foit dans du vin blanc, foit dans de 
l'eau, pour guérir les bouffifures & même les hydroz 
piles commençantes, | | | x 
Le Caflis fortifie le cœur, & eft bien indiqué dans 
l'hyppondriäcie ; foit en infufoñ , foit en bol; il faut 
en prendre dès le commencemént de ces maladies ; 
on eft fût qu'il ne peut nuire à perfonne. ! | 
On prépare avec le fruit de Caflis un rataña très- 
ftomachique : pour le faire on met dans une bouteille 
moitié fruit , on la remplit d'eau-de-vie , on l’expofe 
au loleil pendant fix femaines ; fur deux pintes de cette 
liqueur , on fait bouillir dans une pinte d’eau trois 
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quatterons de fucre en confftance de fitop, & on le 
laiflerefroidir pour le mêler avéc les denx pintes de 
ratafa. Dans la goutte un négociant dé T royes seit 
fervi avec fuccès , en 1745, de l'infufion théifotme dés 
feuilles de Caflis qu'il a prie intérieurement," & d'un 
topique du mare de lces feuilles , pilées avec l'huile 
d'olive, & appliquées fur les parties douloureufes!! * 

M. Martin , curé de la paroile de S. Gratien” près 
S. Denys , fut guéri au mois d'oétobre d'une fièvre 
tierce ; par l'ufage théiforme des feuilles de Cafis. 

Un jardinier de Bretagne à guéri un de fes enfans de 
lhydropife, en lui faifanc feulement prendre la dé- 
coétion de bois de Cafis, Um ME TIRE LS 

Un géntiliomme de Poitou 1ffure que les paÿfans 
de cette province fe fervent de l'écorce verte du Cafis 
pour £uérir leurs beftiaux ; ils prennent la féconde 
écorce : ils font une incifion à 1à peau dé l’animäl, fut le 
dos, d'environ un pouce de long , & ils mettent entre 
Cuir & Chair un peu de cette écorce , qu'ils. affujetrif 
fent avec un linge en fotme de compreffé ; ce topi- 
que attire tout le venin, & forié un gros abfcès qui 
s'écoule par l'incifion, de forte qu'én fix heures l'añimal 

Le journal économique de l’année 1763, allure que 
1e fruit de Caflis eft excellent pour les affetions fébri- 
les des beftiaux , & que quand il leur furviént ün cours 
de ventre avec cette maladie » il agit très-efficicement: 
l'inflin& dirige les beftiaux à l'aller chefcher où il 
croît naturellement, c’eft pourquoi l'auteur de ce Jour- 
nal confeille de le planter dans les haies pour le mettre 
plus à portée des animaux, ete 

Le même auteur obfètve qué 1€ fruit de Caflis éft 
un grand remède contre Jà fquinancie > d'où lui ‘vient 
en Angleterre le nom d'arbrifféau pouf l'éfquinancies 
Ce même auteur prend de-là occañon d'obférver que le 
Caffis pouvoit être d'un grand ‘fécours por guérir 
certe maladie terrible qui a régné tant d'années far le 
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bêtes à corne dans la plus grande pattie de l Eutope ; , 
-puifqu' elle étoit toujours accompagnée d'une inflam- 
-mation de gofier, qui étendoit fon effet dans tout le 
canal inteftinal, 

La plupart des vertus qu'on a attribué au Caflis font 
-exagérées + comme l'expérience l'a fait connoître ; quant 
à nous, nous regardons feulement fes feuilles comme 
yulnéraires , & fon fruit comme ftomachique. 


“C4 TAIRE. 


Li: CATAIRE, l'Herbe aux chats , eft une plante 
dont la racine eft fibreufe & permanente ; fes tiges 
s'élèvent à la hauteur de deux ou trois pieds , vertes , 
Yelues ; quarrées : peu rameufes ; elles ont des nœuds 
“où font rangées deux à deux en oppoñite fes feuilles, qui 
font atrondies à leur bafe , & qui fe terminant en 
pointe; font dentelées à leurs bords ,  blanchâtres & 
fecouvertes d’un duvet cotonneux , d'une odeur forte 
& pénétrante, & d'une faveur âcre & amère ;.fes fleurs 
font difpotées en épis, & paroiflent aux fommités des 
tiges & des branches ; elles font en gueule , d'une cou- 
eur purpurine ou blanchâtre ; chacune de ces fleurs eft 
un tuyau découpé par le Roue en deux lèvres, & foute- 
nu, par un calice fait en cornet, A la fleur fuccèdent 
quatre femences menues, ovales & jointes enfemble ; 
le temps de la fleur de cette herbe eft en juillet & 
août... 

‘Elle fe nomme Cataria major vulgaris. Toutn. 202. 
Nepeta floribus interrupté Jpicatis pedunculatis. Hort. 
Cliff. 310. On a donné à cette plante le nom qu'elle 
porte parceque les chats aiment à fe rouler fur elle; 
fon nom latin nepeta ; tite fon étymologie de nepa ; 
Æotpion, parcequ'on la recommande contre la piquûre 
du fcorpion, On en trouve aux bords des champs hu= 
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mides , proche les murailles: on en voit aux environs 
de Paris un peu en-deça de la Barre, en venant à Saint- 
Denys ; aux côtés des chemins, à Dammartin , à Fitza- 
mes & Clermont en Picardie ; à Cettes, Selleneuve & 
Villeneuve aux environs de Montpellier ; auprès d’Ef- 


tampes , dans les haies autour de Jeurre, de Ville. 


martin; de Beauvais, de Puifelet , & proche la Croix 
de Verneilles ; dans l'Orléanois , au Gay Gaillard , 
patoifle de Férolles ou de Jargeau ; aux environs de 
Lyon ; dans l’Alface, au rapport de Jean Bauhin ; & 
auprès d’Aix le long du chemin de S. Canadet ; de 
même qu'auprès d'Amiens dans le bois de Dury en 
Picardie. | 

On remarque fur cette plante, de même que fur 12 
plupart des fleurs labiées, une punaife que M. Geoffroy 
appelle punaïfe grife panachée de noir : Cimex oblon- 
guS » Ctnereo nigroque variegatus , alis glaucis.Geoff, 
449. La tête de cet infecte eft toute noire : fon corcélet 
cft noir antérieurement, & poftérieurement il eft d'un 
gris verditre. L'écuffon eft noir , avec la petite pointe 
grife. Les antennes font griles , avec une petite tache 
noire verts l'extrémité ; les aîles & la partie membra- 
neufe des étuis font de couleur d'eau un peu bleuâtre. 
Le deflous de l'infecte eft noir, mais fes antennes , fes 
pattes & les bords de fon ventre font tachés alternati-- 
vement de noir & de gris; cette couleur grife eft un 
peu verte, & le deflus du corps vu à la loupe, paroît 
finement ponctué. 

La Cataire 2 une odeur aromatique , une faveur 
âcre très-amère; elle eft fort apéritive, propre à pro- 
voquer les menftrues, & eft très-bien indiquée: dans 
la pafion hyftérique : on s'en fert en guife de thé; ou 
on la fait infufer dans du vin; on prend même fon 
fuc. Tabernzmontanus prétend que l'Herbe aux chats, 
bouillie dans de l'hydromel, guérit la jauniffe & la 
toux violente ; on s'en fert dans les bains qu’on prefcrit 
dans Les pâles couleurs ; Gafpard' Hoffman dit que fa 
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déco@tion guérit de la galle, pourvu qu'on y trempe 
feulement les mains. L'infufion de la Cataire, fuivant 
M. Adanfon, eft emmenagogue, & provoque les mois 


- ou les lochies fupprimées par le relâchemenr des foli- 


# 


des ; elle eft encore un excellent verimifuge. Schroder 
affure que cette même plante eft très bien indiquée 
pour divifer les humeurs glaireufes & vifqueufes des 
bronches des poumons: ainfi on peut [a faire entrer 
dans les tifanes & apozèmes qu'on prefcrit aux afthma- 
tiques ; on peut fubftituet cette plante à la mélifie, 
elle eft hyftérique : on emploie quelquefois les feuilles 
de Cataite dans les fournitures 'de falades, 


CENTAURÉE. 


LA CENTAURÉE, la grande Centaurée ; ef une 


plante dont la racine eft folide , grofle , noirâtre en 


dehors , rougeâtre en dedans; pleine de fuc ; fes tiges 
font hautes de trois on quatre pieds ; cylindriques ; 
branchues ; fes feuilles font altetnes , lifles , aîlées , 
ayant les découpures fupérieures plus grandes que les 
inférieures ; les folioles dentées en manière de fcie ; 
fes fleurs & fon fruit font au fommer , femblables en 
tour à ceux du chardon étoilé ou de la calcitrappe » 
ayant feulement le calice plus grand ; fes écailles font 
unies & fans piquans. Woyez Chardon étoile. 

Cette plante fe nomme Centaurium majus, folio tn 
plures lacinias divifo. Pin. Centaurea calicibus’ tner- 
mibus; fguammis ovatis ; foliis pinnatis ; foliolis de- 
currentibus ferratis. Linn. Sp. plant. 1287. Gerte plante 
croît naturellement dans les Alpes. 

On trouve auprès de l'Hermitage de Forcerel une 
autte efpèce de Centaurée connue fous le nom de Cen- 
taurium majus incanum humele,capite pinr, Toutn.449.. 
. Latacine de cette plante eft en ufage ; elle eff for 
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eftimée pour les obftructions du foie & des veines 
méléraïques ; & pour les maladies qui viennent en 
conféquence ; on la regarde comme. aftringente & 
vulnéraire , & on s'en fert avec fuccès dans le crache- 
ment de fang ; fa dofe eft d’une once en décoion, en 
tifane , ou macérée dans le vin, ou en poudre. Plu- 
fieuts perfonnes s’en fervent à la place d'aunée, & la 
confeillent dans la toux opiniâtre & la difficulté de 
refpiret ; fon ufage le plus ordinaire eft d'entrer dans 
la compoftion du Prince de la Mirandole , qui pañe 
pour un grand remède pour la goutte & la fciatique. 
Voyez la compoñtion de cette poudre dans l'Hiftoire 
des plantes des environs de Paris, par M. Tournefort. 
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L CERFEUIL eft une plante dont la racine eft uni- 
que, blanche, fibrée, un peu âcre ; fa tige eft haute de 
dix-huit pouces ou deux pieds, cylindrique, cannelée, 
creufe, entrecoupée par des nœuds fort écartés, life &c 
branchue ; fes feuilles font femblables à celles de la 
cigue , mais plus courtes , plus fines , & teintes de 
quelques ombres rouges , portées fur des quéues rou- 
geâtres, un peu velues, d’une faveur & d'une odeur 
aromatique ; fes fleurs font difpofées en parafol an fom- 
net des rameaux; elles font formées en rofe, compofées 
de cinq: pétales blancs , inégaux , en forme de cœur, 
placés en rond , & de cinq petites étamines blanches ; 
ainfi que d'un calice , qui fe change en deux graines 
longues ; un peu convexes , liffes & noires, d'une faveur : 
aromatique, On nomme cette plante CAærophillum 
Jativum. Pin. Scandix cerefolium. Linn. Elle eft an- 

nuelle ; on la cultive dans les jardins potagers. 
Sa cuitute eff fort fimple : on la féme en toute fai- 
fon, depuis le printemps jufqu'au mois d'août, mais 
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elle monte ttois femaines après, enfotte qu'il n’en faut 
femer que très-peu à la fois, à proportion de fon befoin: 
pour ne pas manquer de Cerfecil, il faut être attentif 
d'en femer tous les quinze jours, & pendant les mois 
de chaleur il faut le femer à l'ombre de quelques 
murs, & l’arrofer tous les jours , fans quoi il jaunit & 
durcit, hir | 

On le féme également à Ia volée & par rayon , mais 
cette dernière mañière vaut mieux ; on le coupe plus 
proprement : pour en avoir plutôt au printemps , il 
faut en femer quelques bordures au pied de quelque 
mur bien expofé , lorfqu'on n’a pas de couche pour en 
femet fous cloche. 

La grande femaille pour l'automne & l'hiver , fe 
fait depuis la fin d'août jufqu'au commencement d’oc- 
tobre : le dernier femé eft celui qui monte le plus 
tard en graine aü printemps , & qui fournit par confé- 
quent le plus longtemps. 

fl réuffit dans toute terre ; pourvu qu’elle foit prépa- 
tée. La fernence de Cerfeuil ne fe conferve bonne que 
deux ans, encore décline-t-elle à la feconde année, 11 
faut couper le cerfeuil le matin à la rofée , quand. 
elle paroît noire en plus grande pattie, & la laiffer 
fécher encore quelques jours au foleil fut un drap ; on 
la froiffe enfuite avéc les mains, on la vanne & on la 
renferme. L’ufage qu'on fait du Cérfeuil pour la cui- 
fine fe réduit aux falades, dont il eft une des prin- 
cipales fournitures, aux foupes & aux farces dans lef- 
quelles ün le mêle avec d’autrés herbes ; mais on doit 
obferver de ne le mettre dans le bouillon qu'un demi 
quart d'heute avant qu'on Le prenne, fans quoi il per- 
droit fon goût & fa vertu. 

11 eft beaucoup plus employé dans {a médecine ; on 
S'en fert dans les bouillons rafraîchiflans & les décoc- 
tions apéritives ; il purifie le fang & aide à fa circula- 
tion : fon jus exprimé, pris À trois ou quatre onces avec 
autant de bouillon de veau, eft très-vanté pour Ja jau- 
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hiffe & les pâles couleurs; fa feuille bouillie avec le 
lait eft un excellent remède contre les hémorrhoïdes : 
on met cette infufion dans le baflin d'ane chaife per- 
cée, on s’aflied deflus, & on s'expole à la vapeur, que 
lon fouffre aufli chaud qu'il eft poffible ; elle amollit 
& détend les parties gonflées ; on les bafline enfuite avec 
l'infufion même’, quand la plus grande chaleur eft 
pañlée : il n'eft point d’hémorrhoïdes externes que celz 
ne guérifle ou ne foulage beaucoup ; répété trois oæ 
quatre fois: l'effet n'eft pas f prompt ni fi fr pour 
celles qui font internes, mais on en reçoit toujours 
quelque foulagement : un habile médecin aflure qu’en 
fe faifant feringuer à plufieurs reprifes avec cette infu- 
fon ; lorfqu'on peut introduite une petite canule, 
aflez fouvent la guérifon s'enfuit. 

La déco&ion de cette plante eft auffi utile extérieu 
rément qu'intérieurement : on l'applique fur le ventre 
en fomentations pour la colique, & fur les parties me- 
nacées d'inflammations ; cette même décotion mêlée 
avec un peu d'eau-de-vie, adoucit & mondifie les éré- 
fypêles : le marc appliqué de même fur les meurtrif- 
fures ; diflont le fang coagulé , & empêche fon épan- 
chement. Sa feuille prife en boifon après avoir trempé 
queiques heures ; provoque les urines & rafraîchit er 
même temps, outre qu'elle aide à la digeftion ; enfotte 
qu'elle eft tout à la fois vulnéraire , dérerfive & apé= 
ritive. Son fuc feul ou mêlé avec du nitre purifié, & 
le firop des cinq racines, pris affiduement de quatre 
heures en quatre heures, eft fort utile dans toute forte 
d'hydropifies ; il rétablit les urines fupprimées, & les 
rend moins troubles , moins boueufes & moins rouges 5 
c'eft un doux diurérique qui n'irtite point, & qui calme 
au contraire & appaife l'inflammation; ce remède eft 
fpécifique ; & s'il ne guérit pas un hydropique , on en 
trouvera rarement un aufli bon. La feuille de Cerfeuilæ  . 
encore la vertu de difliper les loupescommençantes ; on ‘ 
La fait amortir fur une pelle chaude ; & on l'applique en 
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cataplafme fur la loupe , ce qu'on réitère trois ou quatte 

fois ; ; un verre du jus de cette feuille eft fouverain pour 

guérir la pleuréfe ; les femmes fe fervent très-commu- 

nément de l'infufon pour leurs bains de propreté, 
uand on prefcrit le fuc de cette Pare A aux animaux) 

c'eft à la dofe d'une demi-livre. 

On cultive encore dans les jardins une autre efpèce 
de Cerfeuil qu'on nomme Cerfeuil mufqué » ou Cerfeuil 
d' Efpagne ; ; perfl d'anis de Lobel, cicuraire odorante: 
cette efpèce reflemble afez au Cerfeuil ordinaire pat 
la forme & la découpure de fa feuille , mais elle eft 
cinq ou fix fois plus grande , d'un verd plus foncé , 
plus velue , exhalant une odeur aromatique ; tirant 
fur celle de l'anis, le pied eft gros, & jette nne quan- 
 tité de feuilles qui font un grand écart ; quelquefois ik 
poufe une tige, & quelquefois il n'en poufle point: 
cette tige eft grofle & cannelée , garnie de quelques 
rameaux ; dont les fommités font terminées par des 
bouquets de fleurs en parafol, auxquelles fuccèdent des 
graines grofles & longues, convexes & applaties d'un 
côté ; cannelées de l'autre , de couleur café. Cette 
plante fe nomme Myrrhis major feu Cicutèriaodorata. 
Toutn. Scandix vdorata. Linn. Elle eft commune dans 
les Alpes , les montagnes du Dauphiné & de la Pro-. 
vence. 

. Le Cerfeuil mufqué ne fe féme qu’au printemps, 
foit fur couche, foir fur terïe; il faut attendre patiem- 
ment qu'il foit levé ; car la graine demeure quelquefois 
des mois entiers fans paroître; il faut cependant avoir 
foin de tenir l'endroit où on l'a fèmé , net de mauvai- 
fes herbes, & l'arrofer fouvent. 

.Le Cerfeuil mufqué a les mêmes propriétés que le 
Cerfeuil ordinaire ; il a de plus une propriété becchi-, 
que ; fumé avec le tabac, il foulage les afthmatiques: 
fa, décoction eft emmenagogue, ‘On trouve dans les. 
vergers, les lieux cultivés, & dans plufeursprés de la 
France un Cerfeuil fauvage qu'on nomme Chæropkyl- 
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{um flvefire perenne , cicutæ folio: Tourn. Chærophyl- 
lum fylveffre. Linn. Cette plante eft amère & ‘âcre au 
goût ; quelques auteurs la regardent comme réfolutive: 
Linneus croit fes vertus douteufes ; & 1a foupçonne 
d'être venéneufe. On l'emploie pout atrêter les progrès 
de la gangrène. 268 ec) À 8 
On tite de l'ombelle du Cerfeuil fauvageune tein- 
tute jaune. L’herbe cueillie avant la fleur en fournit 
une verte, pure & belle, dont on préfenré des eflais à 
l'Académie de Stockolm en 1742. On trouve fur le 
Cerfeuil fauvage une chenille dont la coque eft petite 
& ronde, d’une couleur jaune & fauve ; elle fé change 
en une phalène , qu'on nomme phalène à trois bat- 
des argentées. Phalæna feticornis fpirilinguis , alis 
deflexis nigris, fafciis tribus argenteis tranfverfiss 
tertiâ interruptd. Geoff. 169: Cettetphalène a la tête 
jaunâtte ; fes aîles font d’un brun noir , avec trois ban- 
des tranfverfes argentées, aufli larges que les intervalles 
noirs qui font entr'elles, La dernière de ces bandes eft 
coupée dans fon milieu, & partagée en deuxtaches. 
Ci 
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Lx CERISIER eft un atbre affez élevé, dont la racine 
eft ligneufe & rameufe; fes tiges font droites, ayant 
l'écorce grife à l'extérieur , rougeâtre en dedans, fe 
détachant par bandes horifontales , fouvent chargée 
d'une gomme, & le bois rougeâtre ; médiocrement 
dur ; fes feuilles font dentelées par les bords, alternes, 
lancéolées, pétiolées , ayant deux glandes ou petites 
boffes rougeîtres fur la queue; fes fleurs font compofées 
d'un calice campaniforme , divifé en cinq parties qui 
foutiennent cinq pétales difpolés en rofe , & environ 
trente étamines: du fond du calice s'élève un piftil, 
compolé d’un ftile & d'un embryon , qui devient un 
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fruit fucculent ; dans lequel fe trouve un noyau , qui 
contient une amande qui fe divife en deux lobes. Cet 
atbre s'appelle Cerafus fativa. Tourn. Prunus cerafus. 
Linn. Il y en 2 de plufeurs efpèces , le domeftique & 
le fauvage : les fauvages font, 1° le Merifer: Cerafus 
major & fylveffris , fruëu fubdulci nigro colore infi- 
_ciente. Pin. La variété eft à fleurs doubles. 2° Le Pu- 
tiet : Cerafus racemofa fylveftris fruëu non eduli. Pin. 
Voyez article Putiet, 3° Le bois de fainte Lucie: Cera- 
Jus fylvefiris amara , mahaleb putata. J. Bauh. Voyez 
art. Bois de Sainte Lucie. 4° Le Cerifer des Alpes : 
Cerafus fylveffris Alpina , folio rotundiori. Tourn. Le 
Merifer fe trouve par-tout dans les bois ; le Putiet efk 
commun dans les environs de Remiremont en Lot-. 
raine ; le Bois de Sainte Lucie vient aufli originairement 
en Lorraine, & le Cetifer des Alpes eft commun fur 
les hautes montagnes des Alpes, du Dauphiné & de la 
Provence. | 

Parmi les Cerifiers domeftiques, il'ÿ a 1° le Bigar- 
reautier : Cerafus major , frutlu magno cordato. Ray. 
hiffg2° Le Guignier. Cerafus frudu aguofo. Tourn. Les 
meilleures Guignes viennent du Maine ; c'eft le premier 
fruit rouge qui paroife ; il y en a de blanches , de 

noires & de rouges. | 
3° Le Griotier. Cerafus fativa fruclu majori. Toutn. 
625$. Le Griotier eft un arbre plus beau & plus gros 
que les autres Cerifers ; fa feuille eft plus large & plus 
brune : fon fruit eft gros, noir, excellent ; fon noyau 

eft rouge. | 
4° Le Cœuret , efpèce de Bigarreautier, dont le fruit 
eft en forme de cœur, d'où lui vient fon nom , & eft 
plus tendre que celui du Bigarreautier ordinaire ; l’at- 
bre eft plus gros & la feuille eft plus large, 

5° Le Guindolier. Cette efpèce forme un bel arbre 
auquel on donne telle forme qu'on veut, ainfñ qu’au 
Griotier ; fa feuille eft brune , courte , plus ronde 
qne pointue ; fes fruits, qu'on appelle guindoux, font 
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plus gros que les griottes , moins noirs tant en dehors 
qu'en dedans, très-doux & très-agréables, 

6° Le Cerifier de Montmorenci ; c'eft une des meil- 
leures Cerifes que nous ayons , & qui n'eft connue que 
Seppis quelques années. 

72° Le Gobet, & plufeurs autres dont l'é énumération 
feroit trop longue ; fuivant les catalogues des jardiniers 
fruitiers , on en connoît de plus de 40 efpèces. 

M. Duhamel divife les Cerifers en deux clafes, 
dont l’une comprend les efpèces qui portent des Fruits 
ronds & acides, tels que le Cerifier ordinaire , le'Ceri- 
fier de Montmorenci , le Gobet, &c. L'autre clafle 
renferme les Merifers, dont le früit eft petit; les Gui- 
gniers, dont le fruit eft tendre ; & les Bigarreautiers, 
dont le fruit eft ferme & de bon goût ; le caradtère 
diftinétif des efpèces de cette clañe , c'eft d’avoir le 
fruit en forme de cœur & d'une faveur douce ; on pour- 
roit faire une troifième claffle de Cerifiers, qu'on rem- 
pliroit par la Griotte & le Durcher des Anglois. 

Le Cerifier fe multiplie de trois façons : 1° On féme 
les noyaux ; ce qui fe fait à la fin de février , après les 
avoir fait germet dans du fable pendant l'hiver ; on les 
ereffe dans le mois de feptembre de la même année, 
s s'ils font aflez forts ; s'ils ne le font pas on attend à la 
feconde, 

29 On lève des rejettons, & on en fait des pépinières, 

50 On multiplie les bonnes efpèces pat la greffe. On 
choifit pour recevoir 1a greffe le Merifier blanc, qui z 
la féve plus forte & plus abondante que le Cerifer 
ordinaire. On greffe en fente ou en écufon , mais fur 
le Merifier la greffe en fente réuflit mieux. On greffe 
auffi quelquefois fur des pruniers & des cormiers ; on 
en élève même de fimples boutures ; le Griottier greffé 
fur le Cerifet charge davantage & conferve mieux 
on fruit. 

Les Cerifiers viennent bien. par-tout » Même dans 
les pierrailles & les décombres,. Pour tonte culture il 
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faut les bêcher fouvent , & éviter d’y mettre du fumiet, 
à moins qu'il ne foit bien confommé. En mettant de 
la chaux au pied, ou en arrofant fes racines avec de 
eau chaude , on hâte le fruit. 

Pour empêcher les Cerifes d'échauder, il faut, fui- 
. want le doëteur Mertet, faire découvrir les racines du 
Cerifer, en faifant faire un grand trou tout autour , & 
les faire artofer foir & matin environ avec quatre pinces 
d'eau, quinze jours avant que les cerifes commencent 
à roucir. | 

Un curieux à obfervé que fi dans le temps de la féve 
on fend un Cerifier en deux, qu'on en tire proprement 
la moëlle, & qu'on rejoigne ces deux parties avec de 
la cire molle , après les avoir bien ferrées, le fruit ou la 
cerifé que cet arbre produit par la fuite , n'a point de 
noyau, 

Prefque tous les Cerifiers font fujets à une maladie 
qui fait périr des branches entières, & quelquefois tout 
l'arbre : c’eft un épanchement du fuc propre, ou de la 
gomme dans le riflu cellulaire &c les vaifleaux lympha- 
tiques ; & cet épanchément 2 fait peu de progrès; on 
peut fauvér la branche en entamant l'endroit 4fe@té, 
& le couvrant de cire & de thérébentine ; mais fi la 
maladie s'eft trop étendue dans la branche, le plus fûr 
eft de la couper. Les Ceriliers plantés dans une terte 
fabftantielle, font plus fujets que les autres à cette 
maladie. On remarque fut le Cerifier la même che- 
fille que fur le poirier. Woyez cet article. | 

La Cetife eft un fruit fain, beau & agréable ; foit 
crue, foir préparée de différentes manières , elle fait 
également l'ornement dés tables, 

Les différentes préparations qu'on fait avec les Ceri- 
fes font les compotes, les marmelades , les gelées, les 
confitures au liquide ; les Cerifes ‘à oreille, lés Cerifes 
framboifées , les Cerifes en furtout, la pâte de Cérifes ; 
ie firop de Cerifes , lés Cerifés à l'eau-de-vie, le rataña, 
le vin de Gérifes , les Cerifes au caramel, les courtes de 
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Cerifes ; &l'eau-de-vie de Cerifes ; conhue à. ta 
Lorraine Allemande fous le nom de Keyférwafer. 
+ : Pour faireune compote de Cerifes’, prenez des Cerifes 
à demi mûres ; après avoir coupé la moitié de la queue 
faites-les cuire à grand feu avec de l'eau & du fucre , 
jufqu'à ce qu'elles foient aflez cuites ; levez l’écume 
avec du papier blanc, comme à toutes les: compotes, 
ët ne prenez jamais pour ces compotes ni les guignes , ni 
les bigarreaux , ni les meriles. | 

_ Quand vous voudrez faire de la matmelade de 
Cerifes , faites cuire dans un poëlon huit livres de 
belles Cerifes des plus rouges , dont vous aurez ôté les 
noyaux , jufqu'à ce qu'elles foient réduites à quatre li- 
vres; enfuite métrez-les dans quatre livres de fucre cuit 
à la plume, & remuez-bien le tout ; remettez-les cuire 
far le feu à cuiflon liquide, après quoi mettez votre 
marmelade dans des pots que vous poudrerez de fucre, 
& ne les couvrez que quand la marmelade eft froide, 
Quant à la gelée, prenez la quantité que vous voudrez 
de Cerifes bien mûres, tirez-en le jus, en les pañlant 
à travers d’un linge blanc ; faites cuire pareille quan- 
tité de fucre à café, ou un peu moins : lorfqu'il eft à 
ce point de cuiflon, verfez-y le jus des Cerifes , qu'il 
faut avoir écoulé pour l'épurer : faites cuire le topt, 
écumez-le , faites-le revenir entre life & perlé ; on 
connoît que la gelée eft cuite , quand on 12 voit tom- 
ber par grofles gouttes , lotfqu'on en prend avec 1a 
cuiller ; êtez la petite écume qui s'y fair, & ne couvrez 
les pots que deux ou trois jours après. 

Les confitures au liquide font faciles : on coupe les 
queues des Cerifes par la moîitié ; on leur fait faire plu- 
fieurs bouillons dans du fucre à la grandé plume : le 
lendemain on y'ajoute du même fucre avec du jus de 
grofeilles ; elles font finies quand le fucre eft au perlé. 

Les Cerifes à oreille fe font cuire comme les précé- 
dentes, on Ôte feulement les noyaux : quand on veut 
s’en fervir on les ouvre en deux; on en appliqueplufeurs 


se fut l'autre , on les laife € égourer » & on les fait 
féchert à l’étuve. | 
Quand on les veut framboifer, on y met du jus de 
framboifes. 

Les Cerifes en futtout fe préparent de Hôme que Les 
Cerifes à oreille , on laifle feulement la queue à celles 
fur lefquelles les autres font appliquées. 

La pâte de Cerifes fe prépare en paflant au tamis 
des Cerifes qu'on fait deflécher & réduire en pâte; on 
les délaie avec du fucre à la grande plume : on emploie 
autant de fucre que de fruit ; on les met enfuite dans 
des moules, & on les fait de nouveau fécher, 

Quand on veut faire du | firop de Cerifes, on prend 
des Ceriles bien mûres, on Ôte les queues & les noyaux; 
on les fait bouillir avec du fucre à la grande plume, 
autant de fucre que de fruit ; réduites en firop on les 
pañe. | 
Pour faire des Cerifes à l’eau-de-vie , mettez dans 
l’eau fraîche de belles Cerifes & aflez mûres, après leur 
avoir coupé la moitié de la queue ; faites-les égouter {ur 
des tamis , mettez-les dans des bouteilles, verfez de 
bonne eau - de-vie par - deflus, mettez-y du fucre à 
proportion ; nouez dans un petit linge un bâton de 
canelle, deux ou trois douzaines de grains de coriandre; 
deux feuilles de macis, un grain de poivre long ; met- 
tez ce nouet dans la bouteille, attachéà un fl, bouchez- 
la bien, & quand la liqueur aura aflez de goût, ôtez le 
paquet. | 

Le rataña de Cerifes à la Provençale eft le meilleur 
prenez de grofles Cerifes à courte queue, telles que les 
Montmorenci, & d'autres de pareille nature; choifflez 
les meilleures, les plus mûres, & celles qui n'auront 
aucun défaut ; ôtez -leur la queue.en prenant bien 

arde de les froiffer : mettez environ une livre de çes 
Cerifes dans une pinte de-vin rouge mefure de Paris ; 
le plus excellent & le plus naturel que vous pourrez 


avoir ; laiflez infufer les Cerifes dans ce vin pendant 
l'efpace 
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l'efpace dé trois femaines , dans uhe crache ou Le 
teille bouchée bien exatement , que vous expoferez 
pendant ce temps au plus grand foleil , & que vous 
tetirerez pendant les nuits. Après ce temps vous fépa= 
rerez les Cerifes du vin, & vous les écraferez en les 
prefant dans un linge pour en exprimer tout le jus; 
vous mêlerez enfuite ce jus avec la première liqueurou 
le vin: vous méfurerez le tout enfemble, & vous y join 
drez le tiers d'eau-de-vie, avec demi livre de fucre par 
pinte., Vous expoferez de nouveau tout ce mélange au 
foleil Le plus chaud pendant le même temps de trois 
femaines, ayant foin de ne laiffer jamais la bouteille 
pañfer la nuit dehors, parceque cela diminueroit l'effet 
de la fermentation ; ce temps expiré, vous pailerez le 
tout à la chaufe d'Hypocrate , ou au travers d'un 


fachet de papier gris, ou d'un linge plié en plufeurs 


doubles ; le rataña fe trouvera parfaitement clarifié, & 
pour le conferver on le mettra dans des bouteilles bien 
bouchées, qu'on gardera à la cave, jufqu’à ce qu’on 
veuille en faire ufage. Il y en a qui mettent dans 12 
liqueur les amandes des noyaux, d’autres mettent les 
noyaux pilés avec les amandes , ce qui eft égalemene 
bon. Ce ratafia eft très-ftomachal. : 

Pour faire le vin de Cerifes, prenez une grande quan- 
tité de Cerifes bien mûres , ajoutez le tiers de fram- 
boifes , ôtez de tous ces fruits ce qu'ils pourroient avoir 
de verd , de moifi ou de gâté ; jettez le tout dans une 
petite cuve ou dans un baquet de grandeur raifonnable, 
& qui foit garhi pat le bas d'un robinet ; écrafez les 
fruits comme on écrafe le raifin dans la cuve; couvrez 
le baquet d'un linge , & laifez les fruits en fépos pen- 
dant quelques jours , ils ne tarderont point à fermenter. 
Si la fermentation vous paroît trop lente , foulez & 
refoulez encore une ou deux fois tout au plus; imman- 
quablement la fermentation fera excitée autant qu'il 
fera néceflaire ; faites attention feulement que fi la 
température de l'air eft confidérablement chaude , il 
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faudra placer le baquet dans la cave, où dans tn fiet. 
équivalent ; ; au défaut de cette précaution , les fruits 
poutroient bien tourner à l'aigre ; & tout feroit perdu : : 
auflitôt que la fermentation exhaler& une odeur vi- 
neufe & agréable , il fera temps de tirer le vin par le 
moyen du tobinet ; ; vous en emplirez un petit tonneau; 
ou de grandes cruches ; vous preflurerez le marc com- 
me celui des raifins ; vous ne bouchetez pas ce vin 
auffitôt qu'il fera fait; quand il ne travaillera plus ; vous 
couvtirez feulément l'orifice des vaifeaux avec des 
feuilles de vignes, que vous recouvrirez avec du fable 
de rivière ; vous laifferez les chofes dans cet état jufqu'à 
la fin de l'été, ou vers la mi-automne ; alots vous bon- 
donnerez vos vailleaux , & vous les foutirerez enfuite 
au mois de mars ou d'avril fuivant , pour mettre ce vin 
en bouteilles. 


Les Cerifes au caramel font les Cerifes à l'eau-de-vie, 
égoutées & refluyées à l'étuve, qu'on retourne dans un 
caramel. Tout le monde fait la manière de faire des 
tourtes de Cerifes. 


Le kefer-wañfer fe prépare de la manière fuivante: 
prenez une grande quantité de Cerifes ou Merifes , ces 
dernières font préférables ; vous les ferez fermenter de 
même que fi c'éroit pour du vin ; la fermentation étant 
à fon point , ayez un grand alembie à eau-de- vie, 
garni de fon ferpentin & de fon réfrigerent ; vous jet- 
terez pêle-mêle marc & jus dans la cucurbite , que vous 
emplirez jufqu'au deux tiers ; ÿ vous diftillerez au feu 
ouvert, & au fort filet , jufqu’à ce qu'il ne forte que du 
flegme ; vous remplacerez ce qui reftera au fond de la 
cucurbite par d'autre marc & jus, jufqu'à ce que vous 
ayez diftillé le tout ; alors vous retifierez votre li- 


queut ; pour ce faire, vous la verferez dans la cucut: 


bite d'un alembic ordinaire, & vous diftillerez au filet 
médiocre ; vous aurez alors ce qu'on appelle propre- 
ment du kefer - waffer, Cette liqueur eft trop forte » 
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quand elle eft nouvelle; elle ne devient pañable ns 
quand elle eft vieille. | | 

On fait fécher les Cerifes , pour les faire mâcher aux 
malades quand ils ontla bouche féche & la falive amère. 
Les Cerifes fraîches lâchent le ventre ; les féches le 
referrent : les noyaux &c les amandes de ces fruits, con- 
caflés & infufés dans du vin blanc pendant la nuit, 
environ deux douzaines dans trois ou quatte onces de 
vin, font très-apéritives : M. Chomel dit avoir vu des 

\ perfonnes fujettes à la néphrétique s'en fervir avec fuc- 
cès. Une poignée de feuilles de Cerifer bouillies dans 

* du lait eft laxative. Une perfonne digne de foi m'a 
affuré avoir guéri un hydropique en lui faifant manger 
beaucoup de Cerifes ; la queue de ce fruit pañle pour 
être diurétique. 

Les auteurs modernes recommandent les fruits de 
Cerilier fauvage ou Merilier, comme très-utiles dans 
les maladies du cerveau. Schroder les vante pour l'apo- 
plexie, la paralyfe & l’épilepfe : M. Ray aflute que les 
fages-femmes d'Angleterre Les emploient pour les mou 
vemens convulffs des enfans. Le fruit du Cerifier des 
Alpes excite le vomiflement; purge très-violemment, 
& caufe des convulfñons. 

I1 découle des Cerifes une gomme qui eft adoucif- 
fante & incraflante comme la gomme arabique. Om 
cultive dans les bofquets du printemps des Cerilers à 
fleurs doubles. Le bois de Cerilier, furtout celui du 
Merifer, eft recherché par les tourneurs , à caufe de 
fes veines rouges : les luchiers s’en fervent aufli ; ils 
prétendent qu’il eft fonore. On fait avec les jeunes Meé« 
rifiers d'excellens cercles pour les cuves & tonneaux. 


CETERACEH 


, Lx CETERACH eft une plante qui dès fa racine 
poule des feuilles longues de trois pouces, fur un demi- . 
V 2 
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pouce dé large, liffes, vertes en deffus & jaunâtres ef 
deffous, découpées en onde, revêtues comme les autres 

æfpèces de capillaire , dont elle eft une variété, de capfu- 

les fphériques , membraneules , qui par le moyen d'un 

anneau à reflort , s'ouvrent en deux parties, pour livret 

pañage à des femences qui font aufli menues que de la 
pouflière. Ses racines font des filamens noits , menus 

comme des cheveux. 

Le Ceterach fe nomme Æ/fplenium five Ceterachk. 
J. B. 3.749. Afplenium Ceterach. Linn. Il croît fpon- 
tanément le long des vieilles murailles , & fur les ro- 
chers humides. On lui attribue une vertu incifive, pec- 
torale & apéritive. On l'emploie pour la même fin que 
le capillaire. On en met auffi dans les bouillons bé- 
chiques à la dofe d’une poignée, il y eft très-bon. 

Matthiole attribue à la pouflière dorée qui fe trouve 
fur fes feuilles , la vertu de foulager ceux qui font atta- 
qués de la gonorrhée. M. Bowule recommande la con- 
ferve des feuilles tendres de Ceterach pour la nouûre 
des enfans. Schroder dit que fes feuilles , appliquées 
extérieurement , mondifient les plaies & les ulcères. 
On lui attribue aufli une vertu fpécifique dans les mala- 
dies de la rate. 


CHAMARAS. 


Lx CHAMARAS , le Scordium, la Germandrée aqua=. 
tique, eft une plante dont 1a racine eft fibrée, rampante, 
vivace. Elle poufle plufeurs tiges longues comme la 
main, quelquefois d’un pied ; quartées , velues, creufes, 
rameufes , inclinées vers là terre, ferpentantes, Ses feuil- 
les font oppofées , oblongues , plus grandes que celles 
de la germandrée ordinaire, ridées, dentelées en leurs 
bords, molles, velues , blanchâtres, d’une odeur d'ail, 
qui n'eft pas défagréable , & d’un goût amer : es fleurs 
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#aiffent dans les aiffelles des feuilles , Le long des tiges 
& des rameaux, petites, en gueule , chacune d'elles 
étant un tuyau évafé par le haut & prolongé en lèvres, 
découpé en cinq parties, de couleur rougeâtre ; après 
que ces fleurs font pañées, il leur fuccède quatre fe- 
mences menues, arrondies, renfermées dans une cap- 
fule qui à fervi de calice à la fleur. ‘5 
Cette plante fe nomme Chamædrys paluffris canef- 
cens , feu fcordium officinarum. Tourn. 105. Teucrium 
foliis oblongis feffilibus , dentato férratis , floribus ge- 
minis axillaribus, caule diffufo. Linn. Sp. plant. 190, 
Cette plante croît far les bords des foflés , des marais, 
aux lieux aquatiques; on en trouve à Montmorenci , à 
Saint Denys & à Bondy aux environs de Paris, & auprès. 
de Sampigny en Lorraine. G. Bauhin prétend que le 
Scordium tranfporté dans les jardins périt aifément. 
Lobei, Jean Bauhin & Tournefort, ont attribué la dé- 
couverte du Scordium prefque perdu ; à Guillaume. 
Pelifia , évêque de Montpellier. HICEE 
Le Scordium eft placé dans la clafle des médicamens 
diaphorétiques & alexitères ; ila auffi place parmi les 
vermifuges. Ces propriétés le rendent utile dans les 
fièvres malignes ; & principalement dans les petites 
véroles. On vante fon efficacité contre la goutte. Les 
phthyfiques en font ufage avec fuccès pour favorifer 
l'expectoration , & pour arrêter les progrès de la fuppa- 
ration des-poumons. On prefcrit le Scordium en fub- 
ftance depuis un demi-gros jufqu’à un gros, & en dé- 
coëtion & en infufion , à la dofe d'une poignée pour une 
livre de liqueur. Tous les praticiens le regardent com- 
me un excellent anti-feptique ; aufli l'emploie-t-on 
avec fuccès pour prévenir & guérir la gangrène : nous 
avons rapporté dans notre traité hiftorique des plantes 
dé la Lorraine , un exemple de la guérifon d’une jambe 
gangrenée & fpacelée , opérée par le moyen du Scor- 
dium. 
On trouve dans Lés boutiques une eau diftillée de 
7: 
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Scordiutn , une teinture, un extrait, uné confetvé ; & 
un firop: l'eau diftillée fe prefcrit depuis trois jufqu'à 
fix onces, & la teinture depuis un demi-gros jufqu'à 
deux gros ; dans les juleps & les potions cordiales, dia- 

horétiques & anti-vermineufes. On ordonne l'extrait 
: à-la dofe d'une demi-once, & la conferve àcelle d'une 
once, pour faire fuer. Cette conferve convient à ceux qui 
crachent des matières purulentes. On l'emploie utile- 
ment dans la jaunifle & la fuppreflion des menftrues. 
On prépare encore un vin & un vinaigre, dans lefquels 
on fait infafer le Scordium : on le donne depuis quatre 
onces jufqu'à fix, pour faire fuer & pouñer les urines, 
ce qui lerend propre pour l'hydropifie : on ne donne 
qu'une once du tirop dans toutes les maladies. 

+ Onvenploie le Scordium intérieurement dans les 
lotions ; avec la petite abfymthe & la petite centaurée ; 
on fait des fomentations avec ces herbes, & on les ap- 
plique en cataplafme fur les parties menacées de gan- 
grène. | | 

M. Rofier faitinfufer pour les chevaux deux poignées 
de Scordium . dans une livre & demie d'eau pour um 
breuvage, ou bien il le leur donne en poudre à la dofe 
d'une once. | | | 


CHAMPIGNON. 


Lz CHAMPIGNON eft unigenre de plante dont le 
pédicule fouticnt.un chapiteau convexe en deflus , & 
concave en defous, quelquefois uni ,. &! quelquefois. 
cannelé dans fa face convexe ; & feuilleté.dans fa face 
concave. Le Champignon à quelque analogie avec-le 
lichen ; comme lui le Champignon eft dénué de tiges, 
de,branches & de feuilles ;: il lui reflemble encore par 
la promptitude avec laquelle il croît , & par la facilité 
que la plupart ont à.fe fécher &: à reprendre enfuire 
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eur première forme, lorfqu'on les plonge däns l'eau, 
Les Champignons naiffent & fe noutriflent fur les troncs 
d'arbres , fur des morceaux de boïs pourris , & fur les 
parties de toutes fortes de plantes réduites en fumier, 

Les anciens, avec quelques modernes , teis que M, le 
comte de Marfigli & Lancifi, ont regardé les Cham- 
“pignons comme des excroiflances des arbres , & les 
ont comparés aux exoftofes ;, qui ne viennent que du 
dérangement des fibres offeufes, Ces faits font aifément 
détruits » lorfqu'on examine avec attention leur organi- 
fation , leurs variétés & leur manière de fe multiplier. 

Si on pouvoit fuivre avec foin le Champignon depuis 
fa fortie de la terre jufqu'à fa maturité , on y décou- 
vriroit des fleurs & des graînes ; mais la nature -qui fe 
plaît à cacher fon travail aux yeux les plus attentif ; à 
voulu nous en priver en les faifant croître pendant la 
nuit. Ce temps de ténèbres , où l'œil de l'obfervateur eft 
obligé de fe fervir d'une lumière qui ne permet pas de 
voit aufli diftintement que dans le jour, l'empêche de 
faire bien des obfervations & des découvertes utiles & 
intéreflantes. 

Cependant M. Roger Pickering dit qu'il a Été aflez 
heureux pour appercevoir & conferver la femence des 
Champignons. La partie qu'on appelle communément 
feuillet, eft felon lui la goufle où capfule qui contient 
la femence ; ; cet obfervateur #'éft parvenu à cette dé- 
couverte qu'à l’aide du microfcope. 

M. Michieli , profefeur de Botanique à Flotence, avoit 
découvert dès 1729 des femences aux Champignons, 
près de dix ans avant M. Roger ; ce favant à donné dans 
fes planches de Botanique, leur progrés depuis lé pre- 
mier point de leur végétation jufqu'à leur état de pér- 
fe&ion ; il a divifé la claffe des Champignons en quatte 
fetioris en les confidérant relativement à la figure de 
leurs fleurs & à la firuation des étamines : c’eft par des 
expériences très-fines qu’il'a prouvé que ces plantes fe 
seproduifent par des graines; M. Gleditfch,, célèbre 
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profeffeur de Berlin ; dans fon ouvtage intitulé : Me= 
thodus fungorum , publié en 1753 ; divife la claffe des 
Champignons en quatre fetions, en les confidérant 
relativement au lieu où font placés les graines, M. Bat- 
tara,en 175$, dans fon Fungorum agri ariminenfis hif- 
torta , donne une diftribution un peu moins méthodi- 
que ; avec les figures & 1a defcription de 260 efpèces de 
Champignons qu'il a obfervées aux environs de Rimini. . 
Ce favant Botanifte prouve très-bien que les Champi- 
gnons doivent leur naiflance, non à la pourriture, mais 
à des efpèces de graines ; que ceux qui croiffent fux les 
végétaux ont leurs fibres contigues feulement , & non 
pas continues avec ces plantes , & qu'ils ont leurs raci- 
nes particulières ; que ce ne font pas des jeux de la na- 
ture, mais que leurs efpèces font conftantes & fe repro- 
duifent par des loix uniformes , puifque nombre d'ef- 
pèces , dit-il , qui croient en Italie, croiflent pareil- 
lement en France ,en Allemagne, en Turquie, &c. que 
les mêmes croiflent fouvent fur des arbres différens, & 
que fes expériences pour avoir des Champignons fem- 
blables à ceux qu'il avoit femés, lui ont réuili , comme 
à mefieurs Michieli & Gleditfch, Le favant Linneus a 
is le Champignon dans la clafle des végétaux, dont 
la fruétifcation eft cachée, & il l'appelle Cryptogamia. 


M. du Haller, ainf que M. Roger, dit que les femences 


de Champignons fe trouvent dans les feuillets de la 
partie concave , & qu'il les a obfervées dans nombre 
d’efpèces dont il fait mention; enfin tous lès Botaniftes 
modernes s'accordent à dire que les Champignons ont 
toutes les parties féminales qui fe trouvent dans les 
autres plantes. ( 

On divife ordinairement les Champignons en bons & 
en mauvais: les Bons font 1° celui qu'on nomme Phalus 
efculentus pileo ovato cellulofo nudo rugos. Linn. Sp. 
plant. Claf]. fung. 2° Celui qui eft connu fous le nom 
de Boletus efculentis rugofus:albicans quafi fuligine 
énfertus. Tourn. 561. 3° Celui à qui on a donné le nom 
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de Boletus efculentus rugofus. 1,2, 3. Michel Gen. 
230. 4° Ceux que Clufus appelle Fungt e/culenti fpe- 
cies tres. Cluf. Aiff. 1. pag. 164. 

Les nuifibles font ceux qui font dénommés fous les 
noms fuivans: 1° Tremella feffilis membranacea aurifor- 
mis cinerea. Linn. Sp. plant. Claf. fung. 2° Agaricus 
auriculæ formé , Mich. Gen. 124. 3° Fungus membra : 
naceus auriculam judæ referens. Bauh. Pin. 37e. 
4° Fungorum pernicicrum genus. Cluf. Aif£. 2. pag. 176. 
& plufeurs autres dont l'énumération feroit trop lon- 
gue. La culrute des premiers fournit des détails bien 
intéreflans ,; que nous rapporterons ci-après. 

Ceux qui par état travaillent à contenter notre fen- 
fualité, penfent qu'on peut diftinguer fans méprife & 
avec fureté les bons Champignons d'avec les mauvais. 
Ils prétendent que les bons font ceux qui prennent leur 
accroifflement pendant la nuit, foit naturellement, foit 
par art fur des couches de fumier ; qu'ils doivent être 
d'une groffeur médiocre, à-peu-près comme une chi- 
taigne ; charnus, bien nourtis, blancs en deflus , rou- 
geâtres en deffous ; d'une confftance aflez ferme, fe 
rompans facilement, moelleux en dedans, d'une odeur 
& d'un goût agréables; qu'au contraire les Champignons 
mauvais ou pernicieux font ceux qu'on n'a pas cucillis 
afflez tôt , & qui funt devenus blancs , noirâtres ou 
rouges ; & dont l'odeur eft défagréable ; mais ces mar- 
ques générales ne fatisfont pas les phyficiens ; ils deman- 
dent des marques caraétériftiques ; qui indiquent dans 
le grand nombre d’efpèces de Champignons naturels , 
les bonnes, les douteufes & les pernicienfes ; de telles 
connoiffances feroient d'un grand fecourts, 

La groffiéreté & l'ignorance de ceux qui cueillent les 
Champignons, doivent nous faire craindre , à caufe de 
la reflemblance qui fe rencontre entre certaines efpèces 
pernicieufes & les bonnes. Ceux qui font bons devien- 
nent aifément dangereux , lorfqu'ils ont été cueillis 
crop tatd , ou par la nature du lieu où ils croiffent, ou 
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par le fuc dont ils fe nourriflent ; ou pat le voifinage 
de ceux qui fe poutrifent, L'obfervation journalière 
apprend que les bons Champignons font ceux qui fe 
trouvent dans les bois, dans les btuyères & les landes. 

Le Champignon le plus connu & celni dont on fe 
fert le plus communément dans les cuifines , eft le 
Fungus fativus equinus. Toutn. Ii eft rond , en forme de 
bouton, lorfqu’il commence à pouffer , & en fe déve- 
loppant il laifle voir en deflous plufeuts membranes 
ou feuillets minces , rougeâtres & fort ferrés. Il efk life! 
égal & blanc en:deflus, d'une chair très-blanche , fou- 
tenue par un pédicule court & gros , d’une odeur & 
d'une faveut agréables en fortant de la terre ; c'ef pout- 
quoi il faut le cueillir avant qu'il fe développe ; cat 
étant vieux, il eft dangereux & acquiert une odeur 
forte & une couleur brune. Cette éfpèce de Champi- 
gnon eft trèscommune dans les forêts, & croît aufi 
dans Les pâturages ; c'elt la principale à laquelle nous 
nous attacherons aufli ; car pour les mouferons , les 
motilles ; les truffes , dont on fait pareillement ufage 
dans les cuifines, nous en parlerons dans leurs articles. 
Ce Champignon vient naturellement , & fur-tout après 
la pluie ; on le cultive dans les jardins potagers de Pa- 
sis ; fut les cou£hes de fumier de cheval mêlé de terre 3 
c'eft ici le lieu de rapporter fa culture. 

Les Champignons qu'on fait venir pat att ; n'ont ni 
le goût ni le parfum de ceux que produit la feule na- 
ture, On les fait venir fur couche, ainfñ que nous venons 
de dire , ou fur meule, Pour faire des couches propres 
2ux Champignons, choïfiflez dans le lieu du jardin que 
vous avez deftiné pour des couches chaudes une place 
de la largeur de quatre pieds & demi, & de la lon- 
gueur que vous voudrez : attachez aux deux extrémités 
deux perches d'égale longueur, qui viennent fe termi- 
net au milieu de l’efpace qui eft entre les extrémités 
défignées , & qui faffent un triangle ifocèle : rempliflez 
cet efpace jufqu'à cette hauteur, de bon fumier bien fec 
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que vous aurez foin de bien fouler : couvrez-le de ce 
fumier couvert de filets blancs qu’on trouve fur Les 
vieilles couches ; où il y a déja eu des Champignons, 
ou-arrofez-le avec de la lavure de Champignons , & 
tecouvrez le. tout de litière longue de la hauteur d'un 
pied. ÿ 

Les Champignons commencent à pouffer dés le mois 
fuivant , quand la faifon eft favorable , & pour le plus 
tard au mois de juin. , 

On vifite la couche de temps en temps 5 on recueille 
les Champignons à mefure qu'on en trouve d’aflez 
gros, & dès qu’elle eft en train de donner, on fait La 
revue tous les deux jouts ; obfervanr de remettre la li- 
tière au’on a été obligé de 1sver & d'arrofer légèrement 
toute la couche , à moins que le temps ne foit à la 
pluie: ces couches fourniifent abondamment pendant 
quatre mois & plus fi les fumiers font bons, fi les cou- 
ches ont été bien faices & fur des cerres fablonneufes ; qui 
font les neilleures ; dans les terres fortes elles donnent 
plus tard & moins abondamment : il faut même, lorf- 
qu'elles font telles , mêler du fable ou du terreau avec 
la terre, dont on couvre la fuperficie, & les afleoit fur 
un lit de platras qu'on fair au fond de la tranchée, &c 
qu'on recouvre d'un peu de terre allégée , pour faciliter 
l'écoulement des eaux. Quand les couches ceflent de 
donner, on les défait & on recueille le blanc qui s'y 
ttouve. Ce blanc, qu’on nomme blanc de Champi- 
gnon , eft la partie de fumier adhérente aux pédicules 
des Chagnpignons qui font venus précédemment, JIs en 
font comme la femence , & fervent à en faire venir de 
nouveaux fur meule. Les couches n’en ont pas befoïn ; 
le fumier dont elles font compofées en renferme tou- 
jours aflez pour la produétion, | PNR RP PART: 

Les meules fe font en toute faifon & rapportent beau- 
coup plutôt; mais elles demandent plus de travail & 
de dépenfe. La nature du terrein doit être différente 
felon les faifons ; pendant l'hiver & le printemps il leur 
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faut un fond fec & fablonneux ; pour l'été des terres 
fraîches , & une fituation un peu ombragée. Si la terre : 
eff grafle, il faut commencer par faire un lit de pla- 
tras ou de menues pierres, & le recouvrir également 
de quelques pouces de fable qu’on 2 foin de faire battre. 
Cette préparation eft nécefaire pour la filtration des 
eaux, & pour entretenir la chaleur convenable; enfuite 
on approche le fumier, obfervant qu'il ne foit pas de 
chevaux qui aient été nourris de fon au lieu d'avoine , ce 
qui rend leur crotin fans vertu. On le laife à l'air pen- 
dant un mois, prenant garde que les poules n’aillent 
le gratter. On drefe les meules à la hauteur d'un pied 
fut trois de latge , retirant les pailles trop longues 
du fumier, à mefure qu'on le difpofe : quand elle eft 
dreflée dans toute fa longueur, on la mouille ample- 
ment, : 

Au bout de quatre jouts on remanie le fumier , & 
on en tetire environ un tiers qu'on remplace avec d'au- 
tre tout neuf, le plus court qu’on peut trouver , & on 
téduit la largeur de la meule à'deux pieds, fur quatorze 
Ou quinze pouces de hauteur : on la laifle repoler fix 
jours , après lefquels on coupe le blanc en morceaux de 
trois Ou quatre pouces ; on le larde à quatre pouces de 
terre & à fleur de fumier, laiffant un pied de diftance 
de Fun 2 l'autre : on remet tout de fuite, pat-deflus la 
meule, le tiers des fumiers qu'on à eu de refte, quand 
on l'a réduite à deux pieds, & on la dreffe en dos de 
bahut. Trois jours après , on bat la meule tout autout , 
avec le dos d'une pelle de bois, pour ferrer davantage 
le blanc contre les fumiers , & on arrache avec la main 
toutes les pailles qui débordent. Après cette opération, 
on jette deilus un pouce de terre, qu'on mêle avec 
moitié terreau ou fable, fi elle eft affez forte. On cou- 
vie le tout de trois pouces de grand fumier neuf : au 
bout de huit jours, on en ajoute autant , obfervant, la 
première & la feconde fois, de ne couvrir que légère- 
ment le haut de la meule. Après huit autres jours, on 
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découvre la meule , pour la nettoyer des ordures que le 
fumier y a dépofées ; on la poudre enfuite avec un peu 
de ce même fumier qu’on a retiré, dont on choifit le 
plus long ; c'eft ce qu’on appelle la chemife de 1a meule ; 
on met par-deflus environ trois pouces de fumier neuf, 
qu'on 2 laiffé reuyer en tas pendant huit jours, Sur 
cette dernière couverture on rejette Le famier qu'on 2 
eu de refte , obfervant toujours de ne pas trop charger 
le deffus. 

Quinze jours après on la découvre, n'y laiffant que 
la chemife; on la vifite pour voir fi les Champignons 
commencent à poufler ; par-tout où l'on en voit, on 
fiche de petites baguertes , pour les trouver plus facile 
ment: cette recherche faite , on la recouvre comme 
aupa'avant: on y revient tous les quatre jours, & trous 
les trois jours lorfqu’elle donne. Dans les chaleurs il faut 
arrofer tous les jours. Si le temps eft froid , il ne faut 
recolter que tous les quatre ou cinq jours, & s’ilgèle, 
charger la couche de grands fumiers fecs, à proportion 
de la rigueur du froid. Mais il faut veiller aux change- 
mens du temps , pour découvrir les meules, s'il pañe 
du froid au chaud , & les recouvrir encore , file froid 
revient. Il faut obferver aufli que ces meules font fu- 
jettes à prendre quelquefois trop de feu , d'où s'enfuit 
1a perte des Champignons, Pour prévenir cet accident, 
il faut les fonder de temps en temps, & fi ons’apper- 
goit qu'elles s'échauffent trop, découvrir la fuperficie 
de place en place, afin de laiffer évaporer la chaleur 3 
on recouvre quand elle eft pañée. 

Si le fruit fe gâte , ce qui arrive quelquefois par le 
tonnerre & les éclairs ; il faut découvrir la meule & 
jetter tout ce qui eft gâté ; on la recouvre enfuite. Il faut 
donc la vifiter après qu'il a tonné & qu'il y a eu des 
éclairs. ( 

Le fruit fe lève par grouppes ; en les ôtant on fait 
un vuide , qu'il faut avoir foin de remplir avec un peu 


de terre qu'on ramañle au pied. La meule ne produifant 
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plus rien, on la défait ; on ramaffe le meilleur blan 
qu'on fair fervir pour d'autres ; il fe conferve bon pen- 
dant deux ans. On fait fervir à d'autres ufages Le fumiet 
qu'on en retire. Les rats & les mulots fe logent dans 
ces meules & mangent le fruit ; il faut tendre des pièges 
pour les détruire. 

On peut faire des meules dans des ferres chaudes où 
des caves : après les avoir goptées ; c'eft-à-diré , avoit 
recouvert la fuperficie d'un pouce de terre; on ne les 
couvre pas de fumier ; on ferme bien tous les foupiraux 
des caves, & de remps en temps , après qu’on a cueilli 
le fruit, on arrofe légèrement, fi la terre le demande. 

Les Champignons entrent dans la plupatt des ra- 
goûts; on en fait même des entremèêts entr'autres celui 
qu'on appelle pain aux Champignons. On fait fécher 
les Champignons à l'air , quelquefois après leur avoir 
fait jetter un bouillon : pour les faire mieux fécher ; on 
les enfile comme des chapelets, on les garde pour le 
befoin, & quand on veut s'en fervir, on les fait revenit 
quelques heures dans une eau tiède. 

Ïl y a encore une autré maniCre de les conferver; on 
les lave bien , on les pafñfe dans une cafferolle avec du 
beurre, & on les aflaifonne d’épiceries ; cela fait, on les 
met dans un por, avec un peu d'eau falée, beaucoup de 
beurre par-dellus, & on les couvre bien ; on les deffale 
avant de les employer. On confit aufli les Champi- 
gnons : on les pêle ; on les trempe dans de l’eaufraîche, 
on leur fait faire un bouillon dans un chaudron, où l’on 
2 mis des feuilles de laurier ,-de la matjolaine & de la 
ciboule ; on les laiffe enfuite égouter fur un clayon ; 
étant froids, on les met dans un pot avec des clous de 
girofle , poivte , oignons, fel, vinaigte, laurier, & on les 
bouche bien ; c'eft le vrai moyen d'en avoir en tout 
temps. | 

Suivant le fentiment des plus grands médecins , les 
Champignons font un aliment dont on ne fauroit ufer 
avec trop de précautions ; ceux qui permettent d'en 
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manger ; exigent qu'on Le fafle modérément. C’eft ce 
qui a fait dire à Pline que c'étoit trouver du plaifir dans 
un aliment bien douteux : la vie, dit ce naturalifte , eft- 
elle fi ennuyeufe pour vouloir la terminer par un mêts 
fi vil, & inviter la mort qui eft toujours prête à venir? 

Ne me parlez pas, dit Ray , dans fon article fur les 
Champignons, de ces alimens qui Aattent le goût des 
gourmands ; Kirkerus ; dans fon livre de la pefte en 
parlant des Champignons, dit qu'ils ont toujours de la 
malignité & des qualités dangereufes , & quoiqu'on ne 
s'en apperçoive pas d'abord , cependant fi on en mange 
fréquemment , ils triment fourdement quelque chofe 
de funefte dans les vifcères, 

Les Champignons qui abondent en patties huileufes : 
font moins dangereux ; mais ceux qui n'ont que du 
phlegme font à craindre, &.par leur phlegme. & par 
leur partie fpongicufe. Leur phlegme Âcre & caufti- 
que excite. de grandes évacuations par en haut ou par 
€n bas , des engourdifflemens , des maux de tête ; ce qui 
occafionne des fuffocations violentes , des envies de 
vomir accompagnées de cardialvies , des paralyfes, 
l'apoplexie & quelquefois même la mort. M. Pennier 
de Longchamp, le fils, docteur aggrégé de la faculté 
de médecine d'Avignon, a-vu un homme qui mourut 
d’une hydropifie de poitrine occafonnée fans doute pat 
des Champignons , dont il avoit mangé journellement 
pendant huit mois, & qui avoit eu-des fuffocatiofs dès 
le commencement qu'il en mangea. | 

I exifte auffi dans les Champignons une partie 
faline qui eft fouvent d'une nature Âcre & corrofive ; 
mais quand elle eft étroirement liée à une partie hui- 
leufe , ils font moins dangereux. Pour empêcher les 
mauvais effets des Champignons , on doit boire fuf- 
famment du vin de Champagne ou de la bière, & ceux 
qui craignent ces boiflons, doivent boire une plus grande 

‘quantité d'eau pour 2bforber les parties cauftiques & 
falines de ces alimens, 
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Quelque agréables que les Champignons foient a 
goût & dans leurs apprêts , on doit les regarder comme 
un poifon ; c'eft le fentiment le plus généralement reçu: 
M. René, médecin de Montpellier, dans une thèfe de 
médecine foutenue dans cette viile en 1761, appuie 
beaucoup far ce fentiment; on devroit donc les bannir 
de la clañe des alimens ; les fymptômes fâcheux & 
même mortels qu'ils occafñonnent, font le vomifié- 
imént , l'oppreffion, la tenfion de l'eftomac , du bas- 
ventre , & fon inflammation ; l'anxiété , les naufées, 
les fuffocations , les tranchées dans les entrailles, la foif 
violente, la cardialgie , la diarrhée, la dyflenteries 
l'évanouiflément , une fueur froide , le hocquer, le trem- 
blement de prefque routes Les parties du corps les con- 
vulfons & la mort même , lorfqu'on n’a pas le temps 
de remédier à ces fymprômes effrayans. 

Toutes les perfonnes d'une conftitution foible & déli- 
cate doivent fe priver de Champignons, & fur tout 
ceux qui crachent le fang & qui font fujets au fcorbut. 
C. Bauhin dit qu'ayant manié l'efpèce de Champignons 
qu'on nomme Fungus albus acris , & s'étant frotté les 
yeux par hazaïd , cela lui avoit occafionné une vio- 
iente itritation. Michieli en décrit une efpèce qui avoit 
prefqu'empoifonné le deffinateur dont il fe fervoit ; & 
fa mere qui étoit fort âgée. Ce deffinateur ayant été 
mandé par l'auteur pour defliner la plupatt de ces 
Champignons , fut trompé par l'apparence ; il en fit fri- 
caffer quelques-uns, & en mangea avec fa mere ; environ 
deux heures après ils furent attaqués l'un & l'autre de 
coliques violentes , dont ils eurent beaucoup de peine 
à ouérir. L'odeur feule a produit l'épilepñe ; & même 
une mott fubiré , fi on en croît Fotelte dans fon traité 
des poifons. Il rapporte aufli qu'une femme après avoir 
mangé des Champignons , étoit tombée dans une 
cruelle maladie qui dégénéra en folie. Rhafis parle d'un 
Champignon dont la poudre mife fur un bouquet ; Em 


poifonne lerfqu'on le flaire, M, le Monnier rapporte 
dans 
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dans pnides mémoires. de.l'Académie.les accidens f. 
cheux arrivés à toute une famille pour avoir mangé. du 
 fungus mediæ. magnitudinis ,,cueilli dans le Châtai 
Snerai de.Chambouras. ;, J, à. robdabbtonnslon.210 
M. Berbeder fait mention dans la gazette |falutaire 
de 1764 ; d’une famille entière éteinte pour avoir 
mangé, des Champignons..Le fieur.Chober, mufcien 
du prince de Conti , fan époufe: & fes enfans. ont été 
récemment les. vitimes malheureufes de Champignons 
qu'ils trouvérent dans le bois.de Boulogne, &, qu'ils 
mangérent;avec;2Ppétit ;,0n,n€ fniroit pas fi;on vous 
loit rapporter, cous les accidens: qu'ont occafionné ces 
végétaux; On a obfervé que généralement. ceux. qui en 
mangent fouvent font fujers: à 1des,.coliques ;.jon 2 vu 
même plufieurs fois des dyflenteries furvenues après en 
avoir beaucoup mangé, & qui ontété guéries par des la- 
vemens de lait ou d'eau dans laquelle on à fait bouillir 
dés inteftins de moutons, 5h. 


4 . 
sens qui, arrivent,» lorfqu'on a. mangé de mauvais 
Champignons ; ou en trop grande. quantité ; on doi 


»/ AE da à 
commencer par donner l'émétique âu malade, fuppo 


£el de priméllé s où du fel de,Glauber, Ou,du {elimarin 

au défaut. dés autrés; mais te qui convient.plué particu- 

dièrement: & dont. oh: obfervé.deibons effets , c'eft 

de faire:prendre, au! malade, un oxicrat.bien Jéger: .& 

failix le moment de lui, donner un purgatif doux. G'eff 
Tome I, se Fe + + 
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en procédant ainfi qu'on peut efpérer de tétablir le 
alide, & de le tirer des bras dela mort; où fon 
impradence auroit pu le: précipirer. Prefque tout ce 
que nous avons rapporté . eft tiré d'une differration phy- 
fico-médicale ; que M. dé Longchamp fils a donnée fur 
les Charpignons. ER let 

‘Les différens corps fur lefquels peuvent croître divet- 
fes efpèces de Champignons , nous préfentéent des phé- 
niütnènes dignes d'attention, M. Meri à vu à l'Hôtel- 
Diéu de petits Champignons plats & blanchâtres , fur 
des bandes qui avoient été trempées dans l'oxicrat, & 
enfuite appliquées fur les fractures des malades. M. Lé- 
mery! 2 6bfervé fe même phénomène ; M. Picardet » 
prieut de Neuilly près dé Dijon, 2 remarqué un matin 
un: panier tout couvett de Champignons ; qu'il avoit 
-#nis la veille à la cave ‘fäns en avoir aucune apparencee 
On'à vu des Champignons croître en vingt-quatre heu- 
res & parvenir à la grofleur du doigt ; fur des’ bande- 
dettes dont on enveloppoirles jimbes d'un enfant rachi- 
tique ; & fur lefquelles on’aflujettifloit des éclifles. Ces 
phériomènes finguliers dünnént liéu de croire que les 
igraïnes de Champignons étant extrêmement fines « peu» 
vent être aifément tranfportées fur diffétens corps , & 
qu'elles éclofent & déviennent fenfibles dans les en- 
droits où elles trouvent dés fucs &c ui dégré de chaleur 
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ie CHANTERELLE.. 


La CHANTERELLE, la Gerille , eftrane efpèce de 
Champignon de couleur de jaune d'œufs il fe nomme 
Fimgus angulofus 6 veluti in lacinias daffedus. Pin. 
371. Agaricus chantarellis. Linn. On le trouve dans 
lescbois de Vincennes ; de Verlailles de Marly» de 
S: Léger, &c, Il pique la langue quand-on le mâche, 
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à-peu-près comme fait la moutarde ; il patoît en juillet 
& août ; on peut en manger, Voyez art. Champignon, 


CHANVRE. | 


Le CHANVRE, le Chanvrer, le Cambé, le Panta- 
gruelion, eft une plante dont 12 racine eft ligneufe , 
fufforme , fibreufe ; blanche ; fa rige s'élève fuivanc'les 
terreins & la failon ; depuis quatre pieds jufqu'à huics 
elle eftrude au toucher, velue , quadrangülaire, fftw 
leufe ; fes feuilles font alternes , pétiolées , digitéess 
découpées en cinq folioles, différentes dans:le Chanvre 
mâle & dans le Chanvre femelle; dansle mâle les trois 
feuilles fapérieures font denrelées ; lancéolées ; les deux 
inférieures très-entières & lus petites ; dans le femelle 
les folioles font plus petites & dentelées. Ses ‘fleurs 
font au fommet & axillaires , fans pétales, mâles ou 
femelles fur des pieds différens; les mâlés font difpofées 
en une efpèce de grappes, compofées de cinq étamines, 
dans un calice divifé en cinq folioles oblongues , ai- 
gües ; obtufes, concaves ; les femelles font raflemblées, 
compofées d'un petit piftil renfermé -dans un calice 
monophyle ; oblong: , aigu; la fleut femelle produit 
une femence globuleufe , comprimée , s'ouvrant en 
deux parties, contenue par le calice refermé. 

- Cette femence fe nomme-Chenevis.. Le Chanvre eft 
Connu fous le nom Botanique de Cannabis fativa. Pin. & 
Linn, H nous vient originairement des Indés , & eft an- 
nuel ; on le féme dans prefque tous les pays à caufe de 
fon utilité. [1 demande jes méilleures terres , far le bord 
ou peu éloignées des ruiffeauxs & comme lés terres par 
1cur humidité ordinaire ont-befoin d’être échauffées , le 
fumier de pigeon eft celui qui leur convient le mieux. 
* La Chenevière doit être labourée » foit à la charrue, 

foit à la mare, foit à la bêche. Ce detnier labour eft 
X 2 


324 C H À 

Je plus efficace, non-feulement parcequ'il eft plus pro* 
fond, mais parcequ'il ameublit mieux la terre. On € 
dans l’ufage de donner trois labours, le premier avant 
f'hiver, &-les-deux autres au printemps , & de porter 
Le fumier dans le champ avant le dernier. Cependant 
fi l'on fumoit avant le labour d'hiver ; il eft conftant 
que le fumier fe confommant ; s'incorporeroit mieux 
avec la terre. | | 

“La feñtence doit être choifie de la dernière re- 

<colte ; celle de deux ans eft moins bonne, celle detrois 
ne vaut plus rien, le grain doit être ner & bien nourri. 
Le temps de la femaille s'étend depuis le mois de 
mars jufqu’à la fin de juin ; fuivant la nature du climat 
&c'de la térre. Ainf on peut femer deux fois ; lorfque 
quelque ‘accident imprévu a fait périr la première {e- 
mence. On recouvre la femence avec laherfe, quand 
le champ a été labouré à la chartue, & lorfqu'il l'a 
été à la main,on fe fert du raréau: Comme le chenevis 
en germant fort de terre, ce que ne font pas les autres 
graines ; il eft à: propos d'y veiller, pour en écarter les 
oifeaux qui l'apperçoivent facilement, Au mois de juil= 
let les tiges qui ne portent que la fleur, & que l’on 
nomme improprement femelles , commencent à jaunir 
par.la cime, & à blanchir parle pied : la fleur tombe 
& les feuiiles fe flétriffent: il eft temps de les arracher 
alors brin à brin 3 il feroit dangereux de les laifler plus 
longtemps fur terre. Celui que l'on nomme le mâle; 
fe cueille vers 1a fn d'août , ou au commencement de 
feptembre. M 23 | ins 30 à # 
fn Franche-Comté on a la méthode de femer à part 
çà &:1à, dans: un champ'de haricots, à cinq ou fix 
pieds de diftance les uns des autres , des pieds de chan- 
vre qu'on deftine pour de la femence. Ces pieds vien- 
nent de la forme & de la grandeur d'un arbrifleau ; le 
Jong defquels les haricots filent fans fe gâter; chaque 
pied fournit au moins un demi litron de graine: on n€ 
aie qué quelques pieds dé Chanvre mâle , unique 
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ment pour donner fa fécondité à la femence de 1a fe- 
melle ; on arrache de bonne heure les autres, de peur 
d'épuifer inutilement les fucs de la terre. 

Quelquefois aufli on féme du chanvre fur toutes les 
bordures des terreins où on à mis des choux ou herbes 
potagères; c'eft un bon moyen d’éloigner les chenilles 
de ces plantes. | 

Après avoir arraché ie Chanvre on le lie par faif 
ceaux, & on le difpofe la têre en haut , afin que le foleik 
le fafle fécher; on bat enfuite 12 femelle pour en tirer 
la graine ; celle qui fe fépare facilement eft la meil- 
leure & La plus propre pout la femence. 

Lorfque le Chanvre eft ainf difpofé ; il faut le faire 
rouir. M. Marcandier juge qu'il eft plus avantageux de 
faire cette opération lorfque le Chanvre eft encore 
verd , & que les fucs circulent encore , que d'attendre 
qu'il foit fec ; car il 2 obfervé que , lorfqu'ik pleut fur 
du Chanvre à moitié fec, la pluie le tache & ie noir- 
cit ; d'ailleurs, fuivant cette méthode, il ne faut que 
trois ou quatre jours pour le faire rouir ; au lieu que f 
on le laifle fécher auparavant, il faut huit ou dix jours. 

Pour faire rouir le Chanvre , on doit le mettre dans 
une mare d'eau expofée au foleil. Après avoir coupé 
la tête &,les racines qui font inutiles, on l'entafle en 
bottes & on le charge de pierres , afin qu'il plonge 
dans l'eau. La police doit veiller à ce qu'on neofaife 
point rouir le Chanvre dans des eaux courantes ; car 
l'eau dans laquelle on macere le Chanvre, devient fi 
puante, que c'elt un très-dangereux poifon pour ceux. 
qui en boivent, & les antidotes les plus excellens don: 
nés à temps, ont de la peine à y remédier. & 

D'autres font rouir le Chanvre, en Fexpofant fur le 
pré à la rofée & au foleil. Le but de l'opération que 
l'on appelle roui , eft de diffoudre une fabftance gom- 
meufe ; qui attache à la-tige les fils de l'écorce ; afin 
qu'on puifle les féparer plus facilement. Si on laife le 
Chanvre rouir trop longtemps, il fe pourrit & le fil en 
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eft plus foible. S'il y refte trop peu , on né peut-paste 
féparer : l'expérience feule apprend le temps qu'il faut 
l'y laiffer. L'eau , la température de Fair, le Chanvre 

même y apportent de la différence , fuivant les obfer- 

vations de M. Duhamel. Cet académicien a trouvé + 

1° que le Chanvre étoit plutôt roui dans une eau dor- 

mante que dans une eau courante ; dans une éau trou- 

ble que dans une eau claire; 2,° qu'il eft pluxôt préparé 

dans un temps chaud que dans un temps froid; 3° que 

le Chanvre qui a cru dans une terre légère , qui a tou- 

jours eu aflez d'humidité , qui a été roui de bonne 

heure, fe rouit plus vîte que celui qui a cru dans uné 

tetré forte & dans des lieux fecs. On dit que le chanvre 

qui demande le moins de temps pour être roui, vaut 

mieux que l'autre , parceque le fi en eft plus fort. 

Comme le Chanvre femelle refte plus longrempsen 
terre & qu'il reçoit plus de nourritute , le fl qu'il donne 
eft plus groilier & plus fort ; le Chanvre mâle ;: qu'on 
cueille le premier ,; donne des fils plus fins, êc eft le 
plus eftimé pour faire delatoiles  # 

Lorfque le Chanvre 2:été bien roui, on lé lave & 
on le fait féchet , les uns au foleil, les autres dans un 
Téchoir ; le Chanvre ayant sété ainfi préparé ; les filas 
mens fe détachent aifément ; &c on les fépare de 12 
partie ligneufe en Le taillant , c'eft-à-dire, en tompant 
le bout d'un tuyau, & en tirant d’un bout à l'autre 
l'écorce qui eft autour. Cette opération ufitée dans dé 
certains pays eft très longue ; le plus communémenton 
le broie fous une machine faire exprès , & que l’on ap- 
pelle macque ; de cette manière on fait beaucoup plus 
d'ouvrage en bien moins de temps; la fociété d'agri 
culrure de Bretagne atrouvé que la macque de Livonie, 
dont M. le duc de Choifeul à fait venir un modéle, eft 
de beaucoup préférable à la nôtre. Par l'opération de 
cet inftrument le fl fe détache de la chenevotte , qui 
pour lors eft réduite en pouflière.; la filafle , quoiqu'ainfs 
préparée ; contient encore beaucoup de :parties étrans 
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gètes, dont il faut la débaraffer. Pour cet effet, les uns 
la battent , d’autres la pilent dans des mortiers, de 
bois; d'autres , comme dans certains endroits de la 
Livonie, la font pañer fous un grand rouleau fort pe- 
fant, mû par Îe moyen d'une roue à eau, & qui roule 
fur une table ronde avec une extrême rapidité, Les fils 
du Chanvre qui a pañlé fous cette machine, fe divifent 
& fe féparent mieux que par la première opération, 
L'inconvénient de cette méthode eft qu'elle fait beau- 
coup de pouflière » qui occafñonne aux ouvriers des ma- 
ladies très-dangereufes. 

Lorfque le Chanvre, par les premières opérations ,2 
été dépouillé de la partie lignenfe ». on le pañle fuccef- 
fivement fur des efpèces de peignes de fer, gros d'abord, 
& enfuite plus fins. Par cette manœuvte le Chanvre 
acquiert de la douceur , de la biancheur & de la fineñe. 

Lorfque le Chanvre 2 été aflez longtemps dans l'eau, 
pour que l'écorce, qui et toute compofée de fils ,; puifle 
fe détacher aifément, cette écorce encore dure & élafti. 
que ; ne patoît pas propre à produire des fils afez fins. 
M. Marcandier , après des expériences téitérées. »r€ 
parvenu à lui donner facilement & fans frais, toutes 
des bonnes. qualités qui lui manquoient » & à épargner 
de beaucoup la peine & la fanté des ouvtiers, tant e 
grand l'empire de l’art fur la nature. Quand lé Chanvre 
a reçula première préparation d'être taillé qu broyé, 
& qu'il eft réduit en flañe , il propofe de prendre la 
filafle par petites poignées , de les mettre dans des 
vafes remplis d'eau, & de les y laifer plufieurs jours, 
ayant foin de les frotter & de les tordre dans l’eau, fans. 
les mêler. Certe opération eft comme une fecond ef- 
pêce de rouiffage ;le Chanvre fe décharge de fa gomme 
la plus groffière , on le tord , onle lave bien à la rivière, 
puis on le bar fur une planche , & on le lave encore de 
nouveau, On reconnoît quelle Chanvre.eft pre de fa 
crafle; lorfqu'il a un œïl clair ; les parties du Chanvre 
fe, féparent alors, fe nettoient, & paroiffent auf bellés 
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des tables ; comme trop échauffant', & pat - 1A très- 
dangereux, Les oïfeaux aiment beaucoup 1e !chene- 
vis: on en donne aux poules pour les faire pondre en 
hiver, mais on a obfervé depuis peu que cette graine 
les nourrit trop ; qu'elle Les engraifle ; & que loin de 
rendre les pobles fécondes , au contraire elle les rend 
ftériles. wie PA | 
” Les feuilles de Chanvre & fa graine, pilées & appli- 
quées en cataplafme, font foft réfolutives; on'les ém- 
ploit à 14 campagne pour les écrouelles &/poùr lés tu- 
| meurs skirreufes, Diofcoride afure que le fuc du'che- 
+ #- 


| 


C H A 329 
nevis mûr ou encote verd , tiré par expteflion , appaife 
les douleurs d'orcilles canféés par quelque obftrudtion. 

On prétend que la graine de chenevis cuite dans 
l'eau 4ppaife la toux; Sylvius de Leboé à guéri plufeurs 
malades de la jaunife par la feule graine de chenevis 
Cuite dans le lait de chèvre ; prefque jufqu'à la faire 
crever ; il en donnoït chaque jour deux ou trois prifes 
decinq à fx onces. 

Le chenevis fournit encore une huile par expreffion, 
qui n’eft pas feulement bonne à brûler, mais qui eft 
aufli-propre pour les tumeurs & les skirres. Cette huile 
mêlée avec un peu'de cire fondue, eft un bon remède 
pour la brûlure , dont elle appaife la douleur. On pref- 
ctit ordinairement le chenevis à la dofe d'une once 
dans une tifane apéritive, qu'on donne pat verres en 
forme d'émulfon aux perfonnes attaquées dé la jau- 
nifle & d'obftruétions du foie, fans avoir cependant 
aucun figne de fièvre. On donne auñi cette même fe- 
ménce infufée & pilée dans du vin, comme emmena- 
gogue & diurétique, On l’ordonne encore fous la forme 
d'émulfion dans la gonorrhée & l'ardeut d'ürine. 

*! Lorfqu'on fait faillir les jumens , on leut donne au 
même moment pour boiflon de l'infufñion de Chanvre 
dans léau: on prétend'que la déco&ion du Chanvre 
verd'avec fa graine , dont on aura exprimé le-marc, 
fait fortirles vers dela terre fur laquelle on l'aura verfée ; 
les pêcheurs fe fervent ordinairement de cet expédient 
pour en prendre quand ils en ont befoin. Son jus & fa 
déco@tion mis dans le fondement des chevaux , en 
fait auffi fortir la vermine : on donne en breuvage aux 
Chevaux 11 décoétion de Chanvre dans la dyffenterie. 
Quand on veut purger un terréin de toutes fortes de 
“mauvaifes herbes ; il n'y a qu’à y femer du Chanvre, 
Le Chanvre préparé’, ainfi que nous l'avons dit plus 
haut, devient de la filafe, & c'eft-là fon principal 
ufage ; celle qu'on tire du’ Chanvre femelle eft recher- 
-chée , comme plus forte; pour des ficelles , cordes, 
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cordages ; cables , &cc. Celle que: fournit le Chanvre 
mâle étant plus foible , mais plus fine, eft préférée pout 
être filée au fufeau , ou au trouet. Les différens fils 
qu'on en fait font d’un ufage journalier pour un très: 
grand nombre d'ouvrages ; mais leur principale utilité 
cit de fetvir à faire de la toile : perfonne n'ignore quelle 
eft l'utilité de la toile , tant pour l'habillement. que 
pour les autres commodités de la vie: on en: fait.des 
voiles ; on en garnit les aîles de moulin à vent;le coton 
que le linge jette, fur-tout celui que rendent les toiles 
des navires , réduit en cendre , fait le même effet en 

édecine que le fpode calamine ou la tuthie, 

Les chiffons de vieille toile , macérés dans l'eau pen- 
dant un temps aflez long, puis hachés à trois reprifes ; 
dans différentes piles, forment une pâte très-fine ; on1a 
jette alors dans des moules de fl de laiton ferrés l'un 
contre l'autre ; elle s'y égoute, & fe change dans le 
moment en un corps folide & bienlié, qui, après quel- 
ques autres préparations , eft notre papier ; c'eft. ainf 
que la toile ufée & inutile devient par cette méramor- 
phofe une matière très-précieufe, où les penfées des 
hommes peuvent être peintes & dépofées, qui les tranf- 
porte aux lieux Les plus éloignés de la terre, & lescon. 
ferve jufqu’aux temps les plus reculés. Le papier a mille 
utilités dans les arts; on s'en fert pour l'imprimerie , 
pour faire le carton , &c. La vieille toile & le igros pa= 
pier à demi brulés, ou plutôt réduits en charbon, tien- 
nent lieu d'amadou à quelques perfohnes, L'éroupe, 
cette filafñle groffière qui refte fur les peignes, ouque 
les faranceurs font romber , s'emploie ordinairement 
pour faire des lambeaux de diverfes groffeurs. Les plus 
petits fe nomment mêches ; les canonniers s'en fervent 
pour mettre le feu à la lumière des canons ; les mineurs 
les emploient auf ; les foldats s'en fervoient pour les 
moufquets avant l'invention des reflotts; les chevaliers 
d'arquebufe en font encore ufage. :On failoit. autrefois 

avec L'étoupe cardéc , des matelas pour les équipages, 


| 


C'A A 331 
mais elle ne fert plus guères que pour les emballages. 
Quelques perfonnes prétendent cependant que mêlée 
avec quelqu'autre matière , elle peut fervir utilement 
pour les étoffes. 

L'éroupe du chanvre, préparée à la façon de M. Mar- 
candier , devient cependant en la cardant , une ouate 
qui peut remplacer les ouates ordinaites ; on peut même 
en la filant, faire de très- bon fil. Les cordiers fe fervene 
de ces étoupes pour les ficelles, cordages , &c, 

Le P: Duhalde dit. qu'à la Chine on fait du papier 
avec cette Étoupe ;, en la travaillant avec la chaux : M, 
Guettard croit qu'on en pourroit faire de même dans 
ce pays ci ; il ajoute auffi qu'on pourroit fairé fervir à 
cet ufage les chenevorttes, c’eft-à-dire, les fragmens 
de la partie ligneufe qui tombent dans 1a braie, & qui 
font ordinairement inutiles ; pour celles que les enfans 
rompent à la main en taillant le Chanvre , on en fait 
des allumettes en plufieurs provinces de France. Quel- 
ques auteurs prétendent que le charbon de Chanvre 
femelle peut entrer avec fuccès dans la compofirion de 
la poudre à tirer. 


CHAPEAU D'ÉVÉQUE. 


Lx CHAPEAU D'ÉVÈQUE eft une plante dont là 
racine eft menue, noirâtre , d'une odeut forte , coim- 
pofée de fibres qui fe propagent: fa tige eft bañle, épi- 
neufe ; fes feuilles imitent celles du lierre ; fa Aleut eft 
cruciforme , ayant les pétales ovales , obtus, concaves; 
quatre neétars en forme de tafle adhérens aux pétales, 
& quatre Étamines égales ; fon fruit eft une filique 
alongée , pointue , bivalve , uniloculaire , conténant 
plufieurs femences oblongues. On nomme cette plante 
Epimedium, Dod. Epimedium alpinum. Linn. Elle ef 
pérennelle,, & croît dans les lieux humides des’ Alpes ; 
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on ne lui cofinoît aucune vertu médicinale , quoique 
Galien la regarde comme rafraîchifante. 


mr) 
 CHARDONS. 


Lss CHARDONS font des plantes dont il y a plu- 
fieurs efpèces ; elles fe refemblent en ce que leurs fleurs 
font à fleurons , foutenus par des embryons qui devien- 
nent des graines chargées d'une aigrette ; le calice qui 
renferme les embryons eft d'abord arrondi ; il s'évafe 
enfuite dans fa maturité. I1 eft formé de plulieurs écail- 
les appliquées les unes fur les autres, & terminées cha- 
cune par un piquant ; ces efpèces différent entr'elles 
pat le nombre des piquans & par la forme & la gran- 
deur des feuilles. Nous parlerons dans des articles fépa- 
16s des efpèces de Chardons donr nous connoiffons les 
propriétés : à l'égard de ceux dont nous ignorons les 
vertus ; nous en ferons ici une énumération fuécinte. 

La prémière efpèce eft celle qu'on nomme Carduus 
danceolatus latifolius. Pin. 38. le Chatdon en forme 
de lance ; il croît dans les endroits cultivés & efcarpés 
de la France. 

La feconde efpèce s'appelle Carduus nutans. Bauh. 
ff. le Chardon flottant ; on en trouve aux environs 
des villages : on le nomme ainfi parceque fa tête-eft 
toujours en mouvement, Re 

La troifième efpèce eft connue fous le nom de Car- 
duus acanthoides. Bauh. hiff. ;. p- $9. Chardon à for- 
ine d'acanthe. 11 croît dans les lieux efcarpés. 

La quatricme efpèce eft le Chardon à tiges hérif- 
fées. Carduus caule crifpo. Bauh, if. 3. On en voit 
dans les champs cultivés de la France. 

La cinquième efpèce eft le Chardon de marais. 
Æarduus paluffris. Pin. 277. On mange en. quelques 
endroits les queues des feuilles & des jewhes tiges crues 
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ou cuites de cette plante ; cette efpèce croît dans les 
prés marécageux du royaume. | 

La fixième efpèce cft ie Chardoh de Montpellier ; 
où on le trouve ordinairement, Carduus cirfium Monf- 
peliacum folio longe glabro. Bauh. if, 3:p.44. 

La feprième efpèce eft le Chardon à petites feuilles. 
Cirfium feu Carduus anguffifolius. Bauh. Pin. 377. 

La huitième efpèce «ft le Chardon des Pyrénées, 
Carduus tomentofus Pyreneus ; floribus purpureis | glo= 
meratis. Tourn. | 

La neuvième efpèce eftde Chardon des prés. Carduus 
Pratenfis.\ Lob: Pin. IL y 2 encore plufeurs autres ef- 
pèces de Chardons qu'il feroit trop long de détailler 
ici, 

… Quant aux Chardons ufuels, voyez les articles qui les 
concernent, sé 


CHARDON BÉNIT.. 


Lx CHARDON BÉNIT eftune plante dont la racine 
eft blanche ; divifée en pluñeurs branches, & fibrée. 
Ses feuilles font découpées, à-peu-près comme celles des 
piflenlits ; fort amères , velues & terminées par des épi- 
mes molles & courtes. Sa tige-eft rameufe, branchue, 
velue , haute de deux pieds &-demi. Sés. fleurs fonc 
grandes , à fleurons jaunes, découpées en lanières, & 
enfermées-dans des têtes écailleufes, Ses femences font 
longues ;, cannelées , jaunâtres , garnies chacune d'une 
aigrette. nu 0Ës reg! | 
On.nomme cette plante en Botanique Carduus bene= 
didus, J.B.t. 3. p. 75. Cnicus Sylvefhris hirfutior five 
Carduus Benedius. Pin. 178. Centaurea calicibus du= 
plicato fpinofis , lanatis ; involucratis , foliis femide- 
currentibus denticulo fpinofis. Linn. Sp. plant. 129 6. 
Le Chardon Bénit vient naturellement. dans Jes pro- 
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vinces théridionales de la France ; on en trouve aux 
environs d'Aix en Provence.; dans plufeurs champs & 
signés qui font au-delà du monaftère des Auguftins 
téformés, vulgairement S: Pierre, de même que dans 
plufieurs champs des Moulières , de Repentance , & 
ailleurs: | 

Le Chardon Bénit fe cultive dans la plupart des jat- 
dins dela France ; on le féme au printemps+ il de- 
mande une terre meuble, & n'exige pour toute culture 
que de farcler les mauvaifes herbes qui peuvene l'é- 
touffer. 

-On'attribue au Chardon Bénit une vertu alexitère ; 
anti-pleuritique & fébrifuge ; il excite puiffamment la 
tranfpiration & les fucurs ; il eft très-bon dans les fiè 
vres malignes ; & même dans 12 pelte, fi on en croit 
Palmarius. Le fuc de cette plante fe prefcrit plufieurs 
fois le jour , à la dofe de trois ou quatre onces, & fa 
décoétion jufqu'à fix;fa poudre, à la dofe-d'urm gros dans 
du vin ou de l'eau diftillée , & l'extrait à celle d'un 
fcrupule eu d'un demi gros. Ermuller donne pour le 
plus grand fudorifique cer extrait mêlé avec un peu 
de Zaudanum opié. Le Chardon Bénit convient dans 
les pleuréfies , néanmoins après des faignéés réitérées. 
left très-bon dans les fièvres intermicrentes ; fi l'on 
en continue l'ufage pendant quelque temps avant l'ac- 
cès ; après avoir fait précéder les remèdes généraux, & 
notamment l'émétique : on l'ordonne feul , ou on l'afa 
focie avec la petite centauréc ou le cabaret. Ballonius 
a obfervé que la décottion de Chardon Bénit rerd 
l'urine-épaifle & féride. «9 0 

Dans les maladies chroniques on prefcrit efficacement 
plufeuts fois Le jour, l'infufon de certe plante"avecd’au- 
tres amers : une émullon faire avec la feménce de 
Chardon Bénit & l'éau diftillée de coquelicot', eft très= 
bonne dans la pleurélie , 1e rhumatifme ; la perite vé-. 
role ; la rougeole & les maladies d'un mauvais caraère, 

‘On conferve dans les boutiques une eau diftillée-de 
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Chatdon Bénit ; on la prefcrit dans les juleps & les po= 
tions cordiales & fudorifiques : M. Chomel s'eft fervi 
avec fuccès dans la pleutéfe , de cette eau feule avec 
les germes de fix œufs ;/c'eft un remède commun & 
domeftique. , 
""Uñ'demi-gros de graines de Chardon Béñit, infufé 
pendant Huit joufs dans un verre de bon vin blanc, 
pañlé & donné aü malade deux heures avant le friflon, 
eft un remède éprouvé dans la fièvre quarte: Les Allez 
mands font avec cette plante ; pendant 11 vendange, 
un vin qu'ils ordonnent cohtre le fcorbut. La femence 
de Chardon bénit s'ordonne feule, ouavec la coralline, 
contre les vers# un ‘bon remède contre la rétention 
d'urine’, eft urie poudre faire avec les femences de Char- 
don Bénit, de genet & de perfil de chacune un gros, 
qu'on délaie dans deux verres de vin blanc'à‘prendre en 
deux fois. Simon Paüli: recommande 14 poudre des 
feuilles-contre les vieux ulcères chancreux ? il rapporte 
qu'une femme dont-les mammellés étoient rongées 
jufqu'aux côtés, fut guérie par lemoyendéceite poudre, 
Atnauld de Villeneuve dit avoir vu un homme dont la 
chaïr-de la jambe étoit rongée jufqu’À l'os par un vieil 
ulcète » être guéri par cette poudre, Tragus nous ap- 
prend ‘que-le Chardon bénit fut envoyé des Indes à 
l'empereur Frédéric TI, comme un remède fpécifique 
contre;la migraine. Le füc tiré par expréffion de cette 
plante, refpiré par des -naïines , arrête lhémorrhagie, 
füivant Cæfalpin. : \FD CHAN, 90,4] | 
+ Les maréchaux fe fervent de toute 1a plante: ils l'em- 
. ploïent dans les'morfures du fcorpion &de 1a vipères 
ils prétendent que rien n'eft meilleur qué'cette herbe 
| pour guérir des chevaux de toute forte de morfutes. 
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CHARDON COMMUN. 


Le CHARDON COMMUN, f'Epine blanche fau- 
vage , le Pet.d'âne , eft un Chardon dont la racine-eft 
fufiforme ; {a tige-eft herbacée , droite, rameufe,, d'un 
pied ou deux; fes feuilles font alternes, courantes ; ova- 
les . oblongues,, finuées , velues , blanchâtres ; fe pro- 
longeant. fur Ja tige , imitant pat leur forme celle de 
l'acanthe; ; fa fleur.eft folitaire,: feflile , tantôt axillai- 
res, tantôt au fommet des tiges, compofée, flofcu- 
leufe , ayant: les fleurons tubulés » hermaphrodites dans 
le difque.&c à la circonférence ,; égaux, rafflemblés dans 
un calice arrondi : écailleux, dont les.écailles font ras 
boteufes, teleyées terminées par. un aiguillon-eni: forme 
d'alène. Le fruit eft un amas.de plufieurs femences cou- 
xonnées d'une aigrette capillaire, contenues par le 
-calice , fur un FAGRIACIF nud; Renée & crane té 
‘ticulé. Tu SET 
Cette plante fe nomme .Carduus. promet 4 acanthi 
LE Ve vulgaris: Tourn, Mopordum asanebHae Hone 
mins ; on en, voit par toute L Frimenaet à og ext À 
On trouve, fur, le Chardon.une..chenille am 
de. couleur grife ;, qui .fe méramorphofe : en nr PAr 
pillon qu'on nomme belle-dame : Papilio alis. -fulvis 
albo nigroque! Varlegatis ; Jecundarits. ocellis. guinque. 
Cet élégant papillon. a les aîles dentelées peu. -angur 
leufes; Les fupérieures font.mêlées.en:. defus: de: taches 
fauves un peu couleur, de cerifes vers le bord intérieur, 
& de taches blanches au bord extérieur vers le bout r: 
l'aîle, le tout fur un fond noir peu foncé ; les infé- 
rieures font de couleur fauve rougeÂrre » AVEC pluñeurs 
taches noires, dont il y a une rangée de forme ronde 
qui borde l'aîle, En deflous , les aîles fupérieures fonc 
piefque 
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prefque toutes de couleur de cetife, avec quelques ta 
ches noires , blanches & jaunes. Les inférieures font 
marbréesde gris, de jaune & de brun, avec cinq taches 
en forme d'ÿeux ; rangées en bandes , qui bordent 
V'aîle au même endroit, où font en-defus les taches 
rondes & noires; l'élégance des couleurs de ce papillon 

l'a fait appeller 1a Belle-dame. : | AL, 
Le Chardon commun ft celui que l'âne préfère : il 
fait une efpèce de bruit fous les dents de cet animal, 
On regarde ce Chardon comme vulnétaire & déter- 
fif; fa racine pañle }pour étre apéritive & carminative, 
& fa graine eft, dit-on, anti épileptique ; on l'emplôie 
Cependant très-peu en médecine, PAGE 

On: trouve aux environs de Narbonne un Chardon. 
très-haut, qu'on nomme Carduus tomenrofus acantk£ 
Folio altiffimus lufitanicus. Batr. Icon, jor, 


CHARDON 4 FOULON. 


Le Chardon à foulon, le Chardon de Bonnetier , I 
Cardière ; la Cuve de Vénus’, le Chardon à carder, 
cft une plante dont la racine eft fufiforme , unie s blan 
che; fa tige eft haute de trois ou quatre pieds, roide;, 
creufe, cannelée , héridée de quelques épines ;:fes feuil. 
les font oppofées deux à deux, fefliles , perféuillées de 
manière qu'elles forment autour:de: la tige une petite 
cuvette, prefque toujours remplie d'une eau claire & 
limpide ; déntées , épineufes en leurs bords ,'avec:une 
-<ôte dans le milieu , armées en - deflus d'épines dures; 
fa fleur. eft compolée, flofculeufe ; fes fleurons n'ont 
- pas leurs étamines réunies par les fommets ; ils fom 
tubulés; irréguliers ; comme ceux de la fcabieufe  divi- 
fés par leurs limbes en quatre parties , raffemblés en 
tête ovale; fur un calice commun , compofé, de folioles 
‘ténues ; lâches ; plus longues que la fleur ;: chaque 
Tome I, 
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fleuron eff porté par des calices propres, à peine vifi= 
bles , inférés au germe , &c diftribués fur un réceptacle 
conique , remarquable par des lames très-longues. Ses 
femences font en forme de colonne ; couronnées par 
le rebord du calice propre de chaque-fleuron. On 
nomme cette plante Dipfacus fativus. Pin. Dipfacus 
fullonum. Linn. On la cultive dans les champs ; on en 
voit.beaucoup au Verdanfon, à Lavenet près.de Mont- 
pellier. | 

On en trouve en France de trois autres efpèces : la 
première eft le Chardon à foulon fauvage. Dipfacus [yl- 
veftris aut virga pafloris major. Pin. 385. Dipfacus 
foliis feffilibus ferratis. Linn. Sp. plant. 140. On trouve 
cette efpèce dans toute la France: elle eft connue fous 
le nom de Chardonette, | 

La feconde eft le Chardon à bonnetier à feuilles 
Jaciniées. Dipfacus folio laciniato. Pin. On le trouve 
en Alface. , 

La troifième eft nommée particulièrement Verge à 
pafteur. Dipfacus fylveffris capitulo minore, feu virga 
paftoris minor. Pin. 385. On en voit fur les bords des 
foflés humides de la plupart des provinces... : 

On remarque ordinairement fur le Chardon à fou- 
lon une chenille qui a quelques poils courts, le corps 
gris ; la tête noire , & quelques taches jaunes autour 
du col ; elle fe métamorphofe en un papillon qu'on 
somme le Plein-chant. Papilio alis divarricatis den- 
ticulatis nigris , albo punéatis. Geoff. 67. Son corps 
“êc fes:aîles font én-deflus d’un brun noir, &-les aîles 
font-parfemées de points blancs quarrés ; dont ‘pluñeurs 
fe touchent. Ces points reffemblent par leur forme &c 
‘leur pofñtion à des notés de plein-chant. Les aîles font 
bordées d’une frange noire & blanche ; ce qui les.fait 
paroître dentelées. Les aîles & le corps font en-deflus 
‘d'un gris brun ; & l'on voit fur le deflous des aîles des 
-taches blanches, mais moins régalières qu'en deflus. 
5 Les Ghardonsà bonnetier fe fément en mars ; On les 
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lève au mois d'août pour les planter par rayons , & 
on ne fait la recolte des têres qu’en juillet &-a0ût de 
la feconde année ; on leur laide une queue d'environ 
un pied; on'les range par bottes de cinquante , qu'on 
fufpend pour faire fécher ; il faut avoir grand foin lorf- 
qu'ils font coupés de'les mettre à l'abri de là pluie qui 
les pouriroit:, où du foleil qui les rougiroir. M!'Ba: 
rèté ,; cotrefpondant de! li fociété d'agricuktüre de 
Rouer , prétend’, dans un mémoire qu'il a donné fur 1e 
Chärdon à bonnetier ; qu'äne terre cultivée en Char: 
don; rapporte les deux tiers de: plus qu'une terre en 
feméneééien bled ; il en donne le calcul d'après l'ex 
périence qu'il en à faite : ce ‘calcul eft apporté dans 
la foitante-dix-néuvième feuille de la Gazette d’agri- 
culture de 1767: au refté cette plante exigé une cxpo- 
fition au midi , une terre ‘douce & fubflantielle ; elle 
nélcraint que les grandes gelées en hiver & a bruine 
cn étéiles abeilles font crès:friandes de fes Aeurs, & 
clles fe défaltèrent dans l'eau que confervent les feuil- 
les, qui forment une éfpèce dé cuvette à chaque nœud 
de Ja planre : les chafleurs & les voyageurs Ont aufii 
fouvent recours à cette eau, qui eft limpide & w'ac- 
quieit auéiin-maûvais goût} 1) > 00 

Tout le monde fait que 1e Chardon à'Bbnnetier eft 
d'un ufage‘indifpenfablé pour/lever/ou tifér 1e! poil de 
tous KS/ouvrages en’laîne * Puifqu’aucune cardé n'y 
peut füppléer ; car les plus-Aèxiblés où manquetoïent 
de reéflort ; où détérioréroienr 1e tiflu de l'étoffe. ‘11 eft 
d'un grand débit dans lefoyaume. La’ balle de ces 
Chardons qui confifte"én10/mille têtes, fe vend année 
Potimunene 2 Ares PA Op 42 ERERU SAND 

Les têtes! & les racines de cette plante ‘font fudori- 
fiques & diurétiques; of'eñ tiré une eau diftillée qu'on 
croit ophthäalimique, "745 946009 32 719 « Jo 
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Le CHARDON DE rt dr Musee 
Chardon des. vignes ; le. Chardon aux Âness, ch, une 
plante dont. la racine eft noirâtre, ; elle eft, rampañte , 
de même. que fa tige qui.eft,blanchâtre &: haute d'un 
pieds fes feuilles qui. refemblent.à celles du.laitron 
doux.» font, longues, ,.d'un.:verd inoirâtre en defus,, 
blanches.& lanugineufes en. deous ; découpées &pi- 
quantes Lfes rameaux portent.aux extrémités des têtes 
écailleufes plus grofles que des glands de chêne; fans 
épiness chargées d'un bonques de, petits fleurons décou- 
pés < n;lanicres, rougeâtres ; il fuccéde à ces fleurs. des 
femences gatnies chacune d'une. aigrette ; cette; plante 
fe nomme. Garduus vinearum, APERS Pénal eut Pins 
3 77 Se ratula arvenfis TA Linns. 
les yignes ; $dil s’ ÿ multiplie en, quantité; 5 on. dede 
peine à le: détruire... " 495% Prrovi 
Cette rs eft apéritives té fie êc. An shérner 
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fougeñtres;. ve antennes. couftes , & les aî ‘char gées 
de belles, çouleurs. Cette. mouche tenoit. ie derrière 
fort alongé , dit ce célèbre auteur, lorfque j je l'ai:re- 
matquée fur un Chardon ; & paroïfloit faire tous fes 
efforts pour le faire pénétrér.dans le milieu des feuilles , 
afin d'y cé fes œufs : cé fpectacle intéreffant pour 
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moi, occupa toute mon attention ; C’eff pout {a Dee 
fois-que-j'ai vu, Continue-toujouts Swammerdam; 12 
manière dont les infetes choifffent les plantes qui leur 
conviennent pour y placer lehrs œufs ; & Pour procurer 
aux petits qui en doivent naître une habitation fûre , & 
enmËnre;céfnps une’provilion: qui ne lédfirhanque ja. 
_ maïszt'eft à l'endroit où!les œufs! font déporés,qu'A fe 
forme.nne grode tubérofité ; d'une fubilinee Ÿ péu-près 

femblable;au calice desinoïfetres ;8& qui déviènt peueà- 
peu d'uneinature ligneufe :an milieu de cette tübérofiré, 
on trouve quelques petits ÿers blancs quife-changent en. 
nymphes, & enfuite en mouches paréilles celles dont 
elles tirent leur origine, : > INTER EN AR IT 
La mouche qui s'élève ordinairement dans Tes: galles 
du'Chardon hémorrhoïdal'; left une trèsjolié mouche 
à denx aîles Mufca alis albis iline4 géminatéilittez 
ratanS, fufca, oculis viridibuss Ein. FaunsBues, 106, 
Onsen voitiaufli fortir quelquefois de petites mouches 
à quitte aîles, celle dônt M, Swammerdaminous donne 
Ja defcription, | paroît êtrede cétre efpèce: 220"! 110 
“Les ânes ne recherchent pas tant le. Chardothétirot- 
thoidal que le. Chardoncoimmun 3 c'eft'donc à rose 
qu'on rormme cetre:plante Chardon:aux:Anes: : 
- " Omtrouve derrièretles mursides villa ges, éc:a bord 
des\chemins!, uneautre fpèce de Chardon:qu'oh nor- 
-me Carduus: capite rotundo"omento/o.. Pin: Carduus 
<riophorus: : Linn. Borel. affure: que cette kefpèce de 
Cbardon eft:très-bonne pour guérir le cahcer du nez & 
dés :mammelles; fi on: applique fur la :partie 1ffe@ée 
-fon : fuc, où fes-feuilies pilées: Cet ‘auteur! appelle (ce: 
:Chärdon. Onopordum ii eft plus réfolutifique Le pré. 
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| CHARDON MARIE. 


L £ CHARDON MARIE, le Chardon Notre-Dame, 
le Chardon,blanc ; 1e Chardon argenté , le Chardon 
taité le, Chardon lochar ; l'Artichaut fauvage (car tous 
ces mots font fynonymes;) eft une plante annuellesdont 
Ja tige s'éléve depuis un pied. jufqu'à deux; branchue, 
eannelée. ; couverte d'un duvet blanc: fa racine eft 
Jongue, épaifle & fucculente ; fes feuilles font ample- 
xicaules , triangulaires , en fer de pique, prefqu'afiées, 
épinenfes »-miarquées de:taches blanches; fa fleuri eft 
compofée ;! flofculeufe ; dont les fleurons font tubülés, 
herfnaphrodites dans le difque & à la circonférence ; 
égaux , rafflemblés dans un calice.renflé , écaillenx. Les 
écailles du calice font terminées en pointes; canne- 
Jées épineufes à leur extrémité.& fut leursbords selles 
font l'office de péricarpe & embralfent les femences qui 
font-ovales.; tétragones ; ranguléufes ; couronnées d'une 
aigrette fimple ; fellile;-8ctrès-longue. {sbork 

On nomme. cetre plante Carduus albis-maculrs no- 
tatus- vulgaris, Tourn. 440Carduus foliis amplexicau- 
dibus haflatopinnatifidis-fpinofis, calicibus aphyllis,, 
fpinis caniculatis duplicato fpinofis. Linn.: Sp. plant. 
%, On cultive ce Chardon dans les jardins; il croît auf 
quelquefois le long des chemins ; il fe reféme chaque 
année lui même dans les lieux où on l'a culrivé; j'en 
ai tronvé beaucoup auprès de Firzjames & de Cler- 
mont en Picatdie : on en trouve aufli aux environs 
d'Aix & de Montpellier , à Sellèneuve & Lavanet. 

Le Chardon Marie a les mêmes vertus que le Char- 
don bénit, il eft fudorifique & diurétique ; la décoétion 
de fes feuilles & de fes racines eft très-bonne dans les 
engorgemens du foie, & des vifcères. Matthiole la re- 
commande contre l'hidropife, la jaunifle & la néphré- 
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tique. Sa femence eft en grand ufage dans 1a See 
& le rhumatifme : on la prend en émulfon ou en pou- 
dre, à la dofe d’un gros on de deux, dans du vin ou 
dans de l'eau diftillée ; qüelques auteurs regardent 1a 
femence comme un fpécifique contre l'hydropifie : fon 
fuc eft fébrifuge ; il fe prefcrit au commencement de 
l'accès à la dofe de quatre onces, Etmuller recommande 
l'émullñon de Chardon Marie contre les fleurs blan- 
ches. 

On prétend que la déco@ion ou l'eau de Chardon 
Marie appliquée extérieurement, eft très-bonne contre 
les ulcères malins, qui mangent & rongent les chairs 
voifines, & contre le cancer des narines. 

Les maréchaux fe fervent de fa racine & de fa fe- 
mence en quaïité d’apéritifs ; on les donne aux animaux, 
en poudre, à la dofe d'une demi-once dans fix onces de 
vin blanc, | 


(CHARDON NAIN. 


Lx CHARDON NAIN eft une efpèce de petite Car= 
line qu'on nomme Carduus acaulis ; calice glabro. 
Linn. Sp. plant. 1156. Carlina acaulis , minore pur- 
pureo flore. Pin. 380. Il fe trouve dans les pâturages 
élevés de la France. Ses aigrettes font fote grandes & 
élaftiques ; les payfans des environs de Verdun en font 
d'aflez bons couchers. Woyez article Chameleon, 


CHARME. 


Lo CHARME , la Charmille , eft un arbre Girboïh. 

mun dans les forêts. Abandonné à la natute, il n’eft 

pas d’une grande beauté ; il paroi même chenu dès 
Y4 
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qu'il eft à la moitié de fon âge , &.vient rarement. 
d'une bonne groffeut ; cet arbre cependant docile fous 
12 main des jardiniers , fait l’ornement des jardins , foit 
pour les paliflades , foit pour les bofquets ; il poufle 
beaucoup de petites branches toutes chargées de feuilles 
ovales, terminées en pointe, dentelées par les bords; 
pliflées depuis la nervure du milieu jufqu'aux bords , 
fuivant la dire&tion des nervures latérales, qui font 
rangées très-régulièrement & parallèlement les unes 
aux autres ; l’entre-deux de chaque nervure eft bombé 
en deflus, & creufé en gouttière par-deflous; les feuilles 
font placées alternativement fur les branches ; elles fé- 
chent fur l'arbre pendant l'automne , & ne tombent 
qu'au printemps ; les boutons qui font aux aiflelles des 
feuilles font longs & pointus ; les fleurs de cet arbre 
font mâles & femelles fur le même individu. Les fleurs 
mâles font grouppées fur un filet commun en forme de 
chaton ; ces chatons font formés d'écailles , fous lef- 
quelles on découvre des étamines fort courtes: Les 
fleurs femelles forment d'abord par leur aflemblage 
fur un filet commun, des efpèces d'épis écailleux ; fous 
chaque écaille on apperçoit un piftil formé de deux 
Ailes, qui fe réuniflent par leur bafe à un émbrÿonqui 
devient une efpèce de noyau oval & anguleux ; dans 
lequel eft une amande. Il y a des feuilles qu'on nomme 
aflez improprement féminales , parcequ’elles accom- 
pagnent toujouts les femences ; elles font divifées très- 
profondément en trois parties. 

On nomme cet arbre Carpinus vulgaris. Dod, pempt. 
Carpinus fquamis ffrobilorum planis. Linn. Sp. plant. 

1416. Il y à une variété à feuilles panachées. 

On remarque fur le Charme huit fortes d'infeétes. 
Le premier eft le richard verd alangé. Cucujus viridi 
cupreus , læis oblongus. Geoff. 127. Cet infee.a 
deux lignes & demie de longueur , fur une démi-ligne 
de largeur ; il eft tout verd ,«n peu doré ; il n'y a-que 
fes yeux qui foient d'un brun clair ; lessantennés font 
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courtes , n'égalant pas la longueur du corcelet ; elles font 
figurées en fcie ; fa tête eft large & applatie ;-fon cor- 
celet eft prefque quarré , aufli long que large, applati 
‘en deflus , un peu inégal, avec des tebords far les côtés. 
‘Cetinfete vu à la loupe, paroît tout parfemé en deflus 
d’un nombre infini de petits points rangés fans aucun 
ordre, qui le rendent comme chagriné. 

Le ‘fecond' eft la téte ecorchee de la étais des 
Becmares. Rkhinenomaces niger , thorace elytrifque ru- 
bris ; capite pene elongato. Geoff. 273. Cet infete a 
trois lignes de longueur fur une ligne & demie de lar- 
geur ; fa trompe qui eft grofle & courte, n'égale pas 
la moitié de la longueur de fa tête. Les antennes ; pofées 
fur le milieu de cette trompe , font aufli añlez courtes, 
êc ne furpafñfent guères la longueur de la tête ; celle-ci 
eft longue , & prefque d'une forme triangulaire alon- 
gée, dont la pointe tiendtoit au corcelée , & dont la 
bafe donneroit naiffance à la trompe, ayant à fes deux 
anglés les deux yeux. Gette forme de tête ; dont l'arti- 
culation avec Le corceler eftcomme étranglée, & qui va. 
enfuite en s'élargiflant , la fait reflembler à ‘un fque- 
lerte où à une tête écorchée. Le defous du corps eft 
noir , ainfi que la tête , les antennes, le devant du cor- 
celet, l'écuflon & les jambes. Les cuifles , les étuis & 
les deux tiers poftérieurs du corcelet font d’un beau 
rouge ; on voit fur Les étuis des ftries formées par des 
points, ? | 

Le troifième infeéte eft 12 coccinelle ronge à neuf 
points noirs & corcelet noir. Coccinella coleoptris ru- 
bris , punis novem nigris , thorace nigro , lateribus 
albis. Geoff, 322. Cette coccinelle 2 deux lignes & 
demie de longueur, fur deux lignes de largeur; elle a la 
têre rouge ; fes étuis font parcillement rouges , fur lef= 
quels on remarque neuf où onze points. Chaque é étui 2 
trois grands points noirs, & un quatrième plus petic 
vers le bas; ce qui, avec le point commun qui fé trouve 
à l'origine des deux étuis, fait en cout neuf points ; de 
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plus , on voit au bord latéral des étuis , un petit endroit 
noir de chaque côté , qui refflemble encore à une tache, 
Le quatrième infecte eft la cigale à deux bandes 
brunes. Cicada flava , elytrorum fafciis duabus tranf- 
verfis fufcis. Geoff, 425. .Ses yeux: font noirs ; tout le 
refte de fon corps eft jaune ; feulement fes étuis font 
d'un jaune verdâtre. Ils font chargés de deux bandes 
brunes tranfverfes aflez larges, l’une vers le milieu de 
l'étui , l'autre tout au haut à fa bafe: le bord inférieur 
du corcelet eft auñfi un peu brun, & fa couleur brune 
fe confond avec la bande fupérieure des étuis, 

Le cinquième infeéte eft le kermès cotonneux du 
Charme. Chermes carpini férico albo. Geoff. 08. Sa 
couleur eft d'un rouge brun: en dellous & fur les côtés , 
il ÿ 2 un duvet cotonneux blanc affez confidérable. 

Le fixième eft une chenille jaune , life, à feize pattes 
chargées de taches noires ; elle n'a point de corne fur la 
queue : elle fe métamorphofe en un fphinx , connu 
fous le nom de fphinx bélier. Sphinx fpirilinguis alis 
Juperioribus fub cæruleis pundis Jex rubris ; inferioribus 
rubris. Geoff, 88. Les pattes, les antennes , la tête & 
le corps de ce fphinx font noirs & un peu velus ; fes an- 
tennes font figurées en fufeau, plus groffes au milieu 
qu'au bout ; les aîles fupérieures font d'un verd bleuâtre 
brillant , avec fix taches d'un beau rouge fur chacune, 
rangées deux à deux. Dans les femelles cependant , il 
Dÿ 2 que cinq taches rouges , les deux taches.de-la 
bafe de l'aîle fc joignant enfemble , en forte qu'elles 
n'en forment qu'une feule grande ; les aîlesinférieures 
font toutes d'un beau rouge, bordées d'un peu de verd. 

Le feptième infete eft une chenille velue,ayant des 
anneaux d'un noir foncé, &.feize pattes; cette chenille 
fe. métemorphofe en une phalène qu'on nomme le 
Minime à bandes. Phalæna pedinicomis elinguis rufas 
alis rotundatis fafcia pallidiore , Juperioribus. punto 
albo. Geoff, 111. Le mâle de cetre phalène a des an- 
ténnes laïges, très - pettinées, &.de couleur brun rou- 
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geñtreinEn-deffus ; fon corps eft de la même couleur , 
ainfi que la moitié fupérieure de fes aîles ; fur cette 
moitié dans les aîles de deffus ; fe trouve un point 
blanc de forme ronde ; la moitié inférieure des aîles eft 
d'une’ couleur claire jaune, maïs fur les fupérieures le 
bord eft encore brun , enforte que le jauneine forme 
qu'anébande ; le deflous de l'infeéte eft femblable au 
deffus, fice n’eft qu'en deffous le corps eft jaune ainfi 
que les pattes. La femelle eft près d'un tiers plus grande 
que le mâle ; elle a les antennes moins pectinées ; elle 
eft toure-de couleur jaune ; avec le point blanc fur les 
aîles® fupérieures, & une bande un peu plus claire à 
l'endtoit où fe trouve la bande jaune dans le mâle. 

Le huitième & dernier infeéte qu'on voit voltiger fûr 
les charinilles , eft une phalène qu'on nomme la chappe 
brune: au fautoir, Phalæna féticornis fpirilinguis , lu- 
«meris latis , alis antice pallidis fafcia obliqua fufca ; 
pone fufcis fafcia maculaque cinereis. Geoff. 170. La 
tête de cetre phalène eft jaunâtre avec des yeux noirs; 
fon corceler & la partie fupérieure de fes aîles font d'un 
brun pâle, avec une bande plus brune, oblique ; qui va 
en montant du bord extérieur vers l'intérieur. Dans cet 
endtoit les bandes dés deuxvaîles fe rouchent & fot- 
ment enfemble un fautoir. ‘La pattie inférieure & lz 
plus confidérable des aîles eft d'un biun foncé, avec 
‘une bande grife, oblique ,qui va en defcendant du bord 
extérieur vers l'intérieur, & vers le bas une tache irré- 
gulière de même couleur. Le deffous des aîles eft plus 
pâle que le deflus. D 

Le Charmeréuffit dans les fols les plus ftériles êc Les 
plus expofés ;- on peut le planter fur le fommet des 
montagnes & dans tous les endroits où toute autre 
végétation languit; il réuflit dans les haies, dans les 
bois, dans les endroits les plus expofés des parcs, & 
partout il acquiert une beauté qui enchantée la vue; 
far-tout lorfqu'on lui a donné quelque forme par la 
tontei :*” -/!: DLLD, ap chan Ha QE 9s 
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Le Charme s'élève aifément de femences s quilévent 
même dans les forêts fous les gros Charmes ;:on y-ar- 
tache le jeune plant pour former des paliflades , ou pour 
le cultiver pendant quatre:ou cinq ans en pépinière, 
& alors les paliflades qu'on en forme peuvent avoir 
cinq ou fix pieds de hauteur. … , ON: J 

Pour faire des pépinières de Charmes ,ton-choifira 
dans les bois fous les gros:Chatmes, de beaux plants de 
charmille; on les plantera fans les étêter,.à.un pied:ou 
un pied & demi les uns des autres, dans des rigoles : 
on les accotera fur des perches.& des baguettes ,;afin 
que les tiges des jeunes: Charmes qui font fouples;! fe 
tiennent bien droites ; on les cntretiendra de labour, 
& on les tondra au croiffant comme une ‘charmille ; 
quand les pieds auront. fix ou fept pieds dehaureur!, 
on les arrachera avec foin ; ayant grande attention de 
ménager les racines , &:on.les tranfplantera avec leurs 
branches latérales dans, de grandes tigoles ; avec la 
Précaution que les branches de côtés'entrelacent.les 
unes dans les autres ; & pour empêcher que le vent ne 
les déverfe , on attachera les tiges fur un-tang ou.deux 
de perches légères. sh steam rés 

M: Duhamel dit avoir exécuté cette pratique en 
grand ; j'en ai moi-même fait l'expérience, & pat le 
foin que j'ai pris , ainf que M, Duhamel, de bien :mé- 
nager les racines en arrachant les Charmes dans la pé- 
pinière, & de les planter #promptement avec. précau- 
tion dans de grandes rigoles ; j'ai eu des palifades qui 
faifoient leur effet dès la première année dela planta- 
tion. Il eft bon d’avoir'du plant de Charme fort menu 
pour le planter entre les gros pieds, &. biengarnir le 
bas de la palidade, | be 

Quand on plante une palifade de Charme, les jar- 
diniers ont coutume de couper les brins à quatre doigts. 
de terre‘ ils font bien fi le plan eft mal,enraciné, s'il 
n'eft pas noùvellement arraché, & fi-la terre où-on les 
met cit fort mauvaife ; mais quand le plant eft bon.on 
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doits'abftenir de l'étêter; il faut feuletnent attacher les 
tiges fur de petites perches ou échalas , parceque la 
première tige qui tend’à s'élever droite , éléve bien 
plus promptement les paliflades que les nouvelles pouf- 
fes qui viennent de direétion oblique, Tout'le monde 
fait que Le Charme eft-plus propre que tout autre arbre 
à faire ces grandes & belles paliffades auxquelles on 
a donné le.nom de charmilles ; cet arbre a l'avantage 
fur la plupart des autres d'être un des premiers & le 
dernier en verdure: il n’eft rien de plus beau à voir dans 
les jardins-de Verfailles-que la hauteur , l'épaifleur & la 
régularité des haïes de Charme ; on les tond régulière- 
ment deux fois par an ; elles font aufli épaïes & ferrées 
par le bas, malgré leur hauteur , que fi elles n'étoient 
élevées qu'Aquatre ou cinq pieds; quoiqu'il y-enait plu- 
fieurs qui, ont plus de vingt pieds ; les racines'de cer 
atbre font fermes , de forte qu'il réfifte anx vents les 
plus violens, & qu'il fert d’abri aux autres arbres; autre 
avantage confidérables : | HAVE 
Quand on plante du Cliarme en vue-de:fe procurer 
du bois de charpente; il faut l'émonder , afin qu'il 
pouflelentige & qu'il s'élève; il demande auff pour 
lors Les: meilleurs fols :-quand on ne deftine cet arbre 
qu'à être élagué ; un fol ftérile lui fofit; fes branches 
pouflént, très-promprement ; & font très-propres à'faire 
un bon feu: on le met aufli-en-taillis , & il réulit très- 
bien-;:.08 peut en fairela coupe tous les dix, ans. Le 
Charme ne saltère pas par l'eau qui tombe’ des arbres 
qui l'environnent; on:l'élève paréillement en -haute 
futaie ; {on bois eft le meilleur de tous pourle'chauf- 
fagé sil -eft d’une couleuür-pâle., mais ferme &. fort, 
d'u, grain:cependant inégal: on s'en fert dans les ouvra- 
ges-deréfftance ; les oùvriets l'emploient à caufe de:fa 
dureté, pour la monture de leurs outils ;, où. pour..des 
maillets & dés mafles, y St 4idun ss 
Qn-débite auili le Charme, à défaut d’orme , en.effieux 
éciantres-pièces de charronagé; on en fait pareiement 
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des forrnes pour les cordonniers, & des fabots ;'Îes toit: 
neurs l'émploient auffi, maistarement les menuifiets; 
parceque ce bois eft fujet à être mangé des vers ; on 
fait avec le Charme un charbon qui pafle pout'le meil- 
leur , auffi-eft il recherché par les ouvriers. La décoc- 
tion dés feuilles de Charme guérir les blefures des 
chevaux ; il coule quelquefois des vieux piéds dé Char- 
més‘üné réfine tran{parente & de couleur de la gomme 
lacque : élle fe diflout dans l'efprit de vins tit 110 
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Lx CHATAIGNIER eftun atbre dont la :racineeft 
rameufe & ligneufe ; fontronc eft grand ; couvert d'une 
écorce life ; noirâtre &citachetée ; fes feuilles:font gran- 
des; fermes , d'un beau :vérd, fort luifances';>&:pofces 
alternativement fur les branches , dentelées parles 
bords, “&'relevées en deflous par des nervures:aflez 
faillantes; fes fleurs répandent urié odeur défagréable ; 
elles font mâles & femelles fur un mêmeindividu. Les 
fleurs mâles font formées d'un calice d'une feule-pièce ; 
divifé en cinq parties, dans lequel font dix écamines; 
ou environ; la plupart de. ces fleurs font groûppéés fur 
un flet, en forme de chatons. Les fleurs femelles ;'qui 
forrent des mêmes boutons que les mâles, mais qui 
ne font point partie du chaton ;‘ont un calice divifé'en 
quatre :patties , dans lequel eft un piftil'qui fe divife 
par Lé/haut en trois ftiles, L'embryon qui‘forme la bafe 
du piftil, & qui fair.partie du calice; dévient ün fruit 
ferme & épineux, dans 'léquel: font une lou! plufeurs 
Châraignes où femences, formées d’une grofle amande; 
laquelle! eft recouverte par wné enveloppe coriacée." 
Cet arbre fe nomme Caflanea fylveffris', quæ pecu- 
liariter Caflanea. Pin! Fagus folirs lanceclatis acumi- 
nato férratis fubrus nudis. Linn, Sp. plant. 1416, Le 
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Châtaignier fe trouve dans les grandes forêts; on en 
voit dans le Limofin , le Périgord, la Bretagne , la 
Picardie ; le Languedoc, & même dans la généralité 
de, Paris. 

On: cultive dans le Dauphiné & le Lyonnois une 
efpèce de Châraignier ; connu plus communément fous 
le nom de Marronier, Caffanea fativa. Pin, On le cul- 
tive pareillement dans le Languedoc & la Provence ; 
ce Marronier 2 une variété qui eft à feuilles panachées : 
Caffanea fativa , foliis eleganter variegatis. 

On trouve fur le Châtaignier une efpèce d'infete 
qu'on nomme la cigale noire. Cicada tota nigra. Geoff, 
422,Elle eft très-dificilé à attraper ; elle eft d’un 
brun noir & luifant , & fes yeux ; qui ne font point 
faillans , font d'un brun noirâtre ; en ia regardant de 
près » on voit fur l'écuifon quelques points enfoncés. 

Le Châtaignier fe plaît dans les tertes légères, dans 
les lieux les plus arides & les plus inutiles ; fables, ro- 
ches ; pierrailles , tout l'accommode ; il exige cepen- 
dant quelque culture , fi on en veut retirer annuelle- 
ment une récolte aflurée. | 

On appelle châtaigneraie ; un terrein plus ou moins 
étendu , qui eft planté de Châraigniers greffés. Tout 
particulier; dit M. le marquis de ***, dans le. Journal 
‘économique de 1754 , qui defire fe faire un revenu 
par le moyen des Châtaigneraies, a trois chofes à ob- 
ferver: 1° il doit avoir dans fes domaines des pépi- 
nièresde Châtaigniers; 2° il doit planter fes Châtaigne- 
raies relativement à la qualité des terres & du climat; 
3 il faut qu'il fañle donner à fes Châtaigneraies une 
-Cuiture fixe & méthodique. 14 

Une pépinière de Châtaigniers eft un terrein mis 
hors de l'infulte des beftiaux , dans lequel on élève de 
femence les Châraigniers , jufqu'à ce qu'ils foient aflez 
forts pour être placés à demeure; parle fecours des pé- 
«pinières un pere de famille, fans rien débourfer , trouve 

 Hous fa main des Châtaigniers d'une belle venue, pour 
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former des châtaignetaies, & pour remplacer les arbres 
qui ont péri dans les châtaigneraies déja faires, Les plants 
Châraigniers levés dans les pépinières, fouffrent moins 
de la tranfplantation, que les plants de Châtaigniers 
tevés dans les forêrs ou dansles bois ; ceux-ci n'ont pas le 
pied aufli fourni de racines ; ils font d’ailleurs nourris . 
dans une terre engraifée de la feuille des arbres, 

Pour l'emplacement d'une pépinière de Châtaigniers; 
on fait le choix d'une terre médiocre, qui n’aitenpro- 
fondeur qu'un pied & demi, fur un fond de roche.ou 
dé glaife , & qui ait les quatre.afpeëts du foleil: une 
terre de médiocre qualité a plus de rapport 'avéc les 
terreins qu'on deftine aux Châraigneraies , & l'expofi- 
tion des quatre afpects du foleil prévient les accidens 
qui arrivent aux Châtaigniers par la tranfplantation ; 
car les'plants levés dans l'expoñtion qui eft rout-à-fait 
au nord, pour être tranfplantés dans les expoñirions du 
midi ou du couchant, périlfent le plus fouvent. | 

Pour élever une pépinière avec fuccès ; il faut prépa- 
rer la terre par des labouts fuffifans, & l'amender avec 
du terreau. On replante enfuite dans Le mois.de/mars 
les Châraigniers qu’on a eu foin de choifir dans Ia plus 
grofle efpèce, & de conferver dans le fable ; on lesmét” 
dans un filon fur un feul rang, éloignésentr'eux d'un 
pied ; les fillons feront efpacés d'un pied & demi ou dæ 
deux pieds ; efpace fuffifant pour étendre les racines des 
jeunes pieds, & pour faciliter le labour. ! | 

Les Châtaigniers plantés germent dès la première 
féve : on dit pour lors que les Châtaïgniers font en po- 
rettes ; il faut les laifler à eux-mêmes durant cettéipre- 
mière année ; mais au mois de mars de la fécoride 
année, on fait donner aux porettes un léger labour, & 
on choilit un jour de pluie dans le mois de juin pour 
arracher les herbes qui les étouffenr. Les labours feront 
continués d'année en année, en obfervant de donnerles 
derniers plus profonds que les premiers ; où l’on n'a fait, 
pour ainfi dire ,que gratter La verre. ji A tee 
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. À la troifième année , on commencée à nie 
branches latérales , afin de leur procurer une tige de 
belle crue: on coupe même Les tiges qui viennent mal, 
pour qu’il en revienne une plus droite ; cette taille ne 
doit être faite que dans le mois de mats ; f1 elle étoit 
faite dans le mois de novembre , il feroit à craindre 
que le froid furvenant aptès la pluie , ne caufât dés get 
fures dans le bois; le plan en fouffriroit pour lors ; & 
même il pourroit bien en périr. HET NE 

Dès que les plants en pépinières font parvenus à cinq 
où fix pouces de circonférence , & font hauts d'un pied 
& demi, il faut les tranfplanter dans les Chitaigneraies, 
Les racines devenues trop groffes rendtoient la levée 
des Châtaigniers difficile, & le fuccès de leur plantation 
incertain, 

Tout patticuliér qui veut planter une Châtaigneraie, 
doit fixer Le nombre des plants fur l'étendue"& la qua+ 
lité du terrein. Il faut planter plus épais dans Les terres 
médiocres , parceque les Châtaigniers n'y ptendroient 
pas l'accroiflement qu’ils auroient pris dans une terre 
d'une meilleure qualité ; pat cette même raifon on 
réduit la tige des plantes à plus ou moins de hauteur ; 
avant de les placer à demeures \ 

Dans le mois d'oétobre on fait fire des trous pour 
recevoir les arbres ; ce font des tranchées qui ont une 
toife en quatré d'ouvertute, fur un pied de profondeur; 
elles feront diftribuées par alignement, foiten quarré 
fimple, foit en échiquier, autant que le terrein peut le 
permettre ; & dans la diftance de cinq à fix toifes l’une 
de l'autre, dans les terres légères, Les plants de Châtai- 
niers feront placés à demeure dans les mois de novem= 
bre & de décembre ; on choïifira pour cela de beaux 
jours , & on obfervera de donner aux plants les mêmes 
afpeéts du foleil qu'ils avoient dans la pépinière, Cette 
méthode procure divers avantages. 

Les plants de Châtaigniers étant une fois mis en place, 
ileft prudent de faire revêtir leur tige de paille , & 
Tome I, Z 
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de la gatnir d'épines par-deflus. La paille qui enveloppe 
l'écorce; empêche le plant de bourgeonner , au moyen 
dé quoi la féve fe porte en entier vers la tête ; elle ga- 
rantit le plant des impreflions du froid; elle met aufli 
l'écorce à couvett des ardeurs du foleil qui la brule- 
roit, & par-là mettroit le tronc du plant à découvert. 
Les épines fervent À écarter les animaux qui pouroient 
ébranler les plants. La prudence exige encore que dans 
ies Châtaigneraies dont Le fol eft d'une terre très-légère, 
ou fur la roche, on motte le pied des plants, afin de 
teur procurer un abri contre l'air chaud qui deflécheroit 
leurs racines; pour cet effet on élève de la terre autour 


des plants ; à la hauteur d'un pied ou environ , fur l'é-. 


tendue de quatre pieds, obfervant que la fuperficie en 
foit platte ; afin que les eaux puillent s'y arrêter » &c 
pénétrer au pied de l'arbre. Une couche de fougère 
chargée d'un demi pied de terre ; forme un excellent 

réfervatif contre l'accident qu'on cherche à prévenir. 


: Les plants de la première féve fe couronnent de jets. 


auxquels il ne faut point toucher jufqu’au mois de mars 
fuivant ; pour lors on ébarbe les jets foibles ou inutiles : 
on y revient d'année en année, afin qu'au moyen de ce 
retranchement de jets, la féve ne foit point détoutnée 
au préjudice des branches réfervées pour la greffe. On 
greffe les Châtaigniers en flûte dans le mois de mai ;le 
méchanifme de cette façon de gteffer confifte à lever fux 
l'écorce d’un jet de Châtaignier fain &c bien nourri , un 
chalumeau de la longueur d'un pouce & demi, chargé 
d'un ou de deux bons yeux ; auttement dits bourgeons » 
enfuire à revêtir de ce chalumeau le tronçon d'une 
branche du fauvageon, qui ayant été préalablement 
dépouillé de fon écorce fur la longueur de deux pouces; 
£e trouve de même calibre que le chalumeau. On peut 
lever pluñeurs chalumeaux fur un même jet, mais 115 
ne feront pas également bons pour fervit de greffe. Les 
quatre ou cinq premiers YEUX » à commencer par le bas 
du jet qui tenoit au tronc ; font pour l'oxdinairé boïgnes » 
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êc s'ilsmele font pas, ils donnent beaucoup de bois & 
très-peu de fruit. La partie qui fait le haut du jet, n°62 

tant pas encore formée au point qu'il lé faut; (e trouvé 
cordée : fes élévations dans le bois. forment dés fllons 
dans l'écorce qui s’oppofent à ce que le chälumeau 
puifle s'appliquer éxatement fur le tronçon du fauvaz 
peons 

Le fuccès de la façon de greffer en fente dépend 
de plüfieurs circonftances : il faut 1° que le tronçon 
de la branché du fauvageon , dépouillé de fon écorce ; 
foit éexatement de calibre avec le chalimeau : s’il eft 
trop gros , le Chalumieau collé étroitement le bois, & 
ne permét pas l'accès à la féve; au moyen de quoi la 
greffe féche par le défaut de nourriture: s'il eft trop 
mince , l'ait s’infinue entre le bois & lé chalümeau , & 
par fon poids & fon reflort il fait refluer la féve. 

Il faut 29 que l'écorce du tronçon de la brañche ; 
ainfi que le chalumeau , foient coupées horifontale= 
ment dans une exacte proportion ; afin que les lèvres 
de l'un & de l'autre fe joignent aifément dans leurs 
approches ; car pour pen que les lèvres foieñt pincées 
dans quelque partie de leur circonférence , il en pro- 
vient un engorgement de févé qui occafoñine le bour- 
telets , | | 

Il faut 3° que l'opération foit faite dans dé béaux 
jours ; &c jamais par un temps de pluie ; ou lorfque le 
vent du midi fouffle. L'écorce dont on dépouille le fau 
vageon laïifle un fuin fur le bois; les eaux de la pluie 
détachent ce fuin & prennent fa place ; le chalumeau 
en recouvratit ce bois, enveloppe les particules d’eau 
qui s’y font attaéhées, & qui ne péuvént En être féparées 
pat la féve qui fe préfente; Le vént du midi fait aufi 
exhalef ce fuin ; il defféche encore le chalumea ; ainfi 
que les lèvres du fauvageon, & l'air fe loge par-tont: 
Le vent du nord eft le plus fivorable pour La greffe ; il 
fait un effer tout conttaire à celui du midi : il main- 
tient le Chalumeau fux le bois du fauvageon ; refferré 
Z à 
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les bords extérieurs des lèvres de fon écorce, &c force 
même la féve de monter à l'extrémité de la greffe. Le 
nombre des entes qui font à placer fur un fauvageon» 
doit être propottionné à fa force & à fa vigueur ; un 
fujet f“ible ne peut nourrir les entes dont il eft fur- 
chargé 5 elles font fuffoquées par l'abondance de la 
féve , lorfqu'elles font en trop petit nombre fur un fujet 
fort & vigoureux. 11 faut obferver que les fauvageons 
qui retiennent leurs feuilles pendant l'hiver, ont bien 
plus. de féve que ceux qui neles retiennent pas. 

On. donne le nom d'œuvre aux jets de Châtaignier 
fur lefquels on lève les greffes ; on fait dans le pays un 
commerce de ces jets; on y fraude fouvent fur l'efpèce. 

Les perfonnes prudentes n'achètent point de ces 
œuvres ; elles tiennent dans le coin d'un verger des 
arbres de l'efpèce du fruit qui convient à leur terrein ; 
car le revenu des châtaigneraies dépend du choix du 
fruit dont les fauvageons font entés. Il y. a différentes 
variétés de Châtaigniers; ils ne fructifient pas également 
à tous les.afpeëts du foleil ; les.uns demandent le notd ; 
d'autresle midi &.le couchant. Il y en a aufli quine le 
cèdent point aux chênes pour leurs tiges, mais qui 
rapportent peu de fruit; d'autres s'élèvent, peu » &c 
s'épuifent pat l'abondance du fruit qu'ils donnent ; il y 
ena aufli de hâtifs & de tardifs. Sxià 

Dès que les bourgeons font fortis de la greffe , ils fe 
forment en rameaux; on en retarderoit le progrès » {1 
on en retranchoit la moindre feuille ; il fuffit pour lors 
de les garantir des coups de vent, de peur qu'ils ne caf- 
fent, & de les protéger contre le fauvageon. Pour met- 
tre Les entes à l'abri des coups de vent, on attache à la 
tige de l'arbre un ou deux rameaux fuffifamment gatnis 
de bois, afin de former autour de la greffe une efpèce 
de paliffade. On protége les greffes contre le fauva- 
gcon, En ébatbant les.jets qui paroïffent fur la tige de 
l'arbre au-deffous de la greffe: il y a cependant mn cas 
où on fait bien de laifer fubfifter quelque jet fur le 
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fauvageon;'c'eft lorfqu'il eft à craindre qu'une féve ttop. 
abondante ne fuffloque les entes: mais les jets font>à 
retrancher dès qu’il n'y a plus de danger. cr 

IL arrive quelquefois qu'il fe: forme une-boffe-dans 
quelques parties du fauvageon qui tient à Haogreffe ; 
cette boife devient circulaire en grofiffant, & prend Ja 
figure d'un bourrelet ; d'où on lui 2 donné ce‘'nom, 
Le bourreiet ; quand il a été négligé, devient une m2- 
ladie mortelle, pour les entes. L’écorce du fauvageon 
formeune efpèce d'étranguillon autour du bois, à me: 
fure qu'elle fe dilate; & la féve:ne pañle plus dans 12 
greffe. :Onmprévient les’ effets :du bourrelet pat un ré- 
mêde très-fimple : comme il eft!caufé par un engor- 
gement de féve, il faut avec la pointe de la lamé d’ane 
ferpette: ou d'un couteau , incifer perpendiculairement 
l'écorce:en divers endroits ; fans offenfer le bois, & ce 
fur:la longueur d’un pouce ow environ , à prendre partie 
en deflus, partie en deflous de la foudure du fauvageon 
avec la greffe. na dois M a | 

Dans la troifième année de la greffe, iya des:pré- 
cautions à prendre , afin de former la tête du Châtai. 
gnier fuivant le lieu où il eft placé. ie Sr ro 

Tout cultivateur qui à mis en place des plants Chä- 
taigniers ,'& qui. les a fait enter, feroit modiquement 
payé de fes travaux & de fa dépenfe , s'il ne:pottoit fon 
attention à faire tailler ces arbres fuivant leur fituation ; 
& à les entretenir vigoureux par de fréquens labouts. 

Le Châtaignier porte fon frnit à l'extrémité des bran- 
ches ; il ne-rapporte beaucoup qu’autans qu'il.a de-l'aix 
& du foleil ; c'eft pour cela que nous avons dit qu'il 
falloit planter les Châtaigniérs pat alignement. & par 
diftance raifonnable : dans les lieux bas cet arbre-fait 
pointe & cherche à refpirer ; il faut pour lors en éla- 
guer Les branches, & le faire filer afin de lui procurer 
une tête élevée ; les branches qu'on laifleroit füblftez 
en: bas , affameroient l'arbre fans donnet du fruit. 

Dans les lieux hauts ce n’eft plus la même chofe s 
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commé le Châtaignier eft en plein ait , fa tige s'élève 
peu ; & a toujours une tête garnie; il faut pour lors re- 
trancher les branches tortues ; & celles qui dans leux 
accroiffement feroient mal placées ; la têre de ces arbres 
doit repréfenter la houpe- d'un bonnet quarté; on n€ 
conferve pour lors qu'un petit nombre de maîtrefles 
branches , qui laiflent le Châtaignier évidé, & fout- 
niffent un nombre dé branches moyennes ; fubdivifées 
en un grand nombre de petites. Dans cette opération 
il faut couper les branches. près du tronc; pour: qu'il 
ne tefte point de chicots à l'arbre; les chicots empé- 
chentl'atbre de fe recouvrit ; il s’y forme:un trou par 
lequel les eaux de pluie s'infinuent dans le tronc ; 82- 
gnent le cœur de l'arbre, & le pouiriflent. 
"Le Châtaignier donne fouvent des branches qui 
l'épüifent & qui ne rapportent au fruit ; on nomme 
ces branches , branches gourmandes. Les branches à 
fruit en pouffent aufli de petites qui dérobent la nout- 
rirure à la Châraigne; on les nomme branches chiffon< 
nes : il faut nettoyeriles Châtaigniers de temps en 
temps , afin de les purger de.ces mauvaifes branches. La 
grêle fait beaucoup de tort aux jeunes Châtaigniers: il 
faut couper les branches qui font maltraitées ; afin que 
l'arbre poufle de nouveau bois ; car dès qu'une branche 
eff endommagée , jamais elle ne fe rétablit ; il faut 
couper pareillement les btanches qui ont été fracaflées 
par le vent ; à moins qu'elles ne foient brifées qu'en 
partie; pour lors on les coupe en bec de flûte au-deflus 
de la plus légère apparence de fradure ; enobfervant 
que la taille foit faire par 1e deffous. Lorfquele Chà- 
taigniet commence à vieillir, on le ranime en coupañt 
{a tige au-deffous des maîtreffes branches, à une diftance 


lus où moins grande de la foudure de la greffe. 
On a obfervé que rien n'eft meilleur pout rendre 
tes Châtaigniers plus vigoureux que de leur donner des 
labours , c'eft pourquoi il ne faut pas les négliger. Un 


Châtaignier dans une terre à grain rapporté trois fois 
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plus de fruits que n'en rapporte uñ Châtaigniet de même 
tige & d'un même volume de branches, planté dans 
uné terre en friche. 

Quand on 2 un tertein propre au Châtaignier, on 
fera bien d’en plantet dans les bofquets d'été & d'au- 
somne , & d'en former des maflifs & des avenues, 
quoique cet arbre ait le défaut d'étendre fes branches, 
& de les laiffer pendre fort bas. 

On émploiele bois de Châtaignier non ane pour 
les charpentes, mais encore pour des ouvrages de menui- 
ferie ; où en fait du maïrain, des palifades , déséchalas 
pour les vignes, qui étant mis en œuvre même avec leur 
écorce , durentfept ans; on en fait aufli des cercles, qui 
fe confetvent fort longtemps fur les tonneaux; on s'en 
fert aux environs de Bordeaux pouf cet ufage ; on em- 
ploie auffi le bois de cet arbre pour faire des canaux pour 
la conduite des eaux ; il réfifte plus longtemps que l'orme 
& plufieurs autres PE" ; fi on en fait des vaifleaux à 
contenir les liqueurs, il a la propriété de fe contenir au 
même point fans fe gonfler ; ni fe gercer ; mais fes cen- 
dres tachent le linge fans remède. | 

En ramañlant les feuilles de Châraignier aufitôc 
qu'elles tombent de l'arbre, & avant qu'elles foient 

 mouillées, on en fait de bonne litière pour le bétail. 

Le fruit de cet arbre eft d'une grande utilité : la re- 
colte .n'en eft abondante que tous les deux ans. On le 
conferve en le mettant par lits dans du fable bien fec, 
dans des’cendres, dans 1a fougère, ou en le laifant 
dans fon brou. 

Les montagnards vivent tout l'hiver de ce fruit qu'ils 
font fécher fur des claies, & qu ‘ils font moudre après 
l'avoir pelé, pour en faire du , qui eft nouriffant, 
ais fort lourd & indigefte. Les habitans du Péri- 
gord ; du Limoufin & des montagnes des Cévennés ne 
font ufage d'autre pain que de celui de Châraigne ; on 
prétend que tous ces peuples ont un teint jaune, effet 
ie par cette mauvaife nourriture, On fait auffi 
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avec les Châtaignes une bouillie qu'on nomme le cha- 
tgna. 

Tout le monde fait qu'on mange les marons bouillis 
avec l'eau & le fel, ou rôtis fous la cendre, ou grillés 
dans une poële ; on en fait aufli des compotes & des con- 
fitures féches.; on nomme ces derniers marons glacés. 
On emploie la farine de Châtaigne pour arrêter les diar- 
thées, Cette même farine malaxée avec le miel & les 
fleurs de foufre , fournit un életuaire propre à ceux qui 
crachent le fang & qui touflent beaucoup. La décoc- 
tion de Chîtaignes, ou leur écorce rôtie & mife en 
poudre , convient dans les maux de ventre ; la petite 
peau qui eft fous l'écorce , pareillement mife en poudre, 
& prife à la dofe de deux gros , eft très-bonne dans les 
dyffenteries, fut - tout fi on y ajoute autant d’yvoire 
rapé: on confeille quelquefois dans l’ardeur d'urine & 
dans les picotengens de la poitrine, une émulfon faite 
avec la femence de pavot, l'eau d'orge & les Châtai- 
gnes. Si on pile les Châtaignes avec du vinaigre & de 
12 farine d'orge, & qu'on les applique en cataplafme 
fur les mammelles, elles en amolliflent la dureté, & 
diflolvent le lait qui s'y eft coagulé ; fi au contraire on 
les pile avec du fel & du miel, on prétend qu'elles 
guériflent la morfure des chiens enragés. 


CHAUSSE-TRAPPE. 


LA CHAUSSE-TRAPPE, le Chardon étoilé, efune 
plante qui poufe une tige à la hauteur d'environ deux 
pieds , ronde ; cotonneufe , tameule, blanchâtre & lui- 
fante, revêtue depuis le bas jufqu'en haut de feuilles 
vertes , oblongues , attachées fans queue ; découpées 
profondément de même que celles du coquelicot. A 
l'extrémité des rameaux il naît des têtes fleuries, com. 
pofées de fleurons purputins, appuyées fur un embryon ; 
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&c renfetmées dans un étui écailleux & pointu , dont 
les feuilles font terminées par des épines roides, pi- 
quantes , longues d'un pouce ou d'un pouce & demi, 
faillantes en dehors, difpofées en forme d'étoile. Les 
embryons fe changent en des femences oblongues, 
blanchîtres, applaties, d'un goût amer, garnie chacun 
d'une aigrette. Sa racine eft blanche ; ligneufe , grofe 
comme le petit doigt, accompagnée de quelques fibres, 
Cette plante fleurit vers la fin de l'été, & croît aux 
lieux fecs, pierreux, fablonneux , expofés au foleil, 

. Les Botaniftes la nomment Carduus flellatus five 
calcitrappa centaurea calicibus fubulato fpinofis feffili- 
bus, foliis linearibus pinnati fidis. Horït. Cliff. 423. 

La Chaufle-trappe eft apéritive , diurétique , vulné- 
raire , fudorifique, fébrifuge ; elle excite les mois & 
les urines , enlève les obftructions des vifcères, purifie 
le fang. Sa femence & fa racine font en ufage contre 
la pierre , la colique néphrétique , les maladies des 
reins & de la veñie. Elles pouffent les graviers , qui 
fouvent caufent dans les reins des embarras & des acci- 
dens fort fâcheux. La dofe, foit de la racine, foit de la 
femence , eft d’un gros. Il faut arracher les racines fur la 
fin de feptembre, prendre les plus tendres & les plus 
nouvelles, parceque les vieilles font trop ligneufes, en. 
Ôter le cœur & la première écorce, les fécher à l'om- 
bre , & les réduire en poudre fubtile. 

Cette poudre entre dans la compoñition du fameux 
remède de M. Banile, intendant dans le Languedoc, 
remède fi vanté pour la colique néphrétique. Voyez 
ce que nous avons dit de ce remède dans notre traité 
hiftorique des plantes de la Lorraine. 

Dans la fièvre intermittente on fe fert quelquefois de 
la Chaufle-trappe ; on fait boire le fuc de fes feuilles 
au commencement de l'accès, à la dofe de cinq ou fix 
onces.: Ce même fuc eft aufli un très-bon colire pour 
emporter les taies des yeux dans la petite vérole ; on 
en mêle trois onces avec une once d'eau-de-vie. On 
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fait avec 12 Chauffe-trappe de l'eau diftillée , » & avec 
fes fleurs une conferve. 


CHELID.OLNE,. 


Où en connoît de deux efpèces, la grande &la petite ; 
la grande Chelidoine., l’Eclaire, la grande Eclaire, la 
Felongène, l'Herbe de l'Hyrondelle , eft une plañte 
dont 12 racine eft fufñforme, fibreufe , chevelue ; fes 
tiges s'élèvent du milieu des feuilles ; fes feuilles font: 
alrernes , fefliles, entières , fouvent aîlées , couvertes 
de quelques poils : fes fleurs font au fommet , portées: 
far des péduncules difpofés en ombelle ; elles font cru- 
ciformes , ayant les pétales obronds , planes » Ouvertss 
plus étroits à leur bafe ; le calice divifé en deux folioles 
ovales, concaves ,; qui tombent , & un grand nombre 
d'étamines égales en longueur; fon fruit eft une filique: 
cylindrique , uniloculaire , bivalve. Le fuc de cette 
plante eff jaurie ; on la nomme Chelidonium majus vul- 
gare. Pin. Chelidonium majus. Linn. On la trouve par- 
tout dans les rerreins incultes ; fur les vieux murs. 

La Chélidoiné s'emploie route entière en médecine ; 
on fe fert de fon eau diftillée pour nettoyer les ülcères! 
qui fe formerit aux glandes des paupières ; fon fuc mêlé 
avec pareille quantité d'eau de rofe , produit le même 
effet ; on applique fur l'œil des compreflestrempées dans 
cette liqueur. Le fuc d'Eclaire eft un fi puiffant déterfif, 
qu'il guérit lui feul les taiest. Ce füc ; outre’ fa vertu 
pour les ulcères , les. démangeaifons & les autres mala- 
dies des yeux ; convient encote dans la: galle’ & les! 
ulcères des autres parties du:corps, danslés contufions: 
& les meuttrifures ; on: emploie comme un bon-réfo- 
lutif l'herbe de cette plante pilée ou bouillie avec un’ 
peu-d’'eau-de-vie ; le:fuc jaune: de l'Eclaire ; ainf que: 
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celui de tithymale & autres plantes corrofives ; guérit 
des vertues , en lappliquant deflus ; après avoir coupé 
&c découvert les racines. + 

La racine d'Eclaire lavée & coupée par MOfceaux ; 
infufée dans de fort vinaigre avec du fel, eft un remède 
fort vanté pour les dartres: trois poignées de fes feuilles 
hâchées ; mêlées avec de l'avoine & du fon; font re- 
commandées pour La toux des chevaux. 
| L'Eclaire pañle encore pour un excellent apéritif 8e. 
hépatique : on prefcrit fes feuilles dans la jauniife & les 
pâles couleurs, à la dofe d'une pincée ;, macérées à 
froid pendant la nuit dans un verre de petic lait avec 
un gros de crême de tartre. On confeille dans l'hydro- 
pife l'infofon de cette plante; à la dofe d'une once 
dans une chopine de vin blanc , à laquelle on aflocie 
une demi-once de teinture de.mars, On pañle cette 
infañion; la dofe eft de trois onces-deux fois par jout : 
cette racine a encore une vertu cordiale & fudorifique. 
Julien Paulmier ; médecin de la faculté de Paris, la 
confeille dans la pefte ; il en faifoit boire le fucre avec 
le vin blanc & un peu de vinaigre rofat ; cette potion 
excitoit une fueur falutaire. 

On donne aux animaux la poudre de la racine d'E- 
claire à la dofe d'une demi-once , ou infufée dans du 
vinaigre à celle d'une once fut huit onces de vinaigre » 

our être prife en deux fois. | 

Les feuilles de la Chelidoine pat la beauté de leut 
verd clair agréable , & fes fleurs pat leur beau jaune» 
pouroient mériter à cette plante une place dans les 
parterres ; en effet on ÿ en cultive une vatiété à feuilles 
découpées , & une à fleurs doubles. 

La petite Chelidoine , la petite Eclaire, l'Eclairette, 
l'Avreilletre , l'Hémorrhoïdale , ou petite Scrophulaire 
eftun genre de plantes totalement différent de la grande 
Chelidoine ; elle eft de la clañfe des renoncules ; fa 
racine eft divifée en fbres auxquelles font attachés des 
tubercules oblongs; pâles en dehors & blancs en dedans; 
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fes tiges font Iongues de quelques pouces, gtêles , cous 
chées ; fes feuilles font pétiolées, cordiformes , angu- 
leufes ; au fommet de chaque tige naît une fleur rofa- 
cée; dont le calice.eft divifé en trois, femblable:en 
tout le refte aux fleurs des renoncules. Voyez article 
Renoncule. Son fruit eft arrondi, hériflé & couvert de 
plufieurs petites femences. Cette plante fe nomme Ra- 
nunculus vernus rotundifolius minor. Toutn. Ranunculus 
fécarza. Linn. | 
On attribue à cette plante une vertu anti-hémot- 
rhoïdale: pour cet effet on mêle fon fuc avec du vin, 
on s'en bafline plufieurs fois le jour, ou on en fait un 
onguent avec le fuc & du beurre frais ; fon ufage, quoi- 
qu'extérieur, eft cependant dangereux, par une fup= 
preflion trop précipitée des hémorrhoïdes. | 


CHÊNE. 


Lx CHÈNE ,le Rouvte, le Rouve , eftun grand atbre 
dont la racine eft rameufe & ligneufe ; fon tronc eft 
très-rameux , fon bois eft dur , fon écorce ef rude & 
raboteufe fur les troncs, life, d’un gris verdâtre , fur les 
jeunes tiges ; fes feuilles font alternes, tombant pendant 
l'hiver ; fimples ; pétiolées ; oblongues , plus larges à 
leurs fommets, finuées , ayant les finus. aigus & les an« 
gles obtus ; fes fleurs font mâles & femelles, féparées. 
fut un même individu. Les fleurs mâles font formées 
d'un calice divifé en quatre ou cinq parties ; il porte 
un nombre confidérable d'étamines. Ces fleurs font à 
quelque diftance les unes des autres , fur un filet com- 
mun, qui forme des chatons peu garnis , ou des efpèces 
de grappes. Les fleurs femelles font aufli pofées quel 
quefois fur un filet ; elles font formées d'un calice épais, 
charnu & raboteux , qui n'eft point échancré par fes 
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bords, & dans l'intérieur duquel on appercoïit le piftil 
compofé d’un embryon arrondi & de plufeurs ftiles ; 
cet embryon devient une baie ovale , couverte d’une 
enveloppe coriacée, ou peau flexible , mais ferme, fous 
laquelle on trouve une amande qui fe divife en deux 
dobes. Cette femence eft retenue & comme enchâfée 
pat le bas dans le calice ; qui continue à croître avec 
le fruit, & qui devient par la fuite de la forme d'une 
coupe ou capfule , dans laquelle Le fruit eft retenu ainf 
qu'une pierre dans fon chaton. On nomme cet arbre 
Quercus latifolia mas , quæ brevi pedicule eff, Pin, 
Quercus robur. Linn. Chêne mâle. Cet arbre eft l'orne- 
ment des forêts de la France ; on en trouve aux environs 
de Paris , dans le Lyonnois, la Provence , Le Languedoc, 
la Lorraine, l'Orléanois , l'Alface , la Franche-Comté 2 
& plufieurs autres provinces du royaume. 

Outre cette efpèce on en voit encore d'autres : La 

_ première fe nomme Chêne femelle: Quercus. latifolia 
femina. Pin. Cette efpèce croît aux environs de Paris 
& en Provence, 

La feconde eft le Chêne en grappes: Quercus cum 
longo pediculo. Pin. Il croît en Bourgogne , en Pro- 
vence, en Lorraine, dans l'Orléanois ;, l'Alface & aux 
environs de Paris. 

La troifième eft Le petit Chêne: Quercus parva , five 

phagus Græcorum & efculus Plinii. Pin. On le voit en 
Bourgogne, 
._ La quatrième eft le Chêne dont la capfule eft hé- 
riflée d'épines , & dont le gland eff fort gros : Quercus 
calice echinato , glande majore. Pin. Onen trouve aux 
environs de Paris & de Nantes. 

La cinquième efpèce eft le Chêne de Bourgogne : 
Quercus Burgundiaca calice kyfpido. Pin..Il eft naturel 

- en Bourgogne, 

. La fixième efpèce eft le Chêne noir : Quercus pedem 
vix fuperans. Pin, On le trouve aux environs de 
Nantes. 
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La feptième & dernière efpèce eft le Chêne dont les 
feuilles font un peu velues. Quercus foliis molli lanu+ 
gine pubefcentibus. Pin, Il vient aux environs de Paris 
& dans l'Orléanois. : ( 

Le Chêne nourrit une infinité d'infeêtes ; nous en 
ferons ici uniquement l'énumération pour ne pas Être 
trop diffus dans un diétionnaire. Ces infeétes font là 
diapéte : la necydale à points jaunes : le puceron de 
Chêne : les ditférens kermès du Chêne : la potte-queue 
bleue à une bande blanche : le zigzag : la phalène ver= 
delet : la zone:le céladon : la brocatelle dot: la li- 
kenée rouge : l'omicron nébuleux : la chappe verte à 
bande: la teigne bedeaude aux trois triangles: la teigne 
à foureau en croifes : le cinips de la galle life & ronde 
du Chêne: le cinips de la galle du Chêne qui vient 
dans la fubftance même de la feuille : le cinips de a 
galle en rofe du Chêne : le cinips de la galle en cha- 
peau du Chêne : le cinips de la galle plate & frifée du 
Chêne : le cinips de la galle en grappe du Chêne: le 
cinips de la galle tête d’épingle du Chêne : le cinips de 
la galle raboteufe des feuilles de Chêne : le cinips dela . 
galle à tubercules du Chêne: le cinips de la galle en 
écufñon du Chêne: le cinips de la galle en poinmes des 
extrémités des branches du Chêne: le cinips de la galle 
ligneufe des racines du Chêne : & le diplolepe de la 
galle ronde & dare du Chêne. . 

Le Chêne réuflit dans toutes les expoitions & dans 
tous les terreins, mais cependant avec de la différence ; 
tant pout fon accroiflement que pour la qualité de fon 
bois. Il réuffit mieux dans les cerres donces , limoneu- 
Les & fertiles, & le bois en eft bien meilleur; dans les 
terres graffes & humides, il n’a ni la force, nila folidité 
requifes pour la charpente ; ik fe rompt pat fon propré 
poids , s'il y eft employé ; mais il croit beaucoup plus 
promptement dans ces fortes de terreins. Celui qui 
vient fur les crêtes des montagnes, dans les terres féches 
& pierreufes , croît lentement, veut être coupé fouvents 
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a le bois dur & noueux , & ne peut Être employé qu'en 
charpente & à d'autres ouvrages grofliers, il vient dans 
les rerreins fablonneux , cretacés, graveleux, pourvu 
qu'il y ait aflez de fond ; le bois en eft plus dur & plus 
compatt que celui du Chêne qui vient dans la glaife ; 
il.y vient même plus yîte , mais non pas fi gros , ni fi 
grand. Il ne fe refufe qu'aux terres bafles, noyées d'eau, 
& à certains cerreins fi pauvres, que les arbriffeaux les 
plus bas n’y peuvent croître. 

Les Anglois ont donné pour les plantations une mé- 
thode, qu'on trouve non feulement trop difpendieufe, 
mais ençore contraire au fuccès ; aufli ne la rapporte- 
rons-nous pas ici ; nous nous contenterons de donner 
celle de M. de Buffon; elle eft fimple & telle que la 
nature nous l'indique : fa méthode fe réduit à ménager 
l'abri aux plants , à femer abondamment, & à cotper 
fouvent. Rien n’eft plus avantageux à une jeune plan- 
tation que tout ce qui peut y faire du couvert & de 
l'abri. Tous les arbrifleaux font un rempart contre la 
gelée , les chaleurs , la fécherefle, Dans les terreins 
couverts de ronces , la façon 1a plus fimple & peut-être 
la meilleure, c'eft de cacher le gland fous l'herbe dont 
les rerres fortes font ordinairement couvertes: on pent 
aufli fe fervir de la pioche ; on foulève la terre fans la 
tirer dehors, & on cache le gland defous, Dans les en- 
droits où la charrue peut aller, on trace des fillons ce 
quatre pieds en quatre pieds, dans lefquels on répand 
le gland avec des graines d’atbrifleaux les plus com- 
runs dans le pays, & on recouvre le tout parun fecond 
filon. Nul autre foin enfuite que de garantir la plan- 
tation des approches du bétail, & de repiquer des 
glands avec la pioche, pendant un an ou deux dans les 
plants où il aura trop marqué, & enfuite de receper 
fouvent les plants languifans , étiolés, ou grélés, mais 
avec l'attention de ne pas trop les dégarnir, & de ne 
pas les priver de l'abri que leur donnent les haies , les 
bois & les buiflons yoifins, 
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Le temps le plus propre pour femer eft l'automne; 
aufi-tôt que le gland eft mûr ; maïs fi on a des raifons 
pour différer au printemps, il faut le conferver pendant 
l'hiver dans du fable, & avoir attention de ne pas rom 
pre le germe lorfqu’on le retire de ce fable. On peut 
aufli multiplier le Chêne de branches couchées, mais 
les arbres n’en font pas fi beaux; la greffe n'eft en ufage 
que pour fe procurer dés efpèces curieufes & étran- 
gères. 

Le Chêne ne gagne jamais rien à être tranfplanté ; f1 
éependanton fe propofe d’en faire des tranfplantations ; 
il eft bon d'obferver qu'il y réffte mieux à deux ans 
qu’à tout autre âge, par rapport au long pivot qu'il a, 
& qui le prive ordinairement des racines latérales 
d'où, il fuit que quand on fe propofe de l'employer en 
avenues , ou autres ufages, il faut le ttanfplanter plu- 
fieurs fois auparavant: en le tranfplantant , il ne faut 
pas l'étêter, c'eft ce qui lui nuit le plus, mais retran- 
cher feulementiles principales branches. On diftingue 
dans le tronc du Chêne l’aubier & le cœuf ; l'au- 
bier eft cette pattie qui environne le tronc , & qui eft 
compofée de douze ou quinze couches annuelles. IL 
2 ordinairement un pouce & demi d'épaiffeur ; quand 
l'atbre a pris toute fa groffeur. L'aubier dans le Chêne 
eft plus marqué & plus épais que dans tous les autres 
arbres ; fa qualité eft mauvaife pour l'ufage ; il pourrit 
à l'humidité, & s'il eft placé féchement, il eftbientôt 
vermoulu , & cotrompt les bois voifins. On peut ce- 
pendant, felon M. de Buffon, lui donner prefque la 
même folidité & la même durée qu’au cœur. Tout le 
myftère conffte à écorcer l'arbre du haut en bas, &c 
à le laifler entièrement fécher fur pied , avant que de 
l'abattre 3; ce qui prouve qu'en général La même opéra- 
tion doit donner à tous les bois plus de confiftance & 
de folidité. 

Dans les difettes on fait du pain avec les glands ; il 


s’en fit en 1709 une grande confommation dans plu- 
fieurs. 


fieurs, provinces de France: Linneus dit qu'on feroit 
bien de rôtir les glands avant que de lesmoudre ; pour 
rendre ce pain moins lourd; fi on faifoit: aigrir la féve 
de Chêne, après l'avoir tirée par là térébration 3 on 
Pouroit s'en fervir en guife de vinaigre;tienn’eft meil- 
leur pour engraifler les porcs que les glands ; on met 
dans ceite vue les bois en réferve , ce qu’on appelle glan- 
dée ; on s’en fert auñli pour engraifer la volaille, 
L'écorce, l'aubier; les feuilles, Les glands & lesgalles 
où tubercules qui fe trouvent fous fes feuilles , fonc 
d'ufage en médecine : toutes ces patties ont une vertu 
afttingente, très : utile dans les couts de ventre ‘hs 
pertes de fang & autres évacuations exceflives; on em- 
ploie l'écorce ; l'aubier & les feuilles en déco&ion dans 
la dyfenterie , les crachemens de fang & les fleuts 
blanches; l'écorce du gland-& le gland même ; outre 
cette véftu qu'il à commune’avec les autres parties du 
Chêne } appaifent encore la colique , pris à la dofe d'un 
gros où d’un gros & demi dans du lait Bouilli, Tragus 


“conféille l'eau diftillée des téendrons ‘de: Chêne & des 


Sländs encore verds , comme un excellent remède pour 


‘attêter toute forte de Aux 5 il dit même avoir vu de 


grands effets des glands de Chênes fur-des perfoñnés 
qui pifloient le fang pouf avoir pris déscanthatides. 
En cas de dyflenterie on pülvérife les glands où: leur 
cupule ; après les avoir fait rôtir , & on Les prefcrit 
aitift pulvérifés À la dofe d’un ou dé deux gros dans le 
lait: pout les maux de gorge on peut fe fetvir utilement 
de la décoŒion des tendrons de Chêne en gatgatifme. 

Galien , à défaut d'autres rémèdes , guérit une blef= 


fure faire par un coup de häche avec les feuilles de 


Chêne ; il fe fervoit aufi du gland pilé pour diffiper le 
phlégmon dans fa naïflance. Je ne parle pas ici des 
moix de galle , parceque celles dont on fe fert ne vien 
nent pas fur nos Chênes ; on les tire du Levant & des 


“envitotis d'Alep & Tripoli ; M. Réhéaume 2 reconnu 


que ces noix font un bon fébrifuge ; on les emploie auf 
| Tome I, Aa À: 
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dans les décotions & änjections aftringentes ; anciett= 
nement on:nes'em fervoit: uniquement que POUF les 
-teinmres & pour faire: l'enére. Je ne dirai rien ici non 

plus del'agaric de Chêne. Voyez:le mot Agaric. 
M. Lifle;dans fes obfervations, rapporte qu'un gen 
tilhomme ayant Éémondé-quelques jeunes Chênes dans 
le printemps en avoit donné les bourgeons aux vaches, 
& qu'àl'inftant plufieurs en étoient moïtes: le même 
auteur die qu'il a voulu eflayer lui-même .de leur en 
donner ;queces animaux avoient bien de la peine d'en 
manger; qu'il a été même obligé de les y exciter, en 
Les mêlant avec quelque chofe de leur goût» & qu'il 
avoit remarqué qu'auflitôt il leur étoit furvenu quel- 
qu'indifpoftion, dont plufeurs eurent bien de la peine 

à guérir. | | 

Tout lé monde fait l'utilité du Chêne dans.les,arts 
&c métiers. Les cupules on calottes de fes glands font 
employées, ainfi .que fon écorce, dans les teintures 
noirés. Lés chatpentiers, les chartons les menuifiers » 
les fculpteuts ,: les courneurs.&c les ébéniftes , font. un 
très-grand ufage de fon bois; qui eft un des meilleurs 
de la France ; il dure jufqu'à fix cents ans , pourvu.qu'il 
£oit à l'abri des injures de l'air, & qu'on l'ait employé 
ec & faifonné, afin qu'il ne fe tourmente pas. Ce bois 
eft auf le plus ufité pour les éclufes & les pilotis ; on 
prétend:qu'il fe conferve dans eau jufqu'à 1500 .an$ : 
en effet ,:lorfqu'il y refte toujours, il y acquiert une 
très-grande dureté, & devient prefque incortuptible 
les tourneurs en font alors grand cas ; on en 4 trouvé 
un en 1768 dans les fondations des nouveaux.murs de 
Nancy; d'une groffeur prodigieufe , qui. toit changé 
en une couleur d'ébène. Le cœur du Chêne qu'on nom- 
me merrain , eft prefque.le feul bois dont on puifle 
faire de bonnes douves: on en fait aufi le bardeau , 
qui fert, dans plufieurs villes de province à revêtir les 
colombages :ou pans de bois ; & à les garantir de la 
pluie. Les taillis de Chêne nous fourniflent des lattes 


' 


Pr "ONE $7 
& contre-lattes pout les bâtimens , des échalas pour Les 
vignes & les treillages de nos jardins ; des cerceaux pour 
les tonneaux , des cercles pour les feaux, les boideaux , 
&c. Ce bois eft très-propre au chauffage s'il y a dés 
gens qui le préfèrent au bois de hêtre ; les jeunes bran- 
ches font de très-bons fagots & d’excellent charbon ) 
c'eft même le plus recherché par les ouvriers en fer & 
acier. Quelques fleuriftes mêlent le bois de Chêne 
pourri avec la terre où ils cultivenc des plantes bul- 
beufes. L'écorce des jeunes Chênes réduite en poudre , 
eft ce qu'on appelle proprement le tan ; brut ; il fett 
dans les tanneries à la préparation des cuirs : après quoi 
il eft encore emploié dans lés ferres chaudes » pour 
chauffer la terre façonnée , où font plantés les ananas 
& autres plantes originaires des pays chauds ; on le 
nomme alors tan préparé ; lor{qu'il a féjourné plus long- 
temps dans les fofles à tanner, & qu'il y a fubi la fer- 
mentation , on en fait les mottes à brûler, qui fervent 
‘au chauffage des pauvres. Le bois ainfi dépouillé de 
fon écorce pout l’ufage des tanneurs, fe nomme bois 
pelart , & fert aux rotiffeurs pour faire le feu clair, Le 
bois dont on à formé les trains ; pour l'amener à ot 
fur les grandes rivières , fert audi au chauffage, mais 
il s'en faut bien qu'il foit aufi bon que le bois neuf ; 
l'eau dont il eft pénétré lui à fait perdre la plus grande 
partie de fon huile & de fes fels, ce qui fair que la 
cendre de bois flotté eft prefque inutile aux «blanchif- 
feufes ; c'éroit des branches vértes de Chêne que l'on 
formoit à Rome la couronne civique, la plus honorable 
de toutes , & qui fe donnoit à celui qui avoit fauvé la 
vie à un citoyen. 

Le Chêne eft fans contredit le plus beau des atbres 
de nos forêts ; il croît lentement, mais il dure des 
fiècles ; il monte droit &: haut ; fa feuille eft belle & 
donne beaucoup de couvert ; quelques petfonnes en 
font des paliflades qu'ils nomment chenilles ; il con- 
vient dans les mañlifs des grands bofquets. Le Chêne 
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eft auffi un atbre de ligne ; il forme ainfi que le hêtre 3 
les futaies les plus majeftueufes. E 


CHENILLE. 

La CHENILLE eft une plante annuelle, dont la 
racine eft menue ; de couleur de buis ; fes tiges font 
verdées, rougeâtres, couchées fur terre; peu velues; ét 
s'étendent. à la longueur de fept ou huit pouces ; fes 
feuilles font alternes , charnues , longues de deux pou- 
ces, étroites à leur origine, mais beaucoup plus larges 
vers leurs extrémités, fe terminant en pointes, Il fort 
de L'aiffelle de chacune de fes feuilles un long pédicule 
qui. foutient une ou deux fleurs légumineufes & fafra- 
nées; dont le calice eft verdätre, divifé en cinq quat- 
tiers ; au milieu de ce calice on trouve un piftil qui fe 
change, quand la fleur.eft pañée ; en une, gouffe 
verd-pâle, hériflée, femblable à une chenille verte; 
dela même grofleur , & roulée fur elle-même : cette 
gouñle dans fa longueur eft partagée en plufñeurs loges » 
qui contiennent chacune une femence jaunâtre & ovale. 

On nomme cette:plante Scorpioides bupleuri folio. 
Tourn. 402, Scorpioides pedunculis fubtrifloris legu- 
minibus extrorfum fpinis diffinlis , acutis. Linn, Sp. 
74 | | 
Nous ne lui connoiflons aucune vertu médecinäle, 
qnoiqu'on prétende que fon fruit écrafé & appliqué fur 
la piquure du fcorpion puile la guérir ; Ce qui nous 
paroît fabuleux ; fi les anciens lui ont attribué cette 
propriété, c'eft fans doute parcequ'elle à quelque ref- 
femblance avec la queue du fcorpion;'d’oùlui eft venu 
le nom. de Scorpioides. Le nom françois de Chenille 
qu'on lui à donné, vient aufli de la reflemblance qu'a 
fon fruit avec cet infedte ;-les curieux ne la cultivent 
qu'afin de mettre par plaifanterie dans les: falades fes 
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fruits, qui en impofent à céux qui ne font pas ptéve- 
nus. Elle vient naturellement dans les champs dé la 
Provence, 


| CHER VIS. 


Le CHERVIS , le Chirouis , éft une: plante dont ‘la 
racine eft droite, très-blanche en dedans, & toufâtre 
à l'extérieur, un peu inégale & garnie de petits fila- 
mens, longue de fix à huit pouces, & de la groffeur du 
petit doigt ; elle poufle une tige branchue, cannélée , 
remplie de moëlle ; & qui s'élève àctrois pieds enviton, 
la même année qu'on le féme , mais qui fe porte jufqu'à 
fix pieds l'année d’après ; fa feuille ef Partagée-entrois 
Où cinq partiés portées fur la même queue , de forme 
Oblongue & pointue , un peu dentelée fur les bords, 
d'un verd clair & aflez life’, très-approchant de celle 
du ,panais ;: exhalant même-une odeur à - peu - près 
femblable ; fa fleur eft difpofée en. parafols ; comme le 
cerfeuil; formée en rofes.,. compofée de cinq pétales 
blancs ; portée {ur un petit calice, qui fe change en un 
fruit ou une gtaine oblongue ; rayée ; applatie , & de 
, Couleur grife.. Le temps de la fleur de cette plante eft 
le mois d'août, Les Botaniftes la nomment Sifarum 
8ertenorum. Tourn. 309, Sium foliis pinnatis , flora- 
libus ternatis.Linn. Siff. nat: édit. X, 9ÿ9. 

Le Chirouis eft-une plante potagère ; on le cultive 
dans les jardins;:il fe multiplie facilement de graines 
qu'on {éme au mois de mars. Cette plante demande un 
fond humide & meuble en rnême temps ; dans lester- 
reins fecs & picrreux elle devient fourchue ; duré & 
cordée , fans grofleur. Sa culture confifle à la farcler, 
quand elle commence à être un peu forte ; car lorf- 
qu'elle eft jeune, les infectes qui en font avides la dé- 
truifent beaucoup moins, fi elle eft entrernêlée de mau- 
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RU herbes ; elle demande d’être atrofée fouvents of 
Ja féme à la volée & un peu claire: fi elle a befoin 
d'être éclaircie , on le fait en la farclant. Elle monte en 
graine dès la première année ,; mais cette graine ne 
Vaut-rien: il ne faut recueillir que celle qui vient far 
des pieds de deux ans. Le temps de fa maturité eft au 
mois de feptembre ;.on la bat & on la vanne après 
l'avoir expofée quelques jours au foleil : on peut conferver 
cette graine pendant deux ou trois ans. ‘ 
La racine de Chervis n'eft pas fujette à la gelée ; ce- 
pendant fi on en veut avoir en hiver, il faut l’arracher 
& la mettre en ferre, 


Onprétend que fi on mer à part les têtes de tous 


les Chervis qu'on confomme ; & qu'on les replante en- 
fuite , elles prennent racine & pouffent une tige dont la 
graine eft aufli bonne que celle des racines entières. 

On multiplie très- fouvent les Chervis de rejettons au 
mois de mars , lorfque les feuiiles commencent à pouf- 
{er ; on les tire de terre, .& on les divife en autant de 
rejetsque l'on en peut tirer des racines ;on en tetranche 
toutes les vieilles fibres, on laifle feulement fubfifter 
les jeunes ; on prépare enfuite des fillons creux de quatre 
ou cinq pouces; on les plante aufli à quatre ou cinq 
pouces de diftance les uns des autres, & on les arrofe 
bien, jufqu’à ce que leurs racines aient atteint leur jufte 
groffeur. Pour faire venir les racines de Chervis plus 
grofles, il ne faut pas laiffer monter la plante en graine. 

Ces racines pañlent pour être apéritives, nourriflan-— 
res ; elles excitent l'appétit & provoquent l'urine ; on 
les confeille comme fpécifiques pour modérer une trop 
grande falivation caufée par le mercure. Boerrhave 
recommande la racine de Chervis dans les crachemens 
& piflemens de fang, & pour la plupart des maladies 
de poitrine; il la prefcrit dans le lait, le petit lait & 
les bouillons; il la confeille encore dans la ftrangurie ; 
le tenefme , la dyffenterie & les flux de ventre ; fi on 
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en croit Cæfalpin, cette même racine poule les urines : 


C'HIE 37 


on lui attribue aufi une vertu vulnéraire * malgré le 
fentiment de cet auteur refpeétable , nous! penfons 
qu'elle eft meilleure en aliment qu'enmédicament. 
De toutes les racines qu'on mange au printemps, celle 
de Chervis eft la plus agréable au goût Cotdus dit 
qu'elle eft très-utile pour la fanté ; Dodonée aflure 
qu'elle ne fournit pas: beaucoup d’aliment ; quoique 
cependant elle fe digère très - aifément. Cette racine 
eft venteufe ainfi que tous les légumes. Pour être 
bonne , il faut la choifir tendre , facile à rompre , & 
d'un goût fucré. Plufeurs perfonnes rejettent :cette 
plante à caufe de fa faveur douceâtre , tandis que d'au- 
tres l’aiment avec paflion : fuivant Pline le naturalifte, 
l'empereur Tibere exigeoit des racines dé Chirouis des 
Allemands, en forme de tribut annuel. 


GHE FRERBÈE ULEdiE. 


Lz CHEVRE-FEUILLE , en Provençal Maire-fiouvo, 
eft une plante dont la racine eft ligneufe ; rampante, 
ftolonifère; fes tiges s’entortillent & grimpent autour 
des arbres en les ferrant fortement ; fes rameaux font 
plians , grêles , verdâtres ; fes feuilles font. oppoñées, 
feffiles ;, fimples , très-entières , ovales, douces au tou- 
cher; celles du fommet perfeuillées , formant au haut 
des tiges une efpèce de coupe. Ses fleurs font mono- 
pétales, ayant le tube très alongé , courbé, Le limbe 
divifé en cinq parties recourbées en dehors , l’une des 
cinq profondement découpée ; le calice petit, divifé en 
cinq, pofé fur le germe , &c cinq éçramines ; quand 1a 
fleur eft pañée, il lui fuccède une, baie ombiliquée , 
biloculaire ; contenant ordinairement deux femences 
ovales ; applaties d’un côté. Cette fleur fe nomme Ca- 
prifolium Germanicum. Dod. pempt. Lonicera capri- 
folium. Linn. Le Chevre-feuille fe trouve prefqué par 
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toute là Frarice dans les bois, les haies : on l'élève auf 
danses jardins. | | À 
+ On:rrouve dans la Provence & le Languedoc deux 
auttes efpèces de Chevte-feuille, dont l'un fe nomme 
Caprifolium italicum. Dod. pempt. & l'autre Caprifo-. 
lium italicum perfoliatum ; precox. 

On remarque fur le Chevre-feuille une chenille qui 
fe méramorphofe en un ptérophore en éventail; ce pté- 
rophore;le plus chatmant de tous ; a Les aîles fapérieu- 
res divifées en huit nervures barbues ; & les inférieures 
en quatre, Ces douze nervures s'attachent & fe collent 
enfemble par:leurs barbes , enforte qu'elles femblent 
ne faire qu'une aîle continue , qui fe plie & fe déploie 
comme-font lés éventails des dames, moyennant les 
bâtons qui les foutiennent ; & qui reflemblent aux nér- 
vures de l’aîle de ce prérophore. L'infecte , en étendant 
ces aîles, remplit & décrit un demi-cercle ; ces aîles 
font chargées de bandes brunes fur un fond gris un peu 
brun. On nomme cet infecte Pterophorus cinereus , fuf- 
co maculatus , alis fuperioribus o@o partitis , inferto- 
ribus quadripartitis. Geoff. 92. Le Chevre-feuille fe 
multiplie aifément par marcotres ; & même par bou+ 
tures ; quoiqu'il fe plaife dans les terreins humides, if 
s'accommode aflez de toute forte de terres. Toutes les 
efpèces de Chevre-feuille garniflent très-bien les tou- 
relles & les petits muts de terrañe ; leurs fleurs font 
très-bélles & répandent une odeur des plus gracieufes. 
Le Chevté.feuille que nous avons appellé , Caprifolium 
italicum perfoliatum præcox , & qui ne quitte point fes 
feuilles pendant l'hiver, à moins qu'il ne gele bien 
fort ; peur être placé dans les bofquets de cette faifon ; 
d'ailleurs ce Chevre-feuille eft d'un beau verd, & fes 
fleurs font fort belles." 

Les Chevrefeuilles font fufceptibles de toute forte de 
formé par la tonte ; on en fait des buiflons pour en 
décorer les bofquets du printemps ; on peut aufli les 
faire grimper dans d’autres arbres qu'ils ornent de 
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leurs leurs ; mais ils ont le défagrément d'être prefque 
tôus les ans dévorés par la chenille dont nous avons 
païlé ; il y à même encore des cantharides & des 
pucerons qui lui font la guerre. Les feuilles de Che- 
vréfeuille font ftiptiques , d'une odeur défagréable ; 
ainfi qué fa racine ; fon écorce eft âcre, pareillement 
ftiptiqüe ; falée ; puante; fes fleurs , fes feuilles & fes 
baies font diurétiques ; le fuc exprimé de fes feuilles eft 
vulnétaire & détrerfif, les fleurs fe donnent eti décoc- 
tion ainfi que les feuilles. Cette décoction s'emploie 
pour calmer les coliques où tranchées qui fuïvièennent 
après l'accouchement ; l'eau diftillée des fleurs eft oph- 
thalmique. | 
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L, CHICHORÉE eft une plante dont les racines 
font laiteufes & fibreufes ; fes feuilles font d’un beau 
verd & fe couchent fur terre en rondeur : elles font de 
forme différente fuivant les efpèces , & d'une faveur 
aromatique fans aucune odeur ; elles diminuent de gran- 
deur le long de la tige, à mefure qu'elle s'élève : cette 
tige , fuivant l'efpèce ; a plus où moins de hauteur; 
élle eft life, cannelée, creufe , tortue , branchue & 
laiteufe : fes fleurs naiflent de l’aiffelle des feuilles, le 
long des rameaux ; elles font compofées de pluñeurs 
demi fleurons bleus ; difpofés comme une marguerite 
de pré, portés chacun fur un embryon , & renfermés 
dans un même calice qui fe reflerre dans la fuite ; & 
fe change en une capfule remplie de petites graines 
gtifâtres, longuettes, menues & pointues à une extré- 
mité, plates & comme enfoncées à l'autre, avec une 
petite dentelure autout, fans aïgrettes. Cette plante fe 
nomme Chichorium lLatifolium feu endivia vulgaris. 
Pin. Chichorium andivia, Linn. On la cultive dans les 
jardins, 
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Nos matéchetsenconnoiflent de fix efpèces: la couttes 
la regence , la fine, la grofle frifée , la Meaux & la fca- 
tiole. Toutes ces efpèces ne. différent eflentiellement 
entr'elles que par leurs feuilles , qui font plus ou moins 
grandes & plus ou moins frifées. La Chichotée courte» 
autrement la Céleftine, eft affez petite ; elle a le mé- 
tite de venir la première fon l'élève fur couche; elle 
eft douce & tendre , monte peu, & eft très-fournie: 
clle ne pañe pas l'automne ; elle ne peut rélifter au 
mauvais temps à caufe de fa délicatefe ; elle eft trop 
petite pout mériter la ferre ; on ne la cultive que pour 
la primeur. 

La régence étoit autrefois la Chichorée à la mode, 
tout le monde la recherchoit ; fes feuilles extrèmement 
fines & déliées , & fa blancheur parfaite , faifoient 
plaifir à la vue ; fa tendreffe & fa douceur flattoient 
également le goûc ; elle eft cependant à préfent la 
moins eftimée , quoique les gens de goût en:faflent 
toujours cas: cette efpèce a l'avantage de pouvoir 
s'élever fur couche, & de venir bonne dès la fin, de 
mai ; il eft vrai qu’elle ne pañle guères l'hiver , à moins 
qu'on n'en ait dés foins particuliers, &c que vu fa peti- 
tefle, elle n’eft pas d'un fi grand profit que les autres; 
il eft vrai auffi qu'elle eft fujette à fe moucheter dans 
l'été, & à pourrir dans le cœur ; mais à cela près, elle 
a tout ce qu'il faut pout plaire: elle dermande une terre 
légère & de fréquens arrofémens: on peut en élever 
fucceffivement jufqu'aux gelées. 

La Chichorée fine eft à-peu-près la même efpèce que 
la courte, mais moins hâtive ; fon feuillage. eft aufli 
plus délié; elle fe féme de même au printemps ; & 
réufir bien pendant tout l'été; mais elle ne fe conferve 
pas pour l'hiver. 

La groffe frifée, qu'on nomme autrement la groffe 
efpèce , eft effeivement la plus fournie de toutes celles 
qui ont la feuille frifée , mais elle ne réuflit-bien que 
pour l'automne & l'hiver : en été elle monte facilement 
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& vient.dure ; fon mérite eflentiel eft de fournit beau- 
coup ; de fe conferver longtemps, & de fondre beau- 
coup moins que lés autres au feu ; elle eft d’ailleurs un 
peu dure & amère ; on commence à la femer en juin, 
& on continue jufqu'à la mi-août ; il faut l’efpacer de 
douze à quinze pouces lorfqu’on la replante, & l'arro- 
fer copieufement pendant tour le temps des chaleurs. 

La Chichorée de Meaux eft celle que tous les jardi- 
niers cultivent, elle s’accommode afflez de toute foïte 
de terre , quand elles font bien préparées : & réuflit en 
toute faifon ; pourvu que les années foient un peu [é- 
ches , car les pluies abondantes lui font contraires & la 
font mourir aifément ; elle ne veut prefque pas étre 
arrofée, mais en revanche il faut la ferfouir fouvent = 
elle vient extraordinairement grofle & touffue; elle eft 
douce &- tendre , très-frifée, & blanchit bien ; elle fe 
mouchette rarement ; elle réffte aux petites gelées de 
l'automne, & fe conferve longtemps fur pied, comme 
dans la ferre ; ellé mérite la préférence : on ne com- 
mence communément à la femer qu'au mois de mai; 
& on continue jufqu’à la fin d'août; cette dernière fert 
pour l'hiver : il y a pourtant des maréchers qui la cul- 
tivent pour la primeur; elle n’eft pas fi hâtive que la 
courre & la régence , mais elle dédommage par fa 
erofleur ; elle dégénère un peu, c’eft fon défaut. 

La fcariole , que quelques-uns appellent impropre- 
ment fcarole , dont le nom véritable eft endive culti- 
vée , eft une ‘efpèce particulière ; qui milite beaucoup 
par fes bonnes qualités avec la Meaux, & qui n'a pas 
moins de partifans ; fa feuille eft prefqu'aufli large que 
celle de certaines laitues , plus ou moins coupée & alon- 
gée ; elle eft auffi touffue que la grofle efpèce ; lorf- 
qu'elle n'eft pas dégénérée, & c’eft à quoi on connoit 
12 bonne efpèce : elle eft douce & tendre , & d’un grand 
profit ; fon défaut eft de monter aifément pendant l'été, 
& de fe moucheter dans les temps de pluie : il faut 
donc la deftiner particulièrement pour l'automne & 
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l'hiver ; avéc l'attention de la couvtit dans les témps 
de pluie & de gelée. Il y a deux efpèces d’endive, l'une 
qui a la feuille beaucoup plus grande , plus large & 
moins découpée que l'autre ; celle-ci eft 11 meilleure 
pour l'été & l'automne; mais la dernière eft plus dure; 
fond moins, & fe conferve pour l'hiver. 

Il ya une fauñle efpèce de fcariole , dont le notn 
propre eft Jangue de bœuf ; les feuilles en font très- 
longues , étroites & découpées en fcie ; elle eff dute & 
mal fournie du cœur, | 

La culture eft la même pour Les fix efpèces , aux pe- 
tites différences près que nous avons rapportées en par- 
lant de chaque efpèce. On les féme donc plus tôt ou 
plus tard, les.unes fur couche, les autres fur terre 5 & 
pour qu'elles ne montent pas, foit quand on les féme; 
foit quand on les replante , les jardiniers prétendent 
qu'il faut prendre garde en tout temps que le vent foit 
placé au midi ou au levant. 

Les premières femences fe font fous cloche en jan- 
vier, & fe repiquent fous d’autres plus à l'aife ; quand 
le plant 2 deux bonnes feuilles outre les oteilles , On les 
replante en plant au mois de mars ; on les efpace à huit 
ou dix pouces après avoir terreauté la terre ; on les 
attofe enfuite légèrement ; on les ferfouit trois femai- 
nes après ; &c on les lie quand elles font affez fottes. 

Les fecondes qui fe font en féviet , fe placent le long 
d’un mur bien expolé , & on féme la graine fort claire: 
dans les autres mois on pent la femer indifféremment 
Pat- tout; avec l'attention de farcler exatement le plant, 
& de le mouiller au befoin ; s'il eft trop dru, il faut 
l'éclaircir & couper la fanne à fleur de terre quinze 
jours ou trois femaines avant de le reéplanter ; pour faire 
fortifier le pied ; on peut en laifler quelques-uns en 
place dans la planche ; en diftance convenable; elles 
font plutôt venues que celles qu'on tranfplante, 

Lorfqu'on les replante en piace , c’eft l'efpèce & la 
faifon qui doivent régler pour les efpacet à propos; les 
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_ sroffes demandent plus de place, fut-tout dans l'été où 
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la féve a plus de force : il faut les écarter à douze ou 
quinze pouces, fur-tout la fcariole: aux approches de 
l'automne, il fauc les preffer davantage par la raifon 
oppolée ; mais lesunes comme les autres, en quelque 
faifon que ce foit, doivent toujours être plantées avec 
les précautions fuivantes , qui font de leur couper 12 
moitié des feuilles & de la racine, de ne point enterrer 
le cœur , & de les mouiller auffi-tôt qu'elles font plan= 
tées, 

Lorfqu'elles font enfuite parvenues à leut force, & 
qu'on veut les faire blanchir, on ne doit mettre d’abord 
qu'un lien dans le bas, & on choifit un jour bien fecs 
huit jours après on en met un fecond à l'extrémité des 
feuilles , & fi elles font de force à en demander un 
troifième on le mer en même temps; car il faut qu'el- 
les foient ferrées de manière que le cœur ne puiffe pas 
fe faire jour & percer pat les côtés : trois femaines 
après on peut commencer d'en couper, 

On doit avoir attention, quand la féchereffe oblige 
de les mouiller après qu'elles font liées ; de verfer l'eau 
par la tête de l'arrofoir, à fleur de terre > & non pas 
par-deflus les plantes, que certe eau feroit pourrir. 

Nos maréchers les convrént avec de la grande li- 
tière pour les faire plutôt blanchir; mais cette méthode 
a fes inconvéniens : l'un, qu'elles font fort fujetres à 
pourrir fous cette couverture, qui s’'échauffe à la moin 
dre pluie ; l'autre, qu’elles prennent fouyent 1é goût du 


fumier : il eft utile de le faire , lorfque la gelée menace, 


foit que les plantes foient liées on non, parceque cette 
litière les garantit, au moyen de quoi on peut même 
fe difpenfer de les lier, car elles blanchifent également; 
mais elles fe confervent plus propres quand elles le 
font, & contrattent moins le goût du famier., On peut 
encore les enterrer auprès l'une de l’autre dans une 
planche ou fur une vieille couche, fi on'en a ; elles y 
blanchiflent plutôt , & font moins fujettes à pourrir 
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que dans {a terre, fut-tout fi on a foin de les défendre 
des pluies, en les couvrant de paillaflons pofés « en talus 
par-deflus. 

Dans les terres fortes & froides , les dernières Chi- 
chorées doivent fe plantér à la fn d'août; mais dans 
les terres légères où la féve ne fe rallentir pas fitôt, on 
peut en planter jufqu’à la fin de feptembre , & elles fe 
confervent mieux l'hiver quana elles ne font ÎME d'une 
moyenne force. 

Pour jouir de ces légumes en He er , il faut les met- 
tre en ferre ; car toutes les précautions qu'on peut prén- 
dre pour les conferver en plein champ, en les replan- 
tant près à près, en les enfonçant jufqu'à l'extrémité des 
feuilles, & en les mettant à l'abri par le moyen de 
couvertures ; font plus gènantes qu'utiles. 

uand on les veut mettre enferte, 19 il ne faut point 
les lier; 2° il ne faut Mes y mettre que quand il eft 
ApoimRnt néceflaire: 39 il faut choilir un jour fec ; 
49 il faut les nettoyer exatement; 5£ il faut les arra- 
cher avec une bonne motte, & les placer tout de fuite 
dans la ferre : on prépare la place à cet effet, qui doit 
être couverte de fept à huit pouces de fable, qui ne foit 
ni trop froid, ni trop fec ; on en enterre une païtie juf- 
qu’à l'extrémité des feuilles ; avec l'attention de les 
tenir ferrées avec la main ; quand on les enfonce, 
comme fi elles étoient liées, & ce font celles-la qu'on 
deftine à être mangées les premières ; on laiñle les 
autres à l'air, j'entends la fanne feulement, fans Les 
lier, & fucceflivement on les enterre comme les pre- 
mières pour les faire fuccéder. Il ne faut pas que la 
ferre foit ni trop chaude, ni trop humide ; il fuffit que 
la gelée n'ÿ pénétre pas, & y donner de l'air autant 
qu'on peut. Il eft avantageux à cette plante d’en jouir ; 
fans quoi elle blanchit & pale vite. A0; 

La Chichorée elt fujette à avoir fa racine mangée 
par le ver du hanneton , & par un autre de couleut 
grife, telemblant à une chenille; il faut être foigneux 
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de des chercher au pied. de celles qu'on voit fanées, 
pour empêcher la fuite de leur deftru&ion. | 

Pour recueillir de la graine, il faut conferver quel- 
ques pieds de Chichorée pendant l'hiver, qu'on re- 
plante en motte le long d’un mur qui l'abritte , & 
qu'on à foin de couvrir pendant les gelées ; on peut 
autrement, en replanter quelques pieds dans des ba- 
quets qu'on renferme dans la ferre, & qu’on remet en 
pleine terre au printemps: on eftfür, au moyen de cela, 
de voir murir la graine, qui dans les années humides 
refte en chemin, & le pied n'a pasipris de l'avance: 
quand les années font favorables, les pieds qu’on re 
plante des premières femences de janvier ou de février, 
viennent également en maturité, mais il y a le rifque 
de la faifon à courir. sl | 

Lorfque cette graine approche de fa maturité, les 
oifeaux lui font une cruelle guerre ; il faut mettre 
quelques épouventails , ou la couvrir de quelque filet, 
fi on en a: on l’arrache quand la tige commence à 
fécher , & on la laide encore quelques jours expofée 
au foleil; on la bat enfuite & on la vanne; maiscomme 
elle a beaucoup de peine à fe détacher ; il faut préala- 
blement mettre les pieds debout le long d'un mur, & 
les mouiller à deux ou trois reprifes pendant deux 
jours ; l'eau la fait détacher aifément fous le fléau:avec 
lequel on la bat : on la laiffe fécher avant de la vanner; 
elle fe conferve bonne pendant dix ans au moins; plus 
elle eft vieille , meilleure elle eft ; elle .eft fort fujette 
à montér:,; quand on la féme: la première ou-feconde 

F4 

année. ah | 

La Chichorée eft d'un grand ufage dans les cuifines, 
elle eft aufli très - employée dans la médecine ; fes 
feuilles vertes font rafraîchiffantes , déterfives & apé- 
ritives:; elles tempèrent la bile, & appaifent rc 
vefcence.du fang ; elles guériffent la jaunife ; on s’en 
fert dans les tifanes, dans les décoions & les lave- 
mens rafraichiflans; pilées & appliquées fur les inflam- 
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mations; elles les appaifenr. On en fait aufi paï fa 
diftillation un frop dont l'ufage eft fort commun; {a 
graine eft une des quatre femences froides mineures. 

La Chichorée fauvage a plus de vertu que les Chi- 
chorées domeftiques ; on emploie pareillement :fa ra- 
cine & fa feuille dans léstifanes rafraîchiflantes : elle 
pañe pour. apéritive ; pufgative & fébrifuge; on pref- 
crit fon fuc député. dans les maladies du foié;: la jau- 
nifle & les obltruétions des vifcèreés ; avec fon fuc 
& la rhubarbe on fait un excellent firop vermifuge 
pour les enfans; onleleut prefcrit aufli dans les diar- 
rhées ; on prépare avec fa fleur qui pale pour cor- 
diale ; une conferve, propre à puriñer le fang:: on 
coupe fa feuille menu, &::on en donne l'infuñon à 
froid pout boiffon pendant quelques jours, pour le 
même ufage : on ordonne: aux gouttreux bilieux cette 
même feuille cueillie au printemps ; féchée à l'ombre 
& pulvérifée ; la dofe eft d’un gros dans un bouillon 
de poule fans fel, quatre heures : avant diner, & autant 
deux heures après un: fouper 1éBene » ce ga continue 
pendant quelque temps.c 

On fait pareillement, ufage de cette Gbéchate dans . 
les cuifines, on en fait:dé la falade ; on eft dans l'ufage 
de la faire tremper pour dui ôrer on amertume ; on la 
fair aufi quelquefois blanchir. 

Cette: plante fe nomme Chichorium free fe Îve 
officinarum., Pin. Chschortum tntibus. Linn. On en 
diftingue de deux efpèces ; qui fe multiplient toutes 
deux de graines; l’une! & l'autre font une:racinésaflez 
grofle & blanche en dedans ; la feuille eft d’un gros 
verd ‘fort: alongée &c: découpée en dent de fcie ; leur 
reflemblance eft parfaite à vous ces égards ; mais elles 
différent par quelques racines rougeâtres que l'efpèce 
commune n’a pas, & les veines deviennent d'un rouge 
vif; lorfqu’on la fait blanchir pout la manger en falade, 
on l'appelle Chichotée ‘panachée. 


Sa culture eft facile : on la féme à la fin d'avril en 
terre 
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terre légère, & à la mi:mai en terre fotte » élle fe féme 
fort claire ou en rayons ; on la farcle au befoin , & on 
. 12 mouille quelquefois pendant fa jeuneffe , voila toùte 
la façon qu'elle demande, PORTER" SIT 
Pour là faire blanchir on l'arrache depuis lé mois 
d'oétobte jufqu’à noel :\on coupe entièrement la-finne 
avec le bout de la racine, & on l'enterre pat tayons 
fort épais dans une cave’chaude, on la mouille enfuite 
légèrement. D'autres la méttent dans des tohnedux 
- percés & remplis de fable; la panachée dégénère fou- 
vent, Quand on véut avoir de la femence , dn én laifle 
nquelques rayons fans les arracher; on attache les:mon 
| tans de cette plante au printemps auprès de quelques 
_Échalas ; 12 graine eft mûre en feptembre ; elle fe:re= 
cueille & fe conferve de même que celle dés autres 
hichorées, | AR PA pa 
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TEST | PRUORE. 
Lx CHIENDENT eft une plante dont Les racines font 
blanches, rampantes, noueufes par intervalles, épaifes 
d'une ligne ou environ ; d'une faveur doucçitre ; elle 
poule des tiges de la hauteur de deux ou trois pieds, 
droites, noueufes , garnies de quatre à cinq feuilles , qui 
fortent d'autant de nœuds, & qui enveloppent la tige , 
“larges de trois lignes ; terminées en une pointe, .Ses 
tiges portent en leurs fommités des épis où font atta- 
chées des fleurs à étamines ; fes graines font oblongues, 
brunes, 2pprochant de laïfigure des grains de bled. 


_nCétte plante fleurir ordinairement en été, on arta- 


“che fes racines en automne : les Botaniftes la nomment 

La , / . { 
Gramen loliaceum radice-repente, five gramen officin. 
Tourn. 516. Gramen caninum vulgare ; triticum caly- 


ctbus fuculatis quadrifloris acuminatis. Linn. Specs 


plant, 128. 
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. On trouve le Chiendent. pat-tout + principalement 
dans les retres fablonneufes ; l’efpèce dont il eft ici 
queftion eft. fort pernicieufe dans les terres labourables, 
elle arrête fouvent la charrue. On prétend que la ra+ 
cine.de,icette plante, quand même elle auroit étéarra- 
chée”depuis vingt ans ,sne laifletoit pas de pouffer ; 
* poyr.peu qu'on la jette même fut la fuperfcie de la 
cerré ; ontfaflemble ces racines en tas ; & on les brûle. 
La racine eft la feule partie en ufage en médecine : 
il faut la choifir groffe & bien noutrie, blanche & 
mondée de. tous filamens., Il n'y a point de tifane ni 
d'apozèmes|- apéritifs. -où. l’on n'emploie le. Chien- 
dent, On.tprérend que l'eau qu'on en diftille fait 
moufir les, vetss tout ce qu'on peut dire , c'eft que 
certe :racine eft diurétique , apéritive , & légérement : 
aftringente ; elle lève les obftruétions. Ce qui a donné 
lieu à l’ufage de cette plante, c’eft, fuivant Etmuller, 
l'expérience des bœufs ; qui-dans l'hiver font ordinai- 
tement fujets à l'obftrution de la véficule du fiel & du 
canal cyftique, & qui fe guériflent en mangeant du 
Chiendent : aufli le Créateur a-t-il poutvu à cette ma- 
ladie, püifque le Chiendent eft la première plante, 
fuivant l’ordre de Ia nature, qui pouffe au printemps. 
‘FE, Hoffman vante beaucoup ;, dans l’hypdcondriacie 
& l'atrophie, provenant d’obftruétions des veines lac- 
tées ; la décoction faite au printemps avec des racines 
fraîches de Chiendent , de chichorée, de perfil, d’af- 
perges & de feuilles de petite orties Dans le crache- 
ment de fang, on emploie utilement le fuc des feuilles 
& des racines. Les habitans du Nord réduifent les ra- 
cines de Chiendent en une éfpèce de farine , &.en font 
du'pain en cas de difette. M. Bergius rapporte qu'il en 
a vu faire dans la Suéde. M. Margraff a voulu tire 
du fucre des racines de cette plante, mais il n'a pû y 
réuflir, Les vergettiers-brofliers de Paris fe fervent des 
xacines de Chiendent bien-féchées & divifées en plu- 
fieurs petits flamens , pour faire différentes fortes d'ou 
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vrages de leur métier , & particulièrement A 
têre pour les enfans & pour ceux qui fe font rafer la tête. 

On diftingue en France plufeurs efpèces de Chien 
dent, qui font très-difficiles à reconnoître : Schevchzer 
a fait un excellent traité fut ces plantes ; auquel nous 
renvoyons le lecteur. . 

La première efpèce de Chiendent qui croît dans 
la France eft le Chiendent des prés. Gramen Pratenfe 
primum. Pempt. $ 60. ti 2 

La feconde eft le Chiendent à longues racines, Gra- 
men paniculatum latifolium radice repente craffivri. 
Tourn. $21. | ue 

La troifième eft le Chiendent coronneux. Grzmen 
pratenfe tomentofum ; panicul@ fparfä. Pin. 9: On 
trouve cette.efpèce dans les lieux humides du tertoit de 
Colmars, près d'Aix en Provence ; les aigrettes de ce 
Chiendent font d'une belle couleur, blanches & Ini- 
fantes comme de la foie ;'elles portent chacune fut une 
femence. Jean Bauhin dit que la décoétion de ces ai- 
grettes dans du vin, eft'aftringente & utile: dans les 
flux de ventre & la colique. Plufñeurs Botaniftes pré 
tendent qu'on pourroit filer ces aigrettes, fi on en pou- 
voit ramafler une fuffifante: quantité pour faire dé la 
toile, ou une étoffe bien fine ; mais nous penfons ayeë 
M. Garidel, que ces aigrettes auroient de 1a peine à 
… fe lier enfemble, à caufe que leurs poils font trop courts ; 
Simon Pauli rapporte que les habitans d’Irläñde font 
avec ces aigrettes des mêches de chandelle; que l’on 
cafle par le milieu avec la main, enforte qu’on peut 
partager une chandelle en autant de pièces qu'on vou: 
dra ; fans être obligé.de recourir! au couteau , cé qu'on 
ne pourroit pas faire avec nos chandelles ; dont 12 mê- 
che eft de coton filé. KA La 
» La quatrième efpèce eft le petit Chiendent des prés. 
Gramen pratenfe, paniculatum medium. T OU, f21, 
La cinquième eft le petit Chiendent blanc & rouge. 

Gramen pratenfe paniculatum minus. Tourn.. 21, 
Bb 2 
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‘; La -fixième eft le Chiendent à plufeuts panaches. 
Gramèn paniculatum minus ; radice repente ; paniculà 
duriore. Toutn. ÿ21. HAL 
. La feptième eftile Chiendent à panache crêpu. 
Gramen paniculatum proliferum. Tourn. $23. 

La huitième eft le grand Chiendent tremblant, Gra- 
men paniculatum majus locuffis magnis, candicantibus, 
tremulis.Tourn. $23+ : PDA» - 

—" La neuvième eft le petit Chiendent tremblant. Gra- 
men paniculatum autumnale paniculä ampliore i, ex 
yiridi nigricante. Tourn. $21. y 

La dixième eft le petit Chiendent maritime en 
forme de feigle. Gramen fecalinum maritimum: minus. 
Tourn, 320: On en trouve auprès de Caen & fur pref- 
que: toutes les côtes maritimes ; avec les deux efpèces 
fuivantes. TON OÙ | 

. La onzième eft le Chiendent maritime à racine ram- 
pante. Gramen loliuceum radice repente maritimum. 
Toutn. f20. qu” 

. La douzième efpèce eft fort connue fur les côtes de 
S. Vallery en Picardie, & fe nomme Gramen loliaceum 
maricimum foliis pungenttbus. Toutn. 

. La treizième eft connue fous le nom de Gramen pra- 
tenfe ferotinum ; panicul4 rard purpurafcente: Morif, 
Elle.eft de la nature des gramen furnommés Poa. 

La quatorzième eft le Chiendent à épi rouge, Gra- 
men fpicatumrubrum. J. B. Cette efpèce fe trouve dars 
les bois, ombrageux fous les fapins. | Mr 
. La quinzième eft l’ivraie à longs épis. Gramen lolra- 
ceum fpicé .longiore. Tourn. $ 16. Cette efpèce croît 
dans les champsavec les fromens,, & fur-tout parmi les 


mauvaifes avoines ; fes tiges ou tuyaux s'élèvent à la 


hauteur d'environ trois pieds, ronds ; dfoïts, noués s 
ayant d'chaque nœud une feuille verte ; étroire, lon- 
guette, finiffant en pointe comme celle du bled , em- 
brafant la tige par fa patrie inférieure. Ses fommités 
foutiennent chacune un épi long de cinq ou fix pouces , 
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divifé en plufieuts autres épis fott coutts difpofés al- 
ternativement, & comme pat étage de part & d'autre 
de la tige , compofés de’ quelques étaminés contenues 
dans des calices écailleux ; ils renferment dans 12 fuire 
des graines oblongues ;' plus menues que celles du bled. 
Sa racine eft fibreufe; fa femence eft déterlve , réfo- 
lutive , atténuante, vulnéraire, propre pout la galle, 
les dartres , les écrouelles , les ulcères fiftuleux, pour. 
téfifter à 1a pourriture & à la gangrêne, appliquée exté- 
tieurement. Le pain où il entre beaucoup d'ivraie, 

_ Caufe des maux de tête, enivre & nuit à la vues 
Nous pañlerons ici les autres efpèces de Chiendent : 
_ elles font en fi grand nombre qu'il faudroit un volume 
entier uniquement pour ce genre ; d’ailleurs on ignore 
les propriétés de la plupart ; tout ce qu'on fait, c'eft 
qu'ils font la bafe du foin, & qu'ils fervent de nourri- 
ture aux animaux ; nous allons ‘atuellement donner 12 
 defcriprion de quelques infeétes qui fe trouvent:fur Le 
Chiendent, | NET 
Le premier infeéte qu'on y remarque eft de la famille : 
des criocètes: il fe nomme la châtaigne noire, Crioce- 
ris tota atra, fpinis horrida. Geoff. 243. Cette efpèce 
eft toute noire, & fa couleur eft matre & foncée ; tout 
fon corps eft couvert en-deflus de longues & fortes épi- 
nes, ce qui le rend hériffé comme une coque de ch4- 
taigne; il y 2 même une épine à la bafe des antennes. 
Le corceler en à un rang pofé tranfverfalement ; ces | 
dernières font fourchues ; enfin fes étuis en ont une 
très-grande quantité qui font fimples. Ces pointes fonc 
dures & roides. | 4 
Le fecond infeéte eft la cochenille du Ghiendenr. 
Coccus graminis , corpore rofeo. Geoff. $ 12. Suivant 
M. Gcoffroi la femelle de cette efpèce eft blanchâtre, 
un peu couleur de chêne , couverte d’une poufière fari- 
heule , avec deux antennes courtes & fix. pattes en= 
deflous. | 
.+ Le troifième infeéte eft une chenille qui n'eft point 
+ BE 3 
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épineufe ; qui fe nourrit pour l'ordinaire du Chiendeñt 
furnommé Poa, & qui fe change ‘en unipapillon ap- 
pelé fatyre. Papilio alis rotundatis fulvo fufcoque 
nebulofis ; primariis fefquiccello ; fécundariis fupra 
tribus infra feptem ocellis. Geoff. $o. Ce papillon 
varie infiniment : non feulement les mâles diflérent 
des femelles , mais parmi ceux du même fexe, on 
en trouve qui ont des différences très-fenfibles ; en 
général tous ont les aîles en-deflus variées & comme 
nébuleufes ; par un mêlange de brun &c de fauve. 

Le quatrième infecte eft aufi une chenille ; elle eft 
grande ; longue , à feize pattes : fa couleur eft d'un 
otis de fouris ; & elle 2 des appendices charnues de 
chaque côté au bas de chaque anneau ; elle eft un peu 
velue ; elle fe métamorphofe en une phalène qu'on 
nomine la feuille morte, Phalæna pedinicornis elin- 
guis ytota rufa, alarum margine ferrato. Geoff. 110. 
Sa tête eft grande, groffe & avance en pointe. Tout 
fon corps & fes aîles font d'une couleur brune rou- 
geâtre : les bords des aîles font dentelés. Une patti- 
eularité de cette phalène, peu brillante d’ailleurs , eft 
fon port d’aîles. Lorfqu’elle eft en repos , elle tient fes 
aîles fupérieures parallèles au plan de poñtion , & les 
inférieures relevées & prefque perpendiculaires. En 
même temps fes antennes font couchées le long de fon 
corps, enforte que cette difpofition fingulière, jointe à 

fa couleur tannée & à la dentelure de fes aîles, la faiten 
quelque façon reflembler à un paquet de feuilles mor- 
tes & fèches. | 

Le cinquième infe@e eft de la famille des teignes: 
on l'appelle la teigne moife, Tinæa albide lineis 
longitudinalibus reticulatis fufcis ; involucro villofo 
albefcente. Geoff. 200. Cette teigne eftlongue, étroite, 
& fes aîles fonc un peu applaties fur fon corps. En- 
deïlous elle eft d’une couleur grife cendrée ; & en- 
deffus blanchâtre, avec de longues lignes longitudinales 
brunes , qui vers le bout de l'aîle deviennent obliques ; 
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& forment une efpèce de réfeau à mailles allongées. 
Lefoureau de cette teigne eft couvert de petis poils 
courts & blancs , qui reflemblent à la moifflure. 

Le fixième infecte eft le cinips de la galle à filets 
de Chiendent. Cynips gallæ graminis filamentofeæ. 
Geoff. 303, On voit fur le Chiendent des touffes de 
filets blancs aflez gros, placées principalement aux 
endroits de la tige d'où partent les feuilles. Ces touffes 
font au moins de la grofeur d’un pois; il femble que 
ce foit de petites racines ; en les ouvrant on-trouve dans 
le centre une petite loge, une cryfalide d’un blanc jau- 
nâtre tranfparent, avec deux petitès marques noires à 
la tête, 
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Lz CHOU eft une plante connue de tout le monde, 
dont la tige, la feuille , la groffeur, la forme & la cou- 
leur varient confidérablement fuivant les efpèces ; car 
ily en a dont les feuilles font étendues fans queue; 
d'autres ont les feuilles ramaflées en tête; quelques-uns 
tirent fut le noir, ou font rouges ou panachés ; plufieurs 
. font blanchâtres , fouvent d’un verd foncé ; nous en 
voyons qui n’ont pour tige qu'un amas de fleurs, & 
d’autres dont la tige eft renflée. A l'égard des leurs, 
elles’ font prefque les mêmes dans toutes les efpèces ; 
elles gatniffent dans toute leur longueur les différens 
rameaux que fotme la tige, & font difpofées en croix 
à quatre pétales jaunes ou blancs, Leur calice eft 
aufli partagé en quatre parties ; il renferme dans le 
milieu plufñeurs étamines & un piftil, qui fe change 
dans la fuite en une filique longue , menue & cylin- 
drique, divifée en deux loges par une cloifon mitoyenne ; 
remplie de graine rouge & menue, d’une couleur brune 
ou rougcâtre. La racine du Chou eft fimple ou fibrée, 
Quoiqu'on compte plus de cinquante efpèces de 
Bb 4. 
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Choux; nous nous contentetons de parler feulément 
äci de quinze , qui font ceux qui font les plus connus 
dans la France. ; | toi 7 

. La première efpèce eft le Chou vulgaire cultivé. 
Braffica vulgaris fativa, Lob. Obel. 122: 6 Icon. 243. 
Cette efpèce a des feuilles oblongues, finueufes , de 
couleur, .verd pâle, rougeâtres en quelques endroits, 
découpées profondément , d'entre lefquelles s'élèvent 
des tiges rondes , rameufes , revêtues de feuilles ; les 
unés grandes, les autres petites, approchant en figare 
des premières ; fes fleurs font jauhes, de même que le 
fommet de fes étamines ; fa femence eft noire. - 

La feconde efpèce eft le Chou pokamé blanc.+Braf- 
fica capitata alba. Toutn. 219. Sa racine eft blanche; 
fa tige eft bañe, grofle , blanchâtre , revêtue d’une 
écorce épaiile ; pleine d’une moëlle d'une faveur âcre 
tirant fur le doux, Ses premières feuilles font amples; 
larges ; très- peu découpées, ondées , foutenues par 
des queues longues & grofles : elles font bleuâtres, gat- 
nics de côtes & de nervures blanchâtres & épaifes, 
Celles qui fuccédent font aufli fort larges , arrondies, 
d'un verd blanchâtre ou bleutre , fe couchant les unes 
fut les autres, & formant une tête très-groffe & dure. 
Elles font fi étroitement unies les unes avec les autres, 
qu'il eft très-difficile de pouvoir les fépareÏ& les leurs 
intérieures font toujouts blanches. Cette tête s'ouvre au 
commencement du printemps, pour laifler fortit une 
tige hante , chargée de fleurs jaunes, qui produifént par 
12 fuite des femences arrondies & noirâtres. - 

La troifième efpèce eft celui qu'on nomme Chou 
pommé rouge. Braffica capitata rubra. Tourn. 219. 
Les feuilles de ce Chou font femblables à celles du Chou 
pommé blanc , mais de couleurs fort diverffées , car 
quelques-unes d’entr'elles font d'nn pourpre foncé , les 
autres d'un verd foncé, ou d'un verd gai : quelques- 
unes font de couleur de verd de mer, mais elles font 

“ourestraverfées par des côtes & des nervutestouges. La 
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tige& la fleur font lesmêmes que dans l'efpèce précé- 
dente. 

La quatrième efpèce eft le Chou pommé à plufieuts 
têtes. Braffica capitata polycephalos. Lugd. 521. Il ne 
diffère de la feconde efpèce ; que parceque fes feuilles 
forment plüfñeurs têtes. 

La cinquième efpèce .eft le Chou rouge. Braffica 
rubra. Tourn. 219. Ce.Chou eft plus haut que les au- 
tres ; fa tige s'élève en forme d'arbriffleau, à la hau- 
teur de trois on quatre pieds , grofle, d’un pourpre 
foncé ; raboteufe à fa partie inférieure, Ses feuilles 
font difpofées fans aucun ordre ; elles font ridées, écar- 
tées & finuées, larges, d’un verd rougeâtre, où d'un 
rouge de fang , ou d'unrouge obfcur , mêlé de bleuître, 
& traverfées d'une quantité de groffes nervures: fes fleurs 
font jaunes ; {a graine eft roufle & arrondie. fl y a plu- 
fieurs variétés de cette efpèce de Chôu ; également 
agtéables par les divetfes nuances de leurs feuilles , ëc 
qu'on cultive dans les jardins des curieux. 

La fixième efpèce eft le Chou frifé blanc. Braffica 
alba crifpa. Toutn. 219. Cette efpèce a les feuilles 
arrondies , fort ridées, & dont les replis font telles 
ment inégaux, que chaque feuille paroît compofée de 
veflies , ou d’efpèces de cellules faillantes en-defous ; 
creufes en-dedans , de couleur jaunâtre & d'un verd 
foncé ,traverfées de côtes, attachées à des queues cour- 
tes. Elles fe ramaffent en haut, & forment une tête 
ronde ;, mais petite & blanchâtre , & dont les extré- 
mités font d'un verd plus foncé ; fa fleur eft jaune. 

La feptième efpèce eft le Chou crêpu lacinié. Braf= 
fica crifpa laciniofa. J. B. 2. 832. Ce Chou diffère 
du précédent par fes feuilles qui font tougeâtres, laci- 
niées & découpées profondément ; en un grand nom- 
bre'de parties crêpues, Ses fleurs & fes femences font 
femblables à celles de la précédente efpèce. 

La huitième efpèce eft le Chou de Milan. Braffice 
italica ; tenerrima , glomerofa ‘flore albo. J.B. 2.827, 
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Cette efpèce fe fubdivife en cinq auttes , qui font le 
petit Chou nain; le frifé pointu , le Chou frifé court, 
le petit Chou de Milan, & le gros Chou de Milan. Le 
petit Chou nain frifé fait fa pomme prefqu'à fleur de 
terre ; elle eft très-petite, ronde, dure ,jaune, & fort 
tendre ; fa feuille eft d’un gros verd & extrêmement 
frifée. Le frifé pointu , autrementle Chou à tête longue, 
a la feuille d’un beau verd, extrêmement cloquetée & 
fort alongée ; il eft bas de tige & de médiocre grof- 
feut ; fa pomme ef jaune , rendre, formée commeun 
_ œuf, mais très-peu ferrée. Le Chou frifé court, eft'aufi 
bas de tige; il à la feuille d'un verd bleuître , aflez 
ronde, fort cloquetée ; fa pomme eft très-ferrée & de 
moyenne grofeur. Le petit Chou de Milan 2 la tige 
également bañe, la feuille très frifée & d’un beau verd, 
la pomme dure & de moyenne grofleur. Enfin le Chou 
de Milan à grofle côte 2 la feuille d’un gros verd , fri- 
fée groffièrement, la tige élevée , garnie d'une quantité 
de feuilles , la pomme plus grofle du double que celle 
des précédens, & très-ferrée. 

La neuvième efpèce eft le Chou-rave. Braffica cau- 
lorapa. J. B. 2.829. Ce Chou par fon goût, la forme 
de fa pomme & de fes feuilles, tient autant de la rave 
que du Chou ; il ne forme que peu ou point detige. Ses 
feuilles découpées comme celles de. la rave , font raf- 
femblées autour du cœur, & au-deflous de ce grouppe 
de feuilles fe forme la pomme, qui eft ronde, un peu 
applatie ; rougeître en quelques places , écaillée & de 
la groffeur d'une boule à jouer. Cette pomme eft pleine, 
charnue , blanche comme une rave, * | 

La dixième efpèce eft le Chou - navet. Braffica ra- 
dice napiformi. Tourn. 219. Îl reflemble beaucoup au 
précédent ; fa feuille eft prefque toute femblable ; il 
n'a point de tige, & toutes fes feuilles font ramafñlées, 
autour du cœur , à fleur de terre: Sa pomme fe forme 
en terre comme un véritable navet ; elle eft dé la grof- 
feur d'une bouteille , d'une forme irrégulière , mais 
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plus tonide que longue. Sa peau eff fort dure & fort 
épaille. | ie DS 

La onzième efpéce eft le Chou-fleur. Braffica cauli 
flora. Touïn. 219. Ses feuilles font amples , longues 
fouvent d’une coudée , plus longues & plus érroires que 
celles du Chou pommé blanc , plus pointues ; fans 
autune divifion, d'un verd clair, & quelques-unes de 
couleur bleuâtre ; celles qui font en dehors ont leuts 
nervures blanchâtres , & font un peu dentelées à leurs 
bords , comme des dents de fcie écartées & peu pro- 
fondes ; les feuilles du centre fe ramafflent & forment 
une tête, mais plus molle & moins ferrée que dans 
‘les Choux pommés ; du milieu de ces feuilles s'élèvent 
beaucoup de tiges, chargées d'un amas de fleurs naif- 
fantes. Ces tiges font épaifles ; blanches , molles, agréa= 
. bles au goût, & fort bonnes à manger. Si on les laifle 
pouier jufqu'à une hauteur convenable ; elles portent 
des fleurs & des filiques comme dans les autres Choux, 

La douzième efpèce eft 1e Chou dont la feuille eft 
découpée comme celle du pérfil; c'eft en quoi il dif- 
fère de la plupart des précédens. Braffica anguflo apië 
folio. Tourn. 220. 

La treizième efpèce eft le Chou fauvage ou pet- 
feuillé. Braffica fylveftris perfoliata. Pempt. 615. La 
tige de cetre plante s'élève à la hauteur d'environ un 
pied ; ronde, courbée , tameufe , garnie de feuilles 
lifles , verres ,épaiñes , faites comme celles de l'ofeille, 
embraffänt la tige par leurs bafes. T naît en fes fom- 
mités des fleurs à quatre pétales blancs, difpofés en 
croix, foutenus d'un calice divifé en quatre parties » 
qui fe change, quand la fleur eft paflée , en une filique 
longue, quarrée , renfermant des femences menues » 
roufâtres. Sa racine eft blanche , tendre & fibreufe. 
Cette plante fleurit en mai, fes femences font mûres 
au mois de juin. | | 
La quarorzième efpèce eft le Chou fauvage ; ap- 


pelé Crambé, Braffica fylveffris cambra ditla, Pempts 
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612. Colfa, Trag. Cette efpèce ne pomme point. 
La quinzième efpèce eft le Chou maritime, Braffcæ 
maritjma arborea ; feu procerior ramofa. Motil, Ses 
feuilles font à-peu-près femblables à celles du Chou 
ordinaire; elles font frangées , plifées par-ondes, & . 
d'un afpeët plus agréable ; d'un aflez bon goût; fes Aeurs 
font en croix comme celles de tous les Choux ; il leur 
faccède des fruits ou coques filiqueufes ; ovales , 
d'une matière fpongieufe , contenant une fémence 
oblongue, | | 
Cette plante eft très-commune en France. Les douze 
premières efpèces fe cultivent dans les jardins; la trei- 
zième fe trouve dans les champs parmi les fromens, où 
elle croît naturellement : on en voit aux environs de 
Rheims fur la montagne de Ville-de-manche; auprès 
de Nancy, fur la route qui conduit à Toul , & dans les 
champs & vignes du territoire d'Aix , de même que 
dans les bleds aux environs de Jeurre, près d'Eftampes, 
& dans l'Orléanois, autour du couvent des Chartreux. 
On féme la quatorziéme efpèce dans les campagnes: la 
‘quinzième fe trouve fur les côtes de Normandie & de 
Bretagne. Les Languedociens appellent le Chou , /o 
Caoïület ; les Provençaux Caule cabus ; les Lorrains & 
les Meflins Zoute. Le Chou-fleur fe nomme en:Pro* 
vençal, Caule flori. î 
y a pluñeurs infeétes qui font leur habitation fur 
les Choux, & qui s'en nourrifent. Le premier de ceux 
qu'on y trouve eft de l'efpèce des altifes; on la nomme 
altife badaude. Æ/tica nigra, elytris nigro œneis ffria- 
tis , thorace rubro , pedibus nigris. Geoff, 245. Cette 
altife eft noire, & à le corceler & la tête rouges ;avec 
les yeux noirs; fes étuis font d’un noir bronzé, chargés 
de points rangés par ftries , &c fes pieds font noirs, 
Le cond infeéte qu'on y rencontre , eft nofnmé al- 
tife des Choux : cet infee s’y voit ordinairement en 
Srande quantité , les ronge & les dévore ; Geoffroy lui 
a donné pour phrafe ceile. d'Altica cærulea > elytris 
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firiatis , tibirs ferrugineis. En-deflus ce petit infee 
eft d'un beau bleu brillant, avec des ftries de pointes 
fur fes étuis. Ses pattés font de couleur de rouille , à 


T'exception des cuifles poftériéures ; la bafe des antennes 


eft de la même couleur. 

Le troifième infeéte eft la punaife du Chou. Cimex 
rotundato ovatus nigro Tubrogue de ss > Capite 
alifque nigris. Linn: Faun. Suec. n° 661. Ses antennes 
font noires ; ainfi que fa tête ; qui a quelquefois unpeu 
de rouge devant les yeux ; le corcelet eft rouge ; avec 
quatre taches noires prefque quarrées ; pofées l’une À 
côté de l'autre, vers le milieu de fa longueur. Ces quatre 
taches s'avancent vers le devant , fe réuniffent fouvent 
en deux proche la tête ; l'écuflon eft noir ; avec une 
tache rouge, longue ; fourchue du côté du corcelet , & 
il eft terminé par une tache plus large du côté de la 
pointe. Les étuis font rouges, avec trois taches ou pla- 
ques noires fur chacun : favoit , une petite &c ronde vers 
la pointe des étuis, une plus grande & ovale fur le 
bord extérieur, & une troifième quarrées, plus grande 
que les deux autres , placée fur le bord intérieur. de 
L'étui , s’avançant entre les deux autres taches , & tepré- 
fentant avec celle de l’autre étui une large bande tranf- 
vetfe , placée fur le milieu de l'infecte. Outre cela, les . 
bords ‘de l’étui qui touchent l’écuffon fonc: ROÏfS ; ; la par- 


‘ tic membranenfe des étuis eft noire, de même que le 


deflous de l’infefte &c les pattes: les bords du ventre 
font panachés alternativement de noir'&-de rouge. 

: Le quatrième infecte eft une chenille panachée:de 
couleur.jaune , noir -& blanc , qui fe change: en un 
papillon qu'on nomme: le grand papillon blanc du: 
Chou. Papilio alis rocundatis albis , primarits bima- 
culatis, apice nigris, major, Geoff. 68. Ce papillon 
eft un des-plus communs &des plus connus; on le voit 
voltiger par-tout dans les jardins ; il eft de couleur 
blanche , avec quelques différences fuivant le fexe ; le 
mâle en deffus eft blanc; avec le bout des aîles. pe 
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rieures noir , & deux taches noires fur les mêmes aîles, 
outre une troifième petite tache au bord intérieur de 
la même aîle, & une autre au bord fupérieur & cor- 
refpondant de l’aîle inférieure. La femelle en deffous 
eft toute blanche, fans aucuns points noirs, & a feule- 
ment le bout des aîles noits. En-deffous le mâle & la 
femelle font tout-à-fait femblables. Ils font-blancs avec. 
deux taches noires fur les aîles fupérieures, &le bout 
de ces aîles, ainfi que toutes les aîles de defous, 1a- 
vées d’un peu de jaune pâle , ou couleur de foufre: | 
Le cinquiéme infe@te eft une chenille d'un affez 


beau verd , avec une bande d'un blanc jaunâtre de : « 


chaque côté ; elle fe méramorphofe en un: papillon 
qui ne différe du précédent que par la grandeur 3 il fe 
nommeé\le petit papillon blanc du Chou. Papilio alis 
rotundatis albis ; primariis bimaculatis , apice nigris, 
minor. Geoff. 69. | 

Le fixième infete eft la chenille du papillon blanc 
veiné de verd. Papilio alis rotundatis albis , inferio- 


ribus fubtus fafciis virefcentibus. Geoff. 70. Ce papil- 


lon eft aflez femblable aux précédens. I1 eft tout blanc 
‘en deflus, fans taches ni points ; feulement les bouts! 
de fes aîles fupérienres font un peu noirâtres.'En:def- 
fous les aîles fapérieures font toutes blanches, fie n'eft 
à leur bafe ; où il y a un peu de teinte verte. Les in- 
fétieures aufli de couleur blanche, ont en deflous de 
larges veines ou bandes de couleur verdître ; dont elles 
font panachées: * à 
Le feptième & dernier infette eft une chenille à 
feize pattes, de couleur jaune, un peu verte ; avec fix’ 
rangées longitudinales de petits points noirs!, &'quel- 
ques poils clair femés ; elle fe métamorphofe en une 
phalène, qui fe nomme 14 bande efquifée. Phalæna 
féticornis fpirilinguis triangularis, alis deflexis flavis, 
lineis duabus ferrugineis obliquis. Linn. Faun. Suec. 2° 
880. Sa couleur eft jaunâtre en-deflus : fes aîles font 
couchées fur fon corps , un peuren toît ; &/forment en 
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bas la figure d’une queue d’hirondelle. Les fupérieures 
ont en-deflus trois bandes tranfverfes un peu obliques, 
de couleur fauve pâle, dont une, favoir, celle du mi- 
lieu, fe divife en deux. Les aîles inférieures n’ont que 
deux de ces bandes: en-deffous ces mêmes bandes, fur- 
tout les inférieures, paroifent auffi, mais bien plus brunes 
&:noirâtres, enforte qu'il femble que celles de deflus 
ne,foient que l'efquifle de celles de deffous ; le deflous 
du ventre & des pattes eft aufli brun, tandis que le 
deflus eft jaunâtre.. Les pattes ont aux articulations de 
longues épines, comme dans les teignes, 

Après avoir fait l'éÉnumération des différentes efpèces 
de choux & des infeétes qui leut font propres ; nous 
allons rapporter leur culture le plus fuccintement qu'il 
fera, polible: nous parlerons, d’abord de la culture de 
la quatorzième efpèce, ou Colfa ; de-1à nous pafferons 
à ceux dont la culture regarde les jardiniers. 

Pour procéder avec ordre dans les inftru&tions que 
nous donnerons fut la culture du Colfa ou Colefa , 
qu'on voit fi communément en Flandre dans la plus 
grande partie des champs, nous parlerons d'abord du 
choïix de 12 femence , enfuite du fol convenable à cette 
plante ; 3° de la manière de préparer la terre pour le 
femer ; 4° de la méthode de le femer; 52 de fa cul- 
ture fur pied ; 6° de la façon de le cueillir; 72 enfin 
de la manière de le battre, de l'ufage de fa graine & 
de, fes feuilles, de 

19 La femencé : on doit choifir celle qui eft groffe, 
unie , d’une belle couleur luifante ; bien conditionnée, 
bien féche , & d’une odeur douce ; la meilleure eft 
celle qui vient de la Flandre; on doit aufli préférer 
celle de l’année, & la renouveller tous les deux ans. 

. 2% Le Colfa réuflit: parfaitement dans des terreins 
qui ont été fujets aux inondations, mais il faut avoir foin 
de les deflécher avant de l'y femer , & de les tenir fecs 
après que cette graine eft femée ; tout fol convient à 
cette produ@ion; fi l’on a quelque pièce de terre trop 
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abondante en principes pour le froment ;-ou pot” 
d'autres récoltes ordinaires, on peut y femer du Colfa; 
il y viendra parfairement , & de rerrein fe trouvera 
enfuite tout difpofé pour y femet du froment ; ou autté 
grain : on peut dire que tous les terreins moëlleux & 

bas font propres au Colfa. AE 
30/1 faut préparer la terre pat des labours; on ne 
jabourera les terreins marécageux qu'on deftineé àicerte 
lante , que lorfqu'ils feront parvenus à un certain. 
dégré de fécherelle : le premier labour fe donne au 
mois de mai; & les deux autres dans le courant du 
mois de juin, &'on féme ordinairement dans la pre- 
iniète femaine du mois de juillet : après le dernier 
labout on hetfe le térrein ; ‘enfuite, fi le temps eft 
fec, on y fait paller un rouleau léger, & on ‘donne 
un fecond'herfage, mais plus léger que le premier. I] 
à des terreins dont le fol eft naturellement fi délié; 

qu'un feul herfage fuffit , même fans rouleau. 

4° Le Colfa fe peut femer de deux façons différen- 
tes , ou fuivant l'ancienne méthode, ou felon Ia nou- 
velle avec le fémoir : il faut cinq livres de femence 
par atpent pout l’anciennerméthode, & il n'en faut 
que trois pour la nouvelle ; d’ailleurs avec le femoïr on 
peut éloigner les rangs de dix pouces l'un dé l'autre s'ce 
qui donne plus de nourriture à la plante , &:1a-rend 
lus féconde ; tandis qu'en femant fuivant l'ancien 
ufage , les plantes font trop près l'une de l'autre ; on 
eft obligé pour lors de les éclaircir ; on 2 cependant la 
méthode en Flandre de les femer fort épais, enfüite 
on les replante dans d’autres champs. On fait donc ar- 
racher par des enfans ces plantes lorfqu'elles font 4flez 
fortes, enfuite on laboure la terre qu'on déftine à leurs 
replants , & à mefure quon laboure, dés femmes ou 
enfans placent dans le filon lés pieds de Colfa à neuf 
ou dix pouces de diftance ;'un fecond tour de charrue 
recouvré ces pieds ; & on continue toujours d'en ran- 
ger de nouvelles lignes, Xpeu-près toujours à pareille 
| diftance. 
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diflances par le moyen de ce replantla plañte en de- 
vientiplus forte & plus féconde. (2 

j° Il faut nettoyer toutes les mauvaifes herbes :du 
Colfa ; &-le houer detempsen temps; tanrpouréclaircir 
la plante: que pour lui donner de nouveaux fucs ; fi on 12 
trouve :trop forte avant l'hiver, on feta bien de 1a 
faire pâturer pat des moutons , cependant:avec des 
précautions pour ces animaux, fut-rout fi le térréin efb 
gras, cat pour lors cela les feroit enfler ; auf faut-il 


avoir foin de ne pas trop leur en laiiler manger, quoi- 


o 


qu'ils én foient fort avides; on ne les y habitue qu'in- 
fenfiblement ; il y a plufeurs perfonnes qui fément 


_des champs ,entiers de.cetté plante dans des terreins 


fecs &arides; uniquement pour fervir de nourriture à 
leurs troupeaux. | | | 
-: 6°. Le-vrai temps de la récolte du Colfa , c'eft lor£- 
que fes pédicules ont acquis leur longueur, que fes fili- 
ques commencent à s'ouvrir, & que les autres devien- : 
nent jaunâtres ; ce qui arrive ordinairement vers la fin 
de juin ; c'eft alors qu'on Le coupe avec une faucille , 
de même qu'on coupe le froment ; mais cette opéra- 
tion demande beaucoup de prudence de la part de 
celui qui la fait; car les tiges font fortes & dures; il 
faut cependant les couper le plus uniment qu'il eft pof- 
fible; prenant garde de les tropébranler ;les tiges étant 
coupées » il! faut.lés pofer doucement à terre en petites 
gerbes pour des fécher.: > 21:20 : 

7° Enfin après avoir fait bien fécher le Colfa , on 
l'engrange pour l'y battre. IL: y a des laboureuts qui 
battent le Colfa dans le champ même fur un drap dans 
ün terreih uni, ; mais à caufe du vent, il vaut mieux le 
tranfporter au logis: on le ramañé pour lors dans des 
draps qu'on lie: aux quatre coings ; on le porte ainfi 


. dans la grange, où on le bat avec beaucoup de! légè- 


teté, de peur d'écrafer la graine , après quoi on la net- 

toie ; autant qu'il eft pofible, & on l'étend peu épaiffe 

fur un plancher; on la tourne & retourne fouvent , afin 
Tome I. Cc 
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-qu'elle féche &c qu'elle durcifie ; fi on n'avoit pas cette 
attention, elle prendroit de l'humidité, & fe moïifiroit 
à la longue. | CT 1 92 
La graine ainfi préparée eft marchande : on en tire 
un fort bon profit uniquement en la vendant ; mais le 
profit en feroit encore plus grand , fi par le fecours d’un 
moulin on-en faifoit foi-même de l'huile; cette huile 
eft excellente pour éclairer pendant l'hiver ; le marc 
qui refte après l'huile tirée ; peut fervir de nourriture 
aux vaches: lorfqu'on réduit en poudre ce même marc; 
& que l'on en met dans de l'eau chaude, cette boiffon 
qui devient blanche comme du lait, fortifie & nourrit 
les veaux. Les tiges ou pailles peuvent fervir, pour brû« 
ler au four ; les cendres qui en proviennent fervent à 
engraifler la terre; les feuilles du Colfa, lorfqu'elles 
font téndres ; font un aliment très - profitable aux bef- 
tiaux 3 elles donnent du lait aux vaches. D'ailleurs; 
tien ne prépare mieux une terre pouray femer du fro- 
ment , de l'orge ou de l’avoine ; que d'y mettre aupa- 
tavant du Colfa. 

Les principes qu’on donne fut la culture des autres 
Choux , font ou généraux ou particuliers. Les géné- 
taux fe téduifent à trois: 1° il faut, pour les femer & 
planter , choifir une terre bonne & bien fumée ; ils ne 
fe plaifent pas dans le fable ; & quand on n'a qu'uit 
terrein fablonneux, on doit y fuppléer à force de fu+ 
miers & d’arrofemens: malgré cela, ils ne viennent ja- 
mais fi beaux. On les férne en différentes faifons , fui- 
vant les efpèces ; nous en parlerons plus amplement 
dans la fuire, | | 

.: 22 Lorfqu'ils font aflez forts pour pouvoir être tranf- 
plantés ; on les met fur place ; chaque pays a fa mé 
thode particulière pour faire ce replant : les uns fe fer- 
vent du plantoir ; d'autres ouvrent la terre avec la bê- 
che, qu'ils pouffent devant eux pour faite un jour entré 
l'outil & la terre, & gliflent la racine du Chou devant, 
en laifant revenir laterte defus, qu'ils affaiflent un 


à : 


n 
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peu avec le pied; quelques-uns font de petites tranchées 


de huit pouces de profondeur , qu'ils remplifent à 
moitié defumier, & ils y couchent la racine des Choux, 
au lieu de la mettre à pied droit , de manière que le 
cœur fe trouve prefqu'enterré. Dans les pays où l'on en 
fait de grandes plantations ;.on. les plante à la charrues 
ils réuflifent très-bien dé toutes les façons, & il efk 
fort rare qu'il en périfle: chacun fuit là-deflus fa m<- 
thode! Les diftances qu'on doit garder en les plantant, 
varient fuivant les différentes efpêces , & fuivant la fai- 
fon où on les plante. Ceux qu'on replante en mars & 
avril; doivent être plus écartés que ceux qu'on. plante 
en juillet & août ; la moindrediftance eft de dix-huit 
pouces, « &bi 1 

3 I faut prendre garde quelle plant ne foit ni trop 
jeune, ni cropvieux , & qu'il n'ait pas fouffert, Dans 
le premier cas les infeétes le dévorent fouvent, n'ayant 


pas affez de force pour -réffter à, leur attaque : dans le 


fecond il demeure noué , ou,ne fait que languir, Le 
temps le plus convenable pour les replanter eft la pluie, 


.ceiqui néanmoins ne doit pas empêcher de les arrofer 
de deux jours en deux jours, jufqu'à ce qu'ils foient bien 


tepris; on les ferfouit enfuite, & on doit avoit foin 


“d'encretenir toujours la terre nette, Il faut aufli rem- 


placer ceux qui manquent ou qui borgnent , c'eft-à- 
dire ;! ceux qu'on apperçoit prêts davorter.  : - 
. Pour recueillir la femence des Choux ;, auffitêt que 
les premières filiques commencent à s'ouvrit , il fauc 
couperle pied, & l'étendre au foleil fur un drap, juf- 
qu'à ce que la tige foit féche ; & que la graine fe déta- 
che d'elle-même. Enfin, avant que de pañler aux prine 
cipes: particuliers , il eft à propos de rapporcer.la fa- 
Mmeufe méthode pour garantir les Choux , les raves & 
Autres plantes, contre le gibier & les infectes, Cette 
méthode 2 fouvent réufli ;elle ne peut fe pratiquer que 
dans le temps de la plantation. 

” Prenez quatre onces d'afla fœtida, mettez-les dans 

Cc 2 
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ün pot ; verfez de l'eau de fumier deffus ; & faites 
bouillit jufqu'à ce que l'affa fœtida foit diflous ; verfez 
cette difolution dans une cuvette, & ajoutez.y trois ou 
quatre pintes de fuc: de fumier ; remuez bien le tout 
avec né baguette, & trempez-y vos replants , de façon 
qu'il ny ait aucune païtie de la plante qui n'en foit 
imbibée , après quoi ilfaut les planter dans l'endroit 
qüiléur éft deftiné : vous pouvez être aAuré qu'aucun 
gibier nélcouchera à ces plants. Quant aux chenilles & 
autrés infectes qui leur font la guerre, on peutis'en dé- 
Féndré facilement ; ilne s'agit que d'afperger les jeunes 
plantes avec la compofition fuivante. RYYA 
‘iubrehez un feau d'eau-de fumier, infufez-y fix onces 
d'afla fœtida , trois onces de guêde, autant d'ail & de 
baiés:de laurier, des fommités de feuilles d'aune &c de 
catline, des racines de chardon , de chacune une poi- 
gnée ; laiffez digérer le tout pendant vingt-quatre heu- 
res deux ou quatre fois de fuite : vous vous fervirez de 
cette eau pour afperger les plantes , ce qui éloignera &c 
fera périr tous les infectes. Souvent pour garantir Îles 
Choux des chenilles , il fuffit de femer du: chanvre fur 
le bord du quatreau oùon veutles planter 5 on emploie 
beaucoup cette méthode en Franche-Comté , même 
pour: toute forte de plantes. En Silélie, pour empêcher 
ta nielle & les chenilles; on fait tremper avant de la 
femer , la graine de Choux dans une égale quantité de 
fuie, d'eau-de-vie & d'urine ; on la fait enfuite féchéer. 
:Des principes généraux pañlons aux particuliers, é 
. voyons comment on doit cultiver Les différentes éfpèces 
de Choux dont nous avons donné la defcriptions Coms 
mençons par le Chou-fleur ;, comme celui qui demande 
le plus de précaution. Ce Chou croît prefqu'également 
danslespays froids comme dans les pays chauds , en 
proportionnant la culture au climat. Un jardinier doit 
s'attacher à le faire venir de bonne heure, & à le con- 
ferver longtemps. Quoique nous n'ayons décrit qu'une 
efpèce de Choufleur , un cultivateur habile en diftingue 
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_ de trois fortes, que je regarde comme des és P: 
* non comme des efpèces: le tendre, le dur, &.le demi- 
dur ; fuivant cette fabdivifion, il fuit trois méthodes 
différentes pour les cultiver. 
Les tendres fe fément. fur couche à la fin de ; janvier, 
ë&c lèvent en très-peu de jours ; auffitôt que leurs,oreilles 
font bien formées, pour parler en terme de jardinier , 
on les repique fur une autre couche. Au mois de mars 
fuivant , on recommence la même opération fur une 
nouvelle couche ; on les ÿ laide jufqu’à ce qu’ils foient 
en état d'être mis fur place : c'eft toujours fous cloche 
qu'il faut les repiquer , avec la précaution cependant 
de leur donner de l'air, autant que le remps | le permet, 
26n qu'ils s'endurciflent , & qu'ils pnifent être déclo- 
chés fans rifque: Quand ils fonc affez furts pour. xeplan- 
ter à demeure , il faut fe fervit du plantoir >. & les pla= 
cer à deux pieds de diftance l’un de l’autre, «dans uné 
terre bien fumée & labourée, qu'on peut couvrir avec 
prudence de bons terreaux. Lorfqu'ils font plantés il 
ne faut les mouiller que légèrement, & les laifler pâtit 
une quinzaine de jours; il y en a même, qui me les 
arrofent point du tout pendant cetemps. La quinzaine 
pañée, on les arrofe de deux jouts en deux jours quel- 
quefois même de trois en trois, mais toujours Légère: 
ment; dès qu'ils commencent à pommer, il faut redou- 
bler J'arrofement. Un pere Men doit examiner 
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paroît Ctre trop prématurée , on peut y remédier par L 


les sarrofemens fréquens & copieux : on doit auili avoir 
attention ; quand on a arrofé, de donner une petite 
façon au pied de la plante pour l'émouvoir; cela em- 
| pêche la terre de fe fendte, &-donne plus de facilité 
à l'eau de pénétrer, &.au foleil de l'échanfer. | 
.… Les Choux-fleurs durs fe culrivent différemment. On 
les féme fur couche à la S. Remi, ; & fouscloches; quand 
ils fonr levés, on Ôre les cloches pendant le me 3.& on 
| Cc 
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fs remet pendant Îa nuit; on les repique enfuite fous 
clochés le long d'un mur Bin expofé , dans uné terre 
bien liboutée & terrautée, ayant foin de ne pas trop 
les enterrer: au bout de quatre ou cinq jours on donne 
de l'air aux cloches ; après la huitaine on les ôte entiè- 
rement peñdant le jour, & on doit les remettre le foir ; 
quand Je temps eft à la gelée , il faut les couvrir alors 
de litière féche , & en augmenter la charge à propot- 
tion du froid ; vous les laiflez ainfi jufqu'à la fin se 
février; C'eft bots que vous les repiquez fur couche, 
toujours plas au large ; vous les tenez couverts Péient 
quatre ou cinq jours , comme la première fois, jufqu’à 
ée qu'ils foient bien repris; vous leur donnez enfuite un 
peu d'air, ff le temps n'eft pas trop rigoureux ; après 
quoi ‘Vous Ôtez entièrement les cloches pendant quel- 
ques “heutes du j Jour ; & le foir vous les remettez. Les 
plus grands froids étant pañlés , il faut ôter les cloches; 
on fe contente feulement de mettre quelques paillaf= 
fons fur 12 couche pendant Ia nuit. A la mi-avril on 
peut mettre les Choux-fleurs fur place ; à deux pieds 
de diftance l'un de l'autre, dans un trou qu'on a rem- 
pli de terreau. Quand on les plante il faut les enterrer 
jufqu'aux premieres feuilles , & avoir attention de né 
les artofer que légèrement » Où point du tout, pendant 
les quinze prémiers jours. Quand ils font bien repris, 
vous pouvez les arrofer médiocrement de deux jours en 
deux jours , jufqu'au mois de mai ; alors vous les arro- 
ferez copieufément , quand même il pleuvroit. Vous 
Vous férvirez toujours pour les arrofer , dela pomme 
dé l'artofoir , & non de la gueule, afin que les feuilles 
puiflent profiter de ce rafraichiffement auffi bien que 
le picd. Quand vos vous appercevrez qu'ils commen: 
cent à groflir, faites faire un petit baflin au pied pour 
retenir l'eau, & pour entretenir la fraîcheur. 

C'eft ordinairement au mois de juin qué cetre efpèce 


+ de Chou-fleur ainfi' cultivée ; donne fa pomme &c Ut: 


en État d'être coupée ; lorfqu'on en à en trop grande 
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quantité, & plus qu'on ne peut confomimer, il faut 
les arracher avant que la pomme foit à fa perfedtion, 
& les enterrer dans un endroit frais, afin de pouvoir 
les entretenir , fans quoi ils monteroient en graine. 

IL faut auffi dès qu'ils commencent à donner , mar 
quer ceux qu'on veut garder pour graine , & choifir les 
plus beaux ; qu'on doit continuer d'arrofer de deux jours 
en deux jours jufqu'à ce que les filiques foient bien 
formées ; après quoi on peut les oublier ; fouvent le 
puceron ; dont nous avons donné plus haut la defcrip-. 
tion ; s’y attache & les fait mourir : dès qu'on s'en ap- 
perçoit ; on coupe avec des cifeaux, & on jette au 
loin les branches qui en font infettées , & on atrofe plu- 
fieurs jours de fuite toute la tige , au lever du foleil. 

On les arrache au mois de feprembre, quand les pre- 
mières filiques commencent à s'ouvrir ; & on les range 
debout le long d'un mur, pour achever de fécher ; mais 
on obfervera, fi on eft en terre froide & humide, & 
furtout dans les climats un peu froids, de placer aux 
pieds des murs du midiles pieds qu'on deftinera pour 
graine ; car fouvent elle a de la pelne à mûrir, & la 
téflexion du mur la hâte beaucoup; mais à l'égard du 
Chou tendre, la graine s'en recucille bien plutôt & 
plus fûrement , fans prendre même cette précaution; 
il faut obferver de la couper le matin à la rofée. 

La meilleure femence eft celle de deux ans : ancien- 
nement on la tiroit de Malthe, mais à préfent, loin 
de la faire venir des pays étrangers, nous leur en four- 
niflons ; Paris eft l'endroit où cette femence réuflit le 
mieux. 

Par la méthode qu’on vient d’expofer , on peut fe 


_ procurer des Choux-fleuts de bonne heure ; mais quand 


on n’en demande que pour l'automne & l'hiver, la cul. 

ture en eft facile & fimple. 

. On féme la graine au mois de mai, le long d’un 

mur expofé au couchant , après avoir préalablement 

bien labouré l'endroit qu'on lui defline, La graine 
Cc 4 
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femée , on herfe la terre &'on la couvre de deux pou- 
ces de terreau & de cendre tamifée, qu'on à foin de 
mouiller , afin de garantir le Chou-fleur du tiquet ; 

ui lui fait au moment de fa naiflance une guerre im- 
pitoyable. Quand il eft en état d’être replanté , on le 
met à demeure, en obfervant les mêmes précautions 
que nous avons prefcrites ci-deflus. Il faut feulement 
obferver qu'on doit beaucoup l'arrofer pendant les 
mois de juillet & d'août, car la fécherefe lui eft très. 
nuifñble. 11 commence à donner fon fruit en o&obre, 
& continue fucceflivement jufqu'en décembre. Quand 
on veut avoir de ces pommes pendant l'hiver , il faut 
les couper dans un temps fec, leur ôter une païtie de 
leurs feuilles les plus bañles , & les enterrer dans la 
ferre, lun après l’autre, jufqu'au collet, dans des tran- 
chées afñfez profondes pour les contenir, & dans unter- 
rein fablonneux. I1 faut avoir foin de donner de l'air 
fouvent à la plante, quand la faifon le permet: maïs 
lorfqu’il géle , on doit s’emprefler de calfeutrer porte 
& fenêtre ; c’eft ainfi qu'on peut fe procurer en hiver 
des pommes de Choux-fleurs ; qui feront, à' la vérité, 
plus petites qu’en plein air, mais qui n'en feront pas 
- pour cela moins bonnes. On peut encore en avoir à 
Pâques. 

Les Choux-fleurs demi durs fe fément dans le même 
temps & de la même manière que les durs : on peut 
aufliles femer fur couche en janvier & février ; ils s'ac- 
commodent de toute forte de terres, & fe foutiennent 
mieux dans les années foit pluvieufes , foit féches, que 
ne font les tendres & les durs ; c’eft pour cette raïfon 
que plufeurs petfonnes les préférent. 

Les autres efpèces de Choux font plus aifées à cultiver. 
Ceux de la première efpèce, qu'on nomme vulgaire- 
ment Cabus ou Capus , fe fément en mars, & commen- 
cent à être bons en féprembre ; lorfqu'’ils font bien for- 
més , fi on veut les conferver pendant l'hiver , les ga- 
rantir de la pourriture, & empêcher qu'ils ne crévent ; 
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il faut d'abord commencer parles arracher à moitié, 


onvarrête par-là la féve ; enfuite les arracher entière- 


ment, ce qui fe fait ordinairement vers la Touffaint : 
on les dépouille alors de leurs plus grandes feuilles, & 
on nettoie une placeen plein air , le long d’un mur 
expolé:au couchant ou au nord ; on les couche fur terre 
les uns auprès des autres, avec toute leur racine, la 
tête tournée vers. le nord. Quand on en à placé une 
rangée ;, on jette de la terre fuperficiellement fur les 
racines ; on recommence de fuite une feconde rangée, 
de façon néanmoins que les têtes des, Choux qu'on 
mettra dans cette feconde ; foient contigués aux racines 
de ceux de la première, & toujours de fuite, tant qu'on 
en aura, Pendant les grandes gelées on les couvrira de 
grande litière féche & bien fecouée. 

Les Choux des feconde , troifième & quatrième ef- 
pèces fe culrivent à-peu-près de même. Quand on en 
veut avoir du printemps, c'elt-à-dire vers la S, Jean, 
il faut les femer au mois d'août, à l'ombre de quelque 
mur ou paliflade, & les repiquer en oétobre, dans un 
pareil emplacement , pour pañler l'hiver ; on doitavoir 
foin de les couvrir pendant les gelées avec des, paillaf- 
fons. On les replante enfuite au mois de mars, à deux 
pieds & demi de diftance ; par ce moyen on peut en 
avoir fur la fin de j juin, La récolte de la graine contri- 
bue aufi quelquefois à à nous donnet des Choux tardifs 
ou printanniers ; car il eft à obferver que la tige du 
milieu du Chou qui mûrit la première , donne la fe- 


mence la plus hâtive & la meilleure : c'eft celle qu’on. 


doit préférer. Les fommités des tiges collatérales nous 
donnent une graine plus tardive ; le furplus nous en 
fournit une troifième efpèce qu'on doit rejetter. 

Les Choux des cinquième, fixième & feptième efpèces 
n'exigent prefqu'aucune culture : on les féme au prin- 
temps dans de la bonne terre , bien fumée & labourée ; 
on 2 foin de les farcier pendant l'été, & de leur donner 
ua petit labour, Voilà toute la façon: on choifit Les plus 
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beaux pout donner 12 graine, & on les laiffe pañler l'hi- 
ver fur place. Au printemps fuivant ils fleuriflent ; lorf- 
que la fleur pañle, il leur fuccède des femences ; ce 
font ces trois efpèces ou plutôt variétés ; que le journal 
économique appelle Choux de haute futaie, & qu'il dit 
ne fe trouver que dans le pays du Mans, quoiqu’on en 
trouve partout : nous allons rapporter après lui la ma- 
nière de planter , cultiver & recueillir ces Choux. IL 
faut d’abord choïifir une bonne terre pour y femer les 
graines de cette efpèce ; lorfque la graine a levé & à 
produit des petits Choux ;, on les arrache pour les tranf- 
planter dans un endroit convenable , où ils ne foient 
point étouffés par les arbres qui pourroient les couvrir, 
& où ils aient la liberté de s'élever à leur hauteur ordi- 
naire , qui eft quelquefois de plus de fix pieds ; à me- 
fure que ce Chou s'élève , il pouñle le long de fa tige 
depuis le pied jufqu'à latête, des feuilles que l’on peut 
cucillir de jour à autre ; mais il faut avoir foin de ne 
lui plus couper la tête. Si l’on donne à ces feuilles le 
temps d'arriver à leur maturité, il fe forme au milieu 
de petits corps très-duts, qu'on peut couper toute 
année ; ce Chou refte un an entier dans la terre 
fans cefer de produire & de donner journellement des 
poules nouvelles. Sa qualité eft excellente & l'emporte 
fur celle de tous les autres Choux, car il ne prend ja- 
mais aucun goût de mufc : la tige que l’on a confervée 
fett à porter la graine, & quoiqu'il fleurie , on peut 
néanmoins continuer à l'ébrancher & à en couper des 
feuilles jufqu'à ce que la graine foit entièrement mûre; 
pour lots on l'arrache , &c après l'avoir. laiflé parer 
quelques jours fur la terre, on fecoue cette tige pour 
en faire fortir la graine que l'on ferre pour la femer 
l'année fuivante, Ce Chou, continue le Journal écono- 
mique, cft le plus profitable de tous , puifqu'il rend 
toute l'année , & que plus on lui ôête, plus il donne. 
Le Chou de Milan fe cultive comme le Chou pom- 
mé. Le Chou-rave fe féme far cerre au mois d'avril, 


Lou 


CH 411 
& fe replante après la S. Jean: fi on le plante plutôt , 
la pomme fe durcit & fe corde ; il faut l'arrofer fouvent 
pour l'attendrir. Dès Le mois de feprembre il commence 
a être bon à couper; & quand on en veut avoir. pour 
l'hiver , on le laifle fur pied jufqu'aux grandes gelées ; 
on coupe alors les pommes, on éclate les feuilles qui y 
tiennent , & on les met en tas fans les enterter. Ceux 
qu'on deftine pour la femence doivent tre mis à la 
ferre avec leur racine , pour les remettre en terre au 
mois de mars fuivanr, Le Chou-navet n’eft pas difficile 
à cultiver. 

Les Choux font d'ün grand ufage dans la cuifine. 
Les fentimens font partagés fur les bonnes & mauvaifes 
qualités de certe plante : tout ce quieft für, c'eft qu’elle 
plaît au plus grand nombre, Les Romains en faifoient 
grand cas ; non feulement cette plante étoit leur mets 
favori, mais auf leur panacée dans toutes Les maladies : 
on lanommoit la médecine du grand Caton, parcequ'il 
s'en étoit fervi pour garantit fa famille de la pefte. 

Suivant Pline , plufeurs auteuts ont compoié des 
volumes entiers fur le Chou : atuellement cette plante 
n'eft plus en fi grande réputation ; on ne la regarde 
pas comme bien faine ; on en eft même fi prévenu 
que les cuifiniers ne l'emploient dans aucun mets, 
qu'ils ne l'aient auparavant fait bouillir dans une pre- 
mière eau°, pour en faire fortir le fuc prétendu vicieux; 
l'odeur qu’exhale cette eau & la plante même, lorfqu'el- 
le commence à fe corrompte , ne peuvent en effet que 
prévenir contr'elle. Les médecins s'accordent pour la 
plus grande partie à la regarder comme venteufe & 
indigefte ; ils prétendent qu'elle eft très-peu nourrif- 
fante , qu’elle produit des fucs groffiers & propres à 
former une bile noire. Les rapports défagréables que 
le’ Chou excite , en font une preuve aflez convain- 
cante. Le Chou diftend auffi l’eftomac, porte des fu- 
mées à la tête , émoufñe l'efprit, & trouble le fommeil. 

Plufeurs en font la principale partie de leur noutri- 
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ture, fans en recevoir aucune incomfmodité,; tandis que 
d'autres n’en peuvent manger qu'ils n’en fouffrent; 
quant à nous, nous penfons que lorfqu'ils font encore 
tendres, on peut en donner à manger-aux jeunes gens 
d'un tempérament bilieux & fanguin ; mais dès qu'ils 
deviennent durs, on n’en devroit jamais fervir à qui 
que ce foit, de quelque à âge & de quelque tempérament 
qu'ils puifent être. 

Patmi les différentes efpèces que nous avons décri- 
tes , il s’en trouve de plus fains les uns que ies auttes. 
Le Chou-fleur eft de tous les Choux celui qui’eft le 
plus agréable, le plus délicar & le plus facile à digérer. 

Les Hoflandois ont la méthode de confre les Choux- 
fleurs: Ils commencent par nettoyer la pomme de 
toutes fes feuilles, & ôter les plus groffes peaux des 
colons 3 ils les coupent par tranches, longues de l'épaif- 
feur d'un doigt, & leur font jetterun bouillon dans de 
l'eau où on 2 fait fondre un peu de fel ; ils les mettent 
enfuite égouter, après quoi ils les rangent fur des claies 
au foleil : au bout de deux jours ils les mettent dans un 
four à demi-chaud , ce qu'ils réitèrent deux ou trois 
fois jufqu'à ce que les Choux-fleurs foient fecs ; pour 
lors ils les enferment dans des facs de papier; quand 
äls veulent s’en fervir, ils les font revenir dans l'eau 
tiède pendant quelques heures, & les font cuire à l'eau 
bouiliante; ils les préparent enfuite fuivant leur façon ; 
‘ils font auf bons que s'ils éroient frais. | 

Les Choux-raves & les Choux-navets font pleins & 
charnus comme les lAVES & les navets. On les emploie 
dans la cuifine aux mêmes ufages , quoiqu’ils n'aient 
tien de fin : ils fe gardent tout l'hiver dans la ferre, & 
ils deviennent d'antant meilleurs, qu'ils ont été quel- 
que temps enfermés. 

M. Glafer donne la manière de faire du pain avec 
des Choux-navets : on commence par couper les navets 
.de ces Choux en petits morceaux ; après les avoir bien 
nettoyés ; on les fair fécher dans des cribles ; & lorf- 
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qu'ils font bien fecs , on les fait moudre. Sur une Îne | 
de cette farine , on met «environ une once & demie 
de levain, & un peu de fel : on fait lever le tout, & 
on le cuit comme du pain ordinaire./Ce pain 2 la croute 
gercée comme celui fait avec de l'orge ; mais la mie 
enveft belle , tendre & blanche , comme celle du meil- 
leur pain de feigle ; il n'a ni l'odeur défagréable; ni 
un goût mauvais ; il eft cependant un peu douçâtre, & 
fent un peu le naver, Tous ceux qui en ont mangé n'en 
ont reffenti aucun mauvais effet. On peut le conferver 
tendre ‘pendant quelques jours, & il ne contracte 
même aucune moifñflure pendant quinze jours; la fa- 
tine des Choux navets peut encore s’employer pout faire 
de la boullie. Au refte , ce pain eft plus fain que celui 
des ‘patates ; il le feroit encore plus fi on y ajoutoit 
un peude carvi, de fenouil, d’anis , &c. & ff on ne 
mêloit qu'une partie de certe farine fur deux owtrois 
parties de farine de feigle ou de froment..Cette-efpèce 
de pain peut être d’une grande refource; dans les an- 
nées de difette. bis vus | 

Les Allemands font avec les Choux une efpèce de 
confiture: qu'ils appellent Saurkvraudt ; c'eft-à-dire ; 
Chou aigre : nous en allons donner la préparation. 

Il faut d'abord commencer par préparer un tonneau, 
plus ou moins grand , fuivant la quantité qu'on en veut 
faire , & le bien échauder ; enfuite vous prenez un 
couteau} dont la lame foit large & mince , difpofé à: 
peu-près comme ceux dont les boulangers fe fervent 
pour couper le pain; vous placez le Chou fous le cou- 
teau qui eft retenu en pince «par un bout ; & vous le 
coupez pat tranches aufli minces que faire fe pent, 
( dans l'Allemagne on a des inftrumens faits-exprès » 
qui en taillent plufieurs tôtes à da fois, avec-une vitefle 
incroyable , ) vousjettez ces Choux dans un tonneau, à 
mefure que vous les conpez,.&c vous les preffez bien 
uniment; lorfqu'il y em a à.la hauteur de fix pouces; 
vous les-couvrez d’un lit de fel, avec quelques grains 
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de genièvre. Vous recommencerez enfuite un lit de 
Choux, pareillement de fix pouces , & -un lit de fel, 
ce/que vous continuerez jufqu'à ce que le tonneau 
foit plein : & vous étendrez par-deflus de grandes 
feuilles de Chou , bien choïfies: par: defus.ces feuil- 
les vous poferez un couvercle de bois faic exprès ;: fui- 
vant le diamètte du tonneau, que-vous chargerez de 
groiles pierres pour affaifler les Choux de plus en plus ; 
par le moyen de cette preflion ; vous faites fortir des 
Choux une eau qui doit furnâger par-deflus ; vous les 
laiflerez dans cet état jufqu'à ce qu'ils férmentent & 
donnent une écume , qu'il faut avoit foin d'enlever. Au 
bout de fix femaines vous ôtez les grandes feuilles de 
Choux; de même que ce qui a rancis fur La fuperficie,, 
& vous y fubftituez un linge blanc ; vousremettez néan- 
moins lé couvercle deflus, chargé de pierres: on peur 
dés:lors commencer à en manger. Ceux qui haïfenc 
la trop grande aïigreur de ces Choux ainfi préparés , 
doivent:les faire tremper au fortit du tonneau, dans de 
l'eau fraîche , afin de les rendre plus agréables. Les 
habitans du nord aiment beaucoup ce mets:; ils en font 


leur nourriture pendant tout l'hiver; & l'aflocient avec: 


les viandes. | page 
Les Choux fervent aufli de nourriture aux animaux ; 
on les cuit & on les mêle avec du foin pour engraifler 
les porcs ; on en donne de même aux vaches.) aux lapins 
privés & à la volaille , furtout aux canards: & aux 
poulets d'inde ; il faut cependant obferver.que quand 
les-befliaux font nourris de feuilles de Choux; huit:ou 
dix jours avant qu'on les tue , il faut leur donner d'au- 
trés nourritures ; fans quoi leur chair conferveroit:le 
goût des Choux. érik, 
De toutes les efpèces de Choux le rouge eft-celui 
qui eft le plus en ufage en médecine. En général le 
Chou eft en même temps relâchant & aftringent : relâ- 
chant pat fon fuc nitreux', ammoniacal , & aftringent 
par fa fubftance terreufe, On lui attribue-encore une 
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vertu déterfive & vulnéraire. S. Pauli aflure vois 5 
une fervante ; dont les mains étoient couvertes de ver- 
rues, qui fe diflipèrent en quatorze jours, en les frot- 
tant fréquemment avec du fuc de Chou ; qu'elle 
laifoit fécher deflus fans l'efluyer. Camérarius prétend 
que les feuilles, cuites dans du vin ; font très-bon- 
nes pour guérir les ulcères & la lépre; Tragus fou- 
tient que les urines de ceux qui en mangent habituel- 
lement , guériflent les fiftules , les cancers, les dartres, 
& d'autres maladies de cette efpèces; G. J. Valfchius, 
rapporte, d'après Otton Heurnius , qu’un homme atta- 
qué de fcorbut ;, avoit été guéri en buvant tous les jours 
quatre livres de vin, dans lequel on avoit infufé quatre: 
poignées de Chou, deux gros de canelle, & un demi 
gros de gingembre. Grube , dans fon traité des fecrets 
de lamédecine , fait mention d’une pareille guérifon, 
Platerus dit que la faumure où l'on conferve les Choux 
en Allemagne , guérit Les inflammations naiflantes de 
la gorge. Quelques auteurs foutiennent encoie que le 
Chou eft très-bon pout guérir le tremblement des mem. 
bres , & que fon fréquent ufage eft favorable à la vue. 
D'autres aflurent que fon fuc pris en breuvage , eft bon 
contre la morfure des vipères , & que fa feuille; appli- 
quée fur les pieds ; foulage la goutte. Prefque tous les 
auteurs font d'avis que la graine de cette plante, con- 
cafñlée & prife dans du bouillon , augmente le lait des 
nourrices , &-tue les vers. Les Hollandois emploient en 
cataplafme, pour les rhumatifmes , une efpèce d'on- 
guent , fait avec un Chou blanc bouilli avec de la terre 
de potier', dans un pot de terre, & unefuffifante quan-. 
tité d’eau pour la détrémper , enforte que le Chou pa- 
roifle comme pourti & en bouillie. M. Chomel dit 
avoir connu à Partis plufieurs perfonnes qui en ont été 
guéries, Les gens de campagne appliquent fouvent avec 
fucéès , dans la pleuréfie , fur le côté malade , un 
cataplafme fait avec les feuilles de Chou blanc & des 
porreaux amortis dans la poële avec du vinaigre. 
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Le Chou rouge eft très-propre pour les maladies de 
la poitrine : il appaife la toux & déterge les ulcères; on 
s'en (ert dans les tifanes & les bouillons qu'on prefcrit 
aux pulmoniques. La tifane fe fait avec la décottion 
de deux.ou:trois poignées, de: Chou rouge coupé par 
morceaux; dans deux pintes d'eau réduires:à trois cho- 
pines ; à laquelle on ajoute un demi quarteron de micl 
blanc qu'on fair écumer : dans les. bouillonside mou 
de veau, on ajoute le Choù rouge avec la pulmonairé 
& les capillaires, Quelques prédicateurs & mufcçiens 
{ont dans l'habitude de boire de la décoction de Choux 
rouges avec des raifins fecs, pour fe guérir de l'entoue 
ment quifurvient après avoir beaucoup parlé, & pour 
conferver la voix. 2104 
Hartman confeille pour la douleur de côté, des 
feuilles de Chou ronge frottées de beurre , faupoudrées 
de poudre de cumin, & mifes fur:la partie malade, 
Ces mêmes feuilles, appliquées fur les mammelles des 
femmes nouvellement accouchées ; conviennent. très- 
bien pour prévenir la trop grande quantité de lair, 8r 
pour l'empêcher de fe coaguler. Elles font aufli, très- 
bien indiquées dans les abfcès & inflammations, des 
mamimelless | | sl annos 
On fait avec parties évales de fuc de Chou & de 
rhue, un collyre qui eft très-bon pour la fiftule lacry- 
male. LES Q -DD49 ? 
Avant de: finir l'article des Choux , nous dirons,un 
mot du.Chou: qu'on nomme Brocolis, donril-ÿ.a-deux 
efpèces ; l'un à: la feuille d'un.gros verd , friféé &:bou- 
_clée ; alongée comme, celle du Chou-fleur : ikefk:haut 
de deux ou trois pieds, & des aiflelles de fes feuilles 
il fort un drageon, connu en quelques provinces du 
royaume fous le nom de broque. Onféme ce Chou au 
mois de mars, & on peut en faire ufage depuis le 
mois d'août jufqu’aux gelées ; on donne aufli le nom 
de brocolis à rous. les rejertons:.des Choux pommés.ou 
frilés , dont les pieds ont refté en terre pendant l'hiver , 
après 
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aptès avoir coupé les pommes , & qui TER au 
. printemps. La feconde efpèce de brocolis, eft celui qui 
_ faitune pomme comme le Choù-fleur , dont il ne dif- 
… ère que par fa couleur violette; fon grain n'eft pas à 
_ beaucoup près ni fi fin ni fi ferré ; fa tige s'élève à 
deux pieds ou environ, &.de chaque feuille il fort un 
rcjetton qui eft terminé par un bouquet de graines de 
… même efpèce & de même bonté que la mere-pomme. 
Ce Chou eft peu connu en France ; il n’y à que les cu- 
tieux qui le cultivent, c'eft ce qui fait que nous ne 
nous tendons pas beaucoup fur cet objet. 


à 


CHRISTOPHORIANE. 


L, CHRISTOPHORIANE, l'Herbe de S. Chrifto- 
phe , eft une plante dont la racine eft noueufe ; fa tige 
eft herbacée , cylindrique , rameufe ; fes feuilles fonc 
alternes, bipinnées ou deux fois aîlées , ayant cinq folio- 
les entières, dont les inférieures font pétiolées, les 
fupérieures feffiles; fes fleurs font au fommet de latige, 
difpofées en une grappe ovoïde ; rofacées , ayant quatre 
pétales pointus aux deux extrémités , plus grands que le 
calice ; fa baie eft molle, ovoide; fes femences font 
rangées fur deux rangs, collées enfemble & font or- 
 biculaires. | ‘ 
Cette plante fe nomme Chriffophoriana vulgaris 
noffras ; racemofa & ramofa. Moril. kiff. Adæa fpicata. 
ÆLinn. On la trouve dans la plupart des bois dé 1a 
France ; elle eft commune au Mont d'Or, Cette plante 
pañle pour veneneufe ; elle eftcependant apéririve & 
fudorifique; on ne fe fert que de fa racine : elle eft 
‘peu employée en médecine , &:on ne doit la donner 
“qu'avec beaucoup de circonfpe“tion; on tire de la Chtif- 
tophoriane de l'encre noire. 
:. Les payfans du Mont d'Or ramafent des racines de 
Tome I, Dd 
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certe plante , qu'ils diftribuent par toute l'Auvergne fous » 
le nom d'Hellebote noir : on s'en fert quelquefois pout , 
remédier à une maladie très-dangereufe à laquelle les 
bœufs font fujets dans ces cantons, & qu'on prétend 
devoir fon origine à quelques plantes venimeufes qu'ils 
peuvent manger dans les pacages ; il eft aflez difficile 
de déterminer quelle plante ce pourroit être; mais le 
veratrum , l'aconit ; la douve & autres efpèces de re- 
noncules âcres y font fort communes, Or on voit tout 
d'un coup ces animaux enfler prodigieufement, & faire 
des mugiffemens terribles; leurs yeux fe retirent & s'af- 
faiflent , & ils rendent beaucoup d'écume par la bou- , 
che: Cette maladie devient fi funefte, qu’en moins de 
vingt-quatre heures l'animal meurt avec des convul- 
fions dans les mufcles du col : les bouviers apportent 
différens remèdes à cette dangereufe maladie ; ils font 
avaler, de trois heures en trois heures , 2 l'animal une 
foupe faite avec du pain bouilli dans du vin, auquel 
ils ajoutent un peu de poivre ; en même temps ils 
cautérifent la peau de l'animal à l'épaule ou fur Le col ; 
d'autres , après avoir fait des fcarifications dans ces 
mêmes parties, pafñlent fous la peau des filets de la 
sacine de Chriftophotiane, qui attirent & font fortir 
pat ces ouverturés une quantité de férofté confidérables | 
ce qui fauve l'animal. : 


CIBOULE. 


KL CIBOULE eft une plante potagère, dont il y à 
trois efpèces : la commune, la Ciboule de S, Jacques, 
& la vivace. Les deux premières font annuelles : la tête | 
‘qu'elles portent à leur fommet eft formée comme celle 
de l'oignon , mais plus petite, compofée de fleurs en 
dis, de couleur blanche, dont chacune 2 fix petites éta- 
mines & un piftil qui devient un fruit arrondi, divifé 
£n trois loges remplies de graines arrondies, anguleufes 
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& noires, La première & la troifième efpèce fe ref- 
femblent parfaitement : la feconde diffère en ce que fes 


feuilles font plus courtes, plus renflées dans le milieu, 


& plus renverfées fuf terre, & en ce que fa faveur ft 


plus forte. On nomme cette plante Cepa fiffilis. Matth. 


Lugd. r ; 39. On la cultive dans les jardins. La Ciboule 

commune fé féme depuis la fin de février jufqu'au mois 
d'août ; la première femée eft la meilleure pour pañer 
l'hiver : celle qu’on féme en juillet & août , à befoin 
d’être bien couvette pour ne pas périr. On la replante 
par rayons & par planches au mois de juin, & on choift 
celles de la première femence. Aux approches des ge- 
lées on en arrache une certaine quantité qu'on porte 


… dans la ferre. 


Toute forte de terre convient à cette plante , pourvu 
qu'elle foit bien préparée ; & fi elle eft forte, on re- 


couvre la planche d'un pouce de terreau; on farcle & 


on mouille au befoin. On recueille la graine dans Le 
mois d'août, on la laiffe dans fon enveloppe jufqu'au 
moment qu'on la féme ; la Ciboule replantée eft 1a 
mcilleure pour donner de la graine ; elle 2 plus de corps, 
& elle fait fa tête plus grofe & mieux nourrie, Après 
avoir coupé le tuyau & toute la fanne à fleur de terre, 


le pied repouffe de nouveauxrejettons, & peut encore 


donner de la graine pendant trois ans de fuite. La Ci. 
boule de S. Jacques ne fe féme qu'au printemps ; fa 
culture eft la même que celle de la commune, Un pied 


|‘ de cette efpèce fait autant d'effet dans les 2limens que 


le double de l'autte: elle’réfifte aux plus grands froids de 


Thivet, & n’eft jamais fujette à être mangée par Les vers. 


La Ciboule vivace ne porte point de graine , & ne fe 
multiplie que de fes rejettons , qu'on replante au prin- 
temps & en automne. Elle fe conferve bonne pendant 
dix ans. Ces trois efpèces entrent dans la plupart des 
fagoûts tant en gras qu'en maigre. Les propriétés méde- 


. Cinales fonc les mêmes que celles de l'oignon. Voyez 


art, Oignon, 
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Ox diftingue ordinairement deux efpèces de Cigué, 
la grande & la petite. La grande eft une plante dont 
la racine eft fufñiforme , jaunâtre en dehors & blanche 
en dedans : fa tige s'éléve à la hauteur d’un homme; 
elle eft life , branchue, marquetée de quelquestaches; 
fes feuilles font alternes , amplexicaules , aîlées dans 
chacune de leurs divifons, très-multipliées & très-finess . 
ayant la furface Life ; fes fleurs viennent au fommet en 
ombelle ; elles font rofacées , ayant cinq pétales en 
cœur recoutbé ; les ombelles ont plufeurs rayons ou- 
verts ; l'enveloppe générale de ces fleurs eft compofée 
de pluñeuts folioles très-courtes, ainfi que la partielle. 
Cette plante fe nomme Cicuta major. Pin. Conium ma- 
culatum. Lian. Elle croît dans les terreins aquatiques: 
on en voit dans plufieurs provinces de France; princi- 
palement dans la Flandre ; j'en ai trouvé beaucoup aux 
environs de Paris & de Nancy : elle fe cultive & fe 
multiplie facilement. | 

Cette plante eft un vrai poifon ; elle a caufé quel- 
quefois la mott par un fimple affoupiffement ; ce qui 
fait conjecturer que.le fuc de cette plante enttoit dans 
le breuvage employé fréquemment fous le nom de Ci- 
guë chez les Athéniens, pour punir du dernier fupplice. 
On voit en effet par le récit de ia mort de Socrate, que 
les perfonnes qui avoient avalé ce fatal breuvage ; mou- 
toient fort doucement , fans convulfon & fans douleur, 
11 paroît d'ailleurs certain que cette Cigué qu'on fai- 
foit boite aux criminels , n'étoir pas le fimple fuc d’une 
feule plante, mais un breuvage compolé, qui devoïic 
probablement fon nom à la grande Cigué en queftion, 
dont le fuc en étoit ; felon toutes les apparences, un des 
principaux ingrédiens, La grande Cigué peut cependant 
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nous rendre de grands fervices : appliquée extérieure 
ment , elle eft réfolutive, & produit fouvent de très- 
bons effets. Son extrait pris intérieurement à très-petite 
dofe, & avec beaucoup de précaution; eft un excellent 
remède contre plufieurs maladies. C’eft ce qui réfulte 
des obfervations de M. Storck , qui à fait fur d’autres 
plantes non moins dangereufes , des effais femblables 
avec li même circonfpettion & le même fuccès ; M. 
Storck recommande fur-tout l'extrait de Ciguë dans les 
cancers : il rapporte plufeurs cures opérées par ce re- 
mêde ; d’autres médecins ont fuivi fes traces ; quelques- 


+ uns s'en font bien trouvés: je ne rapporterai ici qu’une 
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cure opérée par le moyen de l'extrait de Ciguë ; j'en 
fois d'autant plus fûrque je l'ai vue fous mes yeux. 
Une demoifelle de Nancy, d'une famille illuftre 
dans la robe, âgée d'environ quarante ans, avoit des 
tumeurs au fein, qui menaçoient d'un cancer; elle fit 
ufage pendant cinq ou fix mois de l'extrait de Ciguë , à 
la dofe prefcrite par M. Storck ; elle obferva pendant 
ce temps le régime le plus fttié& ; mais elle en fut bien 
dédommagée par la diminution infenfible de ces glan- 
des engorgées , qui difparurent entièrement , & qui 
n'ont plus reparu depuis près de quatre ans qu'elle eft 


… guérie. 


L'extrait de Ciguë n'eft plus guères d'ufage à Paris; 
on prétend qu’il n'y a produit aucun effet fenfble: cela 
provient peut-Ctre de ce qu'on fubftitue quelquefois Le 


… myrthis à là grande Cigué avec lequel il a beaucoup de 


fapport : une autre raifon qu'on pourroit en donner, 
c'eft que les malades ne veulent pas s’aftreindre à un 
tégime auñi gênant & aufli long que celui qu'on eft 
obligé de garder pour prendre ce reméde. 

Par l'ufage qu'on à fait de la Ciguë , &c par les autres 


… remèdes que M. Storck a tirés des plantes venencufes , 


. on peut conclure que les poifons fe préfentent a@uelle- 


ment avec des titres qu'on ne leur connoïifoit point, 
& vont faire oublier en quelque forte leurs mauvailes 
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qualités ; c'eft l'obfetvation que fait judicieufement le 
rédatteur des mémoires del’ Académie de Montpellier. 
11 eft certain que nul poifon dans tous les cas, à parler 
tigoureufement , ne mérite ce nom. Ï1 faut pour en 
éprouver les mauvais effets , en avoir pris une certaine 
quantité. Tout le monde fait que les purgatifs les plus 
uftés feroient des poifons à trop forte dofe ; de même 
les plantes qui paflent avec le plus de raifon pour être 
des poifons ; peuvent devenir à très-petites dofes des 
médicamens falutaires. [1 n'eft donc pas étonnant que 
la pratique de la médecine les réclame quelquefois pour 
l'ufage intérieur. N'employons cependant ces nouveaux 
remèdes , on ne fauroit trop le répéter, qu'avec la plus 
grande circonfpettion ; gardons-nous de nous y livrer 
indifcrettement , ils nous puniroient infailliblement de 
notre aveugle confiance ; femblables en quelque forte 
à ces animaux naturellement malfaifans, qui plus trai- 
tables en apparence, parcequ’on les a privés en grande 
paitie du pouvoir de nuire, ne laïflent pas même dans 
cet état de nous faire éprouver qu'il n’eft pas trep fûr 
de fe jouer avec eux. 

On a traité à Lyon un mulet motveux avec la Cigué; 
on a commencé par un gros, on a été graduellement 
l'efpace de vingt jours jufqu'à douze gros ; cette der- 
nière dofe a un peu purgé l'animal : on a continué pen- 
dant cinq jours ; chaque jont la purgation diminuoit ; 
au vingt-fixième on a donné quatorze gros, ce qui a 
occafñonné des tranchées aflez vives ; deux onces n'ont 
enfuite rien produit jufqu'au trente-unième jour ; mais 
au trente-deuxième pareille dofe a excité une fueur gé- 
nérale, l'animal avoit les oreilles froides, & il fut dé- 
goûté ; on a continué la même dofe jufqu'au quaran- 
tième jour ,; & la dofe de trois onces jufqu'au quarante- 
quatrième , le tout fans effet. Ces obfervations, dit 
M. l'abbé Rofñer, peuvent conduire à la détermination 
des dofes de certains remédes adminiftrés aux ani- 
maux. 
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La petite Cigué eft beaucoup plus bañfe que 12 pré- 
cédente ; fa racine ef fufñforme ; fes tiges font herba- 
cées, cahnelées, rameufes; fes feuilles font alternes ; 
amplexicaules ; deux fois aîlées , dont les folioles font 
fefliles & très-découpées. Ses fleurs font au fommet » 
en ombelle , ayant cinq pétales inégaux en forme de 
cœur recoutbé ; les rayons de l’ombelle général vont 
en diminuant de grandeur jufqu’au centre ; point d'en- 
veloppe générale ; la partielle eft compofée de trois ou 
cinq folioles érroites & longues ; Le fruit de cette plante 
eft prefque rond, cannelé ; fe divifant en deux fe- 
mences fous-orbiculaires & ftriées. Elle fe nomme Ci- 
cita minor petrofelino fimilis. Pin. Ellé eft annuelle , 
& croît dans les jardins , où elle ne fe mêle que trop 
fouvent avec les herbages. Toute la plante a unc faveur 
d'ail ; elle eft naufeabonde, réfolutive , calmante extÉé- 
rieurement ; c'eft un cauftique très-dangereux à l'inté- 
rieur. | es 
Tous les jours on a des exemples de pcrfonnes em- 
poifonnées avec la Cigué. M. Rivière rapporte dans les. 
mémoires de l'Académie de Montpellier, une obfer- 
vation fur le dangereux effet de cette plante; le fait 
eft arrivé à Sevian , dans le diocèfe de Béziers : une 
famille entière, compofée du pere, de la mere & de 
cinq enfans , s'étoit empoifonnée ; en mangeant fans le 
favoir , de cette efpèce de Cigué. 


EE RE 


CINANCHINE. R 


L, cINANCHINE , la petite Garance , l'Herbe à 

efquinancie, eft une plante dont la racine eft longue ; 

pivotante , grofle , ligneufe, avec des fibres très-fines ; 

es tiges font hautes d’un pied &c demi, la plupart cou- 

chées , anguleufes, quartées ; fes feuilles font verticil- 

lées , oppofées au haut des tiges; les inférieures font 
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fix à fix, les intermédiaires quatre à quatre, en alène & 
2 trois angles ; celles du fommet font linéaires sndeux à 
deux, plus fouvent quatre à quatre ; fes fleurs font pla- 
cées au fommet, elles font monopétales, infundibuli- 
formes , découpées en quatre parties obtufes, recour- 
bées ; fes femences font attachées deux à deux ; elles 
font blanches , pulpeufes , globuleufes. On nomme 
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cette plante Rubeola vulgaris, quadrifolia lævis flo- 


ribus purpurafcentibus. Tourn. Afperula cynanchica. 
Linn, Elle eft perennelle , & croît aux environs de Paris 
dans les prés arides; elle eft aftringente ; on s’en fert en 
cataplafme , décoétion , gargarifme & tifane ; on pou- 
toit fubftituer fa racine à la garance pour la teinture. 


- 


CIRCÉE. 


La crcée » l'Hetbe de S._ Etienne , l'Herbe aux 
Magiciennes, eft une plante dont la racine eft rameufe ; 
fa tige eft haute d'un pied , droite, velue, quelquefois 
life; elle pouffe des rameaux, ayant ceux des côtés 
plus courts ; fes feuilles font oppofées, périolées , fim- 
ples, prefque cordiformes, pointues , dentelées, pref- 
que égales aux pétioles ; fes fleurs font rofacées , ayant 
deux pétales rougeîttes en forme de cœur, de la gran- 
deur du calice, découpés en deux feuilles repliées, & 
deux étamines ; fon fruit eft une capfule ovoide, rude, 
velue , applatie à deux loges : fes femences font foli- 
taires ,oblongues, étroites à leurs bafes. Cette plante fe 
nomme Cércea lutetiana. Lob. Icon. & Linn. Elle eft 
pérennelle, & croît aux environs de Paris &c dans la plu- 
part des bois de la France. Quelques auteurs la regar- 
dent comme réfolutive : fes vertus ne font pas aflez 
connues ; elles font même fufpectes, 
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CIST'E. 
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Lx CISTE de Monpellier eft un arbriffeau qui con- 
ferve fa verdure tout l'hiver; fa racine eft ligneufe ; fes 
feuilles fonc oppofées , lancéolées , fefliles, pointues » 
velues des deux côtés , avec trois nervures 3 fes fleurs 
font rofacées , ayant cinq pétales ouverts ; grands, le 
calice divifé ‘en cinq folioles , dont deux alternes font 
très-perites ; fon fruit eft une capfule obronde , à dix 
loges , contenant pluñeurs femences arrondies , petites 
& brunes. Cette plante fe nomme Ciffus ladanifere 
Monfpelienfium. Pin, Ciffus Monfpelienfis. Linn. En 
Languedocien , Lous mouges. On trouve, cette plante 
aux environs de Montpellier , à Gramont ; Montferrier» 
Ja Valette ; on la voit encore en Provence dans les en- 
droits appelés les Garrigno du Château de S. Antonin 
dans le Roufillon, & auprès de Narbonne. 

Il y a encore plufieuts efpèces de Cifte: la première 
eft le Cifte à feuilles de laurier. Ciffus ledon folis 
laurinis. Mag. Bot, Ciflus laurifolia. Linn. Elle croît 
auffi aux environs de Montpellier, à S. George; Car- 
nelles à droite , & auprès de l'Abbaye de S. Martin du 
Cani@u, diocèfe de Narbonne. 

La féconde efpèce eft le Cifte qui donne le ladanum. 
Ciflus ladanifera hifpanica incona. Mag. Bot, Elle 
croît à Grammont, Montferrat & la Valette, dans le 
Languedoc. 

La troifième efpèce eft le Cifte blanc. Cüjfus mas 
+ re folio oblongo, Mag. Bot. En Provençil 
Mafluguo. On le trouve aux environs d'Aix & de Mont- 
pellier. 

La quatrième eft le Cifte à feuilles de faule. Ciffus 
Monfpeliaca flore albo. Mag. Bot. On le voit auffi aux 
enviçons de Montpellier & d'Aix. 
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La cinquième eft le Cifte crêpu. Crffus mas fupinus 


undulatis & fimbriatis foliis. Mag. Bot. Il fe trouve 
auprès de Montpellier, | 

La fixième eft le Cifte à feuilles de romarin. Ciffus 
folirs oblongo linearibus margine revolutis. Lemonnier. 
Cette plante croît fur le rocher de l'Hermitage de 
Forceral; on en trouve aufli dans les fentes du pont de 
Gard en Languedoc : elle eft de la famille des her- 
bacées. - ù 

La feptième eft le Cifte à bouquets. Ciffus ledon 
foliis thymi. Pin. 467. 11 vient aux environs de Paris. 
Nous renvoyons les autres Ciftes aux Hélianthèmes. 
Voyez cet article. . 

Tous les Ciftes fe multiplient de femences; ils pé- 
riflent pendant l'hiver aux environs de Paris ; pour les 
en empêcher , on les couvre avec un peu de litière ; 
on feroit encore mieux & plus fagement de les mettre 
dans l'orangerie. Les Ciftes font de très-jolis arbuftes; la 


beauté de leurs fleurs qui reflemblent à des rofes , &: 


qui s'épanouifent à la fin de mai, les rend propres à 
décorer les bofquets du printemps ; ils méritent auffi 
pat la verdure qu'ils confervent, une place dans les bof. 
quers d'hiver, qu'on cultive dans les provinces méri- 
dionales. I1y a dans le Levant le Cifte qui donne le 
ladanum : notre feconde efpèce pourroit en fournir 
aufli, files Efpagnols, chez lefquels cet nu fe 
trouve communément, vouloient fe donner la peine d'en 
ramafler. Dans quelques endroits cependant ils font 
bouillir cette plante dans l’eau, la réfine qu'on obtient 
par ce moyen eft beaucoup inférieure au ladanum. Il 
vient aux pieds de quelques efpèces de Cifte une plante 
parafite qu'on nomme Hypocifte. Voyez cet article. 
Le Cifte de Montpellier pañle pour aftringent. 
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CITRONIER. 


L CITRONIER ne diffère de l’oranger qu'en ce 
qu'il croît plus promptement , que fes jets ie plus 
forts , que fes feuilles ont des pétioles nuds & fimples s 
& que fon fruit eft oval , terminé en pointes obtufes, 
Voyez pour le refte la defcription de l'orgnger, article 
Oranger. Sa culture eft aufli la même. Woyez pareil. 
lement cetarticle. Il fe nomme Ctreum vulBare. Toutn, 
Citrus medica. Linn. 11 demande les ferres prefque 
par toute la France, excepté dans les provinces métri= 
dionales , où il eft comme naturalifé. 

il ya plufñeurs efpèces de Citroniers : les arbres qu'on 
appelle limoniers & cedras , font de vrais Citroniets. 
Les fruits du Citronier fe fervent fur la table pour fervir 
d'afaifonnement ; on les coupe par petits morceaux ; &c 
‘on les met dans plufeurs fortes d’alimens, à caufe de leur 
bonne odeur & de leur faveur , ou feuls.ou mêlés avec 
le fucté ; on arrofe les viandes de leur fuc pour réveiller 

« l'appétit, & aider la digeftion, pourvu qu'on en ufe mo- 
dérement. On confit l'écorce du Citron; elle pañle pour 
cordiale & ftomachique ; elle rend l'haleine agréable ; 
&c ranime le mouvement du fang & des efprits. L'écorce 
de Citron féche & en poudre fait partie de plufeurs 
compoftions alexitères : on la fait infufer à froid avec 
le fenné & d’autres purgatifs pour en corriger le mauvais 
goût & l'odeur défagréable: il faut pour lors qu'elle 
foit fraîchement coupée par -zeftes , & exprimée dans 
de la liqueur; on y ajoute auffi le refte du fruit coupé 
par rouelles : pour rendre fupportable les tifanes laxa- 
tives , on ne peut y ajouter sien de meilleur que le Ci- 
tron , à caufe de fon agréable acidité. On imbibe un 
morceau de fucre de l'huile effentielle qui eft contenre 
dans les véficules de cette écorce, en le frottant contre 
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cette même écorce : on forme pat ce moyen un o/eo- 
Jaccharum qui à toutes les vertus du Citron » & quieft 
três-propre à aromatifer les potions. 

Cette huile eflentielle qu'on découvre dans les véf- 
cules de l'écorce de Citron, prend feu à 12 flamme 
d'une chandelle. 

Le fuc de Citron ou de Limon, ( car en pharmacie 
ces deux mors fignifient la même chofe ,) rafraîchir, 
modère l'efervefcence du fang , & convient dans les 
fièvres ardeñtes& malignes, On en fait une limonade 
avec l'eau &e fucre ; cette boiffon eft agréable, défal- 
1ère, fait uriper & tempère l’ardeur d’une bile exaltée : 
maïs il né faüt pas La donner à trop grande dofe, à caufe 
de fa froideur ; dans les pays chauds, & pendant l'été, 
fon excès F4 moins dangereux. On prétend que la li- 
monade arfête 1a diarrhée. 

Sylvaticuÿ donne pour excellente dans la gonorrhée, 
une potion faite avec une once de fuc de Limon » trois 
onces d'eau de rofe, & le blanc d'un œuf mélés en- 
femble. Si ce qu'Athenée rapporte eft véritable , on 
doit regarder le Citron comme un fouverain antidote 
contre la morfure des afpics & des autres ferpens veni- 
FOCUX : Cét auteur dit que deux criminels étant con- 
damnés en Egypte à être piqués par des afpics, dont la 
piquûre, comme on fait, eft mottelle, mangèrent en 
chemin un Citron qui leur avoit été donné pat une 
Cabaretière ; ce qui empêcha l'effet de ce mortel poifon, 


lorfqu'ils furent piqués. On en refit l'expérience fur les 


mêmes par l'ordonnance du juge ; celui qui n’avoit 
point mañgé du Citron, mourut auflitôt après la pi- 
quûre de l’afpic ; celui au contraire qui en avoit mangé 
n'en reflentit aucun mal. Les Romains n'ignotoient pas 
la vertu antidotale du Citron. Guillaume Pifon aflure 


dans l'Hifloire naturelle du Bréfil , que les médecins 


empytiques de ce pays ont obfervé pat une longue fuire 
d'expériences, que Le Citron eft un fouvetain antidote 
contre les fiêvres malignes & peftilentielles ; de même 


* 


«% 
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que contre les venins. Il n’y 2 point, dit cet nr 
de befoard ni de thériaque qui puiffent être mis en 
parallèle avec le Citron ; le même auteur remarque 
que les racines du Citronier font merveilleufes pour 
déboucher les obftruétions des vifcères. | 

Le jus de Citron arrête le vomiflement, il fait partie 
de la fameufe potion de Rivière ; il eft aufli três-utile 
dans Le fcorbut ; fuivant un auteur Anglois qui a donné 
depuis peu un traité fur cette maladie ; le Citron eft 
regardé comme un des anti-fcorbutiques les plus effi- 
caces. C’eft encore une des fubftances les plus propres 
à modérer les effets de l'opium, & à remédier aux in- 


 convéniens qui réfultent de l'abus qu’on en fait. Une 


bonne pommade pour les dattres eft celle qui eft 
faite avec du jus de Citron & du beurre frais qu’on 
fair fondre à un feu doux; on cite comme un bon 
remède dans la fuporeilion d’utine , trois cuillerées 
d'huile vierge mêlées avec le jus d'un Citron. On fait 
avec le fac de: Limon aigre , uri firop dont la dofe eft 
d'une once, battu dans un demi-féptier d’eau ; on ie 


. prefcrit aufli dans les potions cordiales & dans les juleps 


tempérés & rafraîchiffans, Une once de ce firop, avec 
autant d'huile d'amandes douces ; dans quatre onces 


_ d'eau de pariétaire, eft un remède très-vanté dans la 


rétention d'urine & la néphrétique. Deux ou trois gout- 
tes d'huile des zeftes de Citron appellé néroli, rendent 
agréables les juleps apéritifs : la femence de Citron eft 
ftomachique & vermifuge ; j'ai ordonné avec fuccès, 
contre les vers des enfans , pendant trois jours de fuite 
à jeun, trois cuillerées de jus de Citron, mêlées avec 
pareille quantité d'huile d'amandes douces. 
Le fuc de Limon eft employé parlesteinturiers pour La 
teinture qu'ils retirent du carthiame ou fafran bâtard. 
On prépare avec le Citron uneliqueur,qu’on nomme 
Citronelle : pour cela, choïfiflez trente Citrons lés 
plus frais 6 les moins maniés ; coupez-en l'écorce 


en lames fines & déliées ; laiffez-y le moins de 


439 GRR LA 
blanc qu'il-vous fera poflible ; mettez-les en infuñof 
dans neuf pintes d’eau-de-vie pendant trois femaines 
ou un mois ; après quoi diftillez au filet très-délié &c 


ne cohobez point, parceque dès la première opération . 


l'efprit eft imprégné de l'eflence aromatique ; aprés 
avoir retité environ cinq pintes pat la diftillation, 
mêlez-les avec une égale quantité de firop ; pour ren- 
dre ce mélange limpide, de laiteux qu'il eft ordinai- 
rement , faites ufage de blanc d'œuf. 

Le parfait-amour eft une liqueur faite avec le Cedras, 
à laquelle on donne une couleur rouge purpurine : 
cette liqueur fe prépare, fe diftille, fe compofe de la 
même manière que la Citronelle ; la feule différence 
qu'il y ait, c'eft qu'au lieu d'employer trente Citrons, il 


ne faut que fept Cedras pour neuf pintes d’eau-de-vie, à 


caufe de la groffeur du fruit, 

On fait avec le Cedras un rataña excellent. Pour 
compoler ce ratafña ; prenez trois gros Cédras ; où qua- 
tre moyens , levez-en les zeftes , mettez-les en infufion 
dans fix bouteilles d'eau-de-vie , ajoutez fix à fept onces 
de fucre par pinte ; en obfervant de faire fondre le fu- 
cre dans un péu d'eau avant que de le jerter dans la 
cruche , faites duter l'infufion deux mois ; pañlez cette 
liqueur par la chaufle ; le rarafiat de Citron fe prépare 
de même:on en prend douze pour une infufon pa- 
reille à celle du Cedras.. é 


Nom à NE 


L, CITROUILLE eft une plante cucurbitacée ; dont 
les racines font menues , droites , fibrées & chevelues; 
elle poufle fur terre de gros farmens creux, fragiles , 
velus , garnis de grandes feuilles, découpées profondé- 
ment, rudes & hérifées. IL fort des aifelles de ces 
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feuilles des vrilles & des pédicules qui portent des Aôrs 
jaunes, en cloche, évafées , divifées en cinq parties : 
les unes font ftériles, & les autres fertiles; elles ont les 
mêmes caraétères que celles du concombre. V: oyez 

-cet article. Les femences fertilés où femelles font ap- 

puyées fur un embryon qui fe change en un fruit plus 
où moins arrondi ; fon écorce eft un peu dure, mais 
life, unie, d'un verd foncé, parfemée de taches blan- 
châtres , ou d’un verd gai: fa chair eft blanche , ferme, 
d’une faveur aflez fade ; fa graine eft contenue dans une 
fubftance fongueufe qui eft au milieu du fruir ; elle 
eft oblongue , large , applatie, jaunâtre, garnie d’une 
écorce un peu rude, fous laquelle fe trouve une amande 
blanche ; agréable au goût. Cette plante fe nomme 
Pepo oblongus. Pin, Cucurbita citrullus. Linn. 

Il y a une infinité d’efpèces de Citrouilles dont les 
fruits font à-peu-près les mêmes Pour la qualité & le 
goût. Le Potiron eft une efpèce de Citrouille dont 1a 
feuille eft prefque ronde , fans déconpures, précédée 
d'une queue très-longue , creufe , groffe comme le 
‘pouce : le fruit eft beaucoup plus gros ; on en a vû de 
monftrueux; la peau eft de couleur orangée , la chair 
“d'un jaune pâle; cette chair à plus de gout que celle 
dés autres efpèces. On multiplie les Citrouilles de 
graine ; on trempe cette graine avant de la femer; on 
en met deux dans un même trou ; fi toutes les deux 
pouflent des tiges, on en arrache une. On éléve les 
Citrouilles fur couche, & on les replante comme les 
melons &c les concombres , mais communément en 
pleine terre ; on éloigne les pieds d'environ deux toifes. 
Dans chaque trou on met deux boiffeaux de petit fu- 
mier , & on les atrofe bien. Le temps de cueillir le 
fruit eft lorfqu'il eft en parfaite maturité : bien loin de 
fe gâter fur terre, il y mûrit de plus en plus. On les 
cueillera le matin aux premières fraîcheurs , & on les. 
“expofera à la chaleur du jour , pour qu'ils £e reffuient; 
on les ferrera enfuite dans un lieu tempéré, & on zura 
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foin qu'ils ne fe touchent point ; il faut auffi avoit foin 


de les garantir de la gelée. 

La graine de Citrouille eft une des quatte femences 
ds majeures ; on s'en fert utilement dans les émul- 
fions: elle adoucit &"rafraîchit le fang ; elle tempère 
l'ardeur de l'urine ; elle cénvient dans le calcul & l'ul- 
cération des reins ou de la veflie : on en tire aufli une 
huile qui amolilit la peau, la rend unie , & efface Les 
taches, & qu'on emploie communément dans les po- 
mades cofmétiques : cette femence entre dans l'orgeat ; 
boifon tafraîchiffante. 

Pour la préparer, prenez une demi-livre des quatre 
femences froides, lavez-les & efuyez-les bien joignez- 
y fix onces d'imandes douces &. deux onces d’ amandes 
amètes , que vous ferèz tremper dans de l'eau tiède 
pour en ôter la peau: mettez le tout dans un mortier 
de pierre, & pilez-le bien ; jettez-y enfuite deux livres 
de fucre avec la pellicule d’un citron levée légérement, 
que vous broyerez avec les femences ; cela compofera 
une pâte que vous placetez dans un vafe de terre , & que 
Vous conferverez bonne un mois ë& plus dans un lieu fec, 

Pour vous en fervir au befoin, vous en prendrez par 
pinte d'eau la groffeur d'un œuf de poule , vous la met- 
trez dans une étamine ; & vous la délayerez avec une 
cuillièré ; vous preflerez enfuite le mare avec les.deux 
mains, & vous jetterez fur la liqueur. quelques gouttes 
d'eau de fleur d'orange; vous la tranfvaferez enfuite dans 
quelque cruche ou bouteille ; que vous ferez rafraîchir 
avant de la boire. 

La graine de Citrouille fe conferve bonne fept à à huit 
ans ; elle fert d' appas aux rats, aux fouris', aux mulots; 
aux loits & autres animaux nuifibles qui en font très- 
friands. 

On fait quelquefois entrer la Citrouille dans le pain; 
on la fait d'abord bouillir & égouter ; on détrempe 
enfuite la farine avec cette Citrouille. : cela fait un 
pain jaune ; bon au goût » & très-rafraîchiflant. 
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C'T' PALM IED 


- Eucive eft une plante dont1a racine éflüñ. a fem. 
blage de petites bulbes A-peu-près comme l'échalotte:,} 
mais qui fe forment en plus grande quantité ; & quiine 
font point enveloppées de même , n'étant liées enfem- 
ble que par des racines : fa feuille eft longue, cylindri= 
que & fiftuleufe , extrèmement menue, d'une odeur &: 
d'une faveur approchant de la ciboule ;elle pouñe quel= 
quefois une petite tige terminée par un paquet fphérique: 

» de petites fleurs purpurines, de la groffeur d'une aveline : 
à ces fleurs fuccéde une petite graine renfermée d'ans Le 
calice de la fleur. Cetre plante fe nomme Cæpula ; elle 
fe multiplie de graine, mais on la multiplie:plus. aifé- 
ment de fes rejettons; onfépare les vicilléstouffes qui 
fe montent! quelquefois jufqu'à cinquante ; &: chaque 
tubercule qu'on replante forme à:fon toutune touffe 

… dans la même année ; mais pour l'ordinaire‘on en‘laiffe 
déux ou trois enfemble: c'eft au mois de marsiqu'on 12: 
replante dès qu’elle commence à pouffer ; & on Ia:mec 
en planche ou en bordure ; à huit ou neuf pouces de 
diftance ; elle demande une terte meuble & ‘bien pré- 
parée : & fe plaît dans le même endroit au moins cinq 

ans de fuite; on la farcle au befoin , on l’arrofe dans les 

_fécherefles ;& on la ferfouit de temps én temps, 

_ principalement au printemps. A la fin de l'automne on 
_ Coupe toutes fes feuilles, à fleur de terre, & on 1zcou- 
_vre d'un pouce de terreau , qui la difpofe à poufer 
plutôt & plus vigoureufement au printemps fuivant ;. 
plus on coupe la feuille, plus elle repouñle ;‘&: plus. 
elle eft nouvelle , plus-élleeft rendfe. On fe feit des 
feuilles de cette plante au printemps pour.les fourni 
tures de falade, & quelquefois dans les omelettes! On'la 
nomme dans les cuifines ; appetit ; les auteurs médecins 
A'en ont pas parlé, . 7 soil 60 
Tome I, E ce 
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(CLANDESTINE. 


Les CLANDESTINE on Herbe cachée, eft une plante 
parafte dont M. Bertelot dur Paty ; dééteur profeffeur 
en la faculté dé médecine d'Angers, membre des aca- 
démies de cétte ville , nous à bien voulu communiquer 
L'hiftoire, qu'il a lue en 1746 dans une féance acadé- 
mique; & quénous allons copierici littéralement ; ainfs 
“que nous le lui avons promis; ce que nous faifons d'autant 
plus volontiers; que cette plante curieufe n'a point en- 
core été décrite. DIE | | 
Les Botaniftes nommentcette plante Lathræa caule 
ramofofubterreftri , floribus erédis folitariis. Linn. Sp. 
plant. 843: Clandeffina flore fubcærules. Touxn. 652. 
Planta Clandefiina feu madrona: Dalech. kif. 960. 
Ellé croît en plufeurs endroits de l'Anjou : M. Vail- 
lant la rapporte dans fon Botanicon de Paris ; on en 
trouve: aux environs dé Pontoife, au Boupetre à deux 
ou trois lieues de Reanmur; elle vient auprès de la 
Rochelle; elle eft aufli très - commune aux environs 
dé Nantes: elle fe plaît dans les lieux froids & humides, 
à l'ombre des arbres & dans les bois ; & paroît aux 
mois de mars, avril & mai, quand le cours de la féve 
fe ranitme dans les arbres; mais elle ne montre que fes 
fleurs, qui forment dans le même canton plufieurs. 
bouquets d'un beau pourpre bleuâtre, 1 
. Ceute plante tire fa nouttiture, par un méchanifme 
admirable ; des menues racines des arbres , en païticu- 
lier dufouteau , du chêne, du peuplier , du noyer ; êtc. 
pardà-on réconnoît aifément pourquoi la Clandeftine 
tranfplantée ne fe foutient pas longtemps, ét me prof- 
père jamais. : pi 
La fleur ou la cotolle de la Clandeftine à la figure 
du cotps d'un Autour : elle eft foutenue verticalement 
far fon calice ; elle eft monopérale & aw nombre des 


& 
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fleurs en mäâfque dé Tournefort. La lévre fupériéure 
cft large & concave , recourbée fupérieurement & tez 
trécie dans fa pointe; la lévre inférieure eft plus petite; 
repliée & découpée en trois parties , creufée en manièré 
de goutière. On y remarque un alvéole où un neda: 
tium auquel l’on donne le nom de glande ; elle eff 
applatie, fort peu éténdue ; implantée verticalement 
au receptacle de là fleur, échancrée par fa partie fupés 
tieure, creufée dans fon milieu du côté de la lévre 
inférieure de la corolle ; conformément à la partie ans 
gulaire d'un côté du germe, & repliée par fes côtés pout 

, Cmbrafler cette même pattie. Les étamines de cetté 
fleur font au nombre de quatre : les filets font entr'eux 
d’une grandeur proportionnelle & intérientément ap+ 
puyés fur les deux lévres dé la corolle ; qui les recouvre 
en entier ; les fommets de chaque filet fonc doubles , 
obliquement pofés fur les filets, un peu convexes d'un 
côté; concaves de l'autte; & garnis de poils. Lés quatre 
fommets font réunis & terminés pat deux Pointés en 
manière de cornes : ils répréfentent avec les filets une 
cfpèce de daïs porté par quatre colonnes. 

La pouflière de fes étamines, vue au mictofcope, tes 
préfente de petits corps oblongs; enveloppés d'uné fub: 
ftance fpongieufe , brillante, argentée, & d’une tranf. 
Parence qui laifle appetcevoir au centré dés filaietis 
noirs , difpofés longitudinilement ;& quihousferablence 
conftituer effentiellement les élémens du gérme qui 
doivent être confiés au piftil. | 

Lé piftil comprend un gefmé arrondi & applati', 
êc porte un flile ; qui comme un fil qu'il repréfente, 
pañle entre les deux érémines de fa lévre fupériente de 
Ba côtolle , & enfuite par.deffus les dais dont nous avônis 
fait mention, pour fuivré intérieuréfnent la dite&ioh 
du cafque formé pat la même lévre fapérieure, & #4 
Vancér même au-delà de fa pointe , én fé éourbanit vers 
Rs étamines auxquelles il préfénté un fligmate voide, 

_ Le péricarpe formé du gerrne qui convient les graiñés 
nn LE 
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de la plante eft une capfule arrondie  applatie & fur 
montée d'une avance pointue ; elle n'a qu'une feule 
cavité, mais elle a deux pans élaftiques, qui parvenus à 
l'érat de maturité , fe contournent rapidement en ma- 
pière de cornets , pour lancer aux environs les femences 
avec force. 

Les femences, ou les graines de la Clandefline, font 


eu nombreufes dans chaque capfule ; elles font itrés | 


gulièrement fphériques , & portent une petite marque 
noire qui doit fervir de paflage aux élémens du germe : 
cachées d’abord fous les feuilles mortes des arbres, ou 
nichées dans les trous & inégalités du terrein, elles fe 
trouvent plus à portée d'atteindre les racines des arbres 
les plus déliées & les plus fuperficielles ; au moyen des 
radicales qu'elles pouflent. En effet, dans les premiers 


temps de la germination, ces radicales forcent du corps . 


de la femence au nombre de deux à trois ; & fi l'amande 
de la Clandeftine , qui s'éléve & fe fépate en plufeurs 
lobes , fournit d’abord auxradicules la nourriture pro- 
pre à leur accroiflement , bientôt. elles ont befoin de 


fecours étrangers ; & de s'unir aux tendres racines des 


arbres pour en tirer des fucs alimentaires ; pour con- , 


cinuer leur végétation , pour poufer la plume où la 


jeune tige, qui annonce par un bouton la plantule qui. 


en doit fortir , & l'origine des feuilles qui doivent 
éclote dans le printemps de la première ou de la fe- 
conde année. | 

Le calice de la Clandeftine eft d'une feule pièce » 
taillée en forme de cloche ; dont l'embouchure, les 
parois & le fond font àpeu-près de même étendue: il 
éft.charnu , affez folide, & garni extérieurement d'une 
feuille à fa partie inférieure ; il porte auifi à l'exté- 


rieur fix lignes faillantes , pofées comme lui verticales 


ment, & entr'eiles il y a desenfoncemens proportionnés ; 
il fert d'enveloppe & de foutien à toutes les parties de 
la fleur & dufruit, & ileft. à fon rour foutenu pat les 
ciges que nous allons décrire, 
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Ces tiges font prefqu'entièrement cachées en terre ; 
c'eft ce qui a fait croire à plufieurs Botaniftes que la 
Clandeftine n'en avoit point ; cependant il eft aiféde dif- 
‘tinguer les tiges d'avec les racines ; celles-ci font jaunes & 

‘ tondes, & élles fe fubdivifent en des ramifications d’au- 
tant plus menues qu'elles s'enfoncent davantage dans:la 
terre; celles-là font blanches, irrégulièrement quarrées, 
far-tout à l'endroit d'où partent les calices ,.d'une:grof: 
feur aflez uniforme & deftinées à porter les feuilles & 
les différentes parties de la fruification. 

Les feuilles dela Clandeftine font, comme les tiges 
qui les portent , prefque entièrement cachées en terre , 
de-là dérive-fon-nom ; ces feuilles font fans pédicules, 
taillées en manière d'oreilles , oy.en écailles blanch4- 
tres, petites »charnues ; oppolées en croix, & rayées à 
leurs nervures de lignes purpurines ; c'eft de leurs-aif- 
felles que partent les péduncules des calices, 

Les racines de cette plante font médiocrement grof- 
fes & fucculentes comme les tiges ; elles donnent beau- 
coup de rejets, ce qui multiplie l'efpèce confidérable- 
ment; elles fe divifent & fe fubdivifent jufqu’à ce que les 
plus petices ramifications fe terminent en de petits glo- 

.bules que nous appellerons mammelons. 

Ces mammelons font à-peu-près de.la groffeur d'un 
pois, blanchâtres, d’une figure orbiculaire, ou coni- 
que. Quand ils ne font pas tout-à-fait formés , leur grof- 
feur & leur figure varient davantage : quelquefois un 
mammelon.eft divifé en deux parties , ou plutôt ce 
font deux mammellons contigus & réunis ; d’autres 
fois on en voit plufeurs aflez près les uns des autres 
former une chaîne le long des ridicules , qui femblent 
en contenir une infinité de germes. | 

C’eft par le moyen de ces mammelons que la Clan- 
deftine a communication avec les arbres ; ce font les 

points de liaifonientre les racines refpectives ; ce font. 

_ des efpèces de ventoufes qui pompent la féve des unes 

_ pour en faire part aux autres. Les mammelons de la 
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Ciandeftine s'étantintimement liés aux fines racines des 
arbres , & fe noutriflant deleur féve , fe perfe&ionnent 
dé plus en plus ; ils s'épanouiflent ; ils embraffent une 
plus grande portion des racines, dont ils ne tonchoient 
qu'un point d’abord ; ils les enrourent queiquefois en 
entier.) J'aiobfervé que ces mêmes mammelons én 
s'étendant; font gonfler à l'oppofire non feulement les 
radicules de. la Clandéftine , mais mêmercelledes at- 
btes ; & qu'ils s'ouvrent enfin en-deflous pat iune exca- 
vation ovalaire & chagtinée dans tout fon contour; par 
lequel ils fe cramponnèrnit aux racines dés arbres; quife 
tjouvent pareillement creufées, c’eft-à-dite ; dans uné 
forme ê&c dans une étendue proportionnéé à l'excava- 
tion ‘des mammelonsso 0 0 | 
Unexamen détaillé m'a fait connoître de plus que 

ces mammelons , dans leur dernier dégré de perfe&tion 
ou de maturité , font compofés: come ! de deux 
fohères renfermées l’une dans l'autre, & que dans cet 
état ils tiennent moins aux racines des arbrès par le 
bord entamé de la fphère extérieure, que par celui de 
la fphère intérieure qui y entre plus avant , & qui s'y 
fixe au moyen d'un point faillant , ou d'une añcienne! 
languette. }ÉCLERS CI E je OR < 

Cette petite éminence ,; qu'on peut appeller fuçoit , 
ef l'organe effentiel de communication entre latbre &c 
la plante. C'eft par cet organe immédiat que lesmam- 
melons fe pratiquent une entrée dans l'écorce & l’inté- 
tieur des racines nourricières; c'eft par fonméchanifme 
que la Clandeftine fuce les alimens néceffäires à fa fub- 
fiftance, 2714859 or ha 

‘Dans l'ufage médicinal, on emploie les différentes 
parties de ia Clandeftine: les fleurs, les feuilles , les 
tiges &'les racines, foit fous la forme de’tablettes , 
foit fous celle de firop; on en exprime les fucs, pour 
es différentes formules, ou bien on les prend purs en 

etite dofe. 4,4 

Ges fuck ont une qualité favonoufe & diflolvante ; ils 


| 
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Lontapéritifs & toniquess leur pattié mucilaginenfe en2 
veloppe des principes actifs , & des fels ss tant 
tps peuâctes &c amers. "1 
‘La Clandeftine- eft donc técoriaHdl tes dans led 
cas d'obftruétion ; elle fond'& déplace 16s huinents 
épaiflies & dégénérées ;: elle rétablit l'hirmônie des 
fecrétions , d’ où np ti Le” je, régulier de l'économie 
animale, 75 Li 
Maïs fa vertu 6 ingulière ; dus d’ une fois’ éprouvée ; 3 
cbnhifleox à détraire" les principales caufes de la ftérilité 
dans les femmes ; 1es relâcheiméens , les humidités ; les 
embatras utérins. Elle fanïme par fes principales” vertus 
‘les organés de la génération; ; elle facilite ün couts libre 
aux liqueurs ; qui s ‘appefäntirotent dans éès mêmes or- 
ganes ;-de-1à toute l'énergie ; tout l'effet de leur 
ation; dé-là cette puiffinée fi défirable pour 12 pro- 
| pagation du genre humain, Madame la comtelle de 
ep en a ufé avec fuccès ; après quatre"s ais Pge fté- 
ur | 
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CLÉMATITE. 


Lx CLÉMATIT E, la: rièrne » la vioche bre Rin- 
suilli ; l'Herbe aux gueux ; la Viorne , ft une planté 
grimpante ; dont la racine eft grofe ; fibréufe'; rou- 
geûtre ; elle jette des farmeris gros, rudes , plans, an- 
| güleux ; fes feuilles font’ oppofées » aîléés, rangées ordi. 
nairement au nombre de cinq fur une côte ayant les 
folioles cordiformes, dentelées inégalemenit ; fes fleurs 
nailfent en grappe ou en manière d'ombelle ; elles 
font rofacées, ayant les pétales lancéolés; Tâches, fans 
calice ; fon fruit n'a point de péricarpe, ce font propre- 
ment des -feménces: difpofées en rond) barbues , che: 
velues , très-longues. Cette plante fe nomime Clemarrris 
fylveftris latifolta. Pins Clematis vitalbn. Linn, Elle 
Ée 4 
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ef L pérennelle,..& icroit dans. les: haies fa. toute + 
Frances; 18I0v aid 290 x + 
On voit encore en France deux,efpèces-de:. CT éaà- | 
tite quicroiflent toutes les deux naturellement à Mont- 
pellier; J'ane eft La: Clématiré maritime : Cleématis ma- 
r1tima répenss| Pin. 300.-Et l'autre eft connue -fous le 
nom,de Clematis Jeu flammula repens. Pin:,300,. 

La Clématite peut s'élever de femence ; on laimulti- 
plie,auffi:par marçottes;-maiselle prend difficilement 
taçines, il faat lier la branche. marcottée avec. du fil.de 
fx, & ne la.fevrer que-latroifième année; il eft,plus 
aifé de Ja cmultiplier de- plant enraciné, , dontelle foi- 
fonne,abondamment:. les Clématites, principalement 
{a maritime. éc la petite, flamme. » font des:bouquers 
de fegss très-jolis ; elles font:farmenteufes , & fexvent 
à garnir.les terrafles , les murailles & les tonnelles; fes 
fruits-chargés d'aigrettes argentées , font beaucoup.d'ef- 
fev enautomne.; fes. farmens font plians & forts : ". les 
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autres ouvrages groffiers de vannerie avec {es qe rev s 
Virgile vante beaucoup les-ruches de Clématite-dans 
fes Georgiques : en dépouillant fes branches de leur 
écorce & d'uné efpece d'aübier'qui. les entoure , on en 
fait de très-jolis paniers. Cette plante eft efcarotiques, 
les: mendians,sien fervent.pour.fe former ‘dés lulcères 
aux,bras & aux jambes, dans lasvue.d'exciter la com: 
pallion ,,&ils fe guériffént avec.des feuilles depoirées 
c'eft pourcette taifon.qu'on-Fappelle l'Herbeaux gueuxe 

‘La racine de cette plante.eft. purgative , maïs |fa 
grande.âcreté fait qu'on ne l'emploie jamais intérieu=. 
rement,, malgré.les corre@tifs qu'on.pourroit:y-ajoutére 

Les-payfans,.de Provence fe fervent .de. cette plante 
féche pour guérir-par l'éternuement la. morve desichez 
vaux, des mulsts-&. des ânes: ils mettent l’herbe féche 
au fond, d'un fac.dans lequel:äls renferment lastête 
de l'animal; en attachant le fac par deflus , ce quille. 
fair érernuer .&, lui procure un flux de motve confi- 
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dérable. On fe feit aufli utilement des feuilles de cette 
plante:pilées pour nettoyer les vieux ulcères , & faire 
tomber les chaits baveufes. On trouve fur la Clématite 
uninfecte de la famille des kermès , qui reflemble au 
kermès-de J'oranger. Woyez art. Oranger. 


CNICH.A UT, 


Lx CNICHAUT eft une.efpèce de Chardon dont les 
feuilles font très-larges, qui fe nomme fuivant Linneus, 
* Cnicus-oleraceus. Xl y en a deux variétés, dont une 
et connue fous le nom de Carduus pratenfis latifolius. 
Pin, 376. 8 l'autre fous celui de Cérfium ea 
Pin177+ Hegers art. Chardon. 


(COIGNASSIER 


L> COIGNASSIER ; en Provençal fra ef un 
arbre qui s’éléve peu, dont le tronc eft tortu & nouéux, 
dont-les branches font chargées de rameaux confus, 
qui s'inclinent & qui s'étendent plus qu'ils ne s'élévent.. 
A mefure.que cet arbre.vieillit, fon écorce fe détiche 
fuccefivement , & tombe par-morceaux ; fes feuilles 
reflemblent-à celles du pommier, mais elles font plus 
blanches & plus cotonneufes en-defous : elles font a1- 
ternes; fans aucune dentelure. Le calice de fa fleur efk 
d'une feule pièce ; le bas formeun goder : il eft divifé 
en cinq pat les bords , & nerombe point ; il porte cinq 
grands pétales arrondis , creufés.en forme de cuilleron, 
difpofés en rofe , avec environ.une vingtaine d'étamines 
- furmontées, de fommets qui font divifés en quatre, Son 
piftil eft compofé d'un embryon, qui fait partie du: 
çalice, & de cinq filets ou ftiles, L'embryon ou la bafe 
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du pifil dévient un fruitcharnu ; figuté en poire ; odo+ 
tant, couvert d’un duvet fin , & terminé par un om 
bilic qui eft formé par les déconpures du calice, On 
trouve dans l'intérieur de’ce fruit cinq loges, dans cha- 
cune defquelles il ya üñe: & fouvent deux femences 
ou pepins ; qui fort en forme de larme. On nomme 
cer-arbre” Cydonta vulgaris. Toutn. Pyrus cydonia. 
Linn, Il nous vient des environs du Danube ; il s'eft 
naturalifé par-toute la France, On cultive encore en 
France une autre efpèce ; connue plus particulièrement 
fousle nom de Coigniet ; fon fruit qu'on nomme coing 
eft rond. Cydonia fraëhr breviore & rotundiore. Tourn. 

On'fait cas de cet atbre chez les jardiniers pépina- 
riftes, parcequ'il peut (ervir de fujer pour greffer d'au- 
tres arbres qui lui font analogues ; il eft fur-cout très- 
propre pour le poirier : ce: dérnier greffé fur le Coi- 
gnaffier fe rabaïifle , fe perfeétionne , & porte prompte- 
ment des fruits pus cros, plus-beaux; plus précoces ; 
plus abondans & de meilleur. goût que celui qui eft 
greffé fur poirier mêmeÿle Coïgnailier peut fervir en- 
core à greffer d'autres arbres. + 

“Onile multiplie dé rejertons ; de branches couchées; 
de femence ; de bouture ; & par le moyen de la greffe. 
La boututé ef le meilleur moyen pour avoit promp- 
tement des fujets propres à être greffés. ‘Les autres 
méthodes ont des inconvéniens ; Les rejettons font mal 
enracinés ; les branches couchées exigent un fecond 
travail, qui eft la tranfplantation ; la femence eft une 
voie trop longue, 

* Le Coignañfer fe plañe dans les lieux froids & Hitar 
des ; & fur - tout fur les côteaux ; il dépérit- bientôt 
dans lés terreins maigres & fecs, à moïns cépendant 
qu'ils n'ayent deux ou trois pieds de profondeur. Il fouffre 
aifément la tranfplantation , & n'exige qu'une culture 
très-ordinaire , comme de rétrancher les ” bo {u- 
peffites. 

- Le boïs de Coignafe eft compade ; affe dur & 
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fans aubier. S'il Avoir plus de volume on pourrait l'em- 
ployer à des ouvrages de menuiferie. Ce-bois pris en 
décodion eft très-bon pour La diarrhée. 

Les feuilles de cet arbre font fouvent employées pat 
les payfans pour deffécher les vieux ulcères des jambes ; 
ils les font tremper dans de l'eau ou du vin chaudavart 
de les appliquer. Son fruit a une odeur forte, une fa+ 
veur acide & auftère ; crud ; il eft ftomachique, anti= 
émétique , aftringent , & il devient laxatif lorfqu'on en 
mange beaucoup. On fait avec le Coing une confi- 
turé connue fous le-nom de cotignac, une gelée & 
un firop ; toutes ces préparations du Coing font bonnes 
dans les/cours de ventre ; les indigeftions & les foi- 
bleffes d'eflomac. La gelée de Coings s'appelle en 
pharmacie Myva cydoniorum; on la donne depuis une 
demisonce jufqu’à une once, & les autres préparations 
À ptéportion. Pour faire la gelée de Coings; prenez la 
valeur de fix livres de Coings qui ne foient pas bien 
mûrs, mais qui foient fains : efuyez-les, conpez-les 
par morceaux, faitessles cuire dans cinq pintes d'eau» 
jufqu’à ce qu'ils le foïènt aflez ; verfez-les dans un 
tamis au-dcflus d'une rertine , pefez fix livres de jus ; 
äjoutez-y trois livres de fucre ; faites cuire le tout en- 
femble, jufqu’à ce qu'il foit en gelée ; ‘& ayez foin fur- 
. tôur que le feu foit modéré. On fair auffi un excel- 
_ lent ratafa de Coings : prenez-en de bien mûrs, qu'ils 
foient d'un jaune éclatant; efluyez leur duvet avecun 
linge blanc, fervez-vous enfuite d’une rape à fucre pout 
taper chair & écorce, jufqu'au cœur ou pepins ; que 
vous jetterez comme inutiles. Quand vous aurez pré= 
paré de la forte une quantité fufhifante de ce fruit, vous 
lé porterez à la cave pour le faire férmenter péndant 
vingt-quarre heures tout au plus ; il fentira pour lors 
an peu l’aigre , & ilfera temps de l'exprimer dans un 
linge ; cette expreflion fe fera à grande force, pour em 
tirer tour le fuc. Dans fix pintes de ce fuc ou jus ; vous 
férez fondre trois livres de fucre , que vous mettrez en 
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poudre pour faciliter la difolution ; vous ajouterez quatre 
pintes d’eau-de-vie ; deux pintes d’efprit de vin, douze 
clous de girofle, une once de canelle, & un gros de 
macis. Le mélange”achevé vous boucherez bien les 
cruches ; & vous les mettrez dans un lieu .tempéréi 
Ge rataña reflerre confidérablement dans les diar- 
thées, | | 

On arrête le vomiffement par un julep compofé 
d’une once de fuc de Coings , trois onces d'eau de 
menthe, & un peu d'eau de canelle. Un praticien ; fur 
la foi duquel. on. peut fe repofer, aflure avoir arrêté 
dans une affeétion hypocondriaque des vomiffemens 
opiniâtres, en faifant prendre au malade l'extrait de 
mars prépaté avec le fuc de Coings. 

Les  pepins ou femences de Coings font incraflans & 
adouciffans : on en fair un remède excellent pour les 
hémorrhoïdes, en les faifant:bouillir dans le lait, après 
les avoir dépouillés de leur écorce ; on en remplit.de 
petits fachers de toile, qu'on applique chaudement fur 
les hémorrhoïdes , en les renouvellant de demi.heure 
en demi heure: ces mêmes femences nous, donnent 
encore un mucilage, qu'on tire avec l'eau de rofe ou 
avec celle de folanum ; & quiiefttrès-efficace pour 
adoucir l’acrimoniedes humeurs , pour la brûlure; l'in- 
flammation des yeux , les crevafles des mammelles, & 
la fécherefle de la langue dans les fiévres malignes. 
Etmuller nous apprend qu'on le:rend, plus efficace, fi 
l'on fe fetc de l'eau de frai de grenouilles, & fi on y 
ajoute du fuc d'écrevifle mêlé avec le camphre &.le 
fel de Saturne, À 
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EL COLCHIQUE eft une plante dont la racine eft 
tubéreufe ; applatie d'un côté, fillonée pendant la flo- 


ef 324 


\ 


C'O'D 4 

aifon ; couverte de pellicules noirâtres & PME à 
fuc laiteux. Sa fleur paroît en automne ; elle s'éléve à 
la hauteur de trois ou quatre pouces, unique , fortant 
immédiatement de la racine ; elle eft liliacée, & fa 
corolle eft divifée en fix parties ; le tube anguleux & 
alongé part de la racine. Les découpures du limbe font 
lancéolées , ovales, concaves , droites, d'un rouge pâle; 
on n'y remarque point de calice, fi ce n’eft quelques 
fpathes informes; cette fleur fe change en une capfule 
à trois lobes obtus, triloculaires , s'ouvrant par les fec- 
tures des lobes, pour laifer fortir plufñeurs femences 
globuleufes & ridées ; cette capfule ne: paroît qu'au 
printemps , de même que les feuilles, qui fontradicales, 
lancéolées , droites , planes, .fimples & très-entières. 

Les Botaniftes la nomment Colchicum commune. 
Tourn. 348, Colchicum foliis planis lanceolatis eredis. 
Linn. Sp. plant. 485$ ; en françois, Tue-chien, parce- 
que le Colchique eft mortel aux chiens. Il croît dans 
la plupart des prés de la France, aux lieux humides. On 
en voit des variétés à fleur blanche & à fleur double. 

Toute cette plante a une odeur forte, caufe des nau- 
fées , & eft émolliente. On regarde la racine de Col- 
chique comme un poifon ; on prétend que ceux qui en 
avalent fentent des démangeaifons par tour Ic corps, 
un déchirement dans les entrailles, une chaleur & une 
pefanteur confidérables autour de l’eftomac; & à mefure 
que le:mal augmente, ils rendent du fang par les felles, 
mêlé avec les morceaux de cette racine. Garidel rap- 
porte que quelques payfans de la Provence font manget 
trois ou quatre fleurs de Colchique dans la fièvre inter- 
mittente , & fouvent avec un heureux fuccès; il dit 
çependant en avoir vû un, qui, après avoir pris ce 
remède , fut tourmenté pendant trois jouts d’anxiétés 
& de tranchées , & mourut enfin au bout de ce temps. 
Les contrepoifons du Colchique font l'émétique, le lait 
& les lavemens émolliens. Quoique les médecins aient 
interdit l'ufage interne du Colchique, ils l'ordonnent 


446 | CIDRE, 

fouvent extétieurément. Suivant Bauhin , les bulbes dé 
Colchiqué font ttès-bonnés én cataplafine fur les ver- 
tués de l'anus pouf les faire tomber ; leur décoŒtion 
fait mourir les morpions, Wedelius & plufieurs autres 
fe fervoient dés racines de Colchique en amulette con 
tre la pefle; mais comme la plupart dé ces remèdes 
font fort douteux, nous ne nous étendfons pas fur cétté 
prétendue vertu. 

Malgré le fentiient des anciens médecins, qui re- 
gardent le Colchique comme un poifon/mortel,; M. 
Storck ; fameux médecin de Vienne; en à introduit 
l'afage dans la médécine; il en fait une préparation 
qt'il appelle oxymel Colchique, & qu'il indique dans 
les hydropifiés : voici la manière dont fe fait cetté 
préparation, On prend racines de Colchique récente & 
fucculente , coupées pat rouelles minces ; une once ; 
vinaigre commun fait avec le vin, une livre ; on aile 
infufer ce mélange dans un vaïifléau de vèrre fur un 
feu doux , péndantt 48 heures, & on le fernmue fouvent; 
enfuité on pañle , on exprime légèrement & on conférvé 
pout l'ufage ; on pténd de ce vinaigre Colchiqué bien 
préparé; uné livre ; miel pur, deux livres ; on mêle & 
on fait cuire ce mélange À un feu doux, & on rémué 
fouvent avec une cuiller de bois, jufqu'à ce qu'il ait 
acquis une confiftance de imiel, é& c’eft ce qu'on appellé 
oxymel Colchique. | 

En commençant le traitement d'un adulté hydro: 
pique , on lui donne deux fois par jout un gros d'oxy- 
mel Colchiqué, délayé dans une tale de quélÿne 
décoion où infufion , célle qu'il plaît au mmédécmi; 
le fecond & le troifième jour on en fait prendre uñ 
gros trois fois le jour ; enfin on donne 12 même dofe 
quatre fois par jour. Lotfque les malades ne reffentent 
aucune incommodité de cette dofe, & qu'on ne remar- 
que pas que le remède produifé l’éffet qu’on en attend, 
on peut l’augménter peu à peu, jufqu'à ce que le ma- 
laide en prenne uñie once entière par jour ; & même une 
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once & demie. M. Storck rapporte plufñeutsobfervations 
de guérifon opérée fuf plufeuts hydtopiques par le 
moyen de ce remède, | | 

M. Pinard , médecin à Rouen, 2 guéri avec cet 
oxymel Colchique un nommé le Page de Rouen , atta- 
qué d’hydropifie afcite: il Le lui a fait prendre fuivant la 
méthode prefcrite ; le traitement n'a duré qu'enviton 
cinq femaines. 

M. Villemette, apothicaire à Nancy , fait entrer 
l'oxymel Colchique dans une potion anti-hydropique ” 
avec laquelle il a guéri fept ou huit hydropiques con 
_ firmés. Voici comme fe prépare cette potion : prenez. 
de l'eau diftillée de perfil cinq onces , du vin fcillirique 
deux onces , de l'oxymel Colchique & du firop de gui- 
‘mauve de chacun une once, de l’éfprit de nitre dulcifé 
un gros & demi, de l'oignon de fcille féché & pulvérifé 
un gros ; faites du tout fuivantl’art une potion à prendre 
à la dofe d’une cucillerée à bouche de deux en deux 
heures , fi le malade eft foible : fi c'eft un malade d’un 
tempérament fort, il peur en prendre deux cueillerées 
de deux heures en deux heures , les deux ou trois pre- 
miers jours , enfuite diminuer fuivant l'occurrence du 
mal. | 

M. Laugier, profeffeur de Botanique à Vienne ; que 
nous avons và à Nancy au mois de feptembre 1767, 
nous 2 dit que le Colchique n’étoit pas un poifon mot- 
tel aux hommes ; comme on l'a imaginé parmi les 
anciens, &c comme M. Storck nous l'a infinué , eñ nons 
annonçant 14 manière de le préparer , pout lui ôter fes 
qualités nuifibles ; puifque , dit-il, j'ai vû un étudiant 
qui mangeoit habituellement des racines de certe plante 
dans toutes les faïfons de l'année fans enreffentir aucune 
incommodité ; il n’en urinoit pas même davantage , 
d'où M. Laugier conclud ; que fi l'oxymel Colchique 
agit dans les hydropifies ; ce n'eft qu'à raifon du vi 
haïgre qui en fait la bafe. STE 

On fefert de la racine de Colchique pourenpoifonner 
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les loups ; après les avoir attirés par quelqüe appas pour 
venir manger l'animal mort, dont on a empoifonné le 
cadavre avec le Colchique ; la manière de faire cet appas 
& de préparer ce poifon, eft rapportée dans notre traité 
hiftorique des plantes de la Lorraine, tome WII. | 


COMARE T. 


Lx COMARET, la Quintefeuille rouge , la Quinte- 
feuille de marais , eft une efpèce de Quintefeuille ordi- 
naire. Woyez cet article. On l'appelle Comarum. Linn. 
Quinque folium paluftre rubrum. Pin. 325. On trouve 
cette plante aux environs de Paris, dans les endroits 
marécageux. Sa racine donne une teinture rouge. 


CONCOMBRE. 


I L y a deux fortes de Concombres.; celui que l'on 
féme, ou le cultivé, & le fauvage. | 
Le cultivè eft une plante annuelle dont les racines 
font droites, garnies de fibres ; fes tiges font. farmen- 
teufes, velues, groffes , longues, branchues,rampantes : 
fes feuilles naiffent alternativement; elles font palmées; 
en forme de cœur , dentelées , à angles droits; rudes 
au toucher ; il fort des aïfleiles des feuilles des vrilles 
ou mains , & des fleurs monopétales , campaniformes, 
évafées & découpées profondément:en cinq parties-ter- 
minées en pointes, d'un jaune pâle , dont les unes font 
ftériles , & ne font pas portées fur des embryons , ( ce 
font les fleurs mâles , } les:autres font fertiles , foutenues 
fur des embryons , qui fe changent en un fruit long 
d'un demi pied & plus, cylindrique, arrondi aux--deux 


bouts; le plus fouvent' recourbé, anguléux, parfemé 
| de 
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. de petites verrues, verd d’abord, enfuite PE 
blanchâtre , charnu , dont l'écorce eft mince & la chair 
ferme,, divifée intérieurement en trois loges ;, remplie 
dune pulpe qui contient plufñeurs femences ovales , 
à MES. 
pointues ; comprimées, | 
Les Botaniftes nomment cette plante Cucumis Jati- 
vus vulgaris. Bauh. Pin, 310. Cucumis foliorum angu- 
. dis redlis, pomis ovato oblongis fcabris.: Linn. Sp. 
plant, 1437. On cultivecette plante dans les jardins de 
la France : on l'élève pour l'ordinaire fur couche pour 
en jouir plutôt : on en,met douze ou quinze grains fous 
chaque cloche dès Je mois de mas, ou au commence- 
ment d'avril; quand la plante eft affez forte , c'eft-à- 
dire, vers la fin d'avril, ou au commencement de mai, 
on la replante en pleine terre ; après avoir bien pré- 
paté la place, ou pour l'ordinaire fur des couches four- 
des, à deux pieds de diftancelen échiquier : d’autres fe 
contentent de faire des trous d’un pied en quarré, qu'ils 
rempliflent de fumier confommé, avec deux jointées 
de terreau par-deflus :'elle réuflit également bien d'une 
façon comme de l'autre ;, on la tient couverre pendant 
quelques jours , jufqu’à ce qu'elle foit bien reptife , on 
l'abandonne enfuite au plein ait; ceux qui n'ont point 
de couche fément cette plante en place à la mi-avril, 
dans des trous difpofés comme nous avons dit , mais 
elle ef plussardive: Sion avoit des cloches en fuffifance, 
ce feroit une fage précaution de couviir. chaque pied 
jufqu’à la fin de mai, pour le préferver des gelées qui 
furviennent quelquefois pendant ce mois, fur tout aux 
environs, de cette capitale ;. à défaut de cloche on peut 
y fubftituer, de petits mannequins ; ce mois pañlé , le 
Concombre ne demande plus que d’être mouillé:abon- 
damment, & fouvent taillé , pour le difpofer à donner 
plus de fruit. | | 
-Les jardiniers printaniers -cultivent une efpèce de 
Concombre hätif, qui eft plutôt une variété ; on féme 
cette efpèce fur couche dans les mois de novembre ou 
Tome I. Ff 
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décembre, on en place quinze à vingt grains fous chaque 
cloche. Les uns font des trous avec le doigt , &c en met- 
tent deux dans chaque trou, qu’ils recouvrent fort légé- 
rement , ou même point du tout ; d'autres, après avoir 
rangé leur graine à diftance égale, l'enfoncent avec le 
bout du doigt, & laiffent les trous à l'air 3 l'une & 
l'autre façon eft arbitraire: il faut que la couche foit 
d'une bonne chaleur , & quelle terreau foit fin & de la 
hauteur d'environ quatre pouces. 

Auffitôt femé , on baiffe les cloches, & on les borne 
même fi le temps le demande; on les couvre pendant 
la nuit, & on y donne les mêmes foins qu'aux melons. 
Voyez Particle du melon, dans lequel nous parlerons 
de la manière de faire des couches. 

Trois femaines ou un mois après avoir été femés , les 
Concômbrésloivent être en état d’être repiqués furune 
couche neuve ; & pour lors on n’en met que fix fous 
chaque cloche, pour qu’ils puiffent mieux profiter ; ils 
£e fortifient fur cette feconde couche, & pourvu qu'on 
la réchauffe exatement, & qu'on donne de l'air au 
plant, autant que le temps peut le permettre ;, il eft en 
état un mois après d'être replanté en place fur une troi- 
fième couche ; pour y demeurer. 3 

Il faut charger cette dernière couche de fept à huit 
pouces de terreau, & mettre au dernier lit de la cou- 
che le fumier le plus menu ; on efpace les jeunes re- 
plants à deux pieds l'un de l’autre en échiquier, & on 
n’emploie que les cloches les plus claires ; cinq ou fix 
jours après, fi les pieds font aflez forts, on leur fait la 
première taille , c'eft-à-dire, on coupe les oreilles & 
on pince la tige au-deflus de la feconde feuille ; ou; 
pour mieux dire, on la coupe: il ne faut pas négliger 
d'entretenir la chaleur de la couche par le moyen des 
xéchauds ; nous expliquons à l'article du melon ce qu'on 
entend par réchaud. On couvre & on découvre chaque 
pied à propos, fuivant le temps ; & on fait profiter 
au plant de la vue du foleil autant de fois qu'il fe mon- 
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tre, Cat l'air Iui eft autant nécéffaire que la chaleur. 
- On artofe ordinairement cette plante quand le fruit 
eft arrêté , à moins qu'elle ne l'exige aupafavant ; ce 


qu'on connoît par fa longueur : pour lors il faut l’arrofer 


æ 


‘avec de l’eau tiéde, 


Auflitôt que les pieds commencent à faire leutsbras , 
il faut les atrèter à deux yeux ; & quand les fecondes 
branches montrent du fruit , il faut les pincer à un œil 
au-deflus, & toujours les retailler de même à mefure 
qu'il en poufle d’autres ; il faut aufli avoit foin que 
les branches ne foient trop confufes , qu'il n’y en ait 
point de gourmandes , & qu’ellés ne caufent point 
d'embarras ni d'ombrage au fruit. 

Dès que les premiers fruits paroiffent , il faut donner 
un peu d'air aux cloches ; & les y accoutumer peu à 
peu ; lorfqu'enfuite les bras démandent à s'érendte , il 
faut les laïfler fottir librement, &en cas de gelée on 
couvrita la couche avec des paillaffons , par le moyen 
d'un treillage qui les foutient. Le mois d'avril arrivé, 
le fruit commence à fe fortifier ; & pour lors il faut 
mouiller copieufement la plante ; fur-rout fi on com- 


mence à avoir des jours de chaleur, & ne pas négliger 


à la tailler régulièrement ; c'eft mêmé le vrai moyen 
d'avoir du fruit pendant deux ou trois mois. Les pre- 
miers fruits font ordinairement bons à couper au com- 


‘mencement de mai. 


En Angleterre & en Hollande on avance beaucoup 
‘plus ce fruit qu'on ne fait communément en France, & 
on prolonge également f1 durée de trois mois de plus; 
on en 2 dans ces pays dès le commencement d'avril juf- ‘ 
“qu'à noel ; pour les avoir précoces , ils les fétnent dans 
es premiers jours d'octobre’en pleine terre, & ils ont 


foin de les couvrir pendant les nuits & dans les jours de 


mauvais temps, Le mois fuivant ils téplantent chaque 
pied féparément dans un petit pot qu'ils mettent fur 
Mne couche chaude à couvert des chaffis ; ils la réchauf- 
fent exatemenc au befoin , & donnent au plant tous les 
Fra 
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foins. qu'it demande ; ce plant fe trouve fort quand les 
grandes gelées arrivent. Bradley aflure, d’après l'expé- 
tience, que la plante s'étant ainfi fortifiée, réfifte beau- 
coup. mieux aux rigueurs de l'hiver , enforte qu’elle 
fleurit en février, & donne fon fruit au commence- 
ment d'avril, : | ( 

Pour prolonger la durée de ce fruit jufqu’à noel ; on 
en féme au commencement de juillet fur une couche ; 
faite de fumier fec & de litière fraîche mêlées enfem- 
ble, qu'on charge de dix pouces de terre fans aucune 
autre précaution ; au mois de novembre fuivant, on … 
couvre le plant avec des cloches ou chaflis, &, au be- 
foin on jette des paillaflons‘par-deflus ; le pied com- 
mence à produire dès la fn de ce mois, & continue à 
donnet jufqu'aux grandes gelées. | 
. Le Concombre eft fujet à une maladie qu'on appelle : 
le blanc , ou le meunier , parceque fes feuilles fe fari- , 

nent, & en périflant font avorterle fruit. Les fraîcheurs 

font la caufe de ce dommage : pour le prévenir , on 
couvre les planches de paillaflons , ou de grande litière 

dans les temps froids, & fur-tout pendant les nuits : f 

nonobftant ce préfervatif, ou faute de ce préfervatif, le 

mal eft arrivé , le feul reméde eft de couper toutes les 

feuilles infetées. | É. 

On ne cueille la graine que lorfque les pieds qu'on 2 
réfervés commencent à tomber en pourriture ; onla lave 
à plufeurs eaux pour en détacher le limon , & on la 
met fécher pendant quelques jours avant de l’enfermer; 
elle fe conferve bonne fept à huit ans. 

On fait grand ufage du Concombre parmi les alis. 
mens. Quelques auteurs modernes , qui ont travaillé 
fans doute fur d'anciennes & fauffes traditions , l'ont 
accufé d'avoir pluñeurs qualités vicieufes & même veni- 
meufes : il fe peut que dans fon origine il les ait eus; 
mais cette plante , comme bien d’autres, étant venue à 
fe naturalifer dans.ce climat, qui s'eft trouvé lui Être 
crés-favorable, à perdu fans doute fes mauvyaifes qua- 
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lités sen les fuppofant vraies, & fon fruit eff a@uelle- 
ment-réconnu bon par tout le monde , excepté pout Les 
eftomacs froids, à caufe de fa qualité froide, 

Les Cornichons font des petits Concombres qu'on 2 
cueillis avant qu'ils euflent acquis toute leut groffleur & 
leur maturité , pour les confire. On les préparé ainfi : 
éclatez ou coupez leur queue, & mettez-les dans un 
Jinge blanc,en les frottant les uns contre les autres pour 
les dépouiller de leur duvet ; faites les blanchir enfuite, 
c'eft-à-dire, jettez-les dans une eau bouillante: pendant 
l'efpace de quatre minutes, & remettez-les tout de fuite 
dans de l'eau fraîche ; retirez-les & faites-les ‘égouter 
fur un linge blanc ; remettez-les enfuite dañs’lé vaif- 
feau où vous voulez qu'ils‘demeurent , foit cruché ou 
bouteille ; rangez-les dedans le mieux qu'il fé pourra; 
en entremêlant quelques feuillesde laurier ffanc , & 
quelques poivres longs ; verfez du vinaigre blanc par- 
deflus jufqu’à 12 fuperficie ; après l'avoir fait’ un peu 
bouillir dans un poëlon ; äjoutez-y enfuite une once 
de fel’environ fur chaque pinte de vinaigte’, & cou- 
vez le vaifleau avec un parchemin double lié autour, 
Huit jours après ils feront bons à manger, & fe confer- 
veront d'une année à l’autre ; les Cornichons'ainf con- 
fits font agréables au goût, mais on en doit ufer fo- 
brement ,: cat ils font difficiles à digérer » quoique ce- 
pendant ils ne font pas fi nuifibles que les falades es 
naires de Concombre. 

L'ufage du Concombre eft favorable en particulier 
aux perfonnes dont les vifcères font échauffés ; c'eft 
fa propriété effentielle deirafraîchir dans les maladies 
des reins & de la veflic,.& fur-tout on en recommañde 
l'ufage dans le calcul ; maïs dans ces fortes de casil faut 
qu'il “foit cuit : fa palpe pilée & rafraîchiedansla glace, 
appliquée fur la tête fraîchement rafée, eft aû rapport 
de deux grands médecins, un fpécifique dans là phré- 
née. 

Sa femence eft une des quatre majeures & des plus 
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tafraîichiffantes ; on l'emploie dans les émulfons-& dans! 


l’eau de poulet émulfionnée , qu'on ordonne aflez-uti-. 


lement dans les fiévres ardentes , dans l’inflammation 
des vifcères, dans la difficulté d'uriner, & dansla grande 
effervefcence du fang & des humeurs. 

On prend un poulet entre deux Âges , on lui coupe 
les extrémités, on le vuide & on l'écorche ; onlerem- 
plit enfuite &’ane once des quatre femences froides ma- 
jeures; on. y ajoute quelquefois une cueillerée de ris ou 
d'orge mondée ; & une ou deux douzaines d'amandes, 
lorfqu'on veut le rendre plus humeétant & plus nourtif- 
fant.; on fait enfuite bouillir ce poulet dans quatre ou 
fix liés d’eau; c'eft-à-dire ; deux ou trois pintes, à La 
confomption du tiers; on coule le bouillon avec expref- 
fon, &, on en fait prendre aux malades trois ou quatre 
verres pendant la journée ; entre les bouillons ‘ordi- 
naires. | 

Les. jardiniers emploient Lécoscé féchée des Con- 
combres ; ils la brûlent le foir au printemps aux pieds 


des arbres fruitiers ; ils: prétendent que:la fumée de 


cette écorce fait mourir les chenilles. 

Le Concombre fauvage ,; connu à Montpellier fous le 
nom de lou Coucombré d’a afe, & en Provence fous celui 
de Coucouroumaf]o ; eft une plante dont les tiges font 


rondes , velues , rameufes , couchées fur terre , accom= : 


pagnées de feuilles oblongues ; prefque triangulaires, 
de couleur verte, ridées, veneufes & aflez rudes au tou- 
cher, faites comme celles du Concombre ordinaire, 
mais plus petites. Ses fleurs fortent des aiflelles des 
feuilles; elles font d'une feule pièce , en forme de clo- 
che , évafées, découpées en cinq parties, jaunâtres & 
parfemées: de: veines verdâtres: ôn remarque fur la 
même plante.deux fortes de fleurs , dont les:unes font 
miles, & les autres femelles ; les Aeurs mâles renfer- 
ment les étamines ; les femelles contiennert un piftil 
ou pour mieux de repofent fur un germe qui devient 
un fruit oval, gros comme un œuf de pigeon, tude, 
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velu ; verd ;'divifé en trois loges; qui contiennent Le hi 
cune des: femences oblongues , noirâtres & applaties ; 
fa racine eft longue , blanche , charnue & fibreufe. 

Cette plante fe nomme Cucumis afininus , Cucumis 
fylieftris offic. Cucumis fjlveftris afininus didus. Pin: 
314. Tourn. 104. Momordica elaterium ; Momordica 
pomi hifpidis, cirrhis nudis. Linn. Sp. plant. 1434. 

Le Concombre fauvage croît naturellement dans les 
provinces méridionales de la France, aux environs des 
villes & villages ; on en voit beaucoup auprès d'Aix & 
de Montpellier : il fleuritau mois d'août ; fes fruits font 
mûts en feptembre. | | 

Toutes les parties de cetté plante font purgatives, 
ptincipalement les racines & le fruit ; on entire un fuc 
épaifli, que les anciens appelloient e/aterium ; ils en 
faifoient fréquemment ufage pour évacuer les humeurs 
féreufes ; les modernes s'en fervent rarement : il y a de 
deux fortes d’elaterium , le vetd & le blanc ; le verd 
fe fairavec les fruits qu'on exprime avant leur maturité ; 
le blanc au contraire fe fait fans expreflion ; on coupe le 
fruit mûr par morceaux, il en fort une liqueur blanche 
& féreufe, qui , étant épaillie ; donne l’elatertum blanc ; 
on en prépare encore avec le fuc des feuilles, maïs il 
eft moins fûr que l'autre. M. Boulduc préparoit difté- 
remment fon elaterium ; il le failoit bouillir en confif- 
tance d'extrait. Ce remède étoit déja d’ufage du temps 
d'Hyppocrate ; on le prefcrivoit anciennement dans les 
obftructions du foie, de la rate, dans l'afthme humide, 
dans la leucophlegmatie & l’hydropife afcite. Aujour- 
d'hui l'on ne s’en fert que dans ces deux derniers cas, 
encote très-rarement : fa dofe eft de douze à quinze 
grains ; on l'affocie même avec d’autres purgatifs. Le 
fameux Sidenham , un des grands protecteurs de l'e/a- 
terium ; le mêle ordinairement avec les pilules de 
Duobus , & il en compole un éledtuaire qu'il prefcrit 
dans l’hydropifie. 

S. Pauli rapporte qu'il l'a employé avec fuccès pour 
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la guérifon de déux hydropiques , qui avoiént encore 
toutes leurs forces; mais en même temps il avertit les 
jeunes médecins de n’en faire ufage qu'après avoir tenté 
auparavant des purgatifs moins violens. 134 
Mercurialis. & Heurnius le vantent beaucoup dans 
lhydropife anafarque , pourvu qu'il n'y ait point de 
fièvre, & qu'il fe trouve une grande. quantité: d'eau. 
Villis prétend avec eux , qu'il eft très-nuifible dans l'hy- 
dropile afcite. | P1r ATIR 
: Garidel relève beaucoup le mérite de ceremède, & 
loue très-fort les obfervations. de M. Lifter fur ce.füjet : 
il affure que c'eft un des plus fûrs remèdes pout évacuer 
les eaux contenues dans la cavité du bas-ventres cet 
hydragogue à même; fuivant.cet auteur ; l'avantage de 
rétablir le. refort des fibres relâchées , après en avoir 
évacué les eaux. M. Lifter donne l'eloterium depuis un 
gtainjufqu'à dix dans la conferve d'abfynthe ; le coti- 
gnac & le vin d'Efpagse. ? 
Capinaccius en faifoit grand ufage dans ces maladies; 
il en commençoit la cure par un demi grain »enfuite il 


en prefcrivoit deux grains; & toujours en augmentant la: 


dofe jufqu'à cinq, felon que l’exigeoit l'état du malade: 


il donnoit la racine de Concombre fauvage , macérée: 


dans du vin, aux hydropiques qui ne pouvoient:prendre 


de l'elaterium , depuis quinze grains jufqu'àtun demi- 


8105. | 3 


Maflatias affure qu'il n'y a point de meilleur.remède. 
pour faire pafler les eaux thermales, que!l'elaterium 


_Etmuller en parle avec éloge pour guérir l'hydrocèle ; 
Saxonia le recommande dans les fleurs blanches. 
Michaelis tire de la racine de cette plante une tein- 
ture avec l'efprit de vin tattarifé ; il prétend que c’eft un 
excellent remède dans l'hydropilñe de la matrice : il 
prefcrit cette teinture à la dofe d’un gros ou de deux, à 
laquelle il ajoute l'huile de canelle, ou quelqu'autre 
huile pour en tempérer la violence. On faicaufli bouil- 
hr cette plante dans du miel, pour donner.enlavement 


s 
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à la dofé d'une once ou deux au plus, aux Fu de 
hillériqués , & à celles dont les régles font fupprimées. 
Quelques gouttes du fuc de cette même plante ; tirées 
par les narines, font fortir beaucoup de férofités ; fi on 
l'applique en peffaire à la vulve, îl fait fortir le fœtus 
qui eff mort: Riviere a obfervé que fes feuilles , mifes 
en cataplafme de même que fa racine, font très-propres 
pour ramollir les tumeurs dures ; réfoudre les fcrophu- 
leufes, & diffiper les skirreufes. De tous les déterfifs 
qu'on peut employer pour les cancers ulcérés , le meil- 
leur eft , fuivant Garidel, l’application de fes feuilles 
pilées. 

On ordonne l'elaterium aux chevaux depuis un gros 
- jufqu’à une demi-once ; fuivant M. l'abbé Rofñet, pro- 
fefeut debotanique dans l'école vétérinaire de Lyon; 
un cheval morveux a été traité avec le fuc d'elaterium 
pendant feize jours ; on a commencé à le donner à la 
dofe d'un gros, & par progreflion jufqu'à une demi- 
once , fans que l’on en ait apperçu le moindre effet. 


D n 
CON DR LL EE ER 


LA: CONDRILLE eft une plante dont la racine eft 
fimple, fibreufe & longue d'un pied. Elle poufle des 
feuilles larges, couchées fur terre , difpotées en rond, 
& découpées profondément jufqu'à la côte. IL s'élève 
d'entr'elles plufieurs tiges , à la hauteur d'environ trois 
pieds; rondes, velues; accompagnées dé quelques brins 
feuillus ; qui diminuenten grandeur à proportion qu'ils 
approchent des fommités de la plante. Sa fleur eft 
jaune, foutenue par un calice cylindrique; au milieu 
duquel on remarque un piftil & cinq étamines , qui 
donnent enfuite naiflance à des femences oblongues ou 
prefque rondes , blanchâtres, cannelées ; garnies d’ai- 
gietres, 
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plante fe nomme, Chondrilla. Linn. Sp. plant: 
Chondrilla juncea ; viminea , arvenfis. Tab. Icon. 178. 
La Condrille croît naturellement fans aucune culture, 
dans les champs négligés : elle fleurit en juillet & 
août ; on la trouve aux environs de Paris, de Montpel- 
lier , d'Aix, de Strafbourg, de Nancy , d'Eftampes & 
d'Orléans. 

Celui des anciens auteurs qui l'a mieux connue eft 
Celumna : il 2 obfervé que fi on en arrachoit la racine, 
elle fe ridoit aufli-tôr, & laioit échapper quelques 
gouttes de laït , qui fe grumeloient dans moins d'un 
quart-d'heure ; d’où lui eft venu le nom de Condtille , 
qui veut dire; fuivant fon étimologie ; grumeau. Les 
payfans de. Provence lui ont donné le nom de fauto 
oulame , parcequ’elle réfifte au taillant de la faucille, 
qu'ils appellent vulgairement oulame. | 

Cette plante eft très-amère au goût ; prife intérieu- 
rement, ou appliquée extérieurement, elle eft adou- 
cifante , humeétante &, apéritive. rt , 

On trouve encore en France plufieurs autres efpèces 
de Condhtille: la première s'appelle la Condrille à feuil. 
les de laitron & à fleurs purpurines. Ckondrilla fonchi 
Folio ; flore purpurafcente. Touxh. 475! Sonchus monta- 
fus purpureus. Park. 244. On la trouve à l'Efperou 
près de Montpellier , en Alface ; & dansles Vofges. Sa 
tige s'élève à la hauteur d'environ ttois pieds, rohde , 
droite , rameufe vers le haut, accompagnée de feuilles 
vertes ; oblongues, découpées en pointes inégales ,faires 
comme celles du laitron, Ses fleurs fe trouvent aux 
extrémités des branches , & font compofées chacune de 
quatre pétales oblon gs, purpurins , tirant fur le violet, 
découpées en pointe à leurs extrémités, ayant én leur 
milieu plufeurs étamines , & fourennes par un calice 
qui contient dans la fuite des femences menues, garnies 
d'aigrettes. Sa racine eft fbreufe, Cette première ef- 
pèce fleurit en juin & juillet. 5, 

La feconde efpèce fe nomme Condrille à feuilles de 
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laitron d'un jaune pâle. Chondrilla fonchi folio ; flore 
luteo pallefcente, prenantes flofculis quinis, foliis lyrato 
* Aaffatis. Linn. Sp. plant. Cette plante croît dans les 
bois, fur les rochers & le long des murailles ; on en voit 
à Valène , à la fource du Lés dans le Languedoc; fur le 
haut de la montagne de fainte Venturi en Provence, 
dans la forêt auprès Hunningen en Alface , dans le parc 
de l'abbaye de Morigny aux environs d'Eftampes : fes 
tiges s'élèvent à la hauteur d'un pied &' demi; elles font 
rondes , rougeñtres , moëlleufes , garnies de feuilles la- 
ciniées profondément ; ayant, felon J. Bauhin, les ex- 
trémités des feuilles triangulaires ; fes fleurs naifent à 
fes fommités dans un calice verd , oblong, écailleux, 
compofées de plufeurs demi-fleurons , jaunes , pâles, 
adhérans à des embryons , qui deviennent dans la fuite 
des femences oblongues , garnies d'aigrettes. Sa racine 
eft blanche , laiteufe , de la groffeur du doigt: c'eft au 
mois de juillet que paroît la fleur de cette efpèce. 

La troifième efpèce eft 12 Condrille annuelle à 
feuilles de chichoracée. Chondrilla hieracit folio an- 
nua. Tourn. 457. Elle eft commune au bord de 12 
Seine vis-à-vis Vaugirard ; on la trouve aufli à S. Maur 
près de Partis ; dans les prairies de Fenouillères , d’En- 
cagnane, de la Thomaffine, & aïlleurs dans 12 Pro- 
vence ; la tige de cette efpèce eft fiftuleufe ; fon bouton 
prêt à épanouir eft cylindrique , glabre, long de trois 
lignes , relevé dans fa longueur de fept à huit côtes 
qui forment fes lanières ; il eft épais d’une ligne ou ligne 
& demie, & très-glabre; il fe’ découpe de la pointe à 
la bafe ordinairement en treize lanières ; la fleur à en- 
viron démi pouce de diamétre, jaune en deflus & en 
deflous ; elle a vingt-fix à vingt-fept demi fleurons , qui 
n'ont guères qu'une demie ligne de largeur , équatrés 
& dentelés fur le bout ; quand la fleur eft pañlée , le 
calice devient conique. > 

La quatrième & dernière efpèce eft la Condtille 
bleue à feuilles de chichorée, Chondrilla cærulea alteras 


: 
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cichorti fylveftrès folio. Pin. LaGuca perennis. Linn: 

aduca perennis. humilior flore cæruleo. Tourn. Elle 
vient fur le mont Pila & aux environs de Montpellier; 
à la Valette & à la Colombière. Plufieurs croient , dit 
M. Garidel dans fes plantes de Provence, que les Con- 
drilles.ont la même vertu que lés plantes chichora- 
cées: j'ai connu, continue ce célébre auteur , plufeurs 
perfonnes qui en ant ufé à la place de chicorée fauvage , 
étant trompées par l'herborifte, fans en recevoir aucune 
incommodité ; je ne fais pas fi dans la fuite ils en ont 
reflenti quelques bons effets. 


\ 


CONFERF À. 


Lx CONFERvA eft un affemblage de filets verds, 
qui formetit par leur entrelacement un tiflu quelque- 
fois affez ferré , qui furnage fur les eaux ; principalement 


fur celles qui croupiflent, & dans lequel on obferve. 


plufeurs bulles d'air qui le foutiennent ; on le voit fe 
Taccoufcit & fe contourner comme les mains. d'une 
plante légumineufe ;.c'eft par cètte propriété que fe fait 
l'entrelacement. Cette plante fe nomme Conferva bul- 
lofa. Linn. Alge bombycina. Pin. 

On en voit en France de plufieurs efpèces : la pre- 
mière fe nomme Conferva de ruifleau. Conferva rivu- 
laris. Linn. On la trouve fur les petits ruifleaux & les 
fleuves tranquilles. A | 

La {econde fe nomme Conferva canalicularis. Linn. 
Elle fe trouve dans les canaux des fontaines. 

La troifième eft connue fous le nom de Conferva am. 
phibia, Linn. Elle fe trouve dans les fofés. 

La quatrième eft défignée fous la dénomination de 
Conferva littoralis, Cette efpèce eft commune fur Les 
rochers maritimes, 
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La tinquième eft le Conferva canullata. On en 
_ trouvé fur nos mers. | lens ns si 

La fixième s'appelle Conferva reticulata. Linn. Elle 
habite les rivages des fleuves. 

La feptième eft le: Conferva gelatinofa. Elle fe 
trouve fur les fontaines les plus claires & les plus tranf- 
parentes. 

La huitièmeeft le Conferva capillaris. Linn. Onla 
voit fur les lacs & les étangs. Nous omettons ici la 
plupart des autres efpèces comme étant moins com= 
munes. | 

M. Defmars, doéteur en médecine , prétend que le 
Conferva eft plutôt du genre animal que du végétal; 
ce fait n’eft pas encore aflez éclairci pour Ôter cette 
plante du règne végétal ; l'Académie des Sciences la 
regarde & la confidère comme une efpèce de moule; 
on prétend que ies maladies populaires qui ont régné 
pendant l'été & l'automne de 1731, provenoient de 
l'eau corrompue par la grande multiplication de cette 
plante. 

Le Conferva communique à l’eau un feu , qui en 
la buvant laifle dans le gofier une âcreté , & dans la 
bouche une féchereffe incommode ; elle imprime m£- 
me dans la main qui la ferre , une ardeur à-peu-près 
femblable à celle qui eft occafonnée par l'eau un peu 
trop chaude. | 

On a découvert depuis peu qu'on pourroit faire de 
fort bon papier avec le Conferva. | 


CONSOUDE. 


L: CONSOUDE , la grande Confoude, la grande 
Confre, l'Oreille d’âne , la Langue de vache , l'Herbe 
à da coupure , eft uné plante dont la racine £ft épaifle, 
fibreufe , charnue , noire en dehors , blanche en dedans, 
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vifqueufe , gluante; fa tige s'élève À:peu-près à la hauteur 
d'un pied & demi; elle eft fiftuleufe , velue, rude; fes 
feuilles font alternes ; ovales, lancéolées, courant fur la 
tige , rudes; fes fleurs font monopétales , infundibuli- 
formes, découpées en cinq parties, dans le limbe de leur 
corolle tubulé & renflé, Son fruit eft compofé de quatre 
femences qui ont une boffle au milieu , aiguës à 12 
pointe, fe rejoignant au fommet dans un calice élaroi. 
On nomme cette plante Symphitum ; confolida mayor 
flore purpureo quæ mas. Pin. Symphitum officinale. Linn. 
On latrouve aux lieuxhumides ;elle éft pérennelle ; il y 
en a une variété à fleurs blanches. On en voit wne.-autre 
efpèce aux environs de Montpellier, qu'onnomme Sym-. 
phitum tuberofum. Linn. Elle croît pareïillement dans la 
Provence aux environs d'Aix. La racine de Confoude 
refferre , confolide , épaiflit & corrige la férofité Âcre 
& falée du fang ; on l'emploie avec fuccès dans les diar- 
thées, la dyfflenterie & le crachement de fang, On la 
prefcrit pulvérifée à la dofe d'un gros, & en infuñon 
depuis une demie once jufqu’à une once par pinted’eau. 
Il faut obferver que cette infufon ne doit pas êtré trop 
forte , car elle feroit mucilagineufe & gluante ; & pat 
conféquent défagréable au goût & pefante fut l'eftomac. 
On recommande cette même racine dans l'ulcère des 
poumons ; & dans les autres maladies qui viennent 
d'une lymphe ténue , âcre & fubrile, qu'il faut adou- 
cir. Cette racine convient généralement dans toûtes 
les hémorrhagies; elle arrête au même inftant l’écou- 
lement du fang ; elle guérit aufli les ulcères des reins 
& de la vellie. Quelques médecins afurent que les 
fleurs de cette plante bouillies dans du vin , font auf 
un excellent remède contre le piflement de fang : on en 
prend deux fois le jour quatre ou fix onces chaque fois. 
Extérieurement la racine de Confoude appliquée fur lés 
plaies en procure la réunion; appaife les douleurs , & 
confolide les fractures des os; elle eft encote très-utile 
dans les hernies, les luxations & lés éntorfes. : 


Fans : 
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On donne aux chevaux la racine en poudre à la dofe 

d'une demi-once, & en infufon à celle de: deux fur 
deux livres d’eau. 


ne 
- a, 


CONFSE. 


L, CONYSE , la Chañle-puce, l'Herbe aux puces , 
l'Herbe aux punaifes , l'Herbe aux pucerons ; l'Herbe 
aux moucherons , eft une plante dont les tigess’élèvent 
à la hauteur d'environ trois pieds ; elles font rondes, 
rameules , couvertes d'une efpèce de coton blanc , ac= 
compagnées de feuilles vertes, oblongues , noirâtres, 
lanugineufes , légèrement crenelées fur leurs bords, 
d'un goût âcre , amer , & un peu odorantes. Ses fleurs 
naiflent en fes fommités , compofées de plufieurs fleu- 
rons jaunes à étamines , contenues dans des calices 
rougeîtres , écailleux ; il leur fuccède , quand elles font 
-pañlées , des femences garnies d'aigrettes. Sa racine 
eft divifée en plufieurs rameaux. Cette plante fleurit en 
feptembre & octobre, 

Les Botaniftes la nomment Conyza major vulgaris. 
Pin, 265. Conyza folits lanceolatis ovatis, caule an- 
auo corymbofo. Hort. Cliff. 405. Cette plante n'exige 
aucune culture ; elle croît le long deschemins, aux lieux 
pierreux ; élevés & expofés au foleil; on en voit aux 
environs de Paris , d'Aix en Provence , dans le bois de 
S. Lazare , auprès d'Eftampes, dans l'Orléanois , dans 

les parcs de Mongy & de Cambray , dans l’Alface, la 
_ Lorraine, la Franche-Comté, le Lyonnois , à Caftel- 
nau, Montferrière , la Paflive dans le Languedoc. 

Columna eft celui de tous les auteurs qui a le mieux 
décrit & peint cette plante, f on en croit Toutnefort ; 
il la nomme Afferis altera fpecies apula an barbaris. 
Patt. I. 251. On lui attribue une vertu apéritive , cat- 
minative & alexitère ; elle excite l'urine & lés moisaux 
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emmes, fait fortir l’arrière-faix & l'enfant mort : on. ? 
l'emploie dans la dyfenterie ; la jaunife , la dyfurie, 
La ftrangurie & les autres difficultés d'urinet. Leparfum 
de cette plante eft très-vanté chez les anciens pour 
éloigner Les ferpens ; faire mourir les puces & autres 
infectes. On prétend que la décodtion de fa racine gué- 
rit de la galle. Dalechamp aflure que les feuilles de la 
Conyfe ; appliquées fur la morfure des ferpens & fur les 
jaies , font très-bien indiquées; l'onétion de cesmèêmes 
feuilles incorporée avec de l'huile, empêche les fiions 
& tremblemens qui précèdent l'accès des fièvres. Le 
même auteur dit que prife intérieurement avec du 
vinaigre , elles font d’un grand fecours dans l’épilephie ; 
on aflure que cette plante réfifte à la corruption, 

Outre cette efpèce de Conyfe , on en diftingue en= 
core en France de plufeurs efpèces. La première eft 
connue fous les noms botaniques de Conyza minor. Cæ- 
falp, Virga aurea minor, folris glutinofis graveolen- 
tibus. Tourn. 484. La petite Conyfe. 

La feconde fe nomme Conyfe âcre au goût & à fleur 
bleue : Conyza cærulea acris. Pin. 265. Cette efpèce 
croît aux lieux herbeux, dans les collines , & poufle fes 
tiges les unes droites , les autres couchées fur terre, à La 
hauteur d'environ un pied, grêles, cannelées ; rougei= 
tres , hériflées , rameufes, garnies de feuilles velues, 
cotonneufes & crenelées fur leurs bords;les plus grandes 
ont dix ou douze lignes de large fur deux pouces de 
longueur : il paroîc en fes fommités des fleurs dont le 
difque eft d'un jaune pâle, & la couleur d'un bleu,pur- 
putin, À ces fleurs fuccèdent des femences garnies d’ai+ 
grettés ; fa racine eft blanche & fibreufe, Certe plante 
fleutit-en juillet & août ; les teinturiers en font grand 
ufage. | 
La troifième efpèce s'appelle Conÿfe moyenne à 

fleurs d'after. Conyza media.afferis flore. Matth. Afer 

pratenfis autumnalis Conyzæ folto. Tourn, 482. Cette 
‘efpèce croît aux lieux humides, aux bords.des tuifleaux 
à 
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& des marais defféchés, Ses tiges s'élévent à la hauteur 
. d'un pied ou d'un pied & demi, rondes, velues ; ra= 
meufes , blanchâtres, garnies de feuilles vertes en def- 
fus, blanchâtres en deflous , larges d'un travers de 
doigt fur un pouce de longueut , embraffant en partie 
la tige par leur bafe. Il paroît en fes fommités des 
fleurs radiées , entièrement jaunes , un peu plus grandes 
que celles dé la camomille , auxquelles fuccèdent des 
femences menues, garnies d’aigrettes. Sa racine eft fim- 
ple ; blanche & fibreufe. Cette plante fleurit en juillet, 
août & feprembre. Elle pafñfe pour être apéritive , cé- 
phalique, pour enlever les obftructions des vifcères, elle 
,€ft bonne contre la jauniffe, la dyffenterie & le mal ca- 
duc; elle eft aufli très-bonne pour appaifer les douleurs 
de la tête, prife intérieurement ou appliquée extérieu- 
tement. 
La quatrième efpèce enfin eft la petite Conyfe à 
fleurs orbiculaires. Conyzz minor flore globofo. Pin 
266. Affer paluffris parvo flore globofo. Tourn. 483. 
Cette efpèce croît aux lieux herbeux, matécageux & 
humides. Sa tige s'élève à la hauteur d'environ un 
pied , droite , velue, blanchâtre, rameufe, cotonneufe, 
garnie de feuilles oblongues , atrachées fans queue ; fes 
fleurs font globuleufes & naiflent aux fommités de 1z 
plante fur la fin de l'été; elles font jaunes, entourées 
d'un calice cotonneux ; il leur fuccède des femences 
“longuertes, très-menues , garnies d’aigrettes ; fa racine 
-cft blanche; dure & fibreufe. TS 
* La cinquième efpèce eft 1a Conyfe à feuilles de li- 
maire. Conyza linariæ folio. Tourn. 455. Elle eutie 
en août & feptembre. Ses fleurs font jaunes à fleurons 
Évalés fur le haut, & découpées en étoiles à cinq rayons. 
Les pointes des écailles du calice fe renverfent , ce qui 
lefait paroître hérifé ; elles font vertes , fort étroites, les 
femences font aigrettées de poils. Cette efpèce fe trouve 
-auxenvirons dejParis; entreColmar en Alface & Bafle en 
Suifle ; & auprès d'Aix dans le terroit du Vernagues, 
- Tome I. Gg 
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La fixièmie & dernière efpèce eft connue fous Le nom 
de: Conyza latifolia vifcofa ; fuave olens ; flore aureo ; 
é Gallo provincid. Toutn..45 5. Elle fe trouve dans les 
environs d'Aix en Provence; & dans les montagnes.des 
Pyrénées 


COQ. 


Le Coq ; la Menthe Coq ; l'Herbe au Coq, le Coq 
des jardins eft une plante dont la racine eft oblique , 
longue , fibreufe ; fes tiges font hautes de deux pieds ; 
velues, rameufes, blanchâtres , pâles ; fes feuilles font 
alternes, ovales , entières , dentelées en manière de 


fcie , pétiolées ; celles du fommet fefliles ; fes fleurs | 
naiflent au fommet , difpofées en bouquet, & font en . 


tout femblables, de même que les femences ; à celles 
de la tanaifie. Voyez cet article. 

On nomme cette plante J'anacetum hortenfe., folio 
& odore menthæ. 4.1. Bat, Tanacetum bal/amita. Linn: 
On la cultive dans-nos jardins; elle vient naturellement 
dans la Provence & le Languedoc, 


Quoique cette plante puidle fe multiplier de graine » 
en la multiplie plutôt de rejets où de boutures , & fa 
culture ne demande aucun foin particulier. On la far 


cle au befoin ,.& on la coupe tous les ans fut la fin de 


l'automne , à fleur de terre : on jette enfuite un pouce de” 
terreau par-deflus , il eft à propos de le renouveller de” 
tempsentemps ; & lorfqu'on replante ; comme cette, 
plante s'écarte beaucoup en racines ; il faut efpacer les, 


pieds à douze ou quinze pouces ; elle demande une 
terre grafle,, meuble & fraîche. : À 

Le Coq eft un peu amer, mais aromatique , agréa* 
ble ; il a l'odeur & les propriétés de la menthe. Woyez 
cet article, On en mettoit autrefois dans les faufles pour 
en relever le goût, IL eft comme la menthe » fomas 
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éhique , anti-émétique, carminatif; céphalique, anti- 
narcotique, vulnéraire, réfolutif; fa femence eft ver 
_ mifuge ; on emploie l'herbe , les fommités fleuries, & 
les femences ; on en fait un extrait , une eau diftillée, 
une huile par infufñon, pour guérir les plaies & con- 
tufions, 


COQUELOURDE. 


Lu COQUELOURDE, la Pulfatille, la Paffe-fleu, 
eft une plante dont la racine eft longue , noire en 
dehors, d’un goût Âcre & un peu amer, d’où fortent 
des feuilles vertes , velues & découpées comme celles 
du panais fauvage , au milieu defquelles s'élèvent une 
ou plufieurs tiges, rondes, creufes, velues, fourenantcha- 
cune en fon fommet une fleur compofée de fix pétales 
purpurins, tirant fur Le violet , un peu odorans , ayant 
ordinairement un pouce de long fur quatre ou cinq 
lignes de large , fe terminant en pointe , avec une 
efpèce de calice verd , velu, rougeâtre, découpé en 
lanières. Cette fleur contient en fon milieu un piftil 
barbu , & plufñeurs étamines à hupes jaunes. La tige 
de cette plante s'élève enfuite jufqu’à la hauteur d’en- 
. viron un pied & demi, laiffant le calice vers Le milieu : 
- c’eft alors que la fleur fe pañle , & que fon piftil de- 
vient une tête fphérique , chevelue ; compofée de plu-. 
- fieurs femences oblongues , qui fe terminent pat unfilet 
velu & noirâtre. Cette plante fleurit au mois d'avril, 
. Les Boraniftes la nomment Pulfatilla offic. Pul. 
fatilla folio craffiore & majore flore. Pin. 177. Tourn. 
284. Pulfatilla foliis decompofitis pinnatis flore nu- 
tante , limbo redo. Linn. Hort. Cliff. | 
La Pulfatille croît aux lieux piérreux, montagneux & 
inculres ; on en trouve beaucoup dans la Bourgogne, 
a Lorraine , dans le parc de Vigny ; généralité de 
Gg2 
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Paris ; dans l'Alface , dans le Lyonnois, à l'Efperou & À 
Îa Serane aux environs de Montpellier, dans la Provence; 
dans l'Orléanois , & aux environs d’'Eftampes. 

On trouve encore d’autres efpèces de Coqueloutde. 
La première fe nomme Pulfatilla folio tenutus incifo 
& flore minore, five paluffris. Pin. 177. On en voit aux 
environs d'Eftampes , d'Orléans, & dans L'Alface. 

La feconde eft connue fous le nom botanique de 
“Pulfatilla flore rubro obtufo. Pin. 177. Pulfatella rubra. 
J. B. 3. 410. Elle croît en Alface. 

La troifième eft très-commune dans les montagnes 
des Vofges ; c'eft la Coqueloutde blanche. Pulfatilla 
flore albo. Pin. 177. 

La quatrième fe trouve aux environs de Nancy; on 
l'appelle Pulfatilla flore albo nigricante. Toutn. 284. 

La cinquième fe trouve aux environs de la garenne 
d'Ecueil en Champagne, & eft connue fous le nom de 
Pulfatilla flore dilutiore. 

Toutes ces efpéces ne demandent aucune culture , &c 
ne réuffiflent pas lorfqu'on les cultive ; c'eft pourquoi, 
malgré la beauté de la fleur de cette plante, on n 
encore pu patvenir À en élever dans les jardins, felon 
Jean Bauhin. Gafp. Bauhin, Dodonée & plufieurs au- 
tres, rapportent au contraire qu'ils en ont cultivé dans 
leurs jardins de Botanique; on en voit en effet actuel- 
lement en beaucoup de jardins de l'Europe, elles font 
même très-bien dans les patterres ; elles les ornent au 
printemps par leurs fleurs, & en été par leurs fruits ; il. 
ÿ en a fut-tout une belle variété à fleuts doubles. 

On attribue à la Coquelourde une vertu incifive & 
vulnéraire ; la poudre de fes feuilles & de fes fleurs fé- 
ches eft un très-bon fternutatoire. Quand elles font! 
fraîches, pourvu qu'elles foient broyées entre les doigts ; 
elles font érernuer violemment; leur ation eft même 
fi âcre qu’elles femblent Bruler le nez , c'eft pourquoi 
Toutnefort les recommande dans les affections fopo- 
reufes. Les feuilles de Coquelourde pilées font très= 
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- bonnes pour déterger & confolider les vieux ulcères , 
_ principalement. les bleflures des chevaux :.fuivant Tra- 
gus, la racine crue de cette plante étant mâchée, faic 
couler une pituite abondante ; nous n’en confeillons 
cependant pas l’ufage intérieur à caufe de fa trop grande 
âcreté. On a la méthode chez les villageois d'appliquer 
de fes feuilles pilées aux poignets ou à la plante des 
pieds, pour guérir les fièvres intermittentes. La Phar- 
macopée de Paris emploie les fleurs de la Coque- 
lourde dans fon eau hiftérique. | 
On tire de la Coquelourde une eau diftillée. Cette 
eau , fuivant le favant Gortfcheid, eft un très-bon fé- 
‘brifuge prife à la dofe de trois onces ; elle excite le vo- 
iniflement par fon âcreté ; Schroder affure qu'elle eft 
très - utilé dans les obftructions des natines, On en faic 
aufli une. conferve , qui eft un bon préfervatif contre 
la pefte. Tragus recommande beaucoup la femence de 
la Coquelourde cuite dans du vin pour guérir le calcul, 
Les femmes Allemandes en ufent en ças de fuppreffion. 
Le peuple emploie les fleurs de la Coquelourde pour 
teindre les. œufs pendant les fêtes de Pâques, ancienne 
pratique qui s’eft confervée jufqu'à nos jours ; Valentin 
paroît furpris de voir les œufs, teints avec ces fleurs 
purpurines , devenir verds, ainfi qu’il le rapporte dans 
fes ouvrages. On fait aufi avec les pétales de certe fleux 


-de l'encre verte, 
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COCO) DOÉMREES TI 


Le COQUERET, la Coquerette , l’Alkekenge , eft 

une plante dont la racine eft blanche , menue , garnie 

de fibres ; fes tiges s'élèvent à la hauteur d'environ deux 

pieds , rondes , velues ; nouées, rougeñtres en quelques . 

endroits, quelquefois rameufes , ayant à chaque nœud 

“des feuilles, oblohgues aflez larges , d'un verd obfcur, 
FN ES son 
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d'än goût amer , portées par de longues queues , fem . 


blables aux feuilles de la morelle ; mais plus grandes 


& non crenelées à leurs bords. Il naît-aux aiffelles de 


ces feuilles des pédicules verds ; vélusi& fort courts » 


qui foutiennent chacun une fleur blanche en forme de 
bain à cinq angles, contenant en fon milieu plufeurs 
étamines. Son calice fe divife aufli en cinq quartiers ; 
du fond duquel s'élève un piftil ou bouton verd & 
oblong: Ce calice fe dilate , s'enfle & fe change dans 
la fuite en une veflie ronde, membraneufe j de cou— 
leur d'écarlate , qui contient un fruit mol ; rouge &c 


jaunâtre, gros comme une cerife , empreint d'un fuc, 


aigrelet & un peu amer, rémpli de femences rondes ; 


Le 


blanchâtres , applaties. 


Lés Botaniftes nomment cette plante Æ/kekengt ; 


folämim. veficarium. Offic. Alkekengi 'offrcën. Touin. 
ss1. Solanum halicacabum vulgare. J.B. 3, p.2. 609. 
Phyfelis foliis geminis. Linn. Sp. plant. 18 32po.) 
L'Alkekenge croît it ur er les vignobles; 
d 


on en voit aux environs de Dormanss de même que fut. 


la route de cette ville à Château-Thiérry ; On en-trouvé 


auffi aux environs de Paris, dans l’Alface, à S. Jean de. 


la Salle , aux environs d'Aix en Provence, à Frontignan. 
& Miraval près de Montpellier ; dans les vignes dati 
près d'Orléans , & à Eftampes dans les vignes de Gaus, 
deluches & de Ducoudroit, auprès de Beaugency, aufii, 


bien qu'en Lorraine dans les vignes d’Euvexin, à une 


lieue de Thiaucourt ; on le cultive auffi dans les jar=, 


dins aux lieux ombrageux proche les murailles; il fleutit 
en juin , juillet & août ; fon fruit murir en feptembre 
& octobre, Son nom ÆA/kekengi eft arabe , & celui 
d'Halicacabum vient de mots grecs , qui fignifent 
vaiffleau de mer , parcequ'on prérend que ce fruit lui 
reflemble. ut ‘4 
- Les fruits de l'Alkekenge font fa feule partieufitée dans 
la médecine : on leur attribue une propriété diurérique ; 
on les donne infufés dans le vin où l'ext; on exprime le 
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fuc de ces fruits, & on le prefcrit à la dofe d'une .once 
dans les potions diurétiques ; on ne doit jamais les con- 
feiller dans les cas inflammatoires ; à caufe. de leur 
grande âcreté. 

Arnauld de Villénenye un: des premiers qui ena 
tétabli l'ufage , qui avoit été négligé pendant fott long- 
temps. Ten Faber & Schroder ont aufli rétabli l'ufage 
de ce fruic: pour la guérifon de la jaunifle , que Diof- 
coride avoit anciennement confeillé ; È Faber en, prépatæ 
une effence, qui eft merveilleufe , à ce qu'il dit, bPABE 


cette dernière maladie. … 


Rien n'eft mieux indiqué dans la-rétention Le 


à l'hydropife , que trois ou quatre baies de, Goque- 


relle écrafées dans du vin. On ordonne à ceux qui ont 
la gravelle lé vin d’Alkekenge : il fe prépare ainfi.: pen- 


dant les vendanges on laifle cuver avec le moût une, 


FE 


quantité de ces fruits pareille, à celle des xaifins; on 
exprime enfuite le tout , & on le conferve pour l ufage. 

Un des fecours les plus prompts dans la colique né- 
phrétique eft une émulfon otdinaire ; dans laquelle 
on fair entrer cinq ou fix grains de Coqueret. Le fuc 


tiré par expreffion & clarifié , s'emploie à La dofe d’une 


once dansla même maladie. Un favant médecin'aflure 
qu'une perfonne qui fouffroit de cruelles douleurs de 
néphrétique, fut guérie par l'ufage de ce fuc; Ms de 


 Nobleville ; médecin à Orléans ; croit cependant qu'il 


eft plus prudent de.ne's'en fervir que dans:les inter-. 
valles des: accès de cette colique , & non;pas dans 


* J'accès même, qui ne demande que des adouciflans;. 


parceque les diurétiques proprement dits ; entraînent, 
fouvent avec les urines , une fi grande quantité de gra- 
viers, qu'ils déchirent'les conduits pat où ils pañlent, 
augmentent les douleurs , & caufent quelquefois des 
piflemens de fang. Quand on réduit le fuc des fruits 
d'Alkekenge en extrait , on l'ordonne au plus à la dofe 


- d’une demi-once. M. Lémery donne une préparation 


de trochifques avec les fruits d'Alkekenge. Fe Ray 
Gg 
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rappotte qu'un bourgeois dc: Strafbourg fut guéri de fa 
goutté, en mangeant à chaque changement de lune 
huit baïes d’Alkekenge. Etmuller aflure que la fumée: 
de ces baies , pilées avec de la cire, & jertées fur une 
platine de fer rougie au feu, avoit fait fortir une grande | 
quantité de vers des dents, avec une falive abondante; 
ce qui avoit procuré au malade une prompté guérifon. 

On donne aux animaux le fuc fimple de Coquerer à 
ta dofe de deux onces , & fermenté avec du moût à la | 
dofe de fix onces. | 

On fe fert en plufieuts endroits pour teindre le 
beurre ; des calices rougeâtres , qui entourent fes baies 
en forme de vellie ; ces calices en automne font un 
très-joli effet , fur-tout de loin , & méritent eux feuls 
qu'on fañle de cette plante une décoration dans les par- 
terres ; mais comme l'Alkekenge eft traçant , il faut le 


contenir dans des baquets. 


CORALLINE. 


La CORALLINE eft une production marine, qu'on 
a regardée pendant longtemps comme une plante ; mais 
cette opinion eft erronée ; ce font plucôt, des cellules 
dé polypes : nous avons fait mention de la Coralline 
uniquement pour dire qu'elle doit, être placée hors de 
la clafle des végétaux. Cette prodution marine fe 
trouve fur les bords de l'Océan & de la Méditerranée : 
elle eft vermifuge ; on la donne en poudre depuis un 
demi-gros jufqu’à un gros, ou feule ; ou mélée avec 
d'autres remèdes aufli vermifuges, 


d à 
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CORALLO IDE.s 


Or» connoît deux efpèces de Coralloïdes terreftres; 
l'une qu'on nomme Coralloide à calice , &r l'autre Co- 
ralloïde frangée ; elles font toutes les deux de la famille 
des moules , & fe nomment Mufcus pixydatus. Linn. 


Voyez art: Moujfe. 


CORIANDRE. 


LA CORIANDRE eft une plante dont la racine eft 
menue , blanche, & garnie de quelques fibres : fa tige 
eft fimple, cylindrique , life, moëlleufe, & s'élève à 
dix-huit ou vingt pouces ; fes feuilles inférieures font 
arrondies & dentelées ; les fupérieures font plus pro- 
fondément découpées & divifées en lanières très-étroi- 
tes ; fes fleurs font au fommet des rameaux, difpofées 
en parafol , formées en rofe , compofées de cinq pé- 
tales inégaux, échancrés; de couleur blanche purpurine, 
ê& d'un calice qui fe change en deux graines , qui jointes 
enfemble font une fphère entière , verte.d'abord, enfuite 
d'un jaune pâle ; l'odeur de toute la plante, mais par- 
ticulièrement des graines fraîches, eft forte & puante. 
cependant elle s’adaucit en féchant , & les graines ac- 
quièrent une faveur fuave & agréable ; elles font 
grifes , rondes, de la groffeur d'un petit pois. La Co- 
| riandre fe nomme chez les Botaniftes Coriandrum ma- 
| jus. Pin. & Linn. Elle nous vient d'Italie ; on la cultive 
aifément dans les jardins ; elle croît facilement en toute 
forre de fonds préparés , & les campagnes en font cou- 
vertes aux environs de Paris du côté d'Aubervilliers ; on 
(éme la graine au mois de mars, & on farcle le plant 
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fix femaines après, fi les mauvaifes herbes prennent Île 
defflus ; on s'en difpenfe pour l'ordinaire ; on recueille 
fa graine à la fin d'août, on arrache ou on coupe toute 
la plante, & comme cette graine fe détache au moin- 
dre ébranlement, pour ne pas en perdre autant qu'on 
en tireroit , il faut faire porter fur le champides draps ; 
qu'on coud, énfemble , fur lelquels on la pofe aufli-tôt 
qu'elle eft coupée » & on la bar tout de fuite. Une 
fecond<”précaution à prendre qui n’eft pas moins né- 
ceflaire , c'eft de faire cetre moiflon le matin à la to- 
fée ; la graine fe conferve bonne à femer pendant deux 
ans. 

La feuille de la Coriandre cuite avec de la mie de 
pain, eft bonne en cataplafme contre les tumeurs en- 
flammées: fa graine eft carminative & ftomachique ;. 
on en fait de petites dragées qui flattent le goût, & 
qui chaflent en même cemps les vents. Les brafleurs 
en mettent quelquefois dans la compoñtion de la bicre, 
pour lui donner un bon goût : cette graine a les mêmes 
vertus que l’anis ; on en | fait une eau diftillée ; des dé- 
coions, & une farine ; on donne la graine en poudre: 
aux animaux à la dofe d'une demi-once. L'eau de 
Coriandre eft une liqueur qui fe fair de même que la 
liqueur d'anis, & dont la Coriandre eft la rie Voye 
Anis. 


CORNE-DE CERF: 


E:a CORNE DE CERF eft une plante dont la racine 
cit ligneufe , unique , garnie de quelques fibres. Ses 
feuilles fortent du cœur à fleur de tête, longues de huit 
à dix pouces , & étroites, découpées profondément & 
‘ inégalément en approchant de leur extrémité, un peu 
vélues ; d’un verd aflez foncé 5; autour du cœuril fort 
des efpèces d'épis portés fur une queue longue & menue;, 
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fémblable à ceux du plantain , & qui fleuriffent He 
ceptiblement. Chaque fleur eft portée fur un petit ca- 
lice, furmonté de quelques étamines fans pétales vifi- 
bles. A ces étamines fuccède la graine , qui eft extré- 
mement menue, plus ovale que ronde , & couleur de 
marron. | 
Cette plante eft annuelle & fleutit en juillet : elle fe 
nomme Coronopus hortenfis. Tourn. 118. Coronopus 
five cornu cervinum , vulgo fpica plantaginis. J, B. 3. 
p.2. 509. Onla cultive dans la plupart de nos jardins 
parmi les herbes potagères ; on la féme au mois de 
mats ; on la farcle & on l'arrofe dans fa jeuneñle , & 
on la place dans une terre meuble ; elle n'exige aucun 
autre foin ; on coupe fa feuille deux mois après qu'elle 
a été femée, il en repouile aufli.tôt de nouvelles : la 
graine de la Corne de cerf murit au mois d'août , & 
fe conferve bonne deux ou trois ans. 
: Cette plante vient naturellement dans les provinces 
métidionales de la France; on en trouve aux environs 
d'Aix, le long du ruiffeau qui pañe à Notre-Dame-de- 
bon:Voyage ; derrière le cours de S. Louis; dans l’en- 
droit appellé lou pra Bataillier , & fur l'éminence ap- 
pellée les Fourques , & aux environs de Montpellier. 

On en trouve encore dans ces provinces d'autres ef- 
pèces: La première fe nomme Corne de cerf hérifée. 
Coronopus maffilienfis hirfuta, latifolta. Toutn. 126. 
Cette efpèce croîtäux environs de Marfeille. 

La feconde efpèce eft la Corne de cerf maritime, 
Coronopus maritimus ;, marinus , hirfutus. Pin. 197. On 
la trouve fur les côtes maritimes. bi $ | 

La troifième efpèce fe trouve prefque par-tout Gel 
la Corne de cerffauvage. Coronopus fylveftris hirfuttor. 
Pin. Toufn. # 

La quatrième eft connue fous le nom de Corne de 
cerf à feuilles de creffon. Coroncpus' Jÿlvefirs repens 
naffurtit folio. Phyt. 353. PME 

La Corne de cerf ordinaire s’employoit ancienne- 
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ment pout foutniture dans les falades. Jean Bavhin 
aflure qu'elle eft très-bonne pour nettoyer les reins ; & 
qu'elle peut par fon aftridtion arrêter l'écoulement du 
fang qui fe fait dans ces parties ; fes vertus, à ce qu'on 
prétend ; fonc à-peu-près les mêmes que celles du plan- 
tain. En général toutes les efpèces de Corne de cerf 
font aftringentes, dérerlives, vulnéraires , anti-fcorbu- 
tiques , propres pour arrêter les diarrhées & les dyflen- 
teries ; on fe fert de leur fuc pour déterger les ulcères & 
confolider les plaies : les gargarifmes faits avec la dé- 
coëtion de leurs feuilles , font convenables dans la fqui- 
nancie & les ulcères de la bouche. 


} 
/ 


CO RON, EEE nl 


LA CORNEILLE la Chaffe-boffe, la Perce-boffe, la 
Lyfimachie, eft une plante dont la racine eft horifon- 
tale, pouffant de petites racines perpendiculairés : fa 
tige s'élève à 1a hauteur de deux pieds; elle eft ligneufe, 
branchue; fes feuilles font fouvent oppafées fur les tiges : 
elles font rernées & quaternées , pointues, entières, 
feffiles , avec des nervures fur les bords ; fes fleurs naif- 
fent en panicules au fommet des tiges ; elles font axil- 
laires , foutenues par des péduncules de la longueur des 
feuilles, monopétales, infundibuliformes , découpées 
enicinq'fegmens ovales, oblongs, en forme de roue, 
fans tube, San fruit eft une capfule fphérique , terminée 
en pointes, à dix valvules, uniloculaire: elle fe nomme 
Lÿfimachie lutea' major quæ Diofcoridis. Pin. Lyfi- 
machia vulgaris. Linn. Elle eft pérennelle , & croît le 
long de la plupart des étangs & des ruifleaux de la 
France ; onen voit aufli fur le bord.des rivières, qu'elle 
décore arr bien en.été par fes fleurs jaunes & abon- 
dantes; on peut l’élever au nord dans les jardins: il yen 
a plufieurs variétés ; les unes n'ont que deux feuilles 


COR 477 
oppofées, d'autres trois, d’autres quatre ; d'autres cinq; 
c’eft pourquoi on les diftingue par foliis bruts, ternis , 
guaternis , quénis. La Corneille donne; fuivant Linder; 
une teinture jaune propre aux laines. Les femences de 
la Corneille font d'un goût âcre ; fon herbe eft aftrin- 
gente ; vulnéraire & mucilagineufe ; on ne fe fert com- 
munément que de l'herbe en décoction , comme de la 
confoude. 


CORNOUILLER. 


x ya CORNOUILLER , le Cornier , l'Acornier , eft 
un grand arbriffeau que l’on taille facilement, & qui 
jette beaucoup de rameaux ; fa racine eft ligneufe & 
rameufe , fon écorce eft verte ou cendrée, fon bois eft 
très-dur ; fes feuilles font oppofées, périolées , fimples, 
très-entières , ovales , terminées en pointe, jamais den- 
telées, relevées en-deflous pat des nervures faillantes ; 
{es fleurs font jaunes , difpofées en manière d’ombelle, 
hermaphrodites, rofacées , ayant quatre pétales oblongs, 
aigus , planes, de la longueur du calice commun, 
efpèce d'enveloppe compofée de quatre folioles ovales; 
colorées ; qui renferme plufeurs fleurs, & tombe après 
. l'épanouiflement; le calice propre, petit, à quatre den- 
telures , repofant fur le germe, & quatre étamines ; fes 
fruits font d'un beau rouge dans leur maturité; il y en 
2 à variétés blanches ou jaunes. Ils fe nomment Cor- 
nouilles ; ils font obronds, ombiliqués , & renferment 
un noyau très-dur ; oval, oblong , biloculaire , conte- 
nant deux petites amandes. 

Le Cornouiller, connu improprement fous le nom 
de mâle, fe nomme Cornus hortenfis mas. Pin. Cornus 
mas. Linn. On cultive cette efpèce dans les jardins , de 
même que les fuivantes : la première de ces efpèces eft 
celle à fruit jaune, Cornus hortenfis mas , frudlu ceræ 
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colore. Pin. La feconde eft à fruit blanc. Cornus hor= 
tenfis mas , fruélu albo. Pin. & la troifième eft à fruit 
rouge foncé, dont le noyau eft gros & court. Cornus 
hortenfis mas ; fruGu faturatius rubente ; cum officulo 
crafjiore & breviore. Pin. Le Cornouiller qui croît dans 
la plupart des bois & des haies de la France, fe nomme 
Cornus fylveftris mas. Pin. | 

On met encore au nombre des Cornouillers le San- 
guin, ou le Bois punais, connu improprement fous le 
nom de Cornouiller femelle, Cornus fæmina. Pin. Cor- 
nus fanguinez. Linn. Ses tiges font les mêmes que cel- 
les du Cornouiller mâle ; l'écorce de fes jeunes tiges eft 
rougeâtre, life, unie ; fon bois eft très-dur ; fes fleurs 
font difpofées en grappes au haut des tiges, & de cou- 
leur blanche , femblables aux fleurs du Cornouiller 
mâle ; ayant les pétales à peine vifbles, beaucoup plus 
petits que l'enveloppe ; fes fruits font violets dans leur 
maturité, aufli plus petits & plus arrondis que ceux du 
Cornouiller mâle. 

Les Cornouillers s’accommodent de toute forte de 
terre ; Le fanguin trace beaucoup: on les multiplie de 
feménçes & de marcottes , on les tond feulement au 
cifeau , & pour lors ils produifent beaucoup de bran- 
Rat M " 

On trouve fur le Cornouiller la chenille du minime 
à bande , qui fe trouve pareillement fur le charme. 
Voyez fa defcription article Charme. 

Les Cornouilles font aigrelettes , on les mange crues, 
on les conferve dans de l'eau falée comme des olives, 
on les confit au miel ou au fucre; on en fait dela gelée ; 
on leur attribue une vertu aftringente ; ainfi qu'aux 
feuilles de l'arbre qui les produit :elles arrêrent le cours 
de ventre & les hémorrhagies : on fait fécher les fruits, 
on les réduit en poudre, dont la dofe eft pour l'homme 
d'un gros , & d'une once pout les animaux. Les Cot- 
nouilles font nuifibles aux eftomacs froids ; on emploie 
‘ pour l’ufage extérieur les feuillés & les boutons en 
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décottion, Quant aux ufages économiques, le bois de 
Cornouiller vaut prefque celui du cormier ;il ne le cède 
à cet arbre que par la grofleur : on s’en fert pour les 
‘ouvrages qui demandent de la folidité & de la dureté ; 
. Les anciens en faifoient les hampes des flêches & des 
javelots : Pline dit qu'on l’employoit pour les raies des 
roues ; on enfait à préfent les boulons des petites brouet- 
tes, & les échelons des échelles de couvreurs & de ta- 
piliers ; fes jeunes branches tournées font de jolis bi- 
tons de promenade; en quelques endroits on fait avec 
le fruit du Sanguin de l'huile à brûler : fon bois fert à 
faire des broches de boucher & des lardoires ; on en 
fait auffi des peignes de tifferand ; fes branches font 
employées pour faire des cages & quelques ouvrages de 
vannerie, !_: - 

Les Cotnouillers figurent très bien dans les jardins 
pour former des berceaux ; des palifades & de jolis 
compattimens de tonture. 


-COLR NU ET, 


Lx CORNUET ; la Tête cornue, FEupatoire d’eau, 
le Chanvre fauvage, l'Eupatoire femelle ;, le Bidens, 
eft une plante dont la racine eft rameufe ; fa tige 
eft herbacée , cannelée, cylindrique ; fes feuilles font 
oppofées, pétiolées , fendues en trois, imitant celles de 
l'eupatoïire & du chanvre : fes fleurs font au fommet, 
pédunculées, folitaires ; compofées de fleurons jaunes, 
hermaphrodites dans le difque & à la circonférence, 
raflemblées en forme de tube dans un calice commun, 
droit , dont les écailles font des efpèces de feuilles éga- 
les , oblongues , concaves : fes femences font folitaires, 
obtufes, anguleufes, couronnées d’une forte d’aigrertes, 
compofées de deux ou trois lames dures , étroites & ai- 
guës ; elles font placées dans le calice fur un réceptacle 
prefque nud. 
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On nomme cette plante Bidens foliis tripartito divi- 
fis. Tourn. Bidens foliis trifidis , calicibus fufuliolis , 
feminibus ere&is. Linn. Sp. plant. 1165. On la trouve 
dans les fofés d’eau courante & croupifflante, demême 
que celle qu'on nomme Bidens folio non diffe&o. Tour. 
462. Cette plante eft d'une odeur & d'une faveur 
âcres : on prétend qu’elle convient contre la morfure des 
ferpens, qu'elle réfifte au venin ; elle eft auffi propre 
pour déterger & mondiñer les ulcères ; on l'emploie 
dans les fternutatoires ; elle donne une teinture jaune 
qui n'eft pas défagréable. 


CORO NII L-E. 


La CORONILLE, l'Emerus, le Sené bâtard, le Secu- 
ridaca, le Baguenaudier des jardiniers, eft un arbrifleau 
fort touffu, dont la racine eft ligneufe , rameufe, garnie 
de drageons ; fes tiges font anguleules, foibles ; fon 
écorce eft ridée ; fes feuilles font attachées alternati- 
vement fur les jeunes branches, conjuguées , compo- 
fèes de folioles figurées comme un cœur , & rangées 
par paire au nombre de quatre, fix, huit, fur un filet 
qui eft terminé par une feule : on trouve quelques fti- 
pules à côté des feuilles, ou en oppoñition avec elles. 
Ses fleurs font rafflemblées en petites grappes ; elles font 
légumineufes & compofées d’un calice fort petit ;, dé- 
coupé par les bor ds’en quatre parties inégales, Le pa- 
villon n’eft prefque pas plus grand que les aîles; il eft 
renverfé en arrière & échancré au milieu : fouvent il eft 
féparé des autres parties de la fleur jufqu'à fa bafe. Les 
aîles font ovales , elles fe réuniflent par le haut & 
s'écartent un peu par le bas. La nacelle eft prefque 
cachée par les aîles ; elle eft d'une feule feuille, atta- 
chée aucalice par deux appendices; elle eft comprimée, 


& fe termine en pointe. On trouve dans l'wtérieux 
fs dix 
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dix étamines, qui prennent leut origine d’une gaîne 
qui enveloppe le piftil : leurs fommets reflemblent à 
de petites pyramides ; le piftil eft formé d’un embryon 
alongé, furmonté d’un filet ; l'embryon devient une 
filique longue , menue & comprimée entre chacune 
des femences ; qui font cylindriques. 
On nomme cet arbrifleau Emerus cæfalpini major 
& minor. Tourn. Coronilla Emerus. Linn. On le trouve 
fur la montagne de Tavele dans le Rouffillon & dans 
les montagnes des Corbières. 11 croît aufli à Caftelnau, 
à la Valette dans le Languedoc, le long de la rivière, 
de même que fur le haut des collines du Prignon, & 
fur la montagne de fainte Viéoire en Provence. Cet 
atbufte s'élève fort bien dans toute forte de terreins, 
mais il fe plaît à l'ombre. On le multiplie très-aifé- 
ment par des drageons entacinés qui pouflent autour 
des gros pieds. 1 
La Coronille eft propre à orner les partetrés, pat fes 
fleurs qui varient en beaucoup de nuances du pourpre 
au bleu : il faut foutenir fes touffes avec un cerceau, à 
un pied de terre; fes poufles qui rerombent leur don: 
nent une forme de vafe agréable. Le grand & le petit 
Emerus ne font que des variétés ; les payfans le fubfti- 
tuent au fené , de même que le baguenaudier: on re- 
garde fes feuilles comme laxatives. | 


CORONOPE. 


D. CORONOPE , la Capriole, la Sanguinaire, eft 
mne efpèce de Corne de cerf fauvage, dont nous avons 
parlé à l'article de la Corne de cerf: if fe nomme P/an- 
tago coronopus. Il eft vulnéraïre ,il déterge & confolide 
des plaies ; il eft propre pour arrêter les hémorrhagies 
& le cours de ventre, & convient dans la rétention 
d'urine , la colique néphrétique & la pierre. Voyez art, 
Corne de cerf- | L- an 
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CORRIGIOLE. 


1 CORRIGIOLE eft une plante dont les tiges font 
rondes , rameules, couchées fur terre ; plus grêles & 
moins nourries vers-la racine qu’à leuts extrémités, 
s'étendant de la longueur de fept ou huit pouces : elles 
font accompagnées de petites feuilles longuettes , aflez 
éloignées les unes des auttes, arrondies à leurs extrémi- 
tés, d'un verd tirant fur le bleu turc: lorfque les feuilles 
{ont féches, & qu’on les regarde au tranfparent , on 
remarque qu'elles font percées d’une quantité de petits 
trous ; peut-être analogues aux glandes vefñculaires du 
mille-pertuis; ce qui peut être un effet du defléche- 
ment ; la fleur de cette plante n’a guères qu'une ligne 
de diamètre; elle-a cinq pétales blancs & ovales qui 
n'ont qu'une ligne de long; difpofésen rond dans un 
calice taillé en manière d'entonnoir, dont le pavillon 
eft découpé en cinq parties vertes bordées de blanc; 
longues d'environ une demi ligne ; le piftil qui s'élève du 
fond du calice qui eft taillé en cul-de-lampe, eft en- 
touré de cinq étamines fort courtes , à fommets bruns ; 
il devient une graine ronde , noire & relevée felon fa 
longueur de crois coins. Elle mûrit dans le calice. 
_ Cette plante fe nomme Polygoni folia vulgaris. 
Vaillant. Corrigiola foliis lanceolatis feffilibus. H. ms 
55. Corrigiola. Linn. On la trouve aux environs de 
Paris, dans les endroits fablonneux qui avoifinent les 
rivières & les ruifleaux, de même qu'aux environs de 
Montpellier ; dans la pattié feprentrionale de la Pro- 
vence , aux environs d'Eftampes dans les fables autour 
de S. Lazare, dans ceux de Cléry & de S. Laurent-des= 
Eaux, généralité d'Orléans ; dans l'Alface auprès d’une 
petite rivière, & dans la Lorraine au-deflus d'Epinal ; 
proche la Mofelie : on ne lui connoît aucune vertu 
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médecinale ; je penfe cependant qu'elle eft aftrin- 
gente. 


———————————————— 
COUCOUMEILLE. 


Lx COUCOUMELLE eft une epéce de Champi 
gnon ofbiculaire , bleu ; qui vient dans les prés: on en 
trouve aux environs de Montpellier, Il fe nomme Fyn- 
gus orbicularis exalbidus pratenfis. Toutn. ; 7. Aga- 
ricus campeffris, Linn. Voyez art. Champignon. 


mem pa nmmmrmammmcerpennt 
COUDRIER. 


Lx COUDRIER , le Noïifettier, eft un arbriffeau qui 

s'élève peu ; fa racine eft rameufe & ligneufe ; fes tiges 

‘font pareïllement rameufes & droites ; fon écorce ef 
tachetée , couverte d'un duvet fur les jeunes branches ; 

fes feuilles font prefque rondes , aflez grandes, dente- 

lées fur les bords, par de grandes dentelures , qui font 

elles-mêmes dentelées plus finement ; elles font pofées 

alternativement fur les branches , & couvettes d’un 

- duvet très-fin, qui les fait paroître comme veloutées, 
. quand on les touche. On apperçoit , dans les aiffelles, de 
gros boutons ; ceux d'où doivent fortir les fleurs femel= 

les font prefque fphériques ; les fleurs mâles & femelles 

font fur le même individu ; les leurs mâles étant group- 

pées fur un filet commun , forment des chatons écail= 

leux : fous les écailles on apperçoit de fort petites éra- 

"mines. À d’autres endroits du même arbre s'ouvrent 
des boutons qui contiennent les fleurs femelles; elles 

font formées d'un calice découpé par les bords , d’où 

fort une houppe de filets purpurins, qui fe réuniffant 

forment le piftil, dont la bafe devient le fruit, qui eff 
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ün noyau. T1 repofe fur une fubftance charnue affez 
épaiñe , d'où patt une enveloppe membraneufe qui 
n'eft point fermée par le haut ; maïs découpée aflez 
profondément. On trouve dans l'intérieur du noyau 
une amande qui eft bonne à manger. L'enveloppe 
membtaneufe & la fubftance charnue d'où elle part; 
& fur laquelle repofe le noyau , font formées par le 
calice qui croît avec le fruit. On nomme le Noifettier . 
Corylus fylveffris. Pin. IL croît dans la plupart des bois 
de la France: on en cultive de plufeurs efpèces dans 
nos jardins. La première fe nomme Avelinier : Corylus 
fativa frudlu rotundo maximo. Pin, La feconde eff l'A- 
velinier d'Efpagne. Corylus Hifpanica fruélu majore 
angulofo. Pluk, alm. Les Aveliniers ont l'enveloppe de 
leurs fruits finement dentelée , & plus courre que les 
efpèces à fruit long : leurs feuilles font aufli plus rondes. 
La troifième eft le Noifettier franc à fruit blanc. Co- 
rylus fativa frudu albo minore ; five vulgaris. Pin. 
La quatrième eft le Noifettier franc à fruit rouge. 
Corylus fativa frudu oblongo rubente. Pin. IL y en 4. 
encore d'autres efpèces, Les Noifettiers cultivés réuflif- 
fent_très-bien dans la Provence & les autres provinces 
méridionales. | | 

On trouve fur le Coudrier un kermès qui eft fem- 
blable à celui de l'orme. Voyez fa defcription ; article 
Orme. | | 

Le Noifettier vient en toute forte de terré ; d'air &c. 
d'’expofñtion ; il aime cependant mieux les lieux mai- 
ges; fablonneux & humides , où l’on puiffe facilement 
l'arrofer ; il en porte plus de fruit, dure davantage; 
& fournit plus de rejettons qui fervent à multiplier le 
plant. On met ordinairement le Coudrier dans quel= 
ques coins du jardin au frais ; ou bien on.en fait une 
palifade qu'on expofe au couchant , ou enfin on le met 
auprès de quelques rivières & dans les bois ; mais il 
faut prendre garde qu'il n'y foit étouffé & affamé pat 
Les grands arbres ; ce qui eft caufe que d'ordinaire il 
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ne donne pas beaucoup de fruit, Celui qui donne les 
avelines veut être labouré, cultivé , & avoir plus d'air 
que les autres : on prétend que l'Avelinier dé femence 
eft celui qui vaut le mieux. 

On multiplie les Noifettiers de noyau, de boutures ; 
de marcottes & de plants enracinés. Quand on en plante 
de boutures , il faut les choifir belles , hautes de trois à 
_ quatre pieds, grofles comme le doigt, d’une écorce bien 
unie , garnie de nœuds près les uns des autres, & qu'il 
y ait plus de bois de deux féves que de fa dernière 
poule ; on les coupe enfuite en talus, à la hauteur d’un 
demi-pied, d’un côté feulement ; & après les avoit 
| Élaguées , on tord le bout qui doit prendre racine, & on 
les met un peu en pente dans les rigoles, dont on 

prefle la terre avec le pied , pour qu'elles s'enracinent 
_ mieux; ou bien au lieu de les tordre, on les fend en 
croix par le in 

On plant®les Noifettiers en automne, où à la fin de 
l'hiver. IL faut qu’ils aient le plus de racine que faire fe 
_ pourra, & quelques branches au haut de la tige ; ils 

reprendront bientôt & fe fortifieront davantage ; on les 
laboure tous les printemps, & comme ils viennent par 
touffes & drageonnent beaucoup, il ne faut laiffer fut 
chaque fouche que quatre ou cing belles tiges qui gar- 
niront aflez , & même pour qu'elles viennent bien 
droites & fructifient davantage, il ne faut laiffer au- 
cune branche ; qu'à deux pieds de la tête de chaque 
tronc ; fi on les laifoit poufler ils ne jetteroient que du 
bois & des feuilles, & le fruit couleroit prefque tou- 
jours , comme il arrive dans les forêts. 

On mange les amandes du Coudrier dans leur pri- 
meur & leur parfaite maturité ; les noifettes & Les ave- 
lines font plus agréables: un Juif de Bordeaux fatigué 
de chaleur & de voyage, devint épileptique pour avoit 
mangé beaucoup de noïfettes fans boire, après vingr- 
quatre heures de jeûne ; fuivant qu'il eft rapporté dans 
la srente-huitième feuille de la Gazette faluraire de 
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1761, ce qui prouve qu'il faut manget de ce fruit avec 
difcrétion ; les auteurs difent cependant qu'il eft nour- : 
tiffant & peétoral pat l'huile dont il abonde; les chi- 
tons & fleurs de noïfettiers font aftringens & propres 
dans les cours de ventre; quelques-uns prétendent qu'ils 
pouifent les urines & que les fruits ont la même vertu. 

Un auteut Anglois aflure que le guy qui fe trouve 
fur les Coudriers & fur les châtons de cet arbre, pris à 
la dofe d’un fcrupule, & même d'un demi-gtos en 
poudre ; eft un remède éprouvé pour l’épilepfe , mais 
il faut auparavant purger le malade avec un vomitif, & 
le purger après ce remêde avec un purgatif convenable. 
Quercetan prend un gros de la poudre de la coque du 
noyau qui pafle pour aftringente; il la mêle avec autant 
de poudre de corail, qu’il délaie dans cinq ou fix onces 
d’eau de chardon béni , ou celle de coquelicot, pour 
faire boire à ceux qui font attaqués de | ; il 
prétend que c ’eft un bon remède. 

On croît que l'ofeum heraclinum de Ruland , ft 
celui qu'on tire par la diftillation , per defcenfum , du 
bois de Noifettier. C’eft le fentiment de Scroder , d’Et- 
muller , & de quelques auteursmodernes. Rulland nous 
donne cette huile pour un excellent remède contre 
l'épilephe é& les vers ; elle calme aufli les douleurs des 
dents. 

On tire aufli des Noifettes & des Avelines une huile 
par expreflion ; cette huile eft propre pour faire reve- 
nir des cheveux aux tempes ; ceux qui ont la tête 
chauve s’en trouvent très-bien, Elle eft encore adoucif- 
fante , anodine, bechique & utile dans les âcretés de 
la poitrine , lorfqu’elle eft nouvelle , à la dofe d’une. 
demi-once ; elle adoucit la peau en reflerrant fes po- 
res, & elle pañle pour rendre le teint plus uni; elle 
entre dans la compofition de quelques remèdes. 

Dans l'économie champêtre » On fait avec les bran- 
ches du Coudrier des efpèces d’arcs , qu'on appelle dans 
plufeurs provinces fauterelles,& avec léfquels on atrappe 
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les -oifeaux 3 on en fait aufli des foutches » les FAR 
liers les emploient pour des cercles de petits barils ; ils 
en font des boffets ; les branches font aufli d'ufage pout 
les bâtons des lignes ; les chandeliers s'en fervent pour 
faire la chandelle commune , nommée à la baguette. 
Le Coudrier nous fournit en outre du fagot, & fur-tout 
des harts; on en fait du charbon aflez bon , & employé 
par les peintres , pour efquiffer leurs deflins. 

George Agticola ; dans fon favant traité De re me- 
tallicé , ditque quelques charlatans fe vantent de pou- 
voir connoître l'endroit où font les métaux, par le moyen 
d’une baguette fourchue de Noifettier ; principalement 
pour les mines d'argent. On empoigne les deux cornes» 
en tenant le troifième bout élevé , & marchant dans le 
terrein où font les mines , la verge tourne à l'endroit 
où font les veines des métaux, Ce favant homme , après 
bien des recherches , s'eft affuré que ce fait eft une im- 
pofture ; dans le fiècle éclairé où nous vivons , on n'ajoute 
pas plus de foi à cette baguette divinatoire qu'à celle du 
_ fameux Jacques Aymar, qui a voulu par ce moyen dé- 
couvtir le vol & les voleurs. M. l'abbé de Valmont 
a fait un traité fur la baguette divinatoire , dans lequel 
on lit des faits bien hafardés. 

Le Coudrier.eft très-propre à garnir les maflifs des 
petits bofquets. 


om 


COULEUFVRÉE. 


La COULEUVRÉE ou Bryone , Bryovino chez. les 
Provençaux , eft, une plante dont la racine eft tendre, 
caffante , blanchâtre & comme fongueufe ; d'un goût 
âcre , amer & dégoûtant ; d'une odeur fétide lorfqu'elle 
eftrécente ; de la longueur d’unpied & demi ou envi- 
ton, & de la groffeux de la jambe; fes tiges font lon- 
gues, tendres , velues grimpantes AEOT EAN TEER 
HA 
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capreoles , avec lefquelles elles s’attachent aux plantes . 
voilines ; fes feuilles font rudes , velues, d’un verd obf- | 
cut , découpées comme celles de la vigne ; mais beau. 
coup plus petites; fes fleurs fortent pluñeurs enfemble | 
des aiflelles des feuilles ; elles font d’une feule pièce , en 
cloche évafée, divifées en cinq, blanches, parfemées de 
veines, & intimement adhérentes à leur calice. Parmi 
ces fleurs, il y en 2 de mâles qui ne renferment dans leut 
calice que des étamines, & de femelles qui contien- 
nent un piftil ; qui fe change en une baïe fphérique de 
la groffeur d'un pied, rouge, empreinte d'un fuc jau- 
nâtre , de mauvais goût, & de quelques femences me- 
nues. 

Cette plante fe nomme en termes de Botanique 
Bryonia alba, vitis alba. Off. Bryonia afpera five alba 
baccis rubris. Pin. 297. Toutn. 102. Bryonia foliis . 
palmatis utringue callofo-fcabris. Linn. Sp. plant. 
1438. ; 

Elle croît commnnément dans les haïes & auprès 
des chemins , fans aucune culture ; onla multiplie en 
mars dé plants enracinés ; elle fleurir pendant tour l'été; : 
fes baies font mûres en août & en feptembre. Elle eft 
fort commune aux environs de Paris , dans l'Orléanois, 
auprès d'Eftampes, fur-tout dans le parc S. Lazare, 
auprès de Brunehaut & de Motigny, dans la Lorraine ; 
dans l'Alface , aux environs de Montpellier, à Caftelnau 
&c Lamoufon ; on en trouve dans la Provence, princi- 
palement dans le petit bais qui eft auprès de Rians , 
de même que dans les bois d'Ollieres , de Vauvernagues . 
& ailleurs. 

On trouve encore en France deux autres efpèces de 
Bryone : la première fe nomme Bryone à feuilles de 
concombre. Bryonta afpera five alba baccis rubris cu- 
cumeris folio. Vaill. Bot. Paris. Cette plante éft plutôt 
variété qu'efpèce de la précédente ; elle fe trouve d'ans 
le bois du petit parc de Verfailles, & dans le parc de 
Charonne, EEE 
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La feconde efpèce fe trouve en Lorraine & en Alface, 
mais moins communément; principalement aux envi- 
rons du village de Huningue ; cette efpèce ne diffère 
que par la couleur de fes racines & de fes baies ; les 
racines font de couleur de bois, & les baies noirâtres ; 
c'eft l'efpèce la moins uftée en médecine : elle fe 
nomme Bryonia alba baccis rubris. Toutn, 102. Bryo- 
nia nigra. Dod. Pempt. 399. 

Toutes les parties de la Bryone purgent violemment, 
& détruifent les obftruétions les plus ‘rebelles ; c'efk 
pourquoi on confeille l'ufage de cette plante dans l'hy- 
dropifie , la goutte ; l'épilepfie ; l'afthme, les vapeurs, 
la paralyfie , le vertige & toutes les autres maladies 
chroniques :on prefcrit racine pulvérifée , depuis un 
fcrupule jufqu'à deux, fon fuc depuis deux gros jufqu'à 
une démi-once , & fa décoction depuis une demi-once 
jufqu'à une once & une once & demie. 11 eft dela pru- 
dence d’un médecin d’aflocier toujours la racine de 
Bryone avec quelque correctif, tel que la crème de 
tartre , ou le fel végéral. 

Si l'on en croît Arnaud de Villeneuve , cette plante 
eft très-bonne pour l'épilepfe : il nous aflure avoit 

_guéri une épileptique par le feul ufage de la racine de 
Bryone, qu'il lui fit prendre pendant près de trois fe- 
maines. 

Suivant Matthiole, une dame attaquée depuis long- 
temps de pañlion hyftérique , après avoir tenté inutile- 
ment toutes fortes de remèdes , fut guérie radicalement, 
en buvant pendant un an, tous led huit jours , la dé- 
coétion d'une once de racine de Bryone dans du vin 
blanc. 

Le fuc de cette plante eft fuivant plufeurs auteurs, 
un grand fpécifique dans l'hydropifie. Voici la manière 
de le ramafler : découvrez au printemps la racine de la 
Bryone , coupez - en la partie fupérieure tranfverfale- 
mént, & creufez la partie inférieure, recouvrez-la en- 
fuite avec le morceau que vous avez coupé, & remettez 
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la terre fut toute la racine ; le lendemain matin, vous 
trouverez dans la pattie que vous aurez creufée , un fuc 
que vous ramaferez avec foin : vous prefcrirez ce fuc à 
la dofe d’une cueillerée, pour purger le malade. Ce 
remède eft très-bien indiqué dans les obftruétions du 
foie , du pancréas, & des autres parties du bas-ventre. 

On tire auffi de la racine de Bryone un extrait & 
une fecule : l'extrait fe fait en coupant cette racine par 
petits morceaux; on la fait enfuite infufer dans du vin, 
& après avoir pañé cette infufon , on la fait épaiflir 
far le feu en confftance d'extrait ; fa dofe eft depuis 
un demi-gros jufqu’à um gros. Pour ce qui eft de la fe- 
eule , ce n’eft autre chofe que la partie farineufe de la 
racine , qui refte au fond du ffffiffleau quand on clarifie 
le fuc ; mais elle n’a pas beaucoup de vertu. 

‘ Bartholin à obfervé que les jeunes pouffes & les fe- 
mences de Bryone tuent les vers & les autres infectes 
engendrés dans l'eftomac. 

Les modernes recommandent cette plante intérieu« 
rement pour rétablir la fuppreffion des menftrues & 
des lochies, & faire fortir l’arrière-faix & l'enfant mort. 
On dit que plufeuts perfonnes ont été très-bien pur- 
gées par la feule application de cette plante fur l'efto- 
mac & le bas-ventre ; mais ce fait mérite confirmation. 

M. Ray prétend que la racine de cette plante; pilée 
& appliquée en cataplafme trois ou quatre fois fur les 
parties atraquées de la goutte, en appaife la douleur, 
Schroder mêloit cette même racine pulvérifée avec du 
miel, pour en faire un liniment contre la teigne. Plu- 
fieurs perfonnes ont été guéries de la fciatique en appli: 
quant tiède fur la partie malade la racine fraîche de 
Bryone pilée & mêlée avec l'huile de lin. Ons’en fert 
encore contre l'hydropifie ; en la pilant & l'appliquant 
feule on mêlée avec de la bouze de vache fur la-région 
des reins ; de cette manière elle excire beaucoupile 
flux des urines, & guérit quelquefois cette maladie: 
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on attribue encore à cette’racine appliquée extérieu- 
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tement, une vettu réfolutive ; elle eft très-propre pour 
faire fondre les loupes & les tumeurs fcrophuleufes. 
Zacutus prépare un onguent , avec lequel il prétend 
guérir toutes les écrouelles tant ouvertes que fermées; 
il eft compofé de racines de brione coupées par petits 
morceaux, & frites dans une poële jufqu'à ficcité ; on 
y ajoute dela chérébentine de fapin & de la cire. 

On emploie dans les jardins la Brione comme la 
vigne ; pour couvrir les’ berceaux & les tonnelles; on 
peut former de belles guirlandes avec cette plante ram- 
pante , comme avec le lierre; elle perd fes tiges tous les 
ans, mais elle repoufle abondamment une fort belle 
* vérdure, 
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La COURGE eft une plante annuelle dont la racine 
eft rendre & blanche , partagée en plufieurs fibres me- 
nues ; fes tiges font farmenteufes , groffes comme le 
: doigt , longues de deux ou trois toifes, & famMpPANTES » 
lorfqu'on ne les fecoure pas pour les faire monter: fes 
feuilles font rondes & grandes, cotonneufes & créne- 
les fur les bords , portées fur des queues cylindriques , 
oblongues & concaves; fes fleurs forrent des aiffelles des 
feuilles , formées en cloche , de couleur blanche, éva- 
fées, & tellement découpées qu'elles paroifflent com- 
polées de cinq pétales diftinéts , velues en dedans, & 
garnies à l'extérieur d’un duvet court; les unes font fté- 
tiles , n'érant portées fur aucun embryon; les autres font 
fertiles ; & appuyées fut des embryons lefquels fe chan- 
gent en des fruits cylindriques qui portent jufqu'à quatre 
pieds & plus de longueur. La groffeur du côté de la 
queue eft à-peu-près celle de la jambe , maïs elle aug 
mente beaucoup en tirant vers l'extrémité ; fon écorce 
eft mince & d’un verd blanchtre, lorfqu'elle efticunc ; 
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en féchant elle prend une couleut jaune , & durcit 
comme du bois. Sa chair eft blanche , fade, un peu 
fongueufe , divifée ordinairement en fix quartiers rem- 
plis de loges, qui contiennent des graines longues & 
applatics , larges à une extrémité, & retrécies du côté 
du germe, renfermant fous une peau dure une amande 
douce & agréable au goût , de couleur blanche. Cette 
plante fe nomme Cucurbita longa , folio molli, flore 
albo. J. B. 2.214. Cucurbita oblonga , flore albo, 
folio molli. Pin. 313. Elle fe cultive dans les jardins; 
c'eft la Courge longue : on y cultive aufli la groffe , 
qui ne diffère de la longue que par fon fruit, qui a la 
figure d'un flacon rond & ventru , & qui groffit confi- 
dérablement. Cucurbita latior folio molli , flore albo. 
J. B. 2. 215. La Calebañe eft aufi une efpèce de 
Courge. Voyez Calebafje. 

La culture des Courges eft la même que celle des 
citrouilles & des potirons; avec cette différence qu'il 
faut tranfplanter les Courges au pied des murs du midi, 
ou au pied de quelques perches fortes & élevées ; aux- 
quelles elles puiflent s’accrocher par le moyen de leurs 
fnains ; car ces fruits veulent avoir l'air tout autour 
d'eux ; ils en viennent plus longs & plus unis, & ne 
font pas fujets à fe gâter, ni à être percés des infeces, 
comme quand ils font couchés fur terre. | 

La chair de la Courge eft rafraîchifante , mais aflez 
infpide : elle ne fond point comme le potiron, & 
néanmoins elle eft fort tendre : on la mange dans la 
foupe ; on en fait aufli des confitures. 

Ce fruit convient aux tempéramens chauds , & par 
Ja taifon oppofée ; il eft contraire aux tempéramens 
froids ; on s’en fert pour appaier la foif, en buvant l'eau 
dans laquelle on l'a fait infufer. Sa graine eft une des 
quatre grandes femences froides ; elle s'emploie dans 
les émulñons, pour toutes les maladies qui proviennent 
de l’acrimonie du fang ; on la fait aufli entrer.dans 
l'orgear. Sa feuille verte appliquée fur les mammelles 
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des femmes nouvellement accouchées , leur fait sat 
le lait: l'eau diftillée du fruit avant fa maturité, con- 
vient dans les inflammations externes des yeux , des 
oreilles & dans la goutte ;'prife intérieurement elle calme 
les chaleurs du corps; on emploie auffi fon fuc pour 12 
même fin: la chair pilée , crue & appliquée fur les 
brulures , guérit & appaife l'inflammation, R 


COURONNE IMPÉRIALE. 


: LA COURONNE IMPÉRIALE eft une plante dont 
la racine eft bulbeufe, à doubles écailies qui l'enve- 
loppent à moitié , accompagnée de petites racines ho- 
tifontales ; fa tige s'élève à la hauteur d'un pied , nue 
à la bafe, feuillée dans le milieu, colorée dans le 
. haut; fes feuilles font courantes, fefliles, fimples , & 
entières, rangées prefque en fpirale ; fes fleuts font dif- 
pofées en grappes ; elles rétombent ; environnent 14 
tige , & font furmontées par une touffe de feuilles. 
Chaque fleur eft liliacée , campanulée , évafée par le 
bas, compofée de fix pétales oblongs , parallèles , ayant 
un netar hémifphérique , en forme de petite foffe 
creufée à la bafe pétale , fans aucun calice. Son fruit eft 
une capfule oblongue , obtufe ;, à trois lobes , trilocu- 
laire ; trivalve, remplie de femences planes, un peu 
. convexes en dehors, rangées en deux rangs. Cette plante 

fe nomme Corona imperialis. Dod. pempt. Fritillarie 
impertalis. Linn. Elle eft’pérennelle | & nous vient 
otiginairement de Perfe ; elle eft comme naturalifée 


_ dans la plupart de nos jardins. 


Il ne fâut à la Couronne impériale du foleil que mé 
diocrement; elle fe plaît dans une terre à potage : on 
ne la plante qu’à quatre doigts de profondeur. Comme 
fon oignon eff fort tendre & qu'il n’a point de robe, il 
_ ne faut le lever de terre que pour en détacher les 
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cayeux , ce qui fé fait au mois de feptembre, & on 
les replante aufli-tôt. Si on veut les tenir hors de terre, 
il faut les enveloppet dans du papier & les ferrer dans 
des boëtes. La racine de cette plante eft âcre, piquante, 
défagréable ; rongeante & venéneufe , fuivant les obfer- 
vations de Wepfer ; on n'emploie que la tacine, & on 
ne peut en confeiller l'ufage intérieur ; on ne cultive 
cette fleur que pour fon agrément; elle mérite une 
place dans les jardins des fleuriftes. 


CRAPAUDINE. 


ES CRAPAUDINE eft une plante dont la tacine eft 
dure & ligneufe ; fes tiges font longues d'un pied ou 
de deux, quarrées , couchées par terre ; fes feuilles 
font oppolées , ovales, alongées, légèrement dentelées, 
fur-tout à leur fommet, entières à leuts bafes , un peu 
rudes au toucher. Ses fleurs font labiées ; la lèvre fupé- 
ricure eft divifée en trois; retranchée, échancrée ; l'in- 
férieure eft garnie de déchidures plus aiguës & plus pes 
tites ; les corolles font jaunes , tachées comme la peau 
d'un crapaud, d’où la plante à pris fon nom. Ses femences 
font au nombre de quatre, noirâtres , oblongues, ren- 
fermées dans un calice, dont les dentelures font comme 
épineufes. Cette plante fe nomme Sideritis hirfuta 
procumbens. Pih. Betonica hirta. Linn. Elle eft péren- 
nelle ; on en,trouve par toute la France, dans les lieux 
atides & pierreux; dans la Bourgogne ; dans la Lor- 
raine , auprès de Paris; aux environs d'Aix ; de Nantes, 
de Lyon , d'Eftampes; à la Valette , la Colombière, 
Boutonnet, (Caftelnau dans le Languedoc. On en voit 
aufli une variété, qu'on nomme Sideritis hirfuta erecta. 
Pin. 233. Il y en a une efpèce qu’on nomme Sideritis 
folits hirfutis ; profunde crenatis. Pin. Elle croît dansle 
Languedoc & la Provence, | sie 
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Aùx environs de la mer dans le Languedoc, on ren- 
contre le Szderitis orientalis phlogmidis folio. Tourn. 
Cor. 12. & à Valene, Rouquet , Prades , rien n’eft 
* plus commun que le Sideritis alpina hiflopi folio. 
Toutn. 401, Cette-efpèce croît fur les montagnes du 
Dauphiné. 
Les feuilles de Crapaudine font d'une odeur défa- 
* gtéable , d'un goût un peu âcre; elles font vulnéraires, 
aftringentes ;/ déterfivés. On emploie fes feuilles en 
cataplafme & en décottion ; elles font très-utiles dans 
les bains pour faciliter l'expeétoration : Jean Bauhin 
dit que les empyriques s’en fervent pour guérir les her- 
nies & arrêter les fleurs blanches : Clufius confeille £a 
décottion en fomentation pour l'éréfipéle des jambes. 


CRESSO N. 


L: CRESSON , le Creflon alenois , le Naftor , eft 
une plante dont la racine eft fimple , ligneufe , blan- 
che; garnie de fibres ; fa feuille eft aflez petite, dé- 
coupée profondément comme le perfil , d'un verd. 
tendre & d'un goût agréable ; lorfque le Creflon monte 
en graine ; il pouffe une tige rameufe; de dix-huit pou- 
ces ou de deux pieds de hauteur , dont tous les ra- 
meaux font garnis de petites fleurs blanches , difpo- 
fées en croix , qui fleuriflent les unes après les autres, 
auxquelles fuccède une petite capfule ronde & applatie : 
. qui renferme la graine, qu'on en retire fort aifémentz 
cette graine eft de couleur jaune d'orange foncé » 
plate, longuette, menue ;: & d’un goût de brulé. On 
nomme cette plante Naflurtium -hortenfé vulgatius. 
Pin. Lepidium fativum. Linn. File fe cultive dans les 
» jardins potagers, de même que le Creffon frifé & le 
» Creflon doré ; le frifé ne diffère du Creflon commun 
» que par fa feuillé qui eff frifée ; bouclée, afez grande 
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& d'un vetd foncé. Le Creffon doté à la feuille oblon- 
gue , de la largeur du doigt , plus ou. moins découpée 
inégalement fur les bords &c d'un jaune doré, d'ou il 
tire fon nom ; fatige eft rameufe & fa fleur eftblanche 
comme dans les autres, mais fa graine eft de moitié 
plus petite, & d’une couleur plus claire. 

‘Le Creffon ne fe multiplie que de fa graine, qui fe 
{éme toute l’année , foit fur couche, foit fur terre ; elle 
fe mêle fur couche avec routes les petites femences ; &c" 
lève au bout de trois jours: huit jours après on com- 
mence à couper fa feuille , &cielle fait d'autant plus de 
plaifir , qu'elle eft plus petité ; il faut par conféquent 
en femer un peu tous les quinze jours ; elle ne demande 
aucun foin particulier ; quatre pouces de terreau fuffifent 
à cette plante. Pañlé les mois de rigueur , le Creffon n'a 
plus befoin de la couche , & on le féme en pleine terre 
pat rayons; mais pendant les chaleurs il faut le femet 
à l'ombre & le mouiller fouvent ; il demande une terre 
meuble & un peu terreautée. | 

On laiffe monter celui qu'on veut garder pour la graine, 
qui fe trouve mûre en juin, s'il a été femé en mars ; & 
on arrache les pieds dès que les premières capfules com. 
mencent à s'ouvrir; on laifle fécher cette graine encore 
quelques jours., on la bat & on l'enferme tout de fuite ; 
elle fe conferve bonne deux ans. Le Creflon fert dans 
les fournitures: des falades. € 

La racine de cette plante eft moins âcre que les 
feuilles : le Creflon eft déterfif, diurétique , emmena- 
gogue ; incilif ; anti - fcorbutique , fternutatoire. De 
l'herbe on tire une eau diftillée, & un fuc ; de la fe- 
mence , uné poudre ; l’eau diftillée fe donne depuis 
une once jufqu'à quatre ; extérieurement fes femen- 
ces & fes feuilles, mêlées avec du faindoux ; font 
‘utiles contre les ulcères fordides , la teigne, la galles 
pour les animaux on donne le fuc à la dofe de quatre 
onces » & l'infufon à une poignée dans une livre d'eau. 


CRESSON 
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CRESSON DES PRÉS. 


Lx CRESSON DES PRÉS eft une plante dont la 
racine eft menue, napiforme ; fa tige eft haute d'un 
demi pied ; fes feuilles font alternes , aîlées , ayant les 
. folioles ovales : les feuilles radicales font orbiculaires i 
les caulinaires lancéolées ; fes fleurs font cruciformes ; 
purpurines ; ayant les onglets des pétales droits, & deux 
fois plus longs que le calice dont les folioles font oya- 
les , allongées & tombent. Cette fleur fe change en 
une filique longue , cylindrique, applatie , dont les 
_valvules élaftiques fe replient en mûrifant, & lancent 
des femences ovales. Cette plante fe nomme Czrda- 
mena pratenfis magno flore purpureo. Toutn. Carda- 
* mèna pratenfis. Linn. Elle croît dans les pâturages hu- 
. mides. | , 
On trouve encore dans les prés une autre efpèce de 
. Creflon qu'on nomme Nafurtium pratenfe, Pparvo.flore. 
- Bauh. prod. Ce Creilon a un goût âcre & piquant; ila 
les mêmes propriétés que le Creffon alenois ; on croît fes 
. fleurs anti-épilepriques : on en fait prendre Le fuc aux 
animaux à la dofe de quatre onces. { 


CRESSONDE FONTAINE. 


LL: cRESssSoN DE FONTAINE eft une plante qui 
forme plufieurs tiges bafles & rampantes, qui fe nour-— 
“rient dans l'eau, & qui nâgent à fa fuperficie: fes 
racines font blanches, nombreufes & fort déliées ; fes: 
tiges s'élèvent à un pied environ; elles font coribées s 
aflez grofles ; creules, rameufes, d'un verd:tirant quel- 
quefois fur le rouge ; fes feuilles font prefque rondess: 
| Tome I. Ii 
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rangées plufeuts fur une côte, qui eft terminée par 
une impaire , toujours vettes ; odorantes, d’un goût um 
peu piquant & agréable ; fes fleurs naiffent aux extré- 
mités des tiges & des rameaux, petites, blanches , dif- 
pofées en croix : à la fleur fuccède une filique , qui fe 
divife en deux loges remplies de femences prefque ron- 
des ; menues, rougeâtres & Âcres au goût. Certe plante 
fe nomme Sifymbrium naflurtium. Linn. Naflurtium 
aguaticum fupinum. Elle eft pérennelle, & croît dans 
les fontaines , les foflés & les ruiffeaux. On trouve en- 
core une autre efpèce de Creflon d’eau, qu'on nomme 
Sifÿmbrium fylveftre. Linn. I1 ne diffère de l'autre que 


par fes folioles qui font plus pointues & plus grandes. 


On eftime: fingulièrement le Creflon qui croît à Gaïlli 
en Normandie ; l'efpèce eft plus petite , plus tendre 
& d’un goût plus fin que celui des environs de Paris. 
Dans les pays fecs & arides ; éloignés de tous ruif- 
feaux on fontaines où cette plante fe produit, on peut 
en élever quelques pieds en prenant les précautions 
fuivantes : on fait faire un ou plufeurs baquets , 
de deux pieds environ de diamétre, fur cinq à fix 
pouces de hauteur, qui font percés dans le bas à 
fleur du fond fur un des côtés ; on les remplit à moitié 
de terre , & on y plante deux ou trois pieds de Creflon; 
on l’inonde enfuite d’eau , enforte qu'elle excède d’um 
bon pouce la fuperficie de la terre; on laifle le Crefon 
dans cerérat; il reprend racine & pouffe comme dans 
une fontaine ; il faut avoir foin d'entretenir toujours 
ce pouce d'eau fur la fuperficie : 2° de changer de 
temps en temps l'eau qui fe corromproïit pendant les 


x 


chaleurs par un trop long féjour : on n'a qu’à déboucher. 


le trou ; elle s'écoule, & quand elle efk écoulée ; on! 


remet la cheville ; on vetfe enfuite de la nouvelle eau; 


aux approches des gelées on enferme les baquets ; &e 


on leur donne de l'air autant que le temps le permet. 
Le Creffon de fontaine eft rangé parmi les alimens; 
en le mange en falade avec plaifir ; on Le ferc fous la 
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volaille rôtie, & il n'y flatte pas moins le goût. I1 eft 
apéritif, diurétique, anti-fcorbutique , ftomachal & 
hiftérique : on met une poignée de fes feuilles avec les 
tiges dans les bouillons apéritifs d'écrevilles & d'herbes 
hépatiques , pour purifier le fang & le rendre fluide ; il 
foulage les hydropiques & les hypocondriaques , & 
détourne les affeions foporeufes ; fa feuille bouillie 
. dans du lait fait un très-bon effet contre certaines 
 affe@ions de’ poitrine , telles que l'afthme ; on em- 
ploie fa décoétion comme déterfive & incilive ; elle 
» rérablit les régles & l'expetoration : le Creffon eff le 
teméde fpécifique du fcorbut; il guérit de la gratelle, 
fi l'on fe frotte avec la feuille ; fon fac Alécrit les polypes 
du nez & les fait tomber, pourvu qu’on les en lave 
. fouvént ; 1é Même fuc tenu dans la bouche, foulage 12 
» paralyfie de la langue , réveille l'efpric & les fens, & 
fait éternuer ; mis dans l'oreille il appaife les douleurs 
de dents, quand elles proviennent d'une caufe froide : 
la feuille appliquée en cataplafme , & mêlée avec du le- 
vain, téfout les furoncles & toutes fortes d’apofthumes : 
elle foulage de même les gouttes fciatiques , appliquée 
de la même manière fur la partie douloureufe. 
On donne aux animaux le fuc de Creffon à la dofe de 
fix onces , & les infufons ou macérations dans du vi- 
maigre , à la dofe d'une poignée fur une demi-livre de 
cette liqueur, 


D. SP : . 
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L, CRETELLE cft une efpèce de Chiendent qu'on 

rrouve dans les prés des environs de Paris, & aïlleurs 

par toute la France : fon épi eft en forme de crêre; il 

fe nomme Gramen criffatum. Pin. Cynofurus braéeis 

pinnatifidis. Linn. Sa tige fe rompt très-dificilement ; 

c'eft un bon fil à bouquet: on pourroit l'employer dans 
Ii 2 
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de petits ouvrages de paille on feroit aufli avec la Cres 
telle des gafons fort beaux, qui n’auroient pas befoin 
d'être fouvent tondus, parceque fes tiges font peu gar- 
nies de feuilles, & qu'elles font jolies à voir tant qu'el- 
les font jaunes. ; 


CHUO TER ENT..T, EL: 


Lx CROISETTE » la Croifée, eft une plante dont 
la racine eft fimple & fibreufe ; fes tiges font nombreu- 


fes, longues d'un pied , quarrées, velues , grêles, foibles, 


noueufes; fes feuilles font verticillées ; au nombre de 
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quatre ; difpofées en croix, fefliles , velues, ovales, : 


pointues , plus larges que celles du grateron & du cail- 
lelait ; fes fleurs font axillaires , ayant leurs péduncules 
nuds & courts; elles font monopétales ,en godet évafé , 
partagées en quatre parties, ovales, aiguës. Dans le 
nombre des fleuts les unes font mâles , les autres het- 
maphrodites. Son fruit eft une graine arrondie, ren- 
fermée dansune membrane mince & velue. Cette plante 


fe nomine Hirfuta cruciata. Pin. Valantia crucrata. 


Linn. Elle eft pérennelle & croît dans les haies & les 
buiflons de la France, On en trouve dans les marais 
d'une autre efpèce, qu'on appelle Cruciata paluftris alba. 
Tourn. Elle eft vulnéraire , aftringente , & les gens de 
_la campagne l’emploient avec fuccès pour les hernies 
des enfans , en fe fervant de l'herbe pilée en cataplaf- 
me pour appliquer fur la partie affectée, &c en faifant 
cuire fa déco&tion. Un auteur moderne donne comme 
un excellent remède dans le skirre du foie, unefomens 
fauon faite avec cette plante, & répétée fouvent fur la 
région de ce vifcère ; on fe fert auf de cerce plante 
pour les plaies & les’blefures. 
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CUMIN SAUVAGE. 


Lx CUMIN, SAUVAGE eft une plante dont la tige 
s'élève à la hauteur d'un pied , ronde, moëlleufe , ac- 
compagnée de petites feuilles prefque rondes, crénelées 
fur leurs bords, difpofées par paire le long d’un nerf 
qui fe termine par une feule feuille. Ses fleurs font pe- 
tites & naiflent aux fommités de la tige; elles font dif- 
pofées en rofe ,compofées de cinq pétales blancs & d’un 
calice , au milieu duquel fe trouvent cinq étamines & 
un piftil, qui fe change, quand la fleur eft pañlée , 
en un fruit qui renferme deux femences jointes en- 
femble , cannelées, applaties d'un côté & convexes de 
l'autre. Sa racine eft fibreufe. On nomme certe plante 
chez les Botaniftes , Cuminum Jylveffre. Pempt, 298. 
Cuminoides vulgare. Tourn. 3o1. Lagæcia. Linn. 
On trouve cette planté communément dans les 
champs & prairies des Vofges en Lorraine ; les habi- 
tans de ces contrées mêlent fa femence dans leurs fro- 
mages. Le temps de fa fleur eff en juin & juillet. Cette 
plante à une odeur forte ; elle n’eft pas d'un grand fe- 
Cours en médecine ; on la reconnoît pour carminative : 


fon hetbe s'emploie en infufon pour l'homme & les 
animaux. 


CUPIDONNE. 


Li CUPIDONNE, la Chichotée bâtarde., eft une 

plante dont la racine eft fufforme ; fa tige eft herba- 

cée , cylindrique , affez fimple ; fes feuilles font alternes, 

fefliles, linéaires , lancéolées , avec une ou deux den- 

telures à leurs bords , trois nervures à leur furface : fes 
Ji 3 
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fleurs font au fommet , folitaires ; pédunculées , fetni= 
flofculeufes, compofées de demi-fleurons hermaphro= 
dites, linéaires , plus longs que le calice, tronquées , à 
cinq dentelures, raffemblés dans un calice tuilé , com- 
pofé de folioles aiguës , lâches : les écailles inférieures s- 
ovales , concaves , brillantes; fes femences font turbi-- 
nées , ovales, comprimées ; couronnées d'une efpèce de 
petit calice à cinq poils, contenues dans le calice com- 
mun , pofées fur un réceptacle garni de lames. 
Cette plante fe nomme Catanenfe quorumdam ; Ca- 
tananche cærulea. Linn. Elle eft annuelle & fe trouve 
au pied du Canigou proche Villefranche : on en voit. 
auffi dans les lieux incultes des collines de Barret, de, 
Mauret, du Prignon dans la Provence. 1 À 
La Chichorée bâtarde , prife intérieurement ef: 
apéritive : appliquée extérieurement , elle eft deffica- 
tive & vulnéraire ; on emploie fa racine en décoétion ; 
on fait piler fes feuilles, & on les applique fur les: 


plaies. 
re 4 
COURAGE. 


L CURAGE, le Poivre d’eau , le Piment d’eau, 1 
Perficaire brûlante , eft une plante dont la racine eft, 
horifontale, grêle , fibreufe ;fes tiges font quelquefois der 
deux pieds, fermes , rondes, lifles , noueufes, rameus 
fes ; fes feuilles font alternes ; lancéolées , glabres , en= 
zières à leurs bords, avec quelques poils très-ferrés : elles 
font accompagnées de ftipules tronquées; nerveufess 
dont les nervures fe terminent par des poils ; fes fleurs, 
naiffent au fommet ; difpofées en longs épis panchés ë& 
font en tout femblables ; de même que les femences ; à 
celles de la perfcaire. Cette plante fe nomme Perficariæ 
urens, five hydropiper.Pin.Polygonum hydropiper. Linn. 
Elle eft annuelle ; om la trouve dans les foflés, les 
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 verreins matécageux ; le long des chemins & dés mu- 
railles. ra 

_ Elle eft extrêmement âcre & brûlante au goût elle 
eft cauftique , déterfive ; réfolutive , & un ‘excellent 
diurétique ; elle teint la laine en jaune. te 

On n'emploie que l'herbe ; dont on tire une eau dif- 

tillée, qui fe donne à l'homme depuis deux onces juf2 
qu'à trois ; on en fait dés déco@ions, des cataplafmes, 
des onguens ; on donne aux animaux l’eau diftillée à la 
dofe de fix onces ; la décottion à la dofe de deux poi- 
gnées fur une livre & démie d’eau. 


ÉNU:,S : CONTE. 


Lu CUSCUTE eft une plante parafite , qui fe trouve 
_ fur prefque toutes les plantes: elle eft connue fous les 
noms de Teigne, de Rafque , de Barbe .de moine, de 
Lin , d’agoure de lin, Elle ne fauroit vivre fans le fe- 
cours de ces autres plantes ; cat les racinesde la Cufcute 
périflent aufli-tôt que fa graine eft levée ; & alors cette 
plante, qui n'eft autre chofe qu'une touffe de cheveux 
tougeitres, fe nourrit en s'entortillant autour des plan- 
tes voifines ; fes cheveux ne les embraflent pas feule- 
ment , ils s'attachent fortement à leur écorce par de 
petits mammelons raboteux, rangés en grains de cha- 
pelet : ces mammelans s'infinuent par leurs pointes 
dans les pores de l'écorce ; caffent les vaiffeaux dont elle 
eft tiue, & reçoivent le fuc nourricier qui s'épanche. 
Les fleurs de la Cufcute naiffent par pelotons arrondis: 
chaque fleur eft un petit godet d'environ deux lignes, 
percé dans le fond , évafé, découpé en quatre ou cinq” 
pointes , & garnide quelques étamines fort courtes , 
chargées de fommets jaunes. Le calice eft découpé de 
même que les fleurs, & poufle un piftil qui s'emboîte 
dans le trou de la fleur, & qui devient enfuite un fruit 
li 


membtanèux, prefque rond, relevé de trois ou quatre. 
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côtes arrondies. Ce fruir eft percé dans le fond , & 
appHqué.fur une petite capfule qui eft au fond du ca- 
lice , lequel enveloppe le bas du même. fruit ; il ren- 
ferme quelques femences brunes aflez menues. Elle fe 
nomme Cufcuta europæa, Linn. Cufcutz minor. Tourn. 
On trouve ordinairement cette plante fur le genêt , les 
bruyères ; le thim, le lin, &c. Quelques curieux s'amu- 
Tent à ramafler de la Cufcute à la campagne, puis ils 
en pofent fur de jeunes grappes de raifins ; elle ne tarde 
pas à poufler abondamment ; fes filets rouges & fes pa- 
quets de petites fleurs blanchâtres font un effet plai- 
fant , & forment ce qu'on nomme raifin barbu. On tite 
de cette plante une teinture roufâtre, foible & peu 
ufitée. On emploie la Cufcute dans les infufions & dé. 
coétions apéritives, hépatiques & laxatives, depuis une 
pincée jufqu’à trois, dans fix ou huit onces de liqueurs 
appropriées. On prétend qu'elle purifie le fang , & 
qu'elle convient dans les maladies du foie & de la 
rate , dans la gale , les rhumatifmes & la goutte. Elle 
fe nomme Goutte-lin, lorfqu'elle vient fur le lin , & 
épithim quand elle croît fur le thim. 


CYMBALAIRE. 


Lx CYMBALAIRE eft une plante qui croît aux lieux 
pierreux , fur les murailles humides à l'entour des 
moulins, & qui de fa racine poufle des tiges à la lon- 
gueur d'enviton un pied , rondes , grêles, nouées ; rou- 
geÂtres , ayant à chaque nœud des feuilles tendres; 
veftes, étroites , arrondies, les unes rongeâtres en-def- 
fous , les autres blanchâtres ; crenelées à-peu-prèscomme 
celles du lierre terreftre ; fes fleurs naiflent aux aiflelles 
des feuilles: ce font des tuyaux courts , ayant en bas 
une efpêce d'éperon ; évafé par le haut en gueule, & 
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divifé en cinq parties , rayées de lignes putpurines 
tirant fur le bleu, marquetées en dedans de quelques 
taches jaunes & comme fafranées : chaque tuyau eft 
foutenu par un calice, partagé en cinq quartiers , con- 
tenant en fon fond un piftil ou bouton; qui fe change; 
après que la fleur eft pañlée , en une capfule ou tête 
fphérique , renfermant des femences rondes , hériflées, 
blanches au commencement, puis noires quand elles 
font mûres, plus menues que les grains de millet ; fes 
racines font des filamens jaunâtres, Cette plante fleurit 
aux mois de juillet & d'août : elle fe nomme Antir- 
rhinum cymbalaria. Linn. On lui attribue une vertu 
humectante, rafraîchiffante & aftringente ; fa décoc- 
tion arrête les pertes de fang. 


CYNOGLOSSE. 


LA CYNOGLOSSE , la Langue de chien , eft une 
plante dont la racine eft pivotante, napiforme, épaiffe, 
noirâtre en dehors , blanchâtre en dedans. Ses tiges 
s'élèvent jufqu’à deux coudées ; elles font creufes, bran- 
chues ; fes feuilles font alternes, en large fer de lance, 
cotonneules , fefliles ; fes leurs naiffent au fommet des 
rameaux; elles font monopétales , infundibuliformes , 
divifées en cinq parties , dont la corolle eft plus courte 
que les étamines : fon fruit eft formé de quatre capfules 
un peu applaties , hérifées , fixées au ftile par le côté 
intérieur , renfermant quatre femences folitaires , bof- 
fues , pointues , liffes. Cette plante eft annuelle ; elle 
fe nomme Cynogloflum majus vulgare. Pin. Cynoglof- 
fim officinale. Linn. Elle vient dans les endroits incultes, 
lé long des grands chemins. 

On trouve dans la Provence deux autres efpèces de 
Cynoglofe , l'une qu'on nomme Cynrogloffum creticum, 
latifolium fœtidum. Pin. 257. Et l’autre Cyroglollum 
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creticum , argenteo, anguffo folio, Pin, 2 37. Les feuilles 
de la Cynogloffé de Provence font vulnéraires & dé- 
terfives ; on les applique avec fuccès fur les plaies & 
fur les ulcères. Le fuc exprimé de toute la plante, mêlé 
avec une quantité fuffifante de miel & de thérébentine, 
fait un onguent excellent pour les ulcères malins, 

La racine & les feuilles de la Cynogloffe vulgaire 
s'emploient comme rafraïchifantes , émollientes, pec- 
torales , vulnéraires & aftringentes. Dans la dyffente- 
rie, les cours de ventre , l'ardeur d'urine & la toux 
convulfive, la décoétion , l'infufion & la tifane faites 
avec la racine font très-utiles : elles adouciffent les hu- 
meurs Âcres , arrêtent les pertes de fang, & toute forte 
d'hémorrhagies; elles defléchent les ulcères internes , 
& fur-tout ceux des proftates dans la gonorrhée viru- 
lente ; on ajoute les feuilles dans les décoctions & dans 
les cataplafmes émolliens & réfolutifs. La racine de 
Langue-de-chien à donné le nom aux pilules de Cyno- 
glofle ; dont la vertu eft d'adoucir le fang, & de pro- 
voquet le. fommeil ; mais cetre propriété eft dûe à 
l'opium & à la femence dé jufquiame ; qui entrent 
dans ces pilules ; on doit leur préférer le /audanum: 
la dofe ordinaire de ces pilules eft de quatre à cinq 
grains, dans lefquels il y à environ un grain d’opium. 
L'auteur de la Gazette falutairé rapporte un effet fin- 
gulier des pilules de Cynoglofle, que Rofinus Lentilius 
2 obfervé : ayant été appelé, dit cet auteur, pour une 
femme veuve, d'énviron quarante-cinq ans, qui avoit 
une toux occafonnée par des humeurs âcres qui lui 
tomboient dans le oofier , je lui ordonnai entr'autres 
remédes , des pilules de Cynoglofile, combinées avec 
quelqu'aromatique, l'extrait de réglifle &. de fafran, & 
le firop de pavot : cette femme enpric trois fois, &-trois 
fois elle fut purgée à cinq ou fix reprifes fans tranchées, 
mais avec anxiétés & défaillances ; quoiqu'il n'entre 
dans là compofition de ces pilulés aucune drogue pur- 
gative: je lui en nommai cous les ingrédiens,. & elle 


| | G Y P: 507: 
m'afflura qu'elle n’avoit aucune antipathie pour aucun; 
enfin je lui demandai fi elle n'étoit pas fujetre à quel= 
que diarrhée critique : elle me répondit qu'elle en avoit 
une les deux jours qui précédoient fes régles; mais elle 
avoit pris les pilules de Cynogloffe immédiatement 
après l'évacuation périodique. Les Auteurs de la Ga- 
zette falutaire ajoutent qu'ils ont obfervé le même effec 
dans un jeune homme, après avoir pris le /zudanum: 
liquide de Sydenham. 


LA 


CYPRÉS. 


Lx CYPRÈS eft un grand arbre dont la tête forme 
une pyramide ; fes racines font ligneufes & rameufes ; 
fes branches font refferrées les unes auprès des autres; 
fon bois eft odotiférant , prefqu'incorruptible ; fes feuil- 
les font oppofées , formant une efpèce de petites écailles 
verdâtres , pointues, rangées en manière de tuile, le 
long de petits rameaux quadrangulaires ; fes fleurs font 
à châtons , mâles ou femelles fur le même pied ; les 
mâles font compofées de quatre anthères où fomimets 
d'étamines ; atrachés à la bafe d'une écaille obronde, 
aiguë ; l’afflemblage des écailles formant un châton 
aval ; les femelles font raffemblées en forme de petits 
cones écailleux , obronds, compofés de germes à peine 
vifbles , placés à la bafe de chaque écaille, qui eft ovale 
& convexe en-deffous. Son fruit eft un cône prefque 
rond, compofé de portions orbiculées , anguleufes , qui 
fe féparent dans la maturité , & entre lefquelles on 
trouve de petites femences anguleufes & aigués. 

Cet arbre fe nomme Cupreffus met in fafligium con+ 
voluté quæ fæmina Plinii. Tourn. Cupreffus, femper 
virens færeina. Linn. Il croît dans le Languedoc, à la 
Valette, Caftelnau, la Puifline; les Languedociens le 
gomment lou cipré ; cette efpèce eft connue impropre- 
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ment foûs le nom de Cyprès femelle : on voit dans F2 
Provence des avenues entières de Cyprès. Le Cyprès 
mâle , Cupreflus femper virens mas. Linn. croît dans 
les mêmes endroits ; il ne diffère du Cyprès femelle , 
qu'en ce qu'il étend fes branches çà & 1à , an lieu que 
le Cyprès fémelle les raflemble à fon fommet:; il porte 
auffi ; de même que le Cyprès femelle , des Aeurs mâles 
& femelles, | 

Le Cyprès femelle fait un très-bel effet dans les bof- 
quets d'arbres toujours verds ; il fert à varier les nuances 
de verdure. Il faut le laiflér croître naturellement;, fans 
le tondre ni rapprocher fes branches; les cimes vacil- 
Jantes de cer arbré ont leur agtément. Le Cyprès mâle 
eft un des plus grands arbres qui exiftenr, C'eft de fon 
bois qu’on fait le plus d'ufage en Orient pour la char- 
pente & la conftru@tion des bâtimens ; il croît à mer- 
veille dans un terrein fablonneux ou pierreux : il ne 
fouffre pas le cifeau non plus que le Cyprès femelle ; il 
répare cependant bien vîte ce que le tranchant lui à 
Ôté ; il croît vigoureufement , & eft d'une bonne conf- 
titution, Lorfque cet arbre eft aflez gros pouf qu'on 
puifle er frire des planches , fon bois n’eft pas d'une 
petite va; il ne lui faut pas plus de temps qu’à un 
chêne pour venir à ce point : pourquoi n'en pas faife 
dans cetre vue des plantations > Il fe trouve dans la 
France tant de térres fablonneufes & pierreufes , qu'on 
ne peut pas mettre en culture, parcequ'elles n'en rén- 


droïent pas les frais ; plantées de Cyprès, un proprié. 


taire auroit non feulement le plaifit de voir croître 


vivement ces jeunes arbres dans ce méchantterroir, & 


d'obfetver leurs progrès ; mais il auroit de plus la douce 


fatisfa@tion de prévoir qu'un jour fon héritier en tirera 


autant de profit que d'une plantation de Chêne. 

On appelle dans l'île de Candie les plantations de 
Cyprès dos filiæ , parceque les Candiots les donnent 
pour dot à leur fille. | 

On dit que ce bois n'eft jamais rongé pat aucun 
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infete ; & qu'il fe conferve pendant plufeuts Ge : 
les portes de S. Pierre à Rome qui en étoient ,ont duré 
«depuis Conftantin le grand jufqu'au temps du pape 
Eugéne IV ; ce qui fait l'efpace d'onze cents ans; & 
elles étoient encore bonnes , lorfque ce.pape les fit 
remplacer pat des portes d’airain ; c'étoit avec du Cy- 
près qu’on faifoit , felon Thucidide , les cercueils dans 
lefquels les Athéniens brûloient leurs héros ; les caifles 
où l’on enferme les momies qu'on nous apporte de 
l'Egypte font aufi de ce bois. 

De favans auteurs nous vantent beaucoup la vertu 
qu'a le Cyprès de bonnifer l'air , en le chargeant d'ex- 
halaifons balfamiques , très-faines aux poumons. C'eft 
pourquoi les anciens médecins des pays orientaux 
avoient coutume d'envoyer dans l'île de Candie, 
alors pleine de ces arbres, les poitrinaires les moins 
curables , qui s’en retournoient ordinairement guéris ; 
pat la feule vertu de l'air parfumé qu’ils venoient de 
refpirer. Le Cyprès fe féme au commencement du prin- 
temps ; il faut choifir pour cet effet une planche de 
terre fablonneufe, féche : on l'applanira, puis on y fé- 
mera cette graine aflez Épais , & on la couvtira d'un 
quart de ponce de la même terre tamifée, | 

11 eft bon d’arrofe: ce femis par des temps fecs, mais 
fort doucement, de crainte de déterrer la graine, qui» 
fi elle eft bonne, léve au bout d’un mois ou environ. 
Alors äl faudra nettoyer ce femis foigneufement, & 
l'arrofer fouvent, fur-tout fi Les temps font fecs, mais de 
manière à ne pas déchaufler ces petits arbres , qui ne 
tiennent en terre que par un petit nombre de filets très- 
délicats. On feroit encore mieux de femer cette graine 
fur une couche tempérée ; elle léyera beaucoup plus 
promprement & plus fûrement qu’en pleine terre. 
Ces petits arbres peuvent refter deux ans dans le 
fermis, au bout duquel temps on pourra les mettre en 
pépinière. On doit choifir pour cette tranfplantation 
yn temps doux, & qui promette de la pluie, au com- 
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mencetnent d'avril , lorfque les vents defféchans dé: 


mars finiffent à régner. La terre de la pépinière doit 
être, ainfñi que nous Y'avons déja dit , fabloneufe où 
pierreufe. Après qu'elle aura été bien labourée , & 
qu'on en aura extirpé toutes les racines, on ÿ fera 
au cordeau des rigoles de trois pieds en trois pieds ; 
dans lefqu:lles on plantera à huit pouces les uns des 
autres les jeunes Cyprès, qu'on aura eu foin préalable 
ment d’arracher avec leurs racines bien entiètes, & s’il 
fe peut avec des mottes ; quand ils feront plantés on 
ferrera la terre avec les pieds, on les entourera en- 
fuite de menue paille, & on les arrofera pour coler la 
terre contre leurs racines. Cet arrofement doit être 
téitéré deux fois par femaines , jufqu'à ce qu'ils foieht 
bien repris. 

Ces arbres peuvent refter trois ou quatre ans dans la 
pépinière, plus ou moins, felon qu'ils auront bien ou 
mal pouflé , & que le terrein qu’on leur deftine fera 
ou ne fera pas préparé. Veut-on les y laiffer plus long- 
temps , il faut alors de deux en ôter un dans toutes les 
rangées ; fans quoi leurs racines s’entrelaceroient telle- 
ment les unes dans les autres, qu’on ne pourroit plus 
les arracher , ni Les tranfplanter fans beaucoup de peine, 
& qui pis eft, fans qu'on füt dans le cas de craindre, 
ou qu'ils ne trepriflent pas, ou qu'étant repris ils né 
végétaffent plus que foiblément. | 

Lorfqu'on veut les planter à demeure, il faut les 
enlever en motte, de cette manière ; faites un fofé cir- 
culaire autour de chacun de ces Cyprès , coupez toutes 
les racines latérales qui paffent, puis dérachez la motte 


par-deflous en l’aminciffant avec la bêche, & coupez 


la racine qui pivotte. Cela fait, Ôtez toute la terre de 
deflus la motte jufqu’aux premières racines latérales, 
& pour la rendre encore plus légère , ôrez par les côtés 
autant de terre qu'il fera poflible , de forte qu'il n'en 
refte que ce que les racines en peuvent foutenir, Alors 
deux hommes pourront aifément porter l'arbre fur une 
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eivière , jufqu'à l'endroit où vous voulez le He 
ayant attention de ne pas faire ébouler la terre de la 
motte par des mouvemens trop brufques; fi l'endroit 
où vous voulez mettre ces arbres eft un peu éloigné, 
il faudra les metre dans des paniers , ou bien enve- 
lopper leur motte avec de la paille ; fi votre deffein en 
les plantanc eft d’avoir un jour du bois de conftruttion, 
efpacez-les à dix-huit ou vingt pieds Les uns des autres , 
en tout fens. Lorfqu'ils feront plantés, ferrez bien la 
terre contre leurs racines ; mettez de la litière autout 
de leurs pieds , pour prévenir le defféchement ; arrofez= 
les enfuire, & réitérez quelquefois cet arrofement juf- 
qu’à ce qu'ils foient bien repris ; cela fait , ils ne de= 
mandent plus d'autre foin que d’arracher les mauvaifes 
herbes autour de leurs pieds : la meilleure graine pout 
femer eft celle qui nous vient d'Italie ou des provinces 
méridionales de 1a France, où elle môûrit parfaite- 
ment. 


nm mmrneese 
CRIS HS 


L: CYTISE , l'Ebénier des Alpes, l'Aubouts , eft un 
atbre de moyenne grandeur , dont 12 racine eft ii- 
gneufe & rameufe ; fa tige eft droite, fon écorce d'un 
gris verdâtre, fon bois très-dur , imitant l'ébene verd; 
fes feuilles font alternes , portées par un long pétiole, 
aîlées , ayant les folioles ovales , oblongues ; fes fleurs 
fonc jaunes, difpofées en longues grappes pendantes, 
papillonnacées , dont l’étendart eft oval, relevé, re- 
courbé des côtés ; les aîles de la longueur de l'étendarr, 
droites & obtufes ; la carêne renflée & aiguë ; le calice 
d’une feule pièce, court & campanulé, ayant dix éta- 
mines ; dont neuf font réunies par leur filet, Son fruit 
eft légumineux , oblong , obtus , étroit à fa bafe, con- 
tenant des femences applaties, reniformes, 
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Cet arbre fe nomme Cytifus alpinus , Latifoliuss 
flore racemofo pendulo. Tourn. Cytifus laburnum. Linn. 
11 croît naturellement dans les Alpes , les montagnes 
du Dauphiné & du Bugey. 11 y en 2 plufeurs variétés, 
_ Les Cytifes ne font point délicats : M. Duhamelen 
a planté fur des côtes où la terre étoit aflez mauvaifes 
& ils ont fubffté ; on les multiplie aifément de femen- 
ces & par marcottes; ils reprennent aufli très-bien de 
bouture ; ils forment d’aflez grands arbres ; qui font 
très-beaux, quand ïils font chargés de leurs grandes 
grappes de fleurs jaunes : ils fleuriflent au mois de 
mai, & méritent d'être mis dans les bofquets printan- 
niers. Le bois du Cytife eft très- bon pour faire des 
manches à couteaux; il eft fort liant ; on aflure qu'on 
en fait d'excellens brancatds de chaife, 

On confit au vinaigre les petits boutons de Cytifes, 
qu'on mange en guife de cornichons ; fes fleurs & fes 
femences pañlent pour être apéritives , & fuivant quel 
ques auteurs , pour laxatives, 
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' "DEL P'HIN ET TEL 
L, DELPHINETTE ;, le Pied d’Alouette , l'Eperon 
de Chevalier ; l'Herbe Sainte Othilie , 1à°Confoude 
royale, eft une plante dont la racine eft droite ; rameufe, 
fibreufe , blanchâtre ; fa tige eft haute d'un pied , her 
bacée, cylindrique , rameufe ; fes feuilles font alternes, 
feffiles ; divifées en folioles étroites, affez femblables à 
celles de l'aurone mâle ; fes fleurs font placées au fom- 
met; difpofées en grappés , avec des feuilles florales à la 
bafe de chaque péduncule ; elles font anomales, à cinq 
pétales inégaux ; difpofés en rond ; le fupérieur eft 
échancré ; antérieurement plus obtus que les autres, 
poftérieurement tubulé, finiflant en une corne longue ; 
les autres pétales font ovales, lancéolés, ouverts, pref- 
qu’égaux; on remarque dans cette planté un nedtar 
monophile , divifé én deux, placé au milieu des pé- 
tales & prolongé en artière ; dans le tube du pétale 
fupérieur, il n'y à aucun calice : la couleur de cette 
fleur eft ordinairement bleue. Son fruir eft unicap= 
fulaire ; long, droit, récourbé à la pointé, univalve, 
contenant plufieurs femences rudes , anguleufes, noires. 
_ : Certe plante fe nomme Delphinium fegetum. Toutn. 
Delphinium :confolida. Linn. Elle eftannuelle : elle 
vient dans les champs-de bled ; on la cultive dans les 
jardins. 11 ÿ-en 2 pluñeurs variétés à fleurs bleues, blan- 
ches , rouges ; &c. On eftime dans les jardins les Del- 
phinettes à fleurs doubles ;on attribue à la Delphinette 
une vertu vulnéraire & aftringente : elle eft peu d'ufage. 
Plufieurs perfonnes dela province d'Anjou on t'éprou- 
vé avec fuccès les vertus du Pied d’Alouette ou Delphi- 
nium , pour la deftrudtion du charanfon. Cette plante 
€ l'on'a retonnué étré ennemie de plufeuts infedtes, 
Dites femences qui font d'un grand ufage contre 
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Ces animaux, Pout un monceau de bled ;'d'environ 6% 
feptiers ;.on.prend une.livre desgraine de Pied. d'A- 
louette ; on la mêle parmi le grain , & quand on veut. 
fe fervir du bled, la féparation s’en fait aifément par le 
crible. | | 


FC AN 


us DENTAIRE eft: une plante dont la racine jeft 
noueufe , couverte d’écailles-tuilées, de la grofleur du 
pouce ; fa tige eft fimple , de la hauteur de deux: ou 
trois pieds, términée par des fleurs difpofées en grappes 
fes feuilles font alrernes , pétiolées ; les fupérieutes font 
digitées : leurs folioles font au,nombre de cinq:iou de 
fept, fimples , entières, dentées , lanceolées , aiguës ; 
fes fleurs font purpurines , cruciformes , ayant les pé= 
tales obtus, obronds, à peine échancrés & les.onglets 
de ja longueur du calice ; fon fruit eftune filique lon- 
gue , cylindrique, biloculaire; bivalve , ayant la cloi- 
fon plus longue que les battans, & contenant.des fe- 
mences ovales, Cette planteife nomme Dentaria-hepta+ 
phyllos baccifera. Pin. Denraria pentaphyllos. -Linn, - 
Élle eft pérennelle , & croît fut les Alpes ;:les montaz 
gnes du Bugey, dans le territoire de Colmars en-Pro-. 
vence ,au Mont d'Oren Auvergne, & à l'Efperou dans 


1e Languedoc, | 
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Elle eft carminative, vulnéraire : & dérerfive: of 
s'en fert rarement ; on n'emploie que la racine. 
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L DENTELAIRE, l'Herbe au Canc er, ia Malsherbes, 
cit une plante dont la racine-eft ramenfe.; (a tige-eft 
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hetbacée, cylindrique , cannelée, haute de deux LL 
fes feuilles font alternes, fimples , entières \ embraffant 
la tige, bordées de poils ; fes fleurs font placées au 
fommet des tiges , ramañlées en bouquet : ellés fonc 
monopétales , infundibuliformes, divifées en cinq par: 
ties ; ayant Les étamines inférées à des écailles, qui rem- 
pliflent la bafe de la corolle & qui font plus longs qu'el- 
les ; fon fruit eft une femence ovale, renfermée dans 
la fleur , fans péricarpe. 

Cette plante fe nomme Plumbago europæa. Plum- 
bago foliis amplexicaulibus lanceolatis Jcabris. Linn. 
Elle eft pérennelle, & fe trouve dans les provinces mé- 

, tidionales de la France; on en voit fur tout aux envi- 
rons de Narbonne & à l’'Hermitage de Forceral. 

On eftime cette plante pour guérir les cors des pieds 
& les durillons qui fe forment proche le fondement en 
allant à cheval; fa racine et falivaire, & imprime une 
couleur plombée: aux dents ; on l'emploie en topique 
Pour les cancers & les maux de dents. 


—————— 
DE NT D E; LL ON. 


L, DENT DE LION, le Piflenlit, eft une plante 
dont la racine eft laiteufe , de la grofleur du petit 
doigt ; fes feuilles font oblongues , médiocrement lar- 
ges; découpées comme celles de la chichorée fauvage, 
& couchées fur terre ; il s'élève d’entr'elles des pédi- 
-cules longs d’une palme , ronds , nuds , fiftuleux , ten- 
- dres ; un peu velus, rougeîtres, quoiqu'empreints d'un 
fuc laiteux ; foutenant en leurs fommets une belle fleur, 
compofée de demi-fleurons jaunâtres, d’une odeur affez 
“agréable ; à cette fleur fuccédent des graines rougei- 
tres ; garnies d'aigrettes & difpofées en rond ; ces fe- 
-mences tombent dans leur maturité, & font emportées 
par le vent. On appelle Tête de moine 14 couche 
Kk 2 
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charnue qui refte après la chute de 12 fleut, Cette fleur 
dure depuis le mois de mars jufqu’en été. On nomme 
le Piffenlit, entermes de Botanique, Dens leonis la- 
tiore folio. Tourn. 468. Leontodon calice inferne re- 
flexo, foliis runcinatis denticulatis lævibus. Linn, Sp. 
plant. 1122. 

Le Pifenlit eft pérennel, & croît naturellement par 
‘toute la France dans les prés » aux lieux gras &c ‘humi- 
des ; il y en a de trois ou quatre variétés. Il eft apéritif, 
diurétique , vulnéraire & fébrifuge. Tragus dit que l'eau, 
de cette plante eft très-bonne dans les inflammations 
intérieures. Batbette en confeille le fuc ; il purifie le 
fang par les urines : ce fuc s'emploie avec fuccès dans la 
colique ; la néphrétique & la rétention d'urine. Et- 
muller le prefcrivoit dans les maladies chroniques pro- 
venant des obftruions du foie & du méfentère, dans 
les fièvres intermittentes, & dans les fièvres putrides 
invétérées. Thomas Fuller recommande ce même fuc 
dans les maladies de la peau: on fe fert de fes racines 
dans les tifanes & les apofémes apéritifs. La décoétion 
de toure la plante convient à ceux qui ontla jaunifle, 

Pour appaifer la toux violente ; & guérir le rhuma- 
tifme , on fait boire le foir & le matin une écuellée de 
lait de vache ; mêlé avec autant de décoétion de Pif- 
fenlit , à laquelle on ajoute un peu de fucre candi, 
Matrhiole ordonne le Pifenlit bouilli avec des lentilles 
dans la dyffenterie. Parkinfon recommande la décoc- 
tion des racines & des feuilles de cette plante dans du 
vin ou du bouillon ; pour la cachexie, la phrhifie & les 
fièvres intermitrentes. M. Garidel l'a expérimenté avec 
| fuccès contre la fièvre, dans les malades d'un rempéra- 
ment fec & bilieux , quand le quinquina n'avoit fait que 
fufpendre légérement l'accès , & quand la fièvre dégéné- 
roit en fièvre lente & habiruelle, On confeille le fuc lai- 
teux du Piffenlit pour les maladies des yeux; on y en 
verfe quelques gouttes, délayées dans de l'eau de fenouil. 
Le fuc dé cette mêmeblante eftun grand’ dérerfif ; on 
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s'en fett avec fuccès pour les ulcères des mammelles, 
ceux des jambes & des parties de la génération ; on le 
fubftitue au fuc de nicotiane. Les médecins Lorrains font 
entrer le Piffenlit en grande quantité dans les bouillons 
qu'ils prefcrivent au printemps , lorfqu’il s'agit de puri- 
fier la mafle du fang. Tout le monde fait qu'on mange 
en falade les jeunes feuilles de Piffenlit, après les avoir 
laiflé tremper quelque tempsdans de l'eau, pour en 
_ adoucir l’amertume. 


DIGG. IT 4 LE. 


LA DIGITALE ou Gants de Notte-Dame, eft une 
plante dont la racine eft en forme de navet ,: avec des 
radicules latérales, fibreufes ; fa tige eft haute d'une 
coudée au plus, anguleufe,  velué ; rougeÂtre,, creufe, 
Ses feuilles font ovales , aigus, rudes ; les: radicales 
portées par de longs pétioles.; fes. fleurs font rangées 
fur un côté de la tige, pendantes, portées -pat -de 
courts péduncules , à l'origine defquels on trouve des 
feuilles florales ; elles font monopétales, irrégulières, 
campanulées , leur tube eft large & renflé en-dehots, 
le limbe court, découpé.en quatre parties, imitant la 
forme des lèvres par fa partie fupérieure qui eft entière, 
 & par l'inférieure ; la coroile de la fleur eft de cou- 
leur de pourpre , avec des taches-blanches & des. poils 
dans l'intérieur; fon fruit a une capfule arrondie, ter- 
minée en pointe, divifée en deux loges ; les femences 
font menues, ptefque anguleufes, | 
Cette plante fe nomme Digitalis purpurea...J: B. 
Digitalis calicinis foliolis ovatis acutis | corollis 
obtufis , labio fuperiore integro. Linn. Sp. plant, 866. 
Cette efpèce de Digitale croît dans la Provence, les 
montagnes du Lyonnois, auprès de la Ferté fur la roure 
de Montmirail dans la Brie, auprès de Saulieue dans 
HET 
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la Bourgogne , aux environs de Nantes en Bretagne fut 
tous les chemins & dans les champs, à l'Efperou auprès 
de Montpellier , aux environs d'Eftampes, dans les colli- 
nes du Rouflet, dans les bois de la Barre, dans ceux de 
Torfou & entre les rochersde Boify fousS; Yon;elle eft 
auffi commune autour de Chaumontois ; & dans la 
Sologne ; généralité d'Orléans ; on en voit beaucoup le 
long dela levée fur la route de Saumur. On entrouve 
encore dans le bas Poitou autour de Reaumur, & dans 
la Normandie aux environs de l'Aigle ; dans les mon- 
tagnes des Vofges auprès de Remiremont ; fur le mont 
Rofberg près deS. Tamarin;dansles taillis à Meudon, 
à Verfailles, à S, Clair & à Montmorenci, | | 
Outre cette efpèce, il y à encore en France deux 
efpèces de Digitale. La première fe nomme la Digitale 
blanche : Digitalis flore magno candido. Tourn, 165. 
Elle eft très-commune en Alface , en Provence le long 
des chemins & des haies , entre Bruam'é&c Plombières 
dans la Bourgogne , & auprès de Chaignay dans un 
petit vallon ; on en voit auffi en Champagne dans le 
Rhémois ,au champ'de la Rène proche Luvrigny, au 
mort Flambert dans le bois à droite en defcendant à 
: Avenay. Cette Digitale eft une variété de celle dontil 
eft queflion dans cet article. 
| La feconde efpèce eft la grande Digitale jaune: D 
gitalis major lutéa, vel pallida, parvo flore. Pin. 224. 
On la trouve en Provence, en Picardie fur le chemin 
d'Hailly ; en Champagne à la Caut , à deux lieues d'E- 
pernaÿ, à l'Efperou auprès de Montpellier , fur le mont 
Rofbergen Alface ;fur1é mont Pila, & à Fontainebleau, 
& dans les bois de Liverdun, auprès de Nancÿ. | 
à Jéan Ray préténd que la fleur de Digitale eft émé- 
tique : Dodonée dit que quelques perfonnes, pour avoir 
mangé de cetre plante mêlée avec d’autres, & des œufs 
‘dans des gâteaux ; avoient vomi. Lobel rapporte que 
‘les pauvres de Sommerfer en Angleteire , prennent de 
cette herbe en guife de vomitif, lorfqu'ils ont 14 fièvre, 
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 Parkinfon lui attribue une vertu añti-épileptique , &e 


12 prefcrit à la dofe de deux poignées, avéc quatre onces 
de polypode de chêne, bouillie dans une füffifante quan- 
tité de bierre ; on fair boire deux fois la fémaine aux 
épileptiques cette décoŒion : plufieurs ont été guéris 
par l'ufage de ce fpécifique; mais fuivant M: Ray » il 
faut que ceux qui ufent de ce remède foient extrême 
mefit robuftes ; fi on en croit auffi Patkihfon, 14 Dibi- 
tale pilée & appliquée , ou fon fuc mêlé dans ün on2 
guent, guérit les tumeurs fctophuleufés. J. Ray dit 
auffi que plufieurs pérfonnes ont beaucoup de confiance 
dans les fleurs de là Digitale pour cetté maladie. 
Quelques - uns mettent ‘à Volonté de cés fleurs dans. 
du beurre fait au Mois dé mai, & ils l'expofent au 
foleil pendant l'été; ‘d'abrres 16s mêlent avec du fain- 
doux , & les buñrent dans la tetre pendant qua- 
fañte jours ; les uns & les autres laïflent cés fleurs dans 
l'onguent, qu'ils étendenr fo du linge 4 qu ils appli 
quent fur les tumeurs ; 11$ difent qu'ils ont éprouvé que 
ce remède füffit pour difiper & faite mûtir les tumeurs, 
& pour. déterger &c'cicattifer 1es ulcères. Ts" purgent 
pendant Île même témps tous lEs cinq où fix jouts avéc 
IC diaçattame, & ils font boire la décottion de l'herbe 
à Robert : on frotté 4 partie rouge de l'ulcère avec la 
partie la plus fine de l'onguent, & on étend for du linge 
la partie la plus groffière ; que l'onne change jamais. TI 
y des pétfonnes qui prennent les jeunes pouifes décerte 
plante ; ils en exprimènc. le füc & le font bouillir dans 
du beurre’, jufqu'à ‘ce qu'il foit ta." fs remettent 
deux où trois fois dé noûvEaG foc, & le font bouillir de 
même. Il faut obfetver 1° qu'on doit prépater une fuf- 
fifante quantité d'onguent dans le temps que l'an peut 
avoir dés fléuts ,’cär quelquefois. une ANnÉC & même 
davantage ne fuffit pas pour guérir entièrement: 2° il 


ne faut pas craindre ; quoique les ulcères deviennent 


d'abord plus g grands ; Cat cet ongüent après avoir deffé= 
ché & confommé toutes les tumeurs, les’puérira &c les 
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cicatrifera: 3° cet onguent eft utile dans les écrouelles. 
humides &. d'où il découle du pus: il-eft peu utile dans 
celles qui font féches ; mais il faut avoir recours au 
bañilic & au précipité. Il y a un ancien proverbe en 
Italie qui dit que la Digitale guérit toutes les plaies. 

La Digitale faitun-très-bel effet dans les partetres ; 
à caufe de.la beauté de fa fleur, 

- Dans l'Hiftoire de l'Académie des Sciences ; année 
1748 » on rapporte une obfervation qui prouve com- 
bien la Digitale eft dangereufe à à la volaille. M. Salerne 
médecin à Orléans, & “correlpondant de cette acadé- 
mic s ayant appris que plufeurs dindonneaux étoient 
morts pour avoir mangé des feuilles de grande Digi- 

tale à fleurs rouges, qu'on leur avoit données par ha- 
fard pour du bouillon blanc , voulut s'aflurer de ce qui 
en étoit ::il donna pour cela de ces mêmes feuilles à 
un. gros dindon ; quoique cet animal fût forc & vigou- 
reux ; que la plante eût peu de vertu, tant parceque 
les feuilles éroient cueillies depuis fept à huit jours, 
que parceque; l'expérience avoit Été faite en hivers &. 
qu'il n'en eût mangé qu'une feule fois, il en fut cepen- 
dant fi malade, qu'il ne pouvoir fe tenir fur fes jam- 
bes ; il: ‘paroifloit yvre , & rendoit des excrémens rou- 
geâtres; huit.jouts de bonne nourriture fuffirent à peine 
pour lerétablir. M. Salerne jugea à propos de faire une 
feconde expérience , & de la poufer plus loin: il donna, 
au mois de décembre, des feuilles de la même plante 
hachées, mélées ae du fon de froment, à un coq 
d'inde vigoureux, & qui pefoir fept livres ; dès qu'il en 
eur mangé , il parut trifte & mélancholique ; fes plu- 
mes étoient hériflées, & fon col pâle & retiré ; ilten 
mangea encofe cependant pendant quatre jours, » & en 
confomma une demi poignée qui avoient été cueillies 
depuis environ huit jours» & commenous l'avons dit; 
dans une faifon très- avancée, Dès la première fois on 
remarqua que les excrémens , naturellement. verds, & 
bien liés, étoient devenus rougcâtres & liquides ,çomme 
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s'ileûr'été attaqué de la dyffenterie. L'animal ne.vou- 


luc plus abfolument manger de certe pâte, quilui avoit 
été fi nuifñble ; on fut obligé de lui donner du fon dé- 
layé avec de l'eau, mais cependant! il continua d'être 
trifle & dégoûté ; il lui prenoir de temps en temps des 
convulfons fi vives , qu'il fe laioit tomber ; lorfqu'il 
s'étoit relevé, il marchoit comme s'il eûrt.été yvre » & 
quoiqu'il eût.de quoi fe percher , il fe tenoit toujours 
À terre ; il poufloit prefque fans cefle des cris plaintifs ; 
il refufoit tousles alimens , même l'orge. & l'avoine,; 
dont on fair que ces animaux font très-friands ; au bout 
de cinq ou fix. jours , les excrémens devinrent blancs 
comme.de la chaux nouvellement éreinte:; puis jaunes; 
verdâtres & rioirâtres. Enfin le dix-huitième jour de 
l'expérience »ilmourut dans une maigreur fi grände, 
que de fepc livres qu'il pefolt avant qu'il commençit à 
prendre de-cette nourriture, il étoit réduit à trois : on 
l'ouvrir ; & on trouva le cœur, le poumon, le foie & 
la véficule du fiel flécris ; l'eftomac avoit fon velouté;, 
mais il étoit abfolument vuide. Au moment qu'on 
l'ouvrit , il rendit par le bec & par l'anus une matière 


verte & liquide ; femblable à de la lie d'huile d'olives; 


cette matière étoit plus épaifle dans le gefier & les in= 
teftins. On voit par ces expériences le dérangementque 
l'ufage de cette plante peut.caufer dans les organes de 
ces animaux , :& combien on doit être attentif; à la 
détruire dans les endroits où on les éléve. 


:DOMPTÉE-YENIN. 


Le DOMPTE-VENIN eft une plante dont la racine 
eft accompagnée de beaucoup de fibres ; plufieurs for- 
tent de la même tête: elles font aflez groffes, longues, 
blanches, naufeabondes, d'un goût âcre , un peu amer , 
défagréable & d'une odeur forte; fes tiges font pliantes, 
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hautes d’une coudée & plus, velues &#noucufes. See 
feuilles font oppofées deux à deux , un: peu velues à 
leurs bords & fur les côtés, de la figure de celles de 
lierre ; mais plus longues; à côtes plus relevées & por- 
tées fur des queues courtes. De l'aiffelle des feuilles for 
tent des pédicules , divifés en plufeurs autres; qui por- 
tent des flcurs blanchâtres d'une feule pièce, encloche, 
ouvértes, partagées en cinqparties, & garnies de cinq 
fommets de même couleur, difpofées en manière de 
rofettes ; leur calice eft divifé auffi en cina parties, 8 
le piftil eft attaché à 1à partie poftérieure de la eur en 
manière de clou. Cette fleur eft chargéé en dedans d'un 
chapiteau , dentelée: le plus fouvent de cinq ‘pointes. 
Le piftil fe change en un fruit compofé de deux gaînes 
membraneufes , longues de plus d'un pouce & derni, 
qui-s'ouvrent dans leur longueur ; & #orment’ plu- 
fieuts férnences roufles, larges ; applaties ,garnies d'un 


placenta. Cette plante’ fe nomme Afclepias'albo'flores 


Pin: 303. Aftlepias foliis ovatis baft barbatis’, caule 
éreclo, umbellis proliferis. Linn. Sp. plant. 3 14. On 
én trouvé beaucoup aux environs de Paris, de: Nanci, 
de Lyon, en Alface ; en Languedoc, eñ Provence, où 
on la nomme Reviromenu , dans le Dauphiné, aux en. 
virons d'Eftampes :, ‘dans l'Otléanois, dans lés bois de 
Piquionyÿ & d'Hailly ; à deux ou trois lieués d'Amiens , 


dans le Nantois, dans la Bourgogne & la Franche 


Comté. AIDE 1 
On trouve encore dans la France d'autres efpèces 
de Dompte-venin : 11 première eft le dompre-venñin à 
fleur jaune, A/clepias angufli-folia flore flavefcente. 
Tourn, 94. Cette efpèce "croît aux envirôns “de Paris, 
de Nantes, d'Aix, & de Nanci. Lea: ; 
” La feconde eft le Bompte-venin Y fleurs noirés. 4f 
clepias nigro flore. Touin. 94. On la voit auKenvirons 
de-Montpellier & d'Aix: ana sé 
. Latroïfième eff connue fous le nom d'Æfc/epias non 
Jériptum foliis nigris’ in fémmo hifpidis: Coin. 210. 
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La racine de Dompte-venin paffe pour alexicère , fudo- 
tique, apéritive & hiftérique ; fes feuilles font réfo- 
lutives : Tragus prétend qu'une demi-livre de cette 


tacine bouillie dans du vin, & réduite à un tiers, faic 


fuer & foulage les hydropiques. On préfère la décoc- 


tion de cette racine dans l’eau à celle de la fcorfonère 


pour les fièvres malignes : M. Garidel dit en avoir 
éprouvé de grands fuccès dans ces cas ; il dit auffi 
s'être fervi quelquefois très efficacement de cette racine 
dans les fièvres intermittentes. Joachim George Eléo- 
nor dit que cette racine prife intérieurement, atténue 
& divife les humeurs vifqueufes qui farciflent les glan- 
des dans les écrouelles ; on fait prendre auili dans ces 
maladies l'extrait des racines & des feuilles de cerre 
plante. L'herbe du Dompte-veni#, amortie & mife ‘en 
cataplafme , amollit les tumeurs des mammelles ; fa 
racine en poudre eft déterfive, & nettoie les ulcères ; 
on la fabftitue quelquefois à la racine de petite arifto- 
loche. Afclepias fut le premier médecin qui mit certe 
plante 'en ufage , & c'eft de-la que lui eft venu unde 
fes noms. Quand on prefcrit la racine de Domptevenin 
aux chevaux ; c'eft à la dofe d'une demi-once , ou d'une 
once ; & l'extrait depuis deux gros jufqu’à une demi 
once. 


DORONIC 


O» diflingue en France deux efpèces de Doronic, qui 
naiflent l’un & l’autre fur les plus hautes montagnes ; 
l'un qu'on nomme Doronic à racines de fcotpion. Doi 


- ronicum radice Jcorpir. T'; & l’autre Doronic d'Allema- 


gne; où Doronic à feuilles de plantain. Doronicum alte- 
rum plantaginis folio. T. Nous parlerons dans cet ar- 
ticle de ces deux efpécés de plante. 

Le Doronic À racines de fcorpion eft celui dont on 


\ 
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emploie Ia racine dans la pharmacie. Les racines de 
cette plante font comme articulées pat des nœuds, 
répréfentant en quelque façon la figure d'un fcorpion, 
ferpentant obliquement , ayant quelques fibres qui 
naiflent de la partie inférieure des nœuds. De ces ta- 
cines fortent pluleurs feuilles arrondies , larges, d'un 
verd clair, molles & couvertes d'un peu de duvet fin. 
La tige à plus de neuf pouces, elle eftcouvertede duvet, 
cylindrique, cannelée, fe partageant en un petit nom- 
bre de rameaux; qui portent à leurs fommets des leurs 
radiées, dont le difque eft formé de plufeurs fleurons 
jaunes, & la couronne eft compofée de demi-fleurons 
de même couleur , 2ppuyés fur des embryons, & ren- 
fermés dans un calice , qui eft un baflin fort évafé, & 
fendu jufqu'à fa bafg en plufeuts parties. Lorfque la 
fleur. eft paflée , les embryons deviennent des femences 
noirâtres , aigrettées & plantées fur le placenta ou 
couche du calice. Linneus la nomme ÆArnica Jcor- 
pioides. Arnica foliis alternis [érratis. Elle croît fur les 
montagnes des Alpes, notamment fur le mont Pila, 
à l'Efperou dans le Languedoc. 

Les Botaniftesdifpatent encore fut la qualité falutaire 
ou venimeufe de cette plante : les uns, tels qu'Al- 
drovande, J. Bauhin, Matthiole , C. Hoffman ». &C. 
la regardent comme nuifible ; les autres , entt’autres 
Pena , Lobel , Camerarius , Schroder , Charas, &c. 
croient qu'elle eft alexipharmaque. Ceux qui ont penfé 
que cette plante étoit un poifon, (paroïflent fondés fut 
l'effet dangereux & mortel qu’elle produit fur les 
chiens car il eft certain, d'après des expériences fairés} 
qu'elle occafionne en peu de temps la mott à ces ani- 
maux. Gefner en a fait fur lui-mémc l’expérience ; ila 
mangé de cette racine , &.aufirôt fon eftomac & fon 
bas-ventte fe font enflés ; mais.ces fymptômes ont dif 
paru le fecond jour , ce favant s'étant mis dans un 
bain d'eau chaude, Ceux qui lui conteftent, cette 
mauvaife, qualité , prétendent qu'on ne doir pas con- 
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clutre la malignité de cette plante de l'effet qu'elle 
produit fur les animaux, puifqu'il y a plufeurs plantes 
qui font mortelles aux animaux, & qui deviennent fa- 
lutaites à l’homme : d’ailleurs , difent-ils, quoique la 
racine fraîche paroifle être préjudiciable , il eft certain 
qu'elle perd fa qualité nuilible lorfqu’elle féche : quoi 
qu'il en foit; nous ne confeillons pas de faire ufage de 
cette plante connue plus particulièrement fous le nom 
de Dorouic romain, 

Le Doronic d'Allemagne ou l'Arnica , eft une plante 
qui pouñe dès fa racine pluñeurs feuilles vertes ; oblon- 
gues , nerveufes , arrondies à leurs extrémités, fembla- 
bles à celles du plantain, du milieu defquelles s'élève 
une tige à 12 hauteur d'environ deux pieds, ronde, 
nouée ; rameufe vers le haut, accompagnée de feuilles 
plus petites que les précédentes ; oppofées deux à deux 
a chaque nœud ; il paroît à chaque fommité une fleur 
radiée ; dont le difque eft formé de plufieurs fleurons 
jaunes , & la couronne eft compofée de demi-fleurons 
de même couleur, appuyés fur des embryons & renfer- 
més dans un calice, qui eft un baflin fort évafé & 
fendu jufqu’à fa bafe en plufieurs parties. Lorfque la 
fleur eft pañée, il lui fuccéde des femences noûres , 
cannelées , oblongues ; gatnies d'aigretres. Sa raçine 
eft brune , rampante , fibreufe ; rougeâtre , d’une odeur 
atomatique aflez agréable. 

Linneus nomme cette efpèce Doronicum foliis ovatis 
acutis obfolete dentatis , ramis alternis. Hort. Cliff, 
411. On la connoît en Lorraine fous le nom de ‘tabac 
des Vofges. | 

Cette plante croît en Lorraine fur le mont Balon, 
dans les Vofges, aux environs de Rémiremont & d'E- 
pinal ; dans la Provence , fur le mont Pila , fut le mont 
d'Or dans l’Auvergne, à l'Efperou dans le Langnedoc, 
en! Alface ; dans les bois des Capucins d'Amiens en 
Picardie, & fur-tout fur les montagnes des Alpes & des 
Pyrénées : elle fleurit pour l'ordinaire en mai & juin; 
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fes femenées font mûres en juillet & août. Les feuilles 
&c les pétales de ce dernier ou tabac des Vofges , fraî- 
ches & écrafées ; font érernuer & occafionnent le 
prurit aux natines , lorfqu'on les en approche ; .ce qui 
2 fait croire à quelques-uns , dit Cartheufer , qu'on de- 
voit appeller cette plante Prarmica ; & non pas Ar- 
nica. | 

Les fleurs de l'Arnica, dit encore M. Cartheufer, & 
ce font fes propres termes que nous allons citer ici, ont 
beaucoup plus de force & de vertu que fon hetbe , 
parcequ'’elles contiennent une plus grande abondance 
de principe réfineux , duquel dépend fa plus grande 
ativité. En effet, une once de fleurs fournit environ un 
gros & demi d'extrait réfineux , & deux gros & un 
fcrupule d'extrait gommeux; une égale quantité d'herbe 
fournit un gros & un demi fcrupule d'extrait réfineux , 
& deux gros & demi d’extrait gommeux. L'infufion 
aqueufe de fes fleurs filtrée, eft d'un jaune brunâtre, 
porte une odeut défagréable d'herbe , & 2 un goût 
afñez amer. Après l'avoir légèrement fait épaiflir, elle 
foutnit un extrait d'un brun foncé , d’une odeur foible, 
balfamique & amère , un peu auftère & d’un goût âcre, 
Son infufñon faite dans l'efprit de vin eft d'une bellecou- 
leur jaune , elle a une faveur Âcte , fubrile & tant foic 
peu brulante ; mêlée d’un peu d'amertume très-légère 
& à peine fenfible , & exhale des vapeurs un peu âcres, 
très-fubtiles ; qu’on doit en partie attribuer à fon menf- 
true. Son extrait épaifli n’eft pas fi Âcre que fon in- 
fañon , il imprime cependant fur la langue une faveur 
âcre & un peu auftère. 

L'herbe & les fleurs, & même là racine qu'on em- 
ploie dans certaines circonftances avec les feuilles & les 
fleurs, quelquefois avec beaucoup de fuccès , n’agiflent 
immédiatement que fur les parties folides feulement , 
moyennant lefquelles elles agiflent enfuite fur les fluides; 
en effet , elles excitent f1 fortement les contraétions & 
les ofcillations des folides, que les humeurs doivent 
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circuler-avec plus de vîtede ; les Auides épais des 
queux, coagulés, grumelés, arrêtés, extravafés, doivent 
auf fe réloudre avant de fe difperfer & fe répandre par- 
tout dans leurs endroits propres. On prefcrit, l'herbe 
& les.fleurs à la dofe d'une poignée ou deux, en in. 
fufon ; on en déco@ion, On les prépare d'abord pour 
plus de fûreré & de fuccès avec de l'eau chaude , 
enfuite avec de la bière ou de l’eau. Lorfqu'on en fait 
ufage ; continue toujouts M. Carthenfer >. On fent 
de grandes douleurs dans la partie affectée ; on eft 
même le plus fouvent attaqué d’une grande cat- 
dialgie avec des naufées & des efforts pour vomir ; on 
a des coliques fi violentes que les malades croient 
toucher à leuts dernières heures, Enfin tous ces trou- 
bles font fuivis d'une grande évacuation pat les urines 
Ou par, les, fueurs , ou bien enfin ils agiffent par le 
vomiflement ou par les felles. Lan 

Ce font de très-bons remèdes pour réfoudre , divifer 
& atténuer le fang extravafé & grumelé après les con- 
tufons , les chutes confidérables , ou .autres fembla- 
bles accidens fâcheux. Ils évacuent dans cette circonf. 
tance pat, les urines ou parles fueurs ; quelquefois le 
ang extravafé porte à l’eftomac & fort par le vomife- 
ment ; tantôt répandu dans les inteftins ; äl fort par 
les felles , ou quelquefois enfin Par la partie affioée 
lorfqu'il y a quelqu'ouverture, | | 
- On l'emploie, fuivant le même auteur , & les autres 
auteurs Allemands, avec un fuccès merveilleux , non 
feulementlorfque Le fang eft grumelé & extravafé, mais 
encore en d’autres circonftances , telles que la pierre, 
la néphrétique fabloneufe pituireufe , les. douleurs opi- 
niattes de côté, la goutte, la paralyfe, l'hydropife hu- 
mide naiflante, la cachexie., les fièvres, quartes Opi= 
& la ftagnation du fang , les-obftruc. 
tions de la matrice , de la rate & des autres vifcères , 
& dans l’afthme pituiteux..Les médecins françois l’em- 
ploient cependant rarement dans toutes ces maladies, 
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_pañcequ'ils en craignent les effets. Lorfque l’on veut 
fe fervir de l'herbe ou des fleurs , on les donne en in- 
fafñon , ou en décottion, feules fi l’on veut , à la dofe 
d'une poignée ou deux ; après avoir cependant fait pré- 
céder quelque relâchant ; ou on les donne à moindre 
dofe ; joints à quelques autres remèdes ; ce que tout le 
monde n'approuve pas. Lorfqu'on les donne feuls & en 
dofe entière , fi les forces du malade le permettent, 
il vaut mieux qu'il fe promène doucement dans fa 
chambre, après en avoir pris l’infufion ou la décottion, 
que de refter au lit; parceque les douleurs qui fuivent 
otdinairement font bien moindres, pour peu qu'on fafle 
d'exercice, que lorfqu'on eft couché. | 
M. Chomel , dans fon traité des plantes, revoque en 
doute la plus grande partie des vertus de l'Arnica 5 il 
prétend aufi qu'on ne doit donner cette plante qu'à 
petite dofe , à caufe de fa grande acrimonie, & qu'on 
ne doit-en commencer l'ufage qu'à la dofe au plus de 
dix à douze grains; les Allemands, continue ce célé- 
bre médecin, dofent un peu trop les remèdes; & fur- 
tout les purgatifs : aurefte l'Arnica eft confidéré aêtuel- 
lement en Allemagne comme une panacée üniverfelle : 
les Allemands le confeillent dans les pertes de fang 
auxquelles les femmes font fujertes, & fouvent avec 
fuccès, principalement lotfque ces pertes viennent d'en- 
gorgement des vifcères. On prétend que les fleurs bouil- 
lies dans de la leflive , font très-bonnes pour les maux de 
tête ; & pour rendre les cheveux blonds; on nous en= 
voie à Paris les aigrettes. de l’Arnica ; qu'on nomme | 
fleurs des Alpes, & mêmé des Vofges : elles fonr éter- 
nuér violemment ; c'eft pourquoi elles font très-bien in- 
diquées dans les affe@ions foporeufes : Mappusdit avoir 
lui-même rematqué cette vertu. Jean-Michel Fehr 
rapporte plufieurs guérifons qu'il a opérées parle moyen 
de cette plante, FERA per 
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DOUBLE-FEUILLE. 


LA DOUBLE FEUILLE , l'Ophrite double-féuille 
l'Ophris eft ‘une plante dont la racine eft bulbeufe ; 
fibreufe ; elle n’a qu'une feule tige ; haute d’un pied & 
demi, herbacée , très-fimple & cylindrique ; fes feuilles 
font oppofées & embraffent le milieu de la tige; elles 
font au nombre de deux, fimples ,très-entières , larges, 
nerveufes ; ovales ; fes fleurs font au fommet, difpofées 
en épis, anomales, ayant cinq pétales oblongs , réunis 
en-defus , égaux , dont deux extérieurs , un near plus 
long que les pétales , en forme de lèvre pendante, di- 
vifée en deux. Son fruit eft une capfule prefqu'ovoide, 
à trois côtés, obtufe, ftriée , à trois battans , unilocu- 
laire, s'ouvrant par les fillons des angles , renfermant 
des femences qui imitent la fciure de bois. 
Cette plante fe nomme Ophris bifolia. Pin. Ophris 
ovata. Linn. Elle eft pérennelle , croît dans les ter- 
reins humides ; marécageux, & dans les bois; ily en a 
aux environs de Paris, dans le’ Lyonnois , la Lorraine, 
& plufieuts autres provinces du royaume. On connoît en 
France différentes efpèces d'Ophrife. Voyez art. Ophrife. 
La Double-feuilie n’eft pas d'un ufage bien commun, 
cependant Les payfans l'emploient pour les vieilles plaies 
& ulcères ; ils font infufer toute la plante , racine & 
feuilles, dans l'huile d'olive, & s’en fervent enfuite 
comme d'un baume ; quelques-uns la pâlent fans tant 
de façons, & l'appliquent fur le mal, 


NZ 
AIN 


Tome I, Li 


539 DOU 


DOUCE-AMÉÈRE.. 

L: DOUCGE-AMÈRE ; la Morelle grimpante ;, la 
Loque, la Vigne de Judée , le Solanum ftandens , 
eft une plante donc la racine eft petite & fibreufe; fes 
branches font grêles ; longues de cinq à fix pieds, & 
grimpent fur les haies ou fur les arbriffeaux. Dans les 
jeunes branches l'écorce eft verte ; dans les vieilles 
elle eft gerfée & cendrée, & d'un goût amer. Son 
bois renferme une moëlle fongucufe & caflante ; fes 
feuilles font oblongues , liffes , pointues & rangées alter- 
nativement le long des branches , aflez femblables à 
celles de la morelle ordinaire , de couleur verte-brune, 
d'une faveur fade , & d’une odeur narcotique. Ses 
fleurs (ont petites & naifent en bouquet, d'une odeur 
difgracieufe, mais ellesfont aflez agréables à la vue; cha- 
cune des fleurs eft une rofette découpée en cinq parties ; 
à ces fleurs fuccèdent des baies ovales , molles, fuccu- 
jentes , rougeîtres , vifqueufes ; d’une faveur vineufe ; &c 
contenant plufieurs femences applaties & blanchâtres, 

Cette plante fe nomme Solanum fcandens, [eu dulca- 
mare. Pin. Solenum dulca-mara. Linn. Elle eff pé- 
rennelle , & croît naturellement dans les endroits hu- 
mides ; dans les haies, les buifons ; on en voit aux 
environs de Paris, d'Aix, de Lyon, dans la Bourgogne; 
l'Alface éc ailleurs. | 

Elle eft diurétique , anodine ; elle diflout le fang 
extravafé & grumelé dans les vifcères , &' purge quel 
quefois violemment par les felles & par les urines; 
qu’elle rend noires. M. Ray rapporte que le cataplafme 
fait avec les feuilles de cette plante & la femence de 
lin, bouillies dans du vin mufcat, eft excellent pour 
réfoudre toute forte de tumeurs, & pour difliper les 
contufñons. Selizius dit aufli que cette plante pilée & 
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appliquée en cataplafme fur les tumeuts des matnmel« 
les ; qui proviennent de Fépaififement-du-tair,- es 
téfout facilement. Les dames de Tofcane employoient 
autrefois le fuc des grains de la Douce-amère pour fe 
farder & pour enlever les taches du vifage. Cette plante 
peut fervir, en la pallifant, à garnir le bas des ton- 

»nelles & des petits murs de terrafles ; elle donne en été 
une quantité de petites fleurs violettes où blanches, 
très-jolies , & raflemblées en aigrettes d’une forme 
agréable ; en automne fes fruits rouges forment un coup 
d'œil admirable. 
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EMI DODCETTE, le Miche xia Claire Le Chu 
‘quette ; la Blanchette, la Bourcette, l'Oréillecte , La 
Salade royale, 1a Salade de chanoine , la Poule grafe, 
reft une plante dont la racine eft menuez fibreufe , 
blanchâtre ; fa tige s'élève du milieu des feuilles à la 
hauteur d'un demi-pied ; elle eft foible, ronde, can- 
Inelée , creufe , nouée, bifurquée ; fes feuilles {ont oppo- 
fées deux à deux, oblongues , afez Éépaifess molles, 
tendres , les unes entières , es auttes érénelées & fans 
pétiole ; fes fleurs naiflent aux fommités des tiges en 
ombelle ; & font femblables à celles de la Valériané, 
Voyez art. Valériane: On nomme cette plante Vale- 
Tiana arvenfis præcox, Jemine comprejlo. Morif. umb, 
Valeriana locuffa: Linn. Eile eft annuelle ; elle croît 
dans les vignes , les balmes & bords des chemins : on 
la cultive aufli dans les jardins potages : on l'emploie 
dans des bouillons de veau, & on la mangeen falade ; 
£lle pañle pour rafraîchiffante & adoucifante, 
s Le ES 
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LA DOUVE eft une plante de la clafñfe des Renon- 
cules, Voyez art. Renoncule. Elle fe nomme Ranunculus 
Zongifolius paluftris minor. Pin. 180. Ranunculus flam= 
mula, Linn.Elle vientnaturellement dans les pâturages 
humides.de la France: il y en a aux environs de Paris. 

La grande Douve eft aufli une efpèce de Renoncules:. 
elle fe nomme Ranunculus longifolius paluftris major: 
Pin:-Elle-vient dans les foflés & les eaux limoneufes & 
croupifantes: elle eft pérennelle , & fort commune aux 
environs de Paris, & dans nos provinces feptentrionales, 
Elles peuvent fervir l'une & l'autre à orner les maré- 
cages. Lorfqu’elles font couvertes de leurs petites fleurs 
jaunes , elles font un effet brillant. 
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La DRAVE eft une efpèce de pañerage : elle eff 
haute d’un pied ; fa tige eft ferme , cannelée & ra* 
meufe fes feuilles font oblongues, grifâtres & dentéess 
£es fleurs font petites, attachées à des ombelles , & dif- 
pofécs en croix; il leur fuccède un fruit formé en petit 
cœur , rempli de femences menues, roufles & âcres. La 
racine de cette plante eft petite, ligneufe & rameufer 
elle fe nomme 4/yflon vulgare , paligonifolic ; caule 
nudo. Toutn. 217. Draba fcapo ramofo , foliis lineari 
lanceolatis dentatis. Linn, Sp. plant. Elle croît dans 
les champs du Languedoc, à Bouroner .& Caftelnau, 
J1 y a encore trois autres efpèces de Drave;qui viennent 
naturellement aux environs de Montpellier : la pre- 
sière fe nomme Draba muralis. Linn. Elle vient à 
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Caftelnau & Îa Valette, fur les rochers humides & 
ombrageux, La feconde eft la Drave des bois, Draba. 
nemorofa. Linn. Elle croît à Prudes & à Rouquet vers 
le bois de Valence. La troifième enfin eft connue fous 
le nom de Draba incana. Linn. Elle vient au Capou- 
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. Onattribue 2 la Drave une vertu incifive:l& carmis 
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L, DROUE, le Fétu , le Bromos , eft une efpèce de: 
Chicndent qui femble être un.feigle bâtard, .& qu'on: 
trouve en quantité entre les bleds, parmi l'orgesé Je plus. 
fouvent entre les feigles;. quand. l'hiver a été humides 
Cette plante poufle des tiges ou tuyaux bas, menus, 
faciles à fe fendre , & garnis de. feuilles femblables. à. 
celles du froment : fes fommités foutiennent, des épis, 
pareils à ceux de l’avoine ; ils renferment destgrains, 
grêles, oblongs , tougeîtres & barbus : ces..épis.font. 
quelquefois ramaflés comme un petit paquet:, d'autres: 
fois ils font difperfés. On la nomme Fefluca graminear 
glumis hirfutis. Pin. Bromus Jecalinus. Linn. Dans:te: 
Nord les pauvres gens mêlent fa farine avec.celle.de, 
quelque bon grain "pour faire un affez mauvais pain, 

qui quelquefois même porte à la tête. On:tire..de. 

cette plante une teinture verte ; elle fert à chauffer.le 
! four comme Livraie. | À | 
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Le ÉCHALOTTE f une brbèce d’oignon , ou à dde 
c'eftün 2Hemblage de pléfieurs bulbes unies enfémble ) 
un peu plus grofes qu'une aveline , & portées fur un 
paquér de racines fibreufes ; ces bulbes font alongées,d'un 
rOUgE pâle à extérieur; SPENCER ES en dedans, ayant 
de goût & l'odeur approchant de celui de l'ail, mais 
elles font moins forrés & blus agréables: fes feuilles font 
nombreufes , longues, menues, cylindriques. & fiftuz 
leufes ; de iême faveur & odeur à-peu-près que la bul- 
bé; elle ne porte : ni tige nj fleuts. Cette plante fe nomme 
Alim Z 4féalonium. Linn. Capa Aféalonica. Tourn. 
MotifiElle eff mife au Hombre des plantes potagères ; ; 
elle noûs vient ütigifiaifétent dé 1a Paleftine ; ;, elle fe 
multiplie dé fes tubercules » qu'on fépate comme ceux 
de l'ail } &'on les! plante a commencement de mars 
eibordures, ou en planches, à à quatre pouces, de diftance 
eh tout fen$; ayant la ; rétaütion de ne‘les enterrer qu'à 
la fABEEeE du'térrein:; atté ; jours après on voit pouf. 
féèlé germe, & deste MOIS 4€ mai on commence, à en 
faire babes ffnais’ ‘pour les donféiver, il ne faut les atra= 
cher que SEPT fi fahné eff tout-à-fait féche : c'eft ordi. 
nañtéthént fur la fn dé juin. Sa ‘culture né SEA 
aucun foi: particuliér. dei 1 | 

"IL'ECHAlotte ft d'un grahd ufage dans’ toutes les cui- 
finés ; elle excite l'appétit & piqué agréablément le: 
goût; on ne fait aucun ufage de fes feuilles. 

Cette bulbe eft apéritive, ët propre pour lés rétentions 
d'urine ; elle eft très-bonne, pour ceux qui ont le calcul: 
pilée & appliquée fur les motfures des chiens enragés , 
elleen empéche,dit-on;les fuites fâcheufes ; elle préferve 
auf du mauvais air, &c à prefque les mêmes vertus que 
l'ail, Rai on,peut la fubftituer. Woyez art. Ail. 
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CÉCUEL LE D’E AU. 


 LÉQUELLE D'EAU eft une plate dont la racine 

cft horifontale, noueufe ; ftolonifère ; divifée en:petites 
‘racines perpendiculaires ; fa tige aquatique eft ‘une 
hampe, fes feuilles font alrernes; périolées, en ronda- 
che, tadicales, folitaires, entières , orbiculées , imirant 
célles du nombril de Vénus; fes fleurs portent fur des 
péduncules qui partent de:la racine ; elles font rofacées;; 
en ombelle fimple , ayant cinq pétales ovales, aigus >. 
ouverts ; Le périanthe peu apparent; l'enveloppe petite ; 
découpée en quatre folioles 3 fon fruit eft orbiculé ; 
droit; divifé en deux feméencés comprimées ; femi- 
otbiculaires. On nomme cette plante Hydracotyle vul- 
gare. Toutn. & Linn. Elle croît dans les:étangs ; les 
matais, les tivières ; on en voit aux environs de Mont- 
pcllier : extérieurement elle pañle pour vulnéraire & 
. déterfive, & intérieurement pour apéritive. On s'en 
ferrt en décottion, en ist. raur um ; elle eft de ‘peu 
à bec 


LÉGAGROPHILE DE MER. 


L'ÉGAGROPHILE DE MER; la pomtme de mer; 
cft une efpèce d’algue à filamens genouillés ; très-ra- 
meux, très-ferrés dès leur centre , formant une efpèce 
de pelotte de 1a grofleut d'un œuf de poule, Elle fe. 
nomme Conferva œgagrophila. Linn. Alcyonium decc- 
mum quartum. Mag. Bot. Orla trouve fur 1e bord de la 
mer ; elle a la même vertu que la foude. Voyez art,, 
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L: EULEBORE BLANC; ou veraire, efti une plante 
dont la tige s'élève à la hauteur d'environ:unipied ;; 
ronde ; droite; creufe ; accompagnée de feuilles oblon-. ‘ 
gues ; larges, nerveufes; pliflées; fans pédicule.;- fem- 
blables à celles du plantain ou dela gentiane ; fes fleurs, 
font en grappe » d'un ‘verd blanchâtre, difpofées en 
rofe:; compofées de fix pétales ; au milieu defquelles il. 
y a fixétamines & un:piltit, qui fe change enfuite.en, 
trois où quatre filiques membraneufes ; longues d'un, 
demi-pouce ; qui contiennent.des femencesapprochant, 
de la figure d'un grain de bled : fa racine eft ine bulbe 
groffe comme le pouce sjaunâtre en dehors, &:blanche 
en dedans ; garnie de fibres, & amères au goût « 

- Cette plante fe nomme chez les Botaniftes. He/lebo- 
rus albus flore fubviridi: Pin:'x186. Veratrum.flore [ub-, 
viridi. Tourn.273. Weratrumracemo fupra es toy. 
corollis erectis. Linn. Sp. plant, 1479. 

L'Ellebote blanc croît dans les bois , aux lieux mon- 
tagneux ; on en voit beaucoup dans Les Alpes , dans les 
Pyrénées, fur les montagnes de Colmars ;"dans la Pro- 
vence, fur-tout dans les lieux expofés àu midi de la 
montagne dite d'Aurapie ; à l'Efperou &.la Louzère 
dans le Languedoc, auprès du grand étang de Geuvey 
dans la Bourgogne, fur les fameufes montagnes du 
Pila , dans lès prés humides du Mont d'or, dansl'Auver- 
gne. On cultive cette plante dans quelques jardins.de 
la France. L’Ellebore blanc fe multiplie de: plant: énra- 
ciné, & aime l'expofñtion du midi ; il fe plaît fur-tout 
dans une terre grafe & bien cultivée ; il fleurit pendant 
tout l'été ; fes femences font mûres en automne ; c'eft 
auffi le temps convenable pour arracher- fes racines 
dont on fait feulement ufage. 
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On trouve encore fur le mont Pila ; à mont Mufart 
dans la Bourgogne , fur les hautes montagnes d'Alface 
une autte efpèce d'Ellebore blanc qu'on nomme Helle- 
borus albus flore atrorubente. Pin. 186. Veratrum flore 
atrorubente. Toutrn. 273. | 
On ne fair ufage en médecine que de la racine; c’eft 
un des plus grands purgatifs & émétiques que nous 
ayons ; il'eft même fi violent , faivant Hypocrate , 
qu'il excite fouvent des convulfons ; plufieurs modernes 
le rangent parmi les venins. Le favant P. Kirker n'eft 
pas fort éloigné de ce fentiment , Matthiolc penfe de 
même ; on ignore: quelle étoit la préparation des an- 
ciens lorfqu'ils le prefcrivoient; quelques praticiens fem- 
blent n'avoir rien négligé pour en rétablir l'ufage : les 
uns prérendent qu'on peut le cotriger pat la macération 
efes racines dans du vinaigre , ou dans le fuc de coing , 
ou celui de rofes ; Foreftus afure que la fleur de nénu- 
phar eft fon véritable cotre@if ; Thonerus penfe le 
contraire , il l'afocie au Caftoreum ; Schroder ÿ cm- 
ploie le vin d'Efpagne , & Gefner la malvoifie ; Hypo- 
crate lui joignoïc pour correctif le daucus , le fefeli, le 
cumin, l’anis , ou quelqu'autre plante odoriférante. 
Pline rapporte que les anciens défendoient ce pur- 
gatif aux vicillards, aux enfans & aux tempéramens 
délicats ; ils ne l'ordonnoient qu'aux tempéramens forts 
& robuftes , après les avoir préparés tant par la diéte 
que par des minoratifs , & après avoir eflayé inu- 
tilement d’autres remèdes. L'Ellebore à a@uellement 
perdu tout fon crédit, depuis la découverte des diffé- 
rentes préparations antimoniales , qui font moins dan- 
gereufes & plus eicaces. Fernel & Mefué ont penfé de 
même que tous les autres praticiens fur la violence de 
ce remède: du temps même de Diofcoride, fi on veut 
ajouter foi à cet auteur, il étroit déja connu pout exciter 
des fuperpurgations, des’ fuffocations, des convulfons , 
des palpitations de cœur , des inflammations des vifcè- 
tés , un tremblement univerfel de tout le corps , & 
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mêmé quelquefois la mott. On prefcrivoir ancientie= 
ment l'Elleboré comme un très-bon remède pour guérir" 
la mélancholie , la folie, l'épilepfie & plufieurs autres 
maladies opiniitres du cerveau ; l'on ne doute point pat 
les proverbes que nous ont laité les anciens, tels que 
ft navigét anticyras , où Caput triplici purgandim 
kelleboro , que cé remède n'ait été d'un fréquent ufage 
patmi eux ; Quant À NOUS NOUS penfons qu'il faut exclure 
ce Hé AE des remèdes intérieurs, quoiqu'onF ém- 
ploie quelquefois dans des cas défefpérés ; & quand'on 
en fait ufage, on doit préférer fon infufon dans du 
moût à fa poudre prife en fubftance , qu'on peur qua 
lifiet du vrai nom de poifon , à caufe des fymptomes 
terribles qu’elle procure, | 

La poudre des racines d'Ellebote eft un violent fter- 
nutatoire: on la mêle avec d’autres fternutatoires , afin 
d'irriter plus vivement les fibres nerveufes de la mêm- 
brane pituiraire ; cette pondre étoit familière àun fa 
meux botanifte de Lorraine. 

Garidel 2 mêlé plufeurs fois la poudre de ces racines 
avec l'onguent qu'il ptefcrivoit pour la gallé; dont il 
a remarqué de très-bons effets ;.on affure que fés feuil=" 
les appliquées en ceinture ne la rézion des lombes ; 
artêtent le flux hémorrhoïdal dans és hommes ; “&" 
l'hémorragie utérine dans les femmes. | 

L'Ellebore blanc 2 éela de particulier ; que ‘de tous 
les remèdes c'eft le feul qui puiffe exciter dés naufées : 
aux chevaux; on peut leur en prefcrire la poudre à la 
dofe d’un HR TP quand l'Ellebore fait trop vo- 
mir, On fait prendre du vinaigre ; c'eft , fuivant plu" 
fieurs , l’antidote de cette efpèce de poifon. La racine 
d'Ellebore blanc cuite dans du lait , fait mourit les 
mouches lotfqu'elles en boivent ; fi on mêle cette ta= 
cine avec de la farine , elle empoifonne les fouris & les 
poules : le fuc de cette même racine appliqué fur une 
bleflure eft un vrai venin ; les bergers ignorans s'en fer- 
vent pour guérir les brebis galenfes ; ils en font avec 
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du beurre un onguent dont ils les frottent : mais ER 
toutes énflent & périfent. | | 
- Je nç peux mieux finir cet article concernant l'Elle- 
bore, que parune obfervation rapportée dans les éphé- 
mérides dés curieux d'Allemagne fur l'effet de cette 
plante. 

Le 14 juillet 1676 ; rapporte l'obfervatéur , ayant 
donné fur les deux heures après midi, en préfence du 
_doëteur Henri Scret de Zavorziz, un fcrupule d'Elle- 
bore blanc, dans du lait, à un-petit chien d'environtrois 
femaines ; cét animal vomit prefqu'auffitôt la plus 
grande partie de cette liqueur , & peu de temps après 
il en rendit auffi par le bas, qui avoit une teinte jaune, 
FH vomit encore plufieurs fois, & il eut en même temps 
des mouvemens convulfñfs. Au bout d'environun quart- 
d'heure il fe coucha fur fon côté & refta comme mott , 
la langue tirée , n'ayant d’autres fignes de vie que la 
refpiration : après une heute & demie, comme il éroit 
À demi-moït , je lui fis au bas-ventre une inçifion , qui 
lui fit jertet des cris & remuer les pieds: l'abdomen 
Étant ouvert, nous trouvâmes l'eftomac flafque & ridé: 
ce vifcère ayant été enlevé, nous vimes le cœur & le 
diaphragme fe mouvoir aflez fortement , mais par 
intervalles éloignés ; le mouvement du diaphragme 
péndant l'infpiration commença dans fes prolonge- 
mens , lefquels formèrent un renflement qui-regardoit 
l'abdomen : la partie fupérieure de ce muicle prit une 
furface plane & tendue, de manière cependant qu'on, 
appéfecvoit à fa circonférence des fillons entre les fibres 
charnues , lefquelles étoient épailles & comme gon= 
fées : dans l'expiration, au contraire le diaphragme 
étoit relâché, life & fans aucunes rides. Tandis que nous 
faifions ces obfervations,. le chien tira encore quelque- 
fois Ja langue , & le fang qui couloir des veines & des 
artères étoit brillant, fluide & fans aucun Caillot; ayant 
fait une incifion à la partie fupérieure de Feftomac , 
depuis le cardiaque jufqu'au pylore , nous trouvêmes 
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dans ce vifcère de la poudre d’Ellebore mélée-dans du 
lait grumeleux & dans une mucofité vifqueufe : les 
maticres ayant été enlevées , l'intérieur de l'eftomac 
parut rouge & un peu enflammé vers le cardiaque, 
Comme l'animal étroit mort déja depuis longtemps; le 
fang des ventricules du cœur fe trouva en pattie fluide, 
cn partie grumeleux & noirâtre. 


ELLEBORE NOIR. 


L'erresore NOIR , l'Herbe du feu, eft une plante 
dont la racine eft tubéreufe, noueufe, accompagnée 

de plufieurs fibres ferrées, noires en dehors & blanches 

en dedans, d’un goût âcre ; amer & dégoutant, & d'une 

odeur forte ; cette racine donne naïflance à plufieuts 

pédicules , dont les uns font longs, rougeîtres , gros. 
comme une plume à écrire , ayant chacun neuf ou dix 

feuilles lifles, vertes, oblongues, pointues , rangées en, 
main ; dentelées légèrement fur leurs bords , depuis le, 
milieu jufqu'à la pointe , approchant en figure de celles 

du laurier, mais plus longues & moips larges ; les autres 
font grêles ; de la longueur d'uri demi-pied, marquerées. 
de taches purpurines , foutenant chacune une fleur ou 

deux ; compofées de cinq pétales difpofés en tofe , ar- 
rondis, d'abord blanchîtres, enfuite purpurins; enfin 
verdâtres & fans aucun calice, ayant en fon milieu 
quatre où cinq piftils entourés d'une quantité déta- 
mines jaunes , couronnés de plufeurs cornets vêtds 3. 
ces pifbils fe changent en autant de goufles ou filiques » 

Courtes, pointues , qui renferment des femences noires, | 
prefque rondes & luifantes. | EE à 
Cette plante fe nomme Elleborus niger anguffiori-. 
bus foliis. Tourn. 272. Helleborus niger , flore rofeo.. 
Pin. 186. Helleborus fcapo fub uni floro Jubnudo , fo=. 
étuis pedatis, Linn. Sp. plant, 733, Pré: 
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“. Cette plante fe cultive dans plufieurs jardins de 1a 
France, & croît naturellement dans la haute Provence, 
dans les montagnes de Colmars , de Seyne , dans celles 
du Dauphiné, & des Vofges en Lorraine ; elle fe mul- 
tiplie de femences & de plant enracihés , & fe plaîe 
dans toute terre, inculte ou non » & même élle Sy 
multiplie plus qu'on ne veut ; fa fleur commence à pa= 
‘roître dès'le mois de janviet , malgré la gelée & ies 
grandes froidures, & elle dure jufqu'à la fin de l'hiver. 

La racine de cette plante eff la feule partie en üfage: 
on l’emploie dans l'épilepfe , l'apoplexie , la manie, 
la rage , 12 mélancholie hypocondriaque , 12 fièvre 
quarte , la toux invétérée, les affedtions foporeufes, & 
dans prefque toutes les maladies Chroniques qui ont 
réfifté à: toute forte de remèdes. Elle agit avec beau= 
coup de violence, & purge pat bas toutes les humeurs, 
mais avec douleur ; c'eft pourquoi il eft de la pru- 
dence d’un médecin de ne la ptefcrite qu'aux perfonnes 
fortes & robuftes, & de lui affocier quelque correctif : 
on la donne rarement en fubftance, parcequ'elie porte 
à la tête, & caufe quelquefois des convulfons & des. 
irritations aux parties nerveufes ; fa dofe en décoétion 
eft depuis un gros jufqu'à deux. 

Les meilleurs corre@ifs de l'Ellebore font la crême 
de tartre , le fel de prunelle , les tamarins , l'oximel & 
le fuc de coings. Parkinfon prétend que l'infañon de 
l'Ellebore noir dans le fuc de coing , ou fa coétion dans 
un coing creulé exprès & cuit au four , comme on fait 
pour la fcammonée, eft préférable à toute autre prépara- 
tion ; on doit donc prefcrire le fuc ou le firop de coing, 
lorfqu'il s’agit d'obvier aux maux que l'Ellebore 2 pu 
çaufer, On fait avec l'Ellebore noir un extrait. 

Paracelfe 2 compofé un volume fur l’Ellebore noir ; 
Tactius vante beaucoup fa racine prife avec du fucre, 
Pour procurer une longue vie. 

La racine d'Ellebore ne s'emploie pas feulement à 
l'intérieur $ on s’en fert encore extérieurement : Galien 
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allure qu'étant mife dans une fiffule calleufe, elle 
emporte la callofité en deux ou trois jouts; fa déco@ion 
dans la lelive eft très-bonne pour nettoyer la vermine 
des enfans ; on leur en lave la tête, On fait aufi avec 
cette racine mile en poudre & du faindoux , un on- 
guent quicénvient dans la galle , la gratelle & les ma- 
ladies de la peau. | | 

On guérit fouvent,. par le moyen de cette mêmé 
réfine, les Auxions des yeux 51on percé le lobe de l’o: 
reille, & on y larde un brin de racines d'Ellebore noir, 
ce qui occafionne une divetfon à la férofité, & procure 
par conféquent le foulagement & même la guérifon du 
malade. x ? ! LEE 

M. Chomel, dans fon traité des plantes ufuelles, a 
confeillé avec fuccès , fuivant ce qu'il rapporte , la ta 
cine d'Ellebore en forme de cautère, pour préferver les 
vaches de la maladie qui régnoit en 1748. 

Oncultive certe plante dans plufeurs jardins de Ia 
France : les fleuriftes en font grand cas ; parcequ'elle 
fleurit dans le temps où il n'y a point d’autres fleurs. 

On connoît encore dans la France plufieurs autres 
efpèces d’Ellebore, 

La première vient aux environs de Caen : elle fe 
nomme ; fuivant M. Defmoucux, profefléur en:bota- 
nique dans la faculté de cette ville: Helleborus fuma- 
riæ foliis. Armm. Ellebore.à feuilles de fameterre, & 
fuivant Linneus, J/opyrum ffipulis fubulatis , petalis 
acutis. Sp. plant. 783. AO 

La feconde croît fur les montagnes du Pila ; c’eft 
l'Ellebore d'hiver. Helleboris hyemalis. Helleborus 
ftore folio infidente. Linn. Sp. plant. 783. Helleborus 
niger tuberofus ranunculi folio , flore luteo. Toutn. 272. 

La troifième fe trouve dans la Provence, fut la pente 
de la montagne appellée Col de Champ , ou la Couélle 
de Champ, du côté d'Entreaunes, dans les lieux fep- 
tentrionaux & couverts d'arbres, à une lieue & demie 
de Colmars: elle fe nomme Helleborus niger ranunculè 
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folio , flore globofo , majore. Tourn. 272. Ellebore noir 
à feuilles de renoncule. | | 
… La quatrième efpèce fe rencontre auffi dans Ia Pro- 
vence , dans le même endroit que la précédente : on 
En trouve auli le long de Ia rivière de Reaumur , fui- 
vant M. Guettard, & il eft connu fous le nom d'FJ{e.. 
borus niger flore viridi, 
La cinquième fe plaîe dans les haïes , les pierrailles 
& les buidons: c'eft la plus commune ; on en trouve 
pat toute la France ; on l'appelle Helleborus niger fæ- 
tidus, Tourn. 272. Pin. 185. Helleborus caule multi- 
floro foliofo , foliis pedatis. Linn. Sp. plant. 784. en 
françois Pzed de priffon. » 
Les deux dernières efpèces font d’ufage pour les ani= 
_ maux : on leur donne la racine en poudre À la dofe 
d'un demi-gros , de même que fon extraire, On appli- 
que cette racine en forme de cautère fous la gorge des 
chevaux , pour les guérir de l'état de langueur où ils 
Peuvent fe trouver ; fous celle des vaches, pour les 
garantir des maladies épidémiques qui peuvent téonet 
dans le bétail ; fous 1a queue des brebis , pour leur faire 
.Pafler le clavin, & fur l'oreille des porcs, pour les 
préfetver des maladies peftilentielles auxquelles ils font 
fujets. On fait dans ces patties un trou à la peau de 
ces différens animaux , on enfonce cette tacine def- 
fous, & on l'y laifle pendant vingt-quatre heures; cela 
donne lieu à une efpèce de dépôt qui eft toujours fayos 
rable dans ces cas. 


—————————— 
ELLEBORINE. 


L'ELLEBORINE eft une plante dont 1a racine eft 
bulbeufe , charnue , fbreufe; fa tige eft gatnie de plu- 
fieurs feuilles qui l'embraffent par leur bafe, en manière 
de gaînes ; ces feuilles font alternes , fimples , trè- 
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entières ; pointues , quelquefois élargies, quelquefois 
étroites , felon les variétés ; Les fleurs font au fommet, 
difpofées en épis lâches , avec des feuilies florales , lon- 
gues & larges ; elles font anomales , foutenues pat le 
germe » ayant cinq pétales ovales, oblongs , droits, 
étendus , téunis ; un near chargé de miel, dela (En 
gucur des pétales » Creufé à fa bafe, boflu en deflous , 
découpé en trois païties aiguës ; celle du milieu cot- 
diforme : fon fruit eft une capfule ovoïde , à trois côtés, 
à trois fillons , uniloculaire , compofée de trois battans, 
qui s'ouvrent fous les fillons ; pour laiffer échaper un 
grand nombre de femences qui imitent la fciure du 
bois, Cette plante fe nomme Helleborina latifolia mon- 
tana, Pin. Serapius helleborine. Linn. Elle eft péren- 
nelle, & croît dans les bois, aux bords des foflés. On. 
en voit fur le mont Pila dans le Forez ; on la trouve 
aufli aux environs de Patis , de Lyon, de Nanci, en 
Alface, dans le pays d'Eftampes, dans l'Orléanois, dans 
le Languedoc le 1ong du Lez & à Lattes, dans la Pro- 
vence & la Bourgogne. 

On trouve encore en France plufieuts autres va- 
riétés d'Elleborine. La première fe nomme Ef//eborina 
angufifolia pratenfis feu paluffris. Pin. Elle fe trouve 
aux environs de Nantes , d'Aix, en Alface & en Lan: 
guedoc. 

La feconde fe nomme Helleborine paluffris noffras. 

‘ Rai. Hiff. Elle fe trouve aux environs de Paris, dans la 
Bourgogne, dans la Lorraine , dans l'Orléarôis & le 
pays d’ Eftampes. 

La troifième eft connue fous 1e nom d'Helleborine 
montana angufhfolia purpurafcens. Elle vient en Pro- 
vence, dans l'Orléanois, le pays d'Eftampes, l'Alface, 
le Languedoc , la Lorraine, & aux environs de Partis. : 

La quatrième s'appelle Helleborine flore albo vel 
Damafonium montanum latifolium. Pin, 187. Elle naît 
dans les bofquets de S. Cloud , dans la Bourgogne » 
r l'AMSÈE & dans l'Orléanois. 

La 
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La cinquième eft l'El/eborine altera , atro rubente, 

Pin. 186. Elle croît en Alface: 
| La fixième enfin fe voit aux “environs de Paris , & 
» cft appellée Helleborine, foliis prælongis, gnguffis, 
>. floribus candidis. Vail. L'Elleborine pañle pour être 
à apéritive & déterlive; mais elle eft peu d’ufage : on 
Pourroit la planter dans les partetres expofés au nord ; 
clle les orneroit en juillet & août ; les variétés de fes 
fleurs blanches ; purpurines ou rouftres , forment un 

coup d'œil aflez agréable. 


% ENDORMIE. ; 


Lex DORMIE, la Pomme épineufe, le S tramonium, 
cft une plante dont la racine eft fibreufe , rameufe , 
ligneufe , blanche ; fa tige s’élève à la hauteur d'un 
homme ; elle eft branchue, tant foit peu velue, ronde, 
creule ; fes feuilles font alternes , larges , anguleufes, 
pointues ; foutenues par de longs périoles ; fes leurs 
font folitaires , infundibulifotmes , dont le tube eft 
cylindrique ; lé limbe droit a cinq angles & cinq plis, 
Prefque entier, en cinq pointes , ia corolle blanche ou 
violette. Son fruit eft une capfule ovale, biloculaire ,. 
à quatre battans, dont l'écorce cft armée de pointes 
courtes & groffes ; les femences font noires » applaties 
en forme de reins, | 
Cette plante fe nomme Stamonium fra fpinofo 
rotundo ; flore albo fimplici. Tourn. Datura Jframo- 
nium. Linn. Elle eft annuelle, & nous vient originai- 
tement d'Amérique : quand il y en a eu une fois dans 
un endroit, elle continue toujours d'y renaître : elle fe 
plaît dans les terreins gras ;-près des maifons & des 
villes ; on en voit beaucoup autour des villes de 1a Flan« 
dre, fur-tout auprès de Mons. me 
Les feuilles de cette plante font d'une Puanteut 1fou« 
Tome, QT Bi. M: 
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piffante ; fes femences &c fes fleurs font moins défa- 
gréables ; on ne l’emploie qu'extérieurement ; on fe fert 
de fes feuilles,avec du faindoux, pour faire un cataplafme 
où ünguent, qu'on vante pour la brulure & les hémot- 
thoiïdes ; on attribue à ce cataplafme une vertu adou- 
ciffinte ; téfolutive , anodine & émolliente : on fe fert 
utilement de cette plante dansles éréfipèles, les inflam- 
mations ; les ulcères carcinomateux. On prétend que 
levinaigre où l'on à fait tremper fes graines pendant une 
fuit, eft excellent pour les dartres vives & les ulcères 
ambulans. 

"Quant à l'intérieur elle eft beaucoup plus dangereufe 
que la jufquiame, la belladona & la ciguë ; fes contre- 
poifons font , les fels volatils , la thériaque, le vomirif 
& les acides. M. Storck, dont tout le monde connoît 
Je zèle pour l humanité, & qui s'expofe même au péril 
de fa vie pour trouver des remèdes contre les maladies 

les plus défefpérées, dans les poifons même & dans les 
plantes venéneufes , a fait des expériences de cette 
plante, fans qu’il l’ait trouvée aufli dangereufe que les 
auteuts le difent. 

Ils difent unanimetnent que le Stramonium produit 
l'ivrefle chez ceux même qui ne font que le fentir où le 
flairet ; il devenoit donc, dit M. Storck, dangereux 
d'en faire l'expérience ; je n'en fus cependant point 
éffrayé : le 23 juin 1760 , je fortis de chez moi de 
grand matin & à jeun ; j'allai chercher du Stramoniom > 
& j'en fs une aflez ample recolte, 

Je frottai fortement entre mes doïgts les feuilles .& 
la tige de cette planté, & je la fairai fréquemment; 
il eft vrai que je fentis une odeur forte & défagtéable, 
&c qui me donna des envies de vomir ; mais je ne m’ap- 
perçus point qu’elle eût produit chez moi lé moindre 
degré d' ivrefle ; ce fuccès me fit plaifir, & me rendit 
Plus hardi à continuer mes expériences, 

Trois jours après je me fis apporter une très-grande 
quanute dé cette plante ; je la coupai moi-mêmi en 
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pets Mmoréeaux, après en avoir Ôté la tacine ; enfuire 


. je l'écrafai dans un mortier de matbre , & j'en expri- 


mai le jus. Je n'en reflentis aucune incommodité , non 
Plus que mon domeftique qui étoit préfent ; je dormis 


même très - bien cettè nuit, à un petit mal dé tête 


je le fis fondre: 


près , qui fe diffipa le lendemain matin en déjeunant, 

J'avois retiré huit livres de jus de Stramoniur "je 
fis mettre cé jus dans un vafe de terre verniflé, fut un. 
feu doux ; & je le fis réduite enconfiftänce d'extrait : on 
le remuoit fort fouvent avec une/fpatule de bois; ik 
s'en élevoit üne vapeut d’une odeur'défagréable, mais 
qui n'incommoda ni moi ni mon domeftique. L'extraic 
mis dans un lieu frais devint une mañe noire ,:friable À 
dans laquélle on voyoïir btiller an nombre infini de pat 


ticules falinés ; oblongues & pointues. HO: 


Je mis fur ma langue; continue toujours M, Sroitk, 
un graîn & demi pefant de cétté préparation de Strar 
moniutn ; & comme je n'en Éprouvai pas lé moindre 


mal, je l’appliquai fortefnent contrée mon palais ; & 


en Îé tournant fouvent dans ma büüche avec la langue; 
90" SYTLHO ve: J HDI 


La faveur que j'éprouvai alors étoit fi défagtéable, 


“& me foulevoit tellement! l'éftomac ; que jé l'éutois 


rejeté de ma bouche dès le premier iôoients fe 
n'en cufle! été détourné par l'énvie dé faire urfé “expéz 
tience : l'extrait fondu , je l’AvAlai entier: : Jéfeñtis fa 
faveur défagréable ‘& fétide du Stfamohium ‘pendant 
Ün quait-d'héute ; puis ellé fé diflipa pat deëtéss & je 
ne remarquai en moi aucune fuite mawvaife,° mile 
Même jour ; ni les jours fuivans ; je éonclus donc qu'on 
pouvoit fairé prendre fans danget aux hommes une 
 Petité dofe de fon extrait, Après 4voir examiné dans és 
auteurs les effets funeftes de cette plante , je raifohnaï 
ainfi : fi fuivant les auteutsle Stramonium fait devenir. 
#olles les perfonnes qui jouiffent d’une bonne fanté » ne 
Poufroit-on pas tenter de voir fi elle ne mettroit pas 
dans l'état fain ceux qui _ont l'efprit aliéné & qui font 
| Min 2 
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ai fous. ; ‘en conféquence je fis prendre de cet extrait 
à. des perfonnes attaquées de folie. 

La première à qui M. Stotck en donna; fut une fille 
de douze ans, dont l'efprit étoit dérangé ; il lui, pref= 
ctivic d'abord un demi-grain de cet extrait le matin, 
& autant le foir, & par-deffus une tafle d’infufñon de 
thés elle continua cette dofe pendant un mois, enfuite 
elle én,prit trois fois par jour une pilule; toujouts d'un 
demi grain : au bout. du fecond mois elle fut guérie. 

La feconde qui en prit fut une femme de quarante 

ans attaquée de vertiges. : elle en prit pendant cinq 
mois elle fut d'abord foulagée, mais comme fa mala- 
dieétoit incurable à caufe de l'offification de la faulx, 
qu’on'découvrit en faifant l'ouverture de fon cadavre ° 
elle mourut d’apoplexie au bout des cinq mois, | 
. La troifième perfonne fut, un payfan âgé detrente- 
deux ans , fujet aux mouvemens épileptiques il fur guéri 
de. ces accès par l'ufage des, pilules de Stramonium. 
4 La quatrième qui.en ufa fut une fille âgée de neuf 
ans , attaquée de mouvemens convulfifs ;, mais cette 
maladie étoit f fingulière , qu'on ne put.pas même lui 
en continuer l'ufage. à: Éty Sat ME EU 
La’ cinquième petfonne dont M. Stock fait mention 
éftiun-homme âgé.de vingt-deux ans ;] fujet depuis un 
nombre d'années à l'épilepfe : il étoir. fur le point 
d'être guéri, dit M. Storck; lorfque je fus obligé de 
lui difcontinuer l’ufage des pilules de Stramoniums 
n’en ayant plus, & la faifon ne me permettant, d'en 
pouvoir faire. * ed Me 
ce On prétend-que les taupes. n'approchent pas des en- 
droits où croît cette plante; on feroit doncibien d'en 
metre dans les jardins où.il y a beaucoup de ces anis 
Taux; A | 
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ÉPEAUTRE. 


L'ÉPEAUTRE » le froment locar, le froment ronge, 
le bled 1ocular , eft une efpèce de froment, dont la ra= 
cine eft fibreufe ; fes tuyaux ou chalumeaux font en 
grand nombre ,; menus, de la hauteur d'environ deux 
pieds ; fes feuilles font étroites ; fes épis font difpofés 
comme ceux de l'orge ; & fa femence eft menue, rou- 
geâtre. Cette plante fe nomme Zea feu briza renun- 
culatum. Touxn. Triticum monococcum. Linn. On cul- 
tive ce bled dans Les chaimps : il n’eft nullement délicat 
fur la qualité du terrein ; que la terre foit légère ou 
argilleufe ; il n'importe, Sa culture eft femblable à celle 
du froment , excepté qu'il faut femer l'Epeautre de 
bonne heure, quoiqu'on fache qu'ilne fera mûr qu'après 
le froment : on cultive ce bled vers Montargis, & 
dans quelques endroits de la Flandre ; la fleut de la 
farine d'Epeautre approche de la bonté de celle du 
froment ; mais comme le fon de ce grain eft gros & 
abondant, quoique l'Epeautte n'ait point de barbe, 
comme l'orge , on n’en fait pas le même cas, parce 
qu'il fournit peu de belle farine ; d'ailleurs le pain 
qu'on en fait féche aifément , & n'eft pas blanc comme 
celui de froment; fa paille n’eft point goûtée du bétail : 
on ne cultive ce gtain que dans les terres où l'on ne 
peut élever ni froment ni feigle, 


ÉPERVIÈRE DES BOIS. 


L'épervière DES BOIS eft une efpèce d'Hiera+ 
cium , ou de Chichoracée , dont les fleurs font en omx 
belle , & Les feuilles étroites, dentelées , linéaires & 
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épaifes. Voyez Hieracium. Elle fe notitne Hieracium 
frudicofum angufhifolium majus. Pin, 129. “Hieracium 
umbellatum. Linn. Elle eft: pérennelle , & croît dans les 
pâturages fecs du royaume: on en voit aux Environs de 
Paris. Cette plante fournit une teinture jaune. 


Le 


ÉPI D'E AU. | 


L "ÉPI D'EAU eff une plante qui à ae racines groffess 
rondes » nouées , blanches , rampantes , garnies de 
fibres déliées , qui s'érendent beaucoup fous les eaux 5 
elle pouife plufieurs tiges longues , grêles ; également 
nouées & rameufes. Ses feuilles qui naifent dans l'eau, 
font longues & étroites; mais quand La plante a crû 
fuffifamment pour furpañer l'eau , elles deviennent las: 
ges comme celles du plantain. Elles font prefqu'ovales ; 
nerveufes ; luifantes ; d’un vetd pâle ; attachées à de 
longues queues 5 il s ‘élève d’entre ces feuilles des pédi- 
gules qui foutiennent des épis de fleurs purpurines à 
quatre feuilles, & difpofées en croix ; à ces fleurs fuc- 
cédent des capfales ramañlées quatre à quatte , en 
maniêrede tête ; ces capfules font oblongues , aflez 
grandes ; dures, rougeñtres, & remplies d'une graine 
blanche. | 

Cette plantefe nomme Potamogeton rotunds foliume 
Pin, 193. Potamogeton natans. Linn. Cette plante 
croît dans les marais , les étangs , proche des fontaines: 
des rivières & de tous les lieux humides. On en diftin- 
gde de plufeurs efpèces ,; dont l’'énumération feroit ich. 
trop longue ; celui i qu'on trouve fur Le rivage de la mer 
s'appelle A Pa marinum. Linn. 

On trouve fur le Potamogeton une cfpèce de che 
nille qui fe métamorphofe en une phaiène grife à 
lignes brunes & points noits, Phalæna féticornis Jpiri- 
binguis ; ; alis patentibus cinereis , fafeüs linearibus 
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Fufcis ; punéfoque nigro, Linn. Fauna Suec..8 54, Cette 
phalène eft toute grife : fes aîles ont des raies brunes, 
tranfparentes, ondulées, fouvent mal terminées , avec 
mn point noir bien marqué au milieu de chacune. 
L'Epi d’eau ou potamogeton pris en décottion, eft 
aftringent & rafraîchiffant ; il convient extérieure- 


ment pour, les dartres & autres démangeaifons de la 
peau, 


ÉPINARS. 


L'épINARS eft une plante dont la racine eft menue, 
blanche, fimple, garnie de fibres ; fa tige eft haute de 
deux pieds & plus ; creufe , cylindrique , cannelée , par- 
tagée en plufewts rameaux; fes feuilles font prefque 
femblables à celles de l’arroche , portées fur de longues 
queues; celles qui font au bas des tiges font quelquefois 


découpées des deux côtés à leur bafe, terminées en poin- 


te, & celles du haut de la tige ont feulement deux pro- 
longemens , & comme des oreilles à leur bafe: fes fleurs 
font à pétales , mâles ou femelles fur des pieds diffé- 
rens ; Les fleurs mâles font compofées de cinq éramines, 
dans un calice divifé en cinq découpures concaves , 
oblongues , obrufes ; les fleuts femelles font compofées 
de quatre piftils dans un calice monophyle; divifé en 
quatre découpures , dont les deux plus petites font op- 
pofées ; le calice des fleurs femelles fe durcit & ren- 
ferme une femence obronde ; la forme de fon fruit varie: 
elle eft tantôt obronde , tantôt auguleufe. | 
Cette plante fe nomme Spinacia vulgaris, capfilz 
Jeminis aculeaté. Tourn. Spinacia oleracea. Linn. On 
ignore le pays natal de cette plante; elle eft annuelle, 
& on la cultive dans les jardins. Celle que nous venons 
de décrire eft la commune : il y en a une autre variété, 
qu'on nomme Epinars de la grande efpèce ; elle eft 
Mn 4 | 
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beaucoup plus forte & plus élevée; & les feuilles plus 
grandes & plus arrondies ; fa graine cft ronde comme 
l'autre, même grofleur & même couleur. On cultive 
depuis peu dans les jardins des curieux une efpèce d'Epi- 
hars qu'on nomme Bafelle , qui vient d’ Amérique, cette 
efpèce eft meilleure qué fes deux autres , maïs comme 
clle n’eft pas encore beaucoup connue dans les jardins, 
& que d'ailleuts c’eft une plante étrangère , nous n’en 
parlerons pas ici. 

L'Epinars commun ëc celui de la grande efpèce fe cul- 
tivent de la même manière: on peut en femer pendant 
huit mois entiers , depuis la fin de février jufqu'au mois 
d'otobre ; il faut choifir la meilleure terre qu'on ait, 
la mieux amandée , & rerreauter là femence, quand on 
le peut ; on féme à la volée ceux qui doivent pañet 
Thiver; mais il convient mieux de femer par rayon ceux 
qu’on confomme pendant l'été ; il y a plus de facilité à 
les ferfouir & à les couper. 

La première qu'on féme pour pafler l'hiver, fe féme 
2 la mi-août, & on commence d'en faire ufage dans 
les premiers jouts d'octobre : la feconde ACER: fe fait 
à la mi-feptémbre, & les Epinars ne fe coupent guéres 
avant l'hiver : la troifième fe fait dans les premiers 
jours d'octobre, & ceux-ci qui demeurent petits , fer- 
vent à fuccéder aux premiers après l'hiver ; on recom- 
mence à la fin de février ou cn mars, & les nouveaux 
femés fe mangent aprés les derniers qui ont hiverné ; 
on les coupe dès qu'ils font aflez forts ; ils n’ont que 
Cette coupe, car enfuite ils montent en graine, auf bien 
que ceux des femences d'automne : quinze jours après 
on en féme encore un peu ; qui ont le même fort; on 
continue de quinzaine en quinzaine pendant tout 1 ‘été 
enforte qu'on peut en manger toute l’année, excepté 
le temps des gelées ; encore avec la précaution de les 
couvrir ; ou d'en couper pour enfermer à l'approche 
des mauvais temps, dans la ferre , où on peut les con- 
ferver trois femaines , en remuant bien de temps en 


eg 3 
temps, on en auta toujours fans ane di 
graine de l’Epinars commun eft plus prompte à lever 
que celle de la grande efpèce , qui demeure quelque- 
fois quinze jours ou trois femaines en terre. 

La feule culture que cette plante demande après 
avoir été femée , herfée & marchée , eft d'être far- 
clée exactement & mouillée au befoin pendant l'été, 
fans quoi elle jaunit & monte au fortir de terre; fi on 
peut la mettre à l'ombre dans les grandes chaleurs, la 
feuille en vient plus verte & plus belle ; quand on la 
féme par rayons, il faut mouiller la femence aufli-tôc 
après qu'elle a été marchée, & recouvrir les rayons le 
lendemain. A l'entrée du printemps il faut nettoyer 
ceux qui ont pañlé l'hiver, de toutes les feuilles que l’hi- 
ver 2 gâtées : le cœur repoufle plutôt ; la terre , dégagée 
de toutes les ordures qui la couvrent, fe met plus ai- 
fément en végétation ; on les farcle en même temps. 

Pendant l'hiver & le Printemps , il ne faut fe fervir 
d’aucun inftrument pour les cueillir ; on les arrache à 
‘la main, à fleur de terre ; mais dans l'été cette fujé- 
tion feroit inutile ; puifqu'on ne les coupe qu'une 
fois, | 
On en cnnferve pour graine la quantité qu'on juge 
à propos des premiers qui ont été femés avant l'hiver; 
ils rapportent plus que les derniers, & 12 graine en eft 
plutôt mûre : comme la tige s'élève fouvent fort haut, 
on la foutient avec quelques lattes, & on 12 défend 
le mieux qu’on peut des oifeaux qui en font avides , de 
même que les mulots ; on arrache les tiges quand elles 
commencent à jaunir , fans attendre qu'elles féchent ; 
la graine achève de murir au foleil étendue fur un drap, 
& fe conferve bonne pendant trois ans : aufli-tôt que 
12 graine eft féche , il ne faut pas différer de la battre 
& de l'enfermer. 

On fe fert de l'épinars parmi les alimens , fouvent 
comme entremets ; privé de fa première eau, c'eft un 
manger três-léger, qui diffipe les glaires & autres eme 
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barras de l'eftomac, Sa vertu médicinale eft d’amollir 
& lâcher le ventre, d’adoucir la toux & les âcretés de 
la poitrine ; l'eau diftillée de fes feuilles eft fouveraine 
pour appaifex la chaleur des entrailles ; & les ardeurs 
d'un eftomac irrité pat une bile enflammée : on fe fert 


encore de fes feuilles dans les décottions & cataplafmes 


émolliens. Les afthmatiques fe trouvent très-bien de 
l'ufage des Epinaïs bouillis avec le veau; c'étoit le feul 
remêde de M. Fagon pout l'afthme : on les applique 
aufli à l'extérieur fur le ventre & la région du foie; 
elles en diflipent inflammation & 1a douleur. 


ÉPINE JAUNE. 


L'éPINE JAUNE, en Languedocien Lougcardouffes , 
eft une plante dont la racine eft longue & groffe comme 
le pouce, tendre, jaunâtre , empreinte d’un fuc taiteux, 
affez agréable au goût, & dont les cochons font fort 
friands ; fa tige eft haute d'un pied & demi, velue &c 
3 aie Ses pa ie , qui fortent les premières de fa 
racine , fant longues, larges , finuenfes, éparfes à terre, 
épineufes, & d’un verd marbré de blanc. Les feuilles 
des tiges & des rameaux font plus courtes, plus décou- 
pées, & les épines en font plus roides; fa fleus eft un 
bouquet à demis fleurons jaunes,dorés & féparés, À cette 
fleur fuccéde une tête compofée de plufieurs femences 
larges , plates & pailleufes , enveloppée par le calice. 
Cette plante fe nomme Scolymus J keophrafi. Toutn. 
480. Scolymus Hifpanicus. Linn. Ellè croît dans le 


Languedoc aux bords des champs & des chemins, de 


même que dans la Provence. N 

On en voit encore d’une autre efpèce dans ces deux 
provinces : cette efpèce fe nomme Sco/ymus Chryfen- 
themos annuus. Tourn. 480. Dans plufñeuts pays on 
mange les bourgeons tendres de cette feconde efpèce » 
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avec la racine de celle dont nous avons donné la def- 
cription ; le fuc laiteux de cette plante caille le lait ; 
fouvent les marchands nous trompent en mêlant fes 
fleurs féches avec le fafran. La femence de l'Epine jaune 
€ft apéritive , & convient, dit Lémery , pour arrêter 
l'aura feminalrs. 


ÉPINE VINETTE. 


L'ériNE VINETTE eft un arbrifleau dont la racine 
eft ligneëfe , jaunâtre, rampante ; il s'élève peu & jette : 
plufeurs tiges droites, pliantes , garnies au bas de 
chaque rameau d'une épine ; fouvent de trois ; fon bois 
eft jaunâtre ; fes feuilles font alternes , pétiolées, fim- 
ples , entières , arrondies , crénelées , épineufes à leur 
circonférence , luifantes, aflez fermes ; fes fleurs font 
jaunes, axillaires , difpofées en grappe, rofacées, com- 
pofées de fix pétales obronds , concaves} ouverts ; d'un 
caliceidivifé en fix parties ouvertes, prefqu'aufli longues 
que les pétales, & de fix étamines fenfbles comme la 
fenfitive. On nomme cer :atbrifleau Berberis dumeto- 
rum. Pin. Berberis vulgaris, Linn. Il croît dans La plu- 
paït des terreins fecs & fablonneux du royaume : il fe 
cultive dans les jardins ; la culture en a fait naître plu- 
fieurs variétés : il fe multiplie aifément par des rejets 
qui poufñlent des racines, & par les femences, Cet arbre 
Épineux s'accommode de toutes fortes de terreins; mais 
fon fruit eft plus beau quand il eft en bonne terre , que 
lorfqu'il eft en terre maigre & féche. 

Le fruit de l'Epine vinette , lorfqu'il eft encore verd, 
peut remplacer les capres; fon fuc peut tenir lieu de 
citron dans la préparation du ponche : on fait aufli 
avec le fruit mûr d’Epine vinette des gelées , des confi- 
tures , des dragées. On vante beaucoup lès confitures 
d'Epine vinetre des environs de Montbard. 
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Le fruit de cet atbriffeau à mille bonnes qualités; il 
eft rafrafchiffant & aftringent : il arrête les dyffente- 
ries, les hémorrhagies, l'effet efcence & la diffolution 
du fang & dela bile ; il rétablit l'appétit, fortifie l'ef- 
tomac, calme l'ardeur de la fièvre & lesinflammations 
internes : on l’emploie dans le fcorbut', en gargarifme. 
Lorfqu’il eft fec , on l’emploie dans les décoctions & 
les tifanes aftringentes : quand on prefcrit ces fruits aux 
animaux, c'eft pareillement en déco&ion,i la dofe d'une 
poignée dans une livre d’eau ; le fuc fe prefcrit aux 
hommes, à la dofe d'une once dans les juleps rafraîchif= 
fans: fes pepins font defficatifs & aftringens ; on les 
réduit en poudre, & on les prefcrit à la dofe d'une 
once ; fa racine eft amère & ftyptique : on recommande 
dans fl jauniffe fon écorce intérieure macérée dans du 
vin blanc. 

Les ébéniftes emploient fa racine dans les ouvrages 
de marqueterie ; macérée dans la leflive , elle fournit 
une teinture jaune, propre à certdines éroffes de laine. 
Les Polonoïis emploient fon écorce pour la teinture de 
leuts cuirs, qu'elle rend d'un jaune très-agréable. 

On fait avec l'Epine vinette de jolies palifflades, qui 
fe couvrént au printemps de grappes de fleurs jaunes; 
& enfuite de fruits rouges , qui reftent fur l'arbre juf- 
qu'aux gelées : comme cet arbtiffeau pouffe très-promp- 
tement , on doit en mettre beaucoup dans les bofquets 
que l'on plante , dût-on les arracher quand les autres 
aïbres font venus. 


ÉPONGE DE MER. 


L'ÉPONGE DE MER ( Spongia) a été longtemps re- 
gardée comme une plante ; on fait aétucllement que ce 
n'eft que la cellule de quelques infectes : auffil'a-t-on 
tirée du régne végétal, pour la placer dans le régne ani< 
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mal; c'eft Ia raifon pour laquelle nous n'en done 
pas ici la defcription : nous n’en avons fait mentionque 
pour qu'on ne nous impute pas de l'avoir pañlée fous 
filence ; le corail, les efcarres, la coralline, les litho- 
‘ phices, les corolloïdes , les madrepores qu'on trouve 
dans nos mers font de la même clafle: nous les omet- 
trons par conféquent tous dans ce diétionnaire , qui eft 
uniquement deftiné au genre végétal. 


ÉR ABLE. 


L'érABLE eft un grand & bel atbre dont.le tronc 
s'élève très-haut, droit, ne pouffant fes branches qu’à 
la tête ; fa racine eff ligneufe & rameufe ; fon écorce et 
unie & grife , fon bois blanc, un peu der ; fes feuilles 
font très-grandes , oppofées , pétiolées , fimples, dé- 
coupées en cinq lobes aigus, dentées en manière de 
fcie, les dentelures inégales : fes fleurs font difpofées 
au former des tiges en grappes lâches & fouvent pen- 
dantes ; elles font rofacées, hermäaphrodites , ou mâles 
fur le même pied ; les hermaphrodites font compofées 
de cing pétales ovales, d’un calice divifé en cinq par- 
ties aigus , prefqu’aufli longues que les pétales , de huit 
étamines, & d'un piftil dont le germe eft placé dans 
un réceptacle convexe : les fleurs mâles font femblables 
aux hetmaphrodites, mais privées de ftile & de germe ; 
le fruit eft formé par deux capfules réunies à leur bafe, 
obrondes, applaties , terminées chacune par une aîle 
grande & membraneufe. | 

. On nomme cet arbre Acer montanum candidum. 
Pin. Acer pfeudo platanus. Linn. Erable blanc ; Syco- 
mote, On trouve cet arbre à l'ombre dans les hautes 
forêts , dans le Bugey ; dans les bois de Grandville en 
Picardié , aux environs de Gerardmer & de Bufang 
gn Lorraine en Alface, dans la forêt de Fontainebleau, 
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dans les parcs de Verfailles, de Marly & de Meudon; 
au Capouladou , à l'Efpineufe » à la Peiflieu , à1a Va- 
renne dans le Languedoc , & dans les montagnes dés 
environs de Colmars dans la Haute Provence. 

Outre cet Erable on voit encore en France plufeuts 
autres Erables : le premier eft le Sycomore panaché, 
Acer majus folits eleganter variegatis. Hoït, Egimb. 
J1 fe trouve dans la Bourgogne. 

Lefecond'efhlellune $ le Clane. Acer platanoides, 
Mucet. 1ff, On le voit à ia Peiflieu & la Mouflon dans 
le Languedoc , dans les parcs de Charonne & de Ver- 
faiiles , dans l’Alface & dans la Bourgogne, 

Le troifième eft le petit Erable. Acer campeffre 
minus. Pin. Il croît en Bourgogne, en Lorraine , dans 
le Languedoc, l’Alface , la Franche-Comté , la Pro- 
vence & les environs de Paris. 

Le quatrième eft l'Erablé de Montpellier. Acer tri= 
Folia. Pin. Il croît dans la Provencé & le Languedoc. 

On voit fur l'Erable trois fortes d’infectes : le pre- 
mier ef le puceton de l Erable. Aphis aceris , viridis , 
maculis nigris. Geoff. 49ÿ. Ce puceron eft grand & 
large ; fa couleur eft verte , mais lé milieu de fa tête & 
fon corcelet font noirs, 1e déflus du ventre à quelques 
tubérofités , & fur fa partie poltérieure on voit une ta 
che brune formée en cœur, divifée en deux, antérieu- 
tement ; les appéndices dé fon ventte font fôrt coutts 3 
ce ne font que deux boutons; les antennes font déliées. 

Le fecond eft le kermès ovale de l'Erable * Chermes 
aceris ovatus. Geoff. jose. Ce kermès eft applati & 
oval ; il eft d'un brun clait, & a dans fon milieu une 
bande longitudinale brune foñcée , aux deux côtés de 
laquelle font des bandes de couleur blanché cendrée. 

La troifième efpèce eft une chenille à feize pattes, 
d'une couleur gris de fouris, piquée de jaune en deflus, 
Les côtés & Le deflus de fon corps font d’un jaune ci- 
tion ; elle fé change en une phalène qu'on nomme 
chappe brune au fautoir : Phalæna Jétécornis fpirilin- 
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Buts , humeris Latis , alis antice pallidis fafcia DE. 
qua fufca ; pone fufcis faftia maculaque cinereis. GèoÆ. 
170: Sa tête eft jaunâtre, avec les yeux noirs : fon cor- 
Celet & la partie fupérieure de fes aîles font d'un brun 
pâle , avec une bande plus brune, oblique , qui va en 
montant du bord extérieur vers l'intérieur. Dans cet 
endroit les bandes des deux aîles fe touchent , & for- 
ment enfemble un fautoir. La partie inférieure & là 
plus confidérable des aîles eft d'un brun foncé , avec 
une bande grife, oblique, qui va en defcendant du bord 
extérieur vers l'intérieur , & vers le bas une tache irré- 
gulière de même couleur. Le deflous des aîles eft plus 
pâle que le deflus. } 

L'Erable fe multiplie de femences, de matcottes & 
de boutures : on féme en pleine terre les graines de cet 
arbre avec leurs capfules , dès l'automne, ftôt qu'elles 
font patvenues à leur maturité ; on feroic cependant 
mieux de ne les femer qu’au Printemps : on conferve 
la graine pendant l'hiver dans des pots où on 2 mis du 
fable ; on évite par ce moyen pendant cetre faïfon les 
Mulôts qui font fort friands de cette graine ; la graine 
Iéve aufli plus promptement lorfqu'on 12 féme au prin- 
temps. On éléve auffi l'Erable en pépinière ; il reprend 
très-facilement quand on le tranfplante , il eft même 
inutile de lui laifer fa motte. 

L'Erable Sycomore & l'Erable plane fi on leur fait 
des incifions vers l'équinoxe du printemps , répandent 
une féve abondante : on pourroit en faire du fucre , 
comme on fait en Canada avec celle d'un Erable qui 
S'y trouve communément, Nous allons rapporter ici, 
d'après un auteur Allemand , le procédé qu’on doi 
garder pour tirer du fucte de l'Erable ; c'eft celui de 
M. Gruner : ce médecin qui 4 été chargé d'extraire du 
fücre de l'Erable, à fait pratiquer au mois de mars, 
à deux pieds de la racine de cet arbre » dés trous de 
deux pouces à deux pouces & demi ; ceux qui formoient 
es trapézes de la longueur de trois pouces, & larges 
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de deux pouces à deux pouces &, demi, éroient les 
meilleurs ; il eft forti de ces ouvertures ; pendant une 
quinzaine de jouis ,une quantité confidérable d'une féve 


claire comme l'eau de-roche, fans odeur & douceitre. ! 


Après avoir fait bouillir cette féve dans unchauderon de 
cuivre bien étamé, jufqu’à la confomption d'un quart, 
on a paflé le tout par unlinge , on l'a remis fur le feu , & 
on l’a fait bouillir jufqu'à confiftance de firop. On l'a ôté 
enfuite du feu , & on l'a remué fans difcontinuer, tant 
qu'il a été chaud ; quand il a été entièrement refroidi ; 
il s'eft trouvé un fucre de la nature du fucre bis. Une 
pinte de cette féve en 2 fourni environ une demi-once, 
ce qui fait une différence confidérable avec celui du 
Canada : on fait que les habitans de ce pays retirent 
de vingt pintes jufqu'à une livre. La féve d'Erable dif- 
tillée n'a ni goût ni odeur ; mais fi on La diftille au bain 
marie jufqu'à ficcité , on obrient un fucre d'une couleur 
plus claire. L'auteur a obfervé que la féve coule-plus 
abondamment dans les nuits froides , que dans les 
nuits tempérées ou chaudes , où fon écoulement n'a 
prefque point lieu. Il confeille de choifir le mois de 
décembre pour recueillir la féve ; celle du petit Erable 
eft plus douce que celle des autres Erables ; il feroit 


d'autant plus important de poufer plus loin ces tenta 


tives , dans les endroits où ces arbres viennent en 
abondance, que cela ne les endommage en rien ; pour« 
vu qu'on prenne la précaution de ne faire qu'un feul 
trou par année à chaque arbre. | 

En Canada il ne faut que trente arbres à chaque 
ménage pour fa provifion annuelle de fucre ; les habi- 
tans de ce pays en régalent leurs hôtes , & le mangent 


avec du pain. Suppofons que les arbres dans le Canada 


fourniffent plus de féve , les nôtres ne laiflent pas d'en 
fournir aflez pour mériter l'attention d'un économe, 
gant à la manipulation, elle n’eft ni diffciie , ni dif- 
pendieufe , ni rebutante. On recueille cette féve dans 
des pots, que l'on vuide une fois par jour vers le foir, Il 
TT : MT 
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ne Sagit plus pout lors que de le faire bouillis ? & 
l'évaporation fé peut faire à diverfes reéprifes ; l'unique 
Précaution qu'il faut prendre , c’eft de ne pas garder 
Ja féve trop longtemps; elle fermente , & alors elle ne 
fournit plus autant de fucre ; on Pourroit aufli obtenir 
peut-être une efpèce de vin pareil à celui de la féve du 
bouleau, | | 

On eftime dans les arts les vieux Erables loupeux & 
nouailleux , qui fe trouvent bien fains : ils fe débitent 
, dans les forêts par cartelles , ou petites planches de deux 
à cinq pouces d'épaifeur ; les ébéniftes les emploienr 
pour les ouvrages de mafquetterie ; Les fateurs de cla2 
vecins pour les chevalets &' les fautereaux ; & les lu 
thiers pour les violons , les guitharres , les bafles de 
viole, &c. Les arquebufets en font auf ufage ; les 
tourneurs & les tableriers font venir ce bois en grofes 
buches revêtues de leur écorce , pour en faire de très- 
beau ouvrages , & entr’autres des gobelets tranfparens 
ët auffi minces que le papier ; ils font fur-tout beaucoup 
de cas du bois qui fe trouve dans les nœuds » nommés 
brouflins; ce bois eft ondé & tacheté forr agréablement ; 
les Romains l'eftimoient beaucoup ; on en fait auffi 
des cafetres, des tabatières , des étuis, & autres jolis 
ouvrages. Les jeunes branches de l'Erable font les meil- 
leurs perches pour le tour , à caufe de Jeur élafticité. 
Le bois de fes racines, quoiqu'inférieur aux brouflins, 
fert aux mêmes ufages. | | 
Le charbon de l'Erable Sycomore & de l’Erable 
plane , eft très-bon pour les ouvriers en fer & en aCiete 
Le petit Erable s'emploie pour former des allées & 
des falles dans les futaies ; on en met communément 
dans les charmilles pour remplacer les arbres morts : 
J'Érable plane eft un des plus beaux arbres qu'on puifle 
employer pour l’ornement des jardins ; on en fait.-de fort 
belles falles; il s'accommode , de même que l'Erable 
Sycomore, à toutes fortes de terres ; il fe foutient contre 
les plus grandes chaleurs, les plus longues féchereñes, & 
Zome I. Na 


les hivers les plus figoufeux ; il téfifte très-bien ak 
efforts du vent. | 


RAS 


L:ers , la Vefce noire, eft une plante dont la racine 
eft fibreufe & rameufe ; fa tige eft herbacée , foible , 
pliante, rameufe, anguleule ; fes feuilles font alternes, 
ailées , à dix ou feize petites folioles de chaque côté, 
ovales ; échancrées au fommer 5 fes péduncules portent 
quatre fleurs axillaires » papillonacées , éloignées les 
unes des autres ; femblables à celles de la lentille, 
n'ayant pour toute différence que le germe pigé: on 


remarque fur certe plante de petites ftipules fagittées : 
fon fruit eft légumineux, un peu plus grand que celui 
de la lentille, renfermant trois ou quatre femences 
fous-otbiculaires. On nomme cette plante Ervum ve- 
rum. Tourn. Ervum ervili. Linn. Elle eft annuelle, 
& croit dans les haies & les ‘champs ; fes propriétés 
font les mêmes que celles de la vefce. Voyez article 
Vefce. 
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ESCOURGEO NN. 


L'ÉSCOURGEON eft l'orge d'automne, dont Pépi | 
à quatre côtés , au lieu que l'orge otdinaire n'en 4 que 
deux; pour ce qui eft du refte de la plante ; c'éft la 
| fnême chofe quant à la defcriptien , que celle de Forge. 
ordinaire. Voyez art. Orge. On appelle cette plante en 
termes de botanique Hordeum diflichon. J. B. & Linn. 
Elle 2 plufeurs noms françois ; elle eft connue fous les 
homs de Secourgeon ; de Soutrion & Scurion, d'Orge 
quarrée , d'Orge d'automne , d'Orge primé ; d'Orge 
chevalin, ani, 
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* Onféme cet Orge en automné ; elle Dhfreidans 
toutes Les autres efpèces de grains ; elleeft:en celz très- 
avantageufe aux pauvres qui. font au dépourvu , ê& qui 
n'ont pas de quoi fe nourrir jufqu'aux moifans:::on en ‘ 
fait du pain aflez pañable , pourvu qu'on le mêleravec. 
du froment : eile eft excellente pour les chevaux, foit! 
en herbe, foit en fourrage fec ; les Elpaguols en fonc:ta! 
nourriture ordinaire de ces animaux. AUUET 
Cette plante exige pour fa culture les mêmes foins 
que l'on donné aux autres orges ; on en fait une grande 
| confommation dans le Périgord & le Limoufin., Les 
Normands, les Picards & les Bourguignons en fémenr 
: beaucoup pour la donner en verd aux chevaux. On peut 
encore la couper deux ou trois fois avant le mois d'août. 
- Le grand défavanrage qu'il y a dans cette plante, 
c'eft qu'elle réuflit rarement fi les gelées font: fortes & 
continues, Un autre incoñvénient , c'eft qu'on ne peut 
Pas conferver la graine d’Bfcourgeon au-delà d'un an ; 
| aufli n'en garde-t-on ordinairement que ce qu'il en 
faut pour feter: quand on -le coupe en verd, on en 
laifle un petit contour pour monter en femence. Les 
Flamands fe fervent de l'Efcourgeon pour faire la 
bière. >; dus) à 


LES P AR.G,O U LE. 
“| 


 L'EsrarGouzE » la Spergule , eft une plante qui 
’éléve à la hauteur d'environ un pied ; il part de fa raw 
cine plufeurs tiges, dontles unes fonc droites & les 
autres s'inclinent de côtés & d'autres : ces tiges font 
moueufes ; de chaque nœud fortent pluleuts feuilles qui 
Æntourent Îles tiges s Ces feuilles font longues, étroites 
comme celle du caille lait: le haut de fa tige , ainf 
que les feuilles , font chargés de poils très-fins, & doux 
au toucher :les feuilles {ont bianches , en rofe : il leut 
Na: 
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fuccéde des capfules à cinq loges, qui contiennent des 
femences menues. j* 

: Cette plante fe nomme Alfine fpergula diétla major. 
+ Pin.251. 9pergula ‘arvenfis. Linn. Elle croît naturel+. 
lement aux environs de Patis, principalement dans les. 
bois ;.elle eft annuelle, & on la féme fouvent dans les 
prairies artificielles : elle n’eft point délicate fur la na- 
ture du terrein , pourvu qu’il foit un-peu humide. 

.» On féme la graine de Spergule én mai, quand on fe 
propofe d'en ramafer la graine, ou d'en femer l'herbe ; 
mais on n'eft pas dans l'ufage d'en faire du foin ; on 
répand ordinairement cette graine fur les chaumes de 

‘froment, immédiatement après la recolte. ; 
Pour femer la Spergule en mai ; on prépare la terre 
par plufieurs labours: on la herfe, & on répand la fe- 
mence fur le herfage ; à la quantité au moins d'une 
livre par perche quarrée ; enfuite on pañe le dos de la 
herfe fur la totalité du champ, ce qui fuffit pour en- 
terrer cette graine ; qui eft très-fine. | ; 
On fauche la Spergule lorfque les femences. font 
mûres, & avant que les capfules s'ouvrent ; on fait faner 
l'herbe & on 1a met à couvert avant qu'elle foit parfai- 
tement féche , pour que les femences ne fe perdent pas.. 

On la bat enfuite fur des draps , & quand on a ramañlé 
la femence ;on donne le refte au bétail pendant l'hiver. 

Quand on ne veut femer la Spergule qu’en juillet, on 
fait donner.un labour à la terre aufli-tôt après la récolte; 
on répand enfuite la femence ; ëc quand la plante s’eft 
élevée à une certaine hauteur, on l'arrache pour la 
donner en verd aux beftiaux, ou on la leur fait paître fur 
le champ même: cet herbage eft crès-nourriffant , mais 

il le faut confommer de bonne heure, car Cette plante 
géle fort aifément. ' MEL C8 

La graine de Spergule ; quoiqu'ancienne de plufieuts 
années ;- lève néanmoins très-bien. s 

On peut faire entrer la graine de Spergule dans le 
pain ; fur-rout dans lés-années de ftérilité. 


o 
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LEsPATULE ou GLAYEUL PUANT'; eft ne Plante 
dont la racine eft tubéreufe, courbée, genouillée & 
fbreufe.: elle poufe beaucoup de feuilles, longues d’un 
pied & demi, pointues comme une épée, d'un verd. 
noirâtre & luifant, d'une odeur puante de punaife,quand 
on Les frotte & qu’on les tomPt : il s'élève du milieu de 
.Ces.feuilles plufieurs tiges droites, chargées de fleurs, 
qui preflées entre les doigts donnent une mauvaife 
odeur ; ces fleurs font compofées de fix pétales d'un 
-poutpre fale, tirant fur le bleuâtre ; lorfque les fleurs 
font pañlées , il leur faccéde des fruits oblongs, angu- 
leux , qui s'ouvrant dans leut maturité laiflent paroître 
des femences rondes » groffes comme de petits pois; de 
couleur rouge & d'un goût âcre & brulant. 

Cette planre fe nomme fris fœtida Jéu xyris. Tourn. 
360. ris foliis enfiformibus ; coroliullis imberbibus , 
petalis interioribus longitudine-fligmatis. Linn: Hort. 
Cliff, 19, Elle croît.aux lieux humides .. le long des 

haies, dans les bois taillis dans les broflailles , dans 
les vallées ombrageufes ; elle feurit ‘en. juillet & août, 
& fa femence eft mûre en automne ;-on la cultive auffi 
quelquefois dans les jardins: on la trouve. en plufeurs 
-endioïts,, aux environs de Paris, dans l’Orléanois , le 
Dauphiné, aux environs de Montpellier, &.dans quel- 
«ques provinces de la France... PET PR EN 

La racine de cette plantea un goût Âcre:.elle.eft 
apéritive ; anti-hyftérique & fondante.. On emploie la 
taçine & la femence en déco@ion. On tire de la racine 
féche une poudre que l'on donne pour l'homme & pour 
1Cs animaux 2 la dofe d'une demi-once dans une livre de 

vin blanc; cette poudre évacue puiflamment les eaux, & 
fond les matières tenaces qui engluent fouvent les vif 
Nu 3 
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cères ; quelques auteurs la vantent beaucoup contre Îles 
Zcrouelles & l'afthme humide. 

L ÉDERNUE TRAÇANTE. | 


L'éreRNuE TRAGANTE, la Tremme, I Terre : 


nue , eff une efpèce de Chiéndent , dont la tige eft 
rameufetampante, & plus courte que Îles feuilles ra- 
-dicales ? cette plante fe nomme Gramen caninum fupi- 


nil minis: Vaill. Agroffis ffolonifera. Linn. Elle croît : 


aux environs de Paris. Voyez art. Chiendent. Quoique 
l'EternueTraçante foit nuifible dans les gafons ; lorf- 
‘qu'elle eft feule elle fait de belles allées vertes, & gat- 
mit confidérablement. FEAR e ÉI9H8E PT 
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TI QUE AIGRETEE) 


L'érique AIGRETTÉ "ft une efpèce déChiendents 


dontiilés panicules font'en forme d’aile. Voyez art. 
>Chiendent.\ Cette plante: fe nomme Stipa pennata. 
Linn.>Gramen fpicatum ; ariflis pennatis. Tourn: "On 


‘aitrouve aux environs de Paris: Ses épis fonttrès-longs, 


‘compotés dedeux rangs detballes argenrées, ttès-fines 
&c: trèséourtes 3 ils reffemblent prefque aux barbes des 
-plümes diautruche : danslesvillages des provincés mé- 
ridionäles, dit M. Garidel;-ôn les emploie pouft ornct 
es’Ehapeiux , & furscout les mafques ; dans les jouts 
dé idivértffemens. L 35, DE RARCOCTETT 
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EU PA LOPRENS 


»:le Panta- 
gruelion fauvage ; l'Hetbe Sainte Cunegonde , eftiune 
plante pérennelle, dont la racine ef fufiforme , avec 
de grofles fibres blanchâtres ; fa tige eft hetbacée , elle 
s'élève de trois ou quatre pieds , cylindrique , yelue, 
blanche, pléine de moëlle, ramenfe ; es feuilles font feffi. 
les,ternées, digitées, très-entières, quelquefois dentées; 
imitant celles du chanvre; les fupérieures font fimples: 
fes fleurs font au fommer, difpofées en corimbe, com- 
pofées , flofculeufes , ayant les fleutons hetmaphrodi- 


L'EUPATORE, l'Eupatoire d’Avicenne ; 


+’ 


ques dans le difque & à la circonférence, au nombre de 
cinq ;-infundibuliformes.; leur limbe ouveft , divilé en 
cinq sraflemblés dans un calice oblong , tuilé, compofé 
d'écailles linéaires , lancéoléés , droites , inégales, Ses 
femences font oblongues , ornées d'une aigrette longue, 
contenues par le calice {ur un réceptacle nud, + :: À 
On nomme cette plante Evpatorium cqnnabinum. 
Pin. & Linn. Elle eft très-commune le long des tuif- 
feaux, dans lés bois &les prés. loola 
L'Eupatoire eft fuivant les meilleurs praticiens hépa. 
tique , apéritif, hyflérique , becchique & vulnéraire, 
Schroder l'eftime propre dans la cachexie, dans la toux; 
le catharre ; il prétend aufi, qu'il eft emmenagogue , 
diurétique ; & qu'il convient fur Les plaies. On le mêle 
avec lafumeterte, dans Le petit tait, pour Les maladies de 
la peau & pour les pâles couleurs. On emploie comme 
un remède excellent, capable de lever les -embartas 
des vifcères qui fuccèdent aux longues maladies, fur-tout 
aux fivres intermittentes , & qui font tomber les mala- 
des dans des bouffifures & des enflures qui lesconduifent 
quelquefois à l'hydropifie. ; on donne le fuc des feuilles 
d'Eupatoire à la dofe de deux onces., fon extrait à celle 
Nn 4 
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d'un gros, & l'on prépare une tifane avcc une poignée 
der fenillés dans uné pinte d'eau bouillie légère- 
ment , en y ajoutant un peu de fucte ou demi-once de 
réglife pour en-corriger l'amertume. Lorfque l'hydro- 
pifie eft confirmée, & après qu'on fait la ponttion 
aux malades ; Pufage de l'Eupatoire en guife de thé 
n'eft pas moins utile ; cette déco&ion eft aufli très- 
botine pout baffiner leurs jambes. M. Chomel aflure 
avoir guéri trois perfonnes enflées confidérablement; 
gar la feule tifane de-cette plante. 

Les feuilles bouillies & appliquées en cataplafme fut 
tes tumeurs, particulièrement fur celles du fcrotum ; 
. es! difipent entièrement. Le même M. Chomel dit 
avoit vi dés hydrocèles guéries fans ponétion , par la 


feule application de cette herbe. fi 
EUPHRAISE. 


L'EUPHRAISE eftune plante annuelle, dont la racine 
eft fimple , menue , tortüeufe ; ligneufe ; blanchître ; fa 
tige s'élève de quelques pouces ; elle eft cylindrique ; 
velue, noirâtre , quelquefois fimple ; quelquefois bran- 
chuë: fes feviltes font ovales , à dents aiguës, liffes; lui- 
fantes;veinées ; fes fleurs naïffent au fommet ; on y 
remarque deux feuilles florales; elles font monopétales , 
-perfonnées , tubulées, divifées en deux lèvres, dont la 
fupérieure eft relevée & découpée ; l'inférieure divifée 
en trois parties, dont chacune eft fubdivifée en deux 
patties égales & obtules ; leur corolle violette eit mêlée 
de blanc ; fon fruir eft une capfule oblongue, afron- 
die ; comprimée , biloculaire : fes femences font me- 
nues & arrondies. On nomme cette plante Euphrafia 
-officinarum. Pin. Euphrafia officinalis. Linn. Elle vient 
dans les lieux fecs & arides , à l'entrée des bois; fur les 
montagnes, J'en ai trouvé en quantité fur toutes les 
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routes dé la Flandre. On emploie toute la plante, lorf- 
qu'elle eft en fleurs ; elle fait circuler les humeuts plus 
facilement ,; & donne du ton aux fibres relichées : 
fur-tout à celles des: glandes du cerveau ; aufi 
donne -t-0on l'Euphraife comme ophthalmique & 
céphalique. Tous les jours des vieillards feptuagénaires 
qui ont perdu prefqu entièrement la vue par des veilles 
& de longues études ; la recouvrent par l'ufage du fuc 
exprimé de cette plante , infiltré dans les coins de 
l'œil, ou pris intérieurement avec de la poudre de clo- 
portes, à l'entrée du fommeil; quelques-uns fument 
l'Euphraife defféchée, en guife dé tabac : on en fait aufii 
une forte de vin, en la cuifant avec du moût, dans Le 
temps des vendanges, 


FAUSSE LYSIMACHIE. 


La FAUSSE LYSIMACHIE, le petit Laurier-tofe, 
l'Herbe de S. Antoine ,eft une plante dont la racine eft 
fimple , ligneufe, rameufe ; fa tige eft herbacée ; cylin- 
drique ; fes feuilles font éparfes fans aucun fupport, 
Jinéaires, lancéolées , entières ; fes fleurs font axillaires, 
folitaires , pédunculées, rofacées, ayant quatre pétales 
obronds, plus largesau fommet , & échancrés ; le calice 
divifé en quatte folioles oblongues , aigués , colorées ; le 
frigmare recourbé ; leur corolle fe purputine , aflez 
petite ; fon fruit eft une longue capfule cylindrique, à 
quatre battans & autant de loges ; ayant les feménces 
-aigrettées attachées à un placenta tétragone, 
Cette plante fe nomme Chamænerion latifolium 
. vulgare. Tourn. Epilobium angufhfoliim. Linn. Elle 
-eft pérennelle ; on la trouve aux environs de Paris; dans 
le Languedoc, la Lotraine ; la Bourgogne, & plufieurs 
autres provinces ; de même que celle qu'on nomme 
Chamænerion glabrum maus, Toutn. 303. 
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Getteplanté eft vulnéraire & déterfive ; 3 éllé à une 
faveur auftère , gluante, un peu âcre, fans odeur : elle 
eftidel peu d'ufage en médecine; on en fait cependant 
quelquefois des cataplafmes & des déco@tions. Elle 2 
un port majeftueux & mérite d'être culrivée. dansiles 
parterres : M... Michault de:l'académie de Dijon , a 
donné quelques idées far: l'ufage qu'on pourroirfaire 
du coton du Chamzænerion ; ou plutôt de fes aigrettes : 
cb Eee les portes-fenilles he cette académie, 1; pin 


FENOVIL. 


Lu FENOUIL , l'Anis doux, connu dans aueldnes 
boutiques-fous les faux noms d'Anis ou d’Aneth., 
eft une plante dont la racine eft vivace , de la grof- 
feut du: doigt, droite, blanche, odorante:, d'un goût 
un peu doux & aromatique ; elle poufle une tige 
häâute descihq ‘pieds ou envitoñ , droite, cannelée, 
noueufe , life, couverte d’une ‘écorce minces êcidé 
couleur verte brune. Cette tige efk remplie intérieu- 
rement d’une: moëlle fongueufe & blanche ; elleteft 
rameule vers fa fommité ; fes feuilles font jicamiées ren 
flamensilongs ; d’un verd Ébnré ; d'un goût aromatiqué. 
Ses fommités foutiennent des ombelles ou bouquets 
larges, jaunâtres/, odorans, appuyés fur un calice, qui fe 
changeen un fruit, compoié de deux graines obloti- 
gues; arrondies , convexes & cannelées fur deldos ; ap 
platies de l’autre côté, noirâtres, d'un goût âcreswun 
peu fort; .cés graines s’adouciflent-par laculture > & la 
plante dévient un peu différente: 1ig. 2192 
Les Botaniftes La nomment Fœniculum vulgareïger- 
manicum. Pin. 147. Tourn, 311, Anethum fœniculum. 
Linn. Lé Fenouil vient naturellement dans le bas Foi-: 
tou , danse Languedoc & dans la Provence ;onleicui- 
tive dans la plupart des jardins du royaume, de même 
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“que l'efpèce fuivante ; connne fous le nom de Fenouil 
doux! Bon ioulum dulce officmarum. Pin. Cette efpèce 
croît pareillement dans lés provinces méridiénales du 
“royaume ; & ne diffère de la précédente que par fa tige, 
qui eft moins haute; "plus grêle ; & pat fes feuilles qui 
font plus petites ; en revanche fes graines, qui jauniffent 
avec Le temps’, font beaucoup plus grandes, plus dou- 
ces, moins cres & plus agréables au goûr & à l'odorat. 
"Cérréefpèce dégénère à mefure qu'on la refeme, & 
“tedevienr fenouil commun. cu | 
. "| Ourre cès deux efpèces’on en trouve encore cinq 
autres en France : 1a première fe nomme Fenouil 
torru. Fœnicilum tortuofam: J.'B. 3. p. 2. 16. Sefeli 
maffilienfe fœniculi folio quod Diofcoridis cenfetur. 
“Pin. 161. On la trouve aux Environs dé Marféille & 
"d'Aix ; L db 1! TON: CREED MIEL Bei F Mar ; ” 
"La feconde s'appelle Fœniculum [ylveffre, humilius , 
“péucedani foliv. Tourn. 317. L'on trouve cette efpèce 
“en Provence, au plus haut de la montagné de fiince- 
‘Baume, où Lobel l'a maïquée dans fes inémoites fous 
‘nom de Caucalis."""" ? EU 
La toïfième efpèce eft défignée fous le no@.bota- 
nique de Fœniculum fylvefré , glauco folio. Tourn. 
3,11. Cette efpèce vient fur l4montagne de Säïnte-Vic- 
toire en Provence, & dans les bruyères qui fontlé long 
dü chemin d’Auvers , à Villeneuve fur Auvêrs pat la 
“vallée. A AE ns 
La quatrième eft celui qu'on nomme Færiculum 
minimum patulum. Toutti, 312. On le trouve aufli fur 
la montagne de Sainte-Viétoïre en Provence. | 
La cinquième &.dernière cft le Fœniculum annuum, 
umbelld contra&ä , oblohgd. Toutn. 311. Cette, éfpèce 
croît auffi en Provence dansiés Palus de Scillon,, pañlage 
proches, Marion, 17... SEL ER 
‘Le Fenouil fe multipli 


+ 


+ 
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veut feulement en recueillir la graine ::on.{a fêéme par 
ayons, foit en planche, foit en bordure ; dans une 
terre meuble & bien préparée ; on l’arrofe légèrement 
pour Ja faire lever, fi le temps eft fec, & quand le 
plant a fix femaines ou deux mois ,on l'éclaircit & on 
le farcie : il demande peu d'eau , à moins qu'il:ne foit 
deftiné à être mangé en pied; quand on en veut.faire 
cet ufage , c'eft toujours Le Fenouil doux dont on fe fert.; 
on le repique.en planches, &'on nl efpace à'un pied en 
tout fens : on le cultive de la même manière que le 
célery ; on le mouille fréquemment ; & on le butte; 
lorfquil eft ä la groffeur qu'il doit avoir, il blanchit 
& forme un pied beaucoup plus gros que le céleri , & 
qui l'emporte auffi de beaucoupen qualité. 

Les Italiens font grand cas du Fenouil blanchi; il eft 
agréable au goût & à l'odorat : on l'emploie aux envi- 
tons de Rome en falade, on en met aufli dans la foupe; 
la pointe des jeunes feuilles entre aufli, dans leurs 
fournitures de falade, où elle répand une odeur. & 
un goût agréables ; ils mangent même l'extrémité des 
jeunes branches fans aucun affaifonnement ; il eft vrai 
_que du côté de Rome particulièrement , ce fHou a des 
qualités qu'on ne fe perfuade pas qu ‘il ait,à moinsd'en 
avoir mangé fur les lieux. 

La plante entière du Fenouil eft d’ AT en méde- 
cine ; fa racine eft apéritive ; fudorifique & diuté 
tique ; elle purifie le fang & provoque les menftrues. 
Elle tient le PHERIEE rang parmi les cinq parte raci- 


ph excite sie rapports fétides. 

.. Simon. Pauli recommande la décoétion de. cette +a- 
cine dans la fièvre maligne, la pare vérole & la rou- 
| racine. » dans les cas où il faut exciter la ranfpiration : | 
fa dofe eft depuis deux,onces jufqu’à quatre. Etmuller 
propofe la racine de Fenouil comme un reméde poly+ 
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chrefte dans la douleur des reins & la frangurie, & 
comme un excellent anti-néphtétique. Les feuilles de 
cette-plante prifes en décoétion , excitent le lait aux 
femmes. M. Geoffroi rapporte,d'après J. Ray & J. Cra- 

ton, qu'un malade attaqué d'une cataradte, avoit été 
guéri par la décoétion de racines & de feuilles de fe 
nouil dans du vin, qu'il appliquoit fouvent fur fes yeux ; 
c'eft ce qui a fans doute engagé les auteurs d'aflurer que 
le fuc des feuilles ou de 1a racine de Fenouil & fon eau. 
diftillée , pris intérieurement ou appliqués extérieu- 
rement , étoient très-efficaces pour fortifier la vue. 
Quelques-uns enveloppent le poiflon dans les feuilles 
de cette plante , pour le rendré plus ferme & plus fa- 
voureux. Dans le Languedoc on fert au deffert les 
jeunes poufes de Fenouil. avec la partie fupérieure de. 
la racine , que l'on affaifonne avec du poivre & de 
l'huile. Hd 
La femence de Fenouil fait partie des quatre grandes 
femences chaudes, Elle s'emploie utilement après l'ac- 
couchement, quand il y à quelques fymptômes qui 
dénotent dans les femmes en couche des glaires qui 
féjournent dans l’effomac , & qui empêchent la digef- : 
tion , tels que les naufées , les rapports, &c. Son ufage 
cit aufli excellent dans les coliques. Cette graine fe 
prend en poudre avec du fucre, dans du vin, depuis un 
demi-gros jufqu'à un gros, avanc ou après le repas, 
C. Hoffman dit que la graine verte n’a aucune vertu, 
& qu'il faur néceflairement la faire fécher. Cette même 
graine , mêlée avec des bechiques , foulage les afthma- 
tiques, &c guéric la toux invétérée & opiniâtre, On la 
recommande pour les maladies des yeux , fur-tout pour 
ceux qui font affoiblis par les veilles de 12 nuit ; on en 
prend tous les jours le matin à jeun, réduite en poudre 
avec du fucre. 1 mit LEA AU 
Arnauld de Villeneuve confeilloit cette même 
graine infufée dans du vinaigre, féchée & mêlée avec 
ga peu de canelle & de fücre , pour conferver la vue 
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& pour rérablif celle qui eft affoiblie & prefque perdue ;: 
dans les vieillards même de 8o ans, On met la poudre. 
de cetre graine, avec Les poudres réfolutives, dans les, 
cataplafmes &c les fomentations. Réufner aflure dans fes! 
obfervations que le cataplafme fait avec le païn rôti; 
le vinaigre & la femence-en poudre de Fenouil'; aps 
pliqué fur Le bas-ventrè empêche l'avortement. ! 
Bartolet nous apprend qu’en rempliffant le creux de 
la tige du Fenouil éncote planté en terre ; avec du. 
factes candi en poudre ,il-en diftille. le jour fuivant une 
liqueur merveilleufe pour éclaircit la vue , fi on s'en 
fert pour frottet doucement Les yeux ; fuivant Garidel 
les Provençaux fé fervent de Fenouwl fec dans plufieurs 
affaifoninemens de viandes & de poiflons ; ils le mêlent 
aufli parmi des olives confites. x 
L'huile edentielle, qu'on tiré pat la diftillation des 
graines féches de Fenouil , macérées dans de l’eau, eft 
un fort catminatif ; fix gouttes de cette’ huile , mêlées 
avec dix ou douze grains de fucre dans dü vin, guériflent 
les coliques venteufes ; aident la digeftion , & font uciles 
pour la toux &c les afthmatiques, en lés mettant dans 
du lait ou dans une décoétion pectorale. 
On fait avec cette graine une liqueur nommée Fe- 
nouillette , compofée d'eau-de-vie & de femences de 
Fenouil ; la meilleure & la plus agréable fe fait avec | 
une pinre d'eflence de Fenouil & une pinte de bon 
efprit de vin ,; qu'on met dans une tertine , avec fix 
pintes de la meilleure eau-de-vie, une pinte d'eau 
chaude & une pinte de fucre clariñé : fi _après ce m£= 
langé elle eft encote trop violente, il faut-y ajouter de 
l'eau chaude & du fucre à proportion ; on la clarifie 
avec un quarteron d'amandes douces un peu pilées & 
un poiflon -de lait ; on pañle le’ tout deux ou trois fois 
à la chauffe , jufqu'à ce que la Fenouillette foit bien 
claire : cette liqueur eft rrès-bonne dans la colique 
venteufe & dans certaines indigeftions. à 
Pour faire l'effence de Fehouillette, on prend cinq 
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pintes de la meillèure eau.de vie , autant de bon vin 
blanc, ne livre & demie de bonne femence de Fenouil, 
deux ances de régliffe coupée & bien. écrafée ; le tour 
étant fais dans l'alembic; on le bouche: avec un, pat- 
chemin , on Le met dans une étuve ou fur de la cen- 
dre chaude en infufñon pendant deux jours; on diftille 
enfuite la liqueur comme l'efprit de vin , à un feu 
médiocre ; pour qu'elle bouille toujours également, Ce 
qui refte après la diftillation de l'effence , & qui s'ape 
pelle goutte blanche, n’eft propre que pour laver les 
mains. . HE y 

Les conffeurs font avec cette graine des dragées 
qu'ils débitent fous le nom d’anis ; on vante beaucoup 
ceux de Verdun. Les graines du Fenouil pour qu’elles 
foient bonnes , doivent être nouvelles » tirant fur le 
verd , longuettes , bien noutries, d'un goût doux, 
fucté, ayant l'odeur agréable ; fañs être mélangées de 
pouflière , de menues buchettes, ou autres corps étran= 
gers. E 

On dit que toute la plante du Fenouil, cuite dans 
du bouillon ou de la bouillie , eft employée utilement | 
pour faire maigrir ceux qui ont trop d'embonpoine. Rien 
ne fortifie mieux l'eflomac que cette plante ; elle aide 
à 14 digeftion, & diffout les glaires, Le 

On conferve dans les boutiques une eau diftillée de 
Fenouil ; qui fait la bafe de la plupart des collies 

Quand on prefcrit aux animaux la femence de Fenouil 
pulvétifée ; c'eft ordinairement à la dofe d’une once N 
où fon huile efflentielle à celle d’un gros. 

La troifième efpèce de Fenouil fauvage dont il ef 
parlé dans cet article, eft très-propre , fuivant Tabérnæ- 
æontanus, pour chafler le fable & le calcul des reins & 
de la veflie , & pour faciliter le cours des ntines, Le 
Fenouil de la première efpèce, qui eft le Fénovil tortu 
où de Marfeille, eft très-bon pour diMiper les obftruc= 
tions de la matrice. On emploië fa femence & fa ra= 
sinc ; l'une & l'autre provoquent les dôchies & faci- 

( 
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litent l'accouchement ; elles font diurétiques ; expec= 
rorantes & anti-épileptiques : Schroder prétend que le 
Fenouil , autrement fefeli de Marfeille , eft l'antidote 
de la ciguë ; fa femence eft fort aromatique : elle n'eft 
plus guère d'ufage que dans la compoftion de la théria- 
que; on aflure cependant que cette femence appliquée 
fur les mammelles avec du miel, eft très-bonne pour 
réfoudre le lait coagulé : l'on s'en peut fervir auf; exté- 
rieurement ; pour la contraétion des membres. 

On emploie les ombelles du Fenouil de la dernière 
efpèce pour nettoyer les dents. 


L 
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FENUGREC 
Lx FENUGREC, le Senegré, eft une plante pérens 
elle , dont la racine eft menue ; blanche , fimple & 
ligneufe ; fa tige eft hante d'un pied , grêle, creufes 
rameufe ; fes feuilles font alternes ; ternées ,; ovales ; 
en forme-de coing ; dentées en manière de fcie à leur 
fommet : fes fleurs font axillaires & fefliles, papillo- 
nacées ; dont l'étendard eft prefque oval; obtus; ouvert 
& réfléchi ; les aîles ovales , oblongues ; Ouvertes &c 
réfléchies extérieurement ; la carêne très-courte ; ob- 
tufe , placée dans le centre de la fleur; fon fruit eft 
un légume allongé , étroit , courbé en forme de faulx ; 
& terminé en pointe , contenant dès femences rhom- 
boïdes & fillonnées, Cette plante fe nomme Fœnum 
græcum fativum. Pin. Trigonella fœnum græcum. Linn. 
On la cultive dans les jardins & les champs, fur-tout 
à Aubervilliers près de Paris. Elle croît aufli dans le _ 
Languedoc auprès Derenc , à la Mouflon, à Caftelnau, 
& dans la Provence aux environs d'Aix. + 
On trouve encore dans le Languedoc deux autres 
efpèces de Fénugrec. La première vient à Bontonnet &c 


à Canelles ; elle fe trouve auffi aux environs d'Aix: elle 
| fe 
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fe nome: Fwnum græcum fylveftre. alterum polycera+ 
tium. Toutn, 409. \ re | 

La feconde eft commune aux environs de Mont- 
pellier. Fœnum græcum fylveftre filiquis pluribus, 
OUR 4o 2 Lu 

On fait en France un grand commerce de Fenugrec ; 
on Envoie fa graine dans Les pays étrangers , fur-tout en 
Hollande & en Angleterre ; cette graine téuffit itrès2 
bien dans le rouge incarnat de France. On h choïft: 
pour cela nouvelle , bien nourrie , & de la couleut 12 . 
plus dorée, Lys Hinst 5 

La farine de Fenugrec pañle en médecine pout émol- 
liente ; réfolutive ; anodine ; propre à réfoudre en 
adouciffant ; on la mêle avec d'autres farines réfolu= 
tives dans les cataplafmés : elle diflipe la dureté des 
mamimelles; elle appaife la douleur de la fciarique & 
de la goutte, Sa décoétion eft auffi déteriivé! qu'adou- 
cifante 5 on l'emploie urilement dans Les: cours de. 
ventre & la dyflenterie, dans les tranchées de colique, 
& lorfqu'il y a ulcère dans les inteftins. Tragusaflure, 
fur le-rappoit de Pline ; que la -décoion dela farine 
decerre plante eft utile aux phtyfques ; & dans latoux 
invétérée. Le mucilage de femences de fenugrec eftun 
&rand'ophthalmique. On né prend guères la déco&ion 
de cette plantepar la bouche , mais féulement en lave- 
ment dans les maladies: fufdites ;+&:{ur-tout dans-les 
hémotthoïdes. 11 n'en faut donner qu'une derni-livre à 
la fois, afinque le malade lé garde plus longtemps , car 
alors ce lavement eft une fomentation intérieure. Les 
femmes de! Provence fe fervent ordinairement de la 
poudre de Fenugrec , dont élles faupoudrent unoignon 
ouvert, cuitfous la cendré, pont appliquer für le.creux 
de l'eftomac : elles’ s'en fervent, difent-elles ; pour. 
‘guérir le morfondement , qui furvient après de ‘violens 
exercices, où efforrs detravail; maladie dont Rondelec 
& ‘Garidel ont parlé 2, :,, MANU hs BE 

On donne la graine de Fenngrec aux befliaux, & 

Tome I. O a 
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fur:tout aux chevaux, pour les engraiffer & leur donnet 
de l'appétit. Ter RÉTNS sd 


À A0 2 VO RAR à OU AP 1 SE 


Lx FER A CHEVAL eff une plante vivace s dorit La 
racinéæft ménue , lignenfe 5: fes tiges font Hautes d'un 
pied ; herbacées , anguleufes ; rameufes ; rampantes ; 
fes feuilles font alternes ; aîlées , cerminées parune im- 
paire: dont: tes folioles fonit:petites ; étroïtes, prefque 
fefiles yrtrès-entières ; fes fleurs font papillonnacées ; 
dont l'étendard eft cordiforme, porté par unoriglet de 
la longueur du calice ; les aîles: ovales ; oblongues & 
obtufes ; 1z catêne en forme déicroïflañt & applatie ; 
le caliée d'une feule pièce, à cinq dentelures ; donc les 
deux fupérieures fe réuniffent; fes fruits font tamaflés au 
fommèt; commé en ombelle ; ils font applatis, longs ; 
recouitbés en fer de cheval ÿ compofés d'articulations 
forimées par de profondès échanctures; dans chaque 
atticulation il y a une femence folitaire ; oblongue ; 
recourbée, Cette plante:fé nomme Ferrum. equinum 
Germanicum , filiquis in fummitate. Pin. Hippoërepis 
comufz. Linn. Elle croît, dans. lés terreins, fecs .&c fa- 
blénmeux 3'on.en voit-dans le Languedoc, à: Lattes; 
dans la Provence aux:environs d'Aix, dans l'Alface , 
dans la Lorraine auprès de Naricy, fur labutreide Séve » 
dañs le-parc de S. Clond:; & dans l'Orléanoiss : » «mn 
: Oh trouve encote dans le:Languedoc &c la Provence 
deux efpèces dé Fer à cheval, l'une qu'on nommé Ferrum 
equinuni :filiqué -fingulart:,.& autre Ferrum equinum 
filiqué. multiplici. Tourns Jean, Bauhin aflure ‘gée le 
Fer!a cheval eft vulnérairé; Lémery lui donne/encore 
tx vérru de chaffèr les venins ; de fortifier l'eftomacéc, 
| dé défobftruer , mais ces vertus ne font pas bienconf- 
tâtées ; dé dichimiftes appelléne certe plante Lungrik 


| | | | 

“AN : 
minor. Le fameux deï'Ifle qui prétendoit faire des clous 
moitié argent, moitié fer ,. faifoit femblant de s'en 
fervir. | 
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LA FÉRULE eft une plante dont la racine eff grande, 
branchüe ; droite, noîrâtre, & pleine d’un fuc laiteux ; 
fa tige eft haute de fept ou huit pieds , grofle ; fon= 
gueufe ; moélleufe , rameufe , qui devient dure vers 
l'automne , & enfuite ligneufe; fes feuilles reffemblenc 
à celles du fenouil, mais elles font plus amples ; il naît 
aux fommités des fleurs en ombelles, jaunâtres & dif. 
pofées en rofe ; lorfque la fleur eft pañée, il patoît des 
femences jointes dèux à deux , grandes, ovales , min= 
ces & enveloppées d’une membrane, Cette plante fe 
somme Ferula. Dod. pempr, 321. Férula femina Pli- 
nir. Pin, 148, Elle mue 4 Provence auprès d'Antibes 
& aupres de Canne dans lé Bugey. NÉE 

Les Provençaux appellent la tige de cette nlante pros 
Fenou: elle eit molle & fert à lier & füpporteriles 
plantés qui s'inclinent trop ; c'éft le farinenc fongueux & 
verdâtre dont les régens des coiléges fe férvoient autté. 
fois pour châtier leurs écoliets , auffi Martial appélle= 
t-il cetté plante Sceprrim pedagogorum. Raÿ a obfetvé 
qu'en Sicilé on fe fert de la moëlle fpongieufe de 12 
Férule pour fetvir d'amorce au feu. 7 at 

On prétend que cetté même moëlle prife en boiffon 
dans du vin, eff bonne dans les crachemens de fang, 
& que mife dans le nez elle en arrêre les hémorthagies ; 
on mer cétre plante dans la claffe des hiftériques. 


TER T. ; 
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FÉTUQUE. 


L, FÉTUQUE eft une efpèce de Chiendent de la 
faroille de la droue, voyez cet article. Elle fe nomme 
Feffuca ovina. Linn. & fe trouve aux environs de Paris; 
il y en a une autre efpèce qu'on nomme Fétuque du- 
rette, Fefluca duriufcula. Linn. Cette dernière peut fe 
mettre dans les beaux gazons, foit feule , foit mêlée ; 
‘elle convient fur-tout fur les lifières, comme réfiftant 
mieux au froiffement. La première eft une excellente 
nourrituie. pour les brebis, 


FÉVE. 


LA FÉVE eft une des plantes qui s'élèvent le plus 
facilement ; elle croît dans les champs comme dans les 
jardins, & réuffit dans toute forte de climats, pourvu 
que le fond de la terre foit un peu frais ; fa racine eft 
en.partie droite & en partie rainpante , & garnie de 
beaucoup de fibres ; fa tige s'éléve à deux pieds com- 
munément , & plus quand elle eft en bon fonds : elle 
eft quadrangulaire , cannelée & creufe; fournie de 
feuilles dans toute fa longueur, placée fans fymétrie, 
& divifée en trois, cinq ; ou fept parties , féparées pat 
une côte à laquelle elles font attachées; fes feuilles font 
oblongues , arrondies , épaiñles , bleuâtres & lifless fes 
fleurs naiffent plufeurs enfemble des aifelles des, côtes 
fur un même pédicule , rangées par ordre & du même 
côté ; elles font légumineufes & blanches, panachées 
de veines purpurines & pourpres à la bafe ; les feuilles 
fatérales font noires au milieu, & blanches fur les 
bords ; la feuille intérieure eft verdâtre ; le calice eft 
verd , partagé en cinq quartiers ; dont il fort un piftil 
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qui fe change enfuite par degrés en une gouffe longue, 
épaiffe , prefque ronde, charnue & velue , remplie de 
graines ou de féves , au nombre de trois, quatre ou 
cinq ; ces graines étant vertes font d’un blanc verdâtre, 
de forme ovale , un peu quarrées, larges, applaties & 
enveloppées d'une écorce dure & épaifle , qu'on nomme 
la robe , ayant une marque longue & noire à l'endroit 
où elles tenoient à la goufle ; érant féches elles deviene 
nent roufes , & la fubftance intérieure devient dure & 
folide: à mefure que la graine féche , la goufle & la 
plante fe defféchent auffi, & tout devient noir ; chaque 
pied produit jufqu'à quinze goufles , quand le fond & 
l'année font favorables ; d'autant plus qué le même 
pied produit fouvent deux ou trois tiges. Cette plante 
eft annuelle & fe nomme Faba rotunda oblongu.'Tourn. 
Vicia faba. Linn. L JUS 

On cultive en France quatre efpèces de Féve; la 
grofle efpèce , la Julienne, la Picarde & la Féverole : 
nous parlerons de cette dernière dans fon article, Voyez 
Féverolle. | à 

Des trois premicres efpèces la groffe eft celle qui eft 
la meilleure , & à laquelle feule on doit s'attacher pour 
l'ufage de La table ; les deux autres font beaucoup plus 
petites , plus dures, & ont le goût plus fauvage ; on ne 
s'en fert qu'au défaut de la première , & elles ne font 
mangées que par le peuple qui s'accommode de tout : 
les féves de la groffe efpèce fe fément dans le mois de 
février ; on les féme en planches ou en plein quarté ; 
par rayons ou par touffes. Cette dernière façon eft la 
meilleure, parcequ'on les ferfouit plus facilement ; trois 
fufifenc dans chaque touffe, qu'on efpace d'un pied ou 
de quinze pouces ; on les ferfouit au mois de mars ou 
d'avril , fuivant leur force ; on les chauffe un peu en 
même temps ; & on les laiffe croître fans prendre d'au- 
tre précaution. Elles fleuriflent en mai » & on les pince 
au bout des branches; la fleur arrête mieux , les goufles 
en vicnaent plus belles, & le puceron qui eft leur 
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ennefni s'y attache beaucoup moins ; quandcetté pare 
tie , qui eft la plus teñdre, eft fupprimée ; f cetre 
vermine les. a déja gagnées , il faut ramaffer dans des 
paniets les bouts de tiges qui en fonc infetés, ë& les 
porter au loin , ou les enterrer. du) 

On doit choïfir ia meilleure terre qu'on ait pour 
placer ce légume; qui ne s'accommode point des terres 
légères ; & mieux la terre a été fumée & labourée, plus 
il rapporte. 

- Les premières féves femées commencent à donner à 
Ja fin de mai leur fruit , qui n’eft eftimé que pendant 
qu'il eft petit ; on peut continuer d'en femer jufqu'à la 
“fin d'avril; mais pañlé ce mois, la fleur qui arrive dans 
les grandes chaleurs eft fujette à couler , le puceron s'ÿ 
attache & les ruine. 

On coupe quelquefois au mois de mai ou de juin, à 
fleur de tetre , lés premiers pieds qui ont rapporté ; ils 
xepouffent de nouvelles tiges , qui donnent du fruit en 
août & feptembre ; fi Finfecte ennemi ne s'y attache 
point, : | 
On réferve pour graine la quantité dont on a befoin, 
& onarrache les pieds , quand la goufle & la tige font 
noires & feches ; on les bat enfuite, & on enferme le 
grain féchement , ayant la précaurion de le garantir des 
rats & des fouris, qui en font frians, Ce grain fe conferve 
bon pendant deux ans; à la troifième annéeil ne lève 
que difficilement. î | 

On emploie beaucoup cette féve dans les cuifines ; 
on la fert comme entremêt dans les grandes tables : cet 
aliment eft un peu fade ; ia le défaut d'être pefant & 
venteux & reflerre beaucoup; on doit éviter d'en man- 
ger , quand. on a l'eftomacfoible. 

Quelques particuliers font fécher de ces féves en verd 
pour en manger pendant le caréme ; on.les prend pour 
cela à une bonne groficur ; on leur ôte leur robe ; onles 
enfile en chapelets, & on les met premièrement à 
l'ombre pendant quelques jours ; enfuite on les expofe 
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_ an foleil jufqu'à ce qu'elles foient bien féches , & on les 
enferme dans un lieu fec. Fe 
On fe fert en médecine de la farine de féves ; elle 
ft une des quatre réfolutives, qu'on emploie fort com- 
munément dans les cataplafmes pour amollir, téfoudre 
& difpofer les tumeurs à fuppurer : dans les cours de 
ventre ; lorfqu'il eft permis de les arrêter ; La bouillie 
faite avec cette farine & le laic eft un très-bon reméde; 
la cendre des tiges & des goufles de cette plante brulée 
eft apéritive ; on en fait bouillir une once dans une 
pinte d'eau, qu'on fait filtrer enfuite & qu'on donne ? 
boire aux hydropiques ; on donne comme un reméde 
infaillible dans les rétentions d'urine l'écorce & la 
goufle de ce grain, à la dofe de trois gros , infufée du 
foit au matin dans un verre de win blanc :.on tire de 
.ces parties de la plante, par la lixivation ; un fel qui 
n'eftpas moins diurétique, dont la dofe eft d'un fera- 
pule pour l’homme, & de deux gros pour les animaux; 
L'eau diftillée des fleurs eft un excellent cofmétique 
pour faire-pañler Les taches & les rouifeurs du vifage ; 
les parfumeuts font entrér la farine de féve dans la 
poudre de cypre. On prétend que la féve tient Lieu 
d'engrais dans les champs où on la féme. 


Le 
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LA FÉVEROLE eft une plante qui pouffe des fortes 
tiges, droites & hautes d'un pied & demi cu deux; 
ces tiges font quarrées & creufes : elles fe divifent par 
le haut en plufñeurs branches qui portent les fleurs & 
Les fruits : fes feuilles font compofées de folioles ovales, 
oblongues , arrondies, charnues , fucculentes , &c le filet 
qui la porte fe termine par une pointe,: fes fleurs font 
légumineufes ; allongées., ordinairement blanches ; 
marquées de-taches noires ; le piftil devient.une goufe 
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verte, chatnue ; renflée, & qui contient quelques féves 
qui font applaties. Cette plante fe nomme Fzba minor 
Jive'equina. Pin. sl Sir re 

On féme la Féverole au printemps dans les champs, 
& on la cueille quand elle eft dans fa maturité; enfuite 
on 12 fait fécher , & en cet état on la donne aux che- 
vaux qui én font afez friands; ce légume leur tient lieu 
d'avoine : la paille n’eft bonne qu’à bruler où à être 
xtréé fur le fumier. | 


HASCG'U DER: 


/ 
Es FIGUIER eff un atbrifeau qui s'éléve à une. 
médiocre hauteur : fes racines font longues , jaunâtres, 
divifées én beaucoup de rameaux , qui pouflent des re- 
jetrons , par le moyen defquels cette plante fé multi- 
plie; fa tige & fes branches font grêles , tottues , cou= 
vertes d’une écorce grisâtre ou cendrée , garnies de 
feuilles grandes, amples, divifées en trois ou en cinq 
parties arrondies , de couleur verte brune , nerveufes 
& affez rudes au toucher, pofées alternativement fur 
les branches , ondées fur leurs bords, quelquefois même 
échancrées. Lorfqu'on coupe l'écorce & les feuilles de 
Figuier, il en fort une liqueur blanche femblable à 
celle du lait, ” 

On 2 ctu anciennement que le Figuier ne portoit 
point de fleurs; maïs maintenant les Botaniftes font 
affez d'accord que ce qui fait la chair de la Figue eft 
un calice commun & chatnu, qui furme une’ efpèce 
de bourfe ; où il ne ref$e qu'une petite ouverture qu'on 
nomme FPœil on l'ombilit : cette ouverture eft enriè- 
rement formée par des écailles qui forment les bords 
du calice, Ce calice, qui eft pouf ainfi dire caverneux , 
contient intérieurement une multitude de fleurs ; dont 
les unes, qui font près de l'ombilic ; font mâles ; & ren: 
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ferment trois, quatre ou cinq étamines, fupportées par 
un aflez long pédicule & un calice qui leur eft propre. 
Les autres font femelles ; elles font à l'extrémité d’un 
long pédicule, & difpofées près de 12 queue de la Figue, 
au milieu defquelles fe trouve un piftil formé d'un 
embryon & d'un long ftile, qui fe change en une 
femence lenticulaire : les Figues qui font formées pat 
ces différens organes, font des fruits plus ou moins gtos 
& plus ou moins ronds, fuivant les efpèces ; dont la 
figure reflemble prefque toujours à celle d'une poire, 

M. de la Hire, de l'académie des Sciences de Paris, 
eff le premier qui a apperçu dans la Figue les diffé- 
rentes parties de la génération. Voyez l' hiff, de l'Acad. 
année 1712. 

Le Figuier fe nomme chez les Botaniftes Ficus com-. 
- munis, Pin, 457. Ficus palla vel carica. Of, Ficus. 

Tourn. Linn. en Languedocien lou Figuié, 

Le Figuier vient communément, prefque fans culture, 
dans le Languedoc , la Provence, aux environs de 
Breft, & dans la Bretagne: on le cultive à Paris & 
dans les) provinces feptentrionales de la France, mais 
il a peine à y pañer l'hiver. 

Les différentes efpèces de Figues qu'on trouve en 
Provence > font fuivant Garidel , fameux naturalifte de 
ces contrées, 12 la Figue Cordelière ou Servantine. 
Ficus fativa frudu præcoci, fubrotundo albido , ffriato , 
1ntus roféo. Tourn. 662. Cette efpèce eft fort commune 
dans les vignes & les jardins de la Provence. Les Figues 
précoces , qu’on appelle Figues fleurs , font les meil- 
leures de ce genre. 

2° La groffe Blanche ronde. Ficus fativa , fruüu 
globofo albo , mellifluo. Tourn. 662. Elle eft connue 
en Provence fous le nom de Figuv blanguo commun. 
Elle vient dans les quartiers de Moulières, du paysbas, 
du Samble & ailleurs. 

3° La groffe Blanche longue. Frcus fativa , fruëlu 
pe PA > albo , mellifluo. Toutrn. 662. Cette efpèce 2 
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une écorce fort dure ; elle ne mûrit bien que dans Ïa 
partie la plus méridionale de la Provence, le long de 


la côte de la mer, à Cannes, à Antibes, &cc. Elle et 


commune dans le territoire de Tholonnet. | 

4° La Figue de Marfeille. Figuo Marfeillefo. Ficus 
fativa fruëlu parvo, ferotino , albido , intus rofeo;, 
melliflur , cute lacer4. Cette efpèce eft fort commune 
dans les environs d'Aix , mais elle n'y mûrit pas auilt 
bien que le long des côtes maritimes, principalement 
à Marfeille. 

© La petite Figue blanche ronde. Ficus fativa » 
fruu globofo , albido , omnium minèmo. Tourn. 662: 
Cette efpèce eft commune aux environs d'Aix : lewul- 
gaire la nomme Figuo efquiilarelo. 


"69 La Figue verde. Fcus fativa, fruülu viridi, 


Tongo pediculo infidente. En Provençal Trompe-cafjaire. 


cetre Figue eft rouge comme du fang dans fon inté- 
rieur; c'eft une des meilleures ; elle eft ‘commune fur 
les collines de Barret, des Moilières, & par toute la 
Provence. ni 

7° La plus groffe Figue blanche longue. Ficus fa- 
tive, fruclu albo , omnium maximo & oblongo , tntus 
{rave rubente & ‘mellifluo. Garid. 11 s'en trouve de 
cette efpèce qui péfent jufqu'à quatre ou cinq onces, 
On la cultive aux environs d'Aix dans le quartier des 
Moulières , de Malovefle & du Malvaler. 

8° La Melette ou Coucourelle. Ficus fativa fruclu 
parvo , fufco ; intus rubente. Garid. Cette efpèce. ef 
des plus communes dans la Provence. : 

92 La grofle violette longue. Ficus fativa , fruëtu 
majori, violaceo ; oblongo ; cute lacerä. Toutn.662° 


Elle eft connue en Provence fous le nom de grofle Fi- 


gue aulique. Elle vient très-bien dans les terroirs d'If 
tres, de S, Chamas, & dans les autres endroits marie 
times. Cette efpèce de Figuiér fournit deux fortes de 
Figues, des précoces; vulgairement dites Figues floces,ët 
des automnales ; qui font moins grofles que les précocése 
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10° La Figue violette, Ficus fativa , fru&u minor: 

violaceo ; cute lacerd. Toutn. 662. Cette efpèce ne 

diffère de 1a précédente que par la se 1 elle eft 
commune en Provence. 

112 La orofle Bourjaflote, connue fous le nom Pro- 
vençal de Graflo Figuo Barnifloto , ou Bourjanfoto. 
Ficus fativa , fruë@u atro rubente , polline cæfio efperfo. 
Tourn. 663. Cette efpèce , dit M. Garidel , qui eftune 
des plus délicates que nous ayons, vient dans les jat- 
dins & les enclos des environs d'Aix, de même qu'à la 
‘campagne. 

120 La petite Bourjaflote , en Provençal Pichotte | 
Barniflotte. Ficus fativa , fruëlu globofo, atro rubente, 
intus purpureo » Cute firm. On trouve cette efpèce dans 
plufieurs jardins des environs d'Aix, & dans plufeurs 
vignes de ce tetritoire. 

132 La Fioue ronde , petite, d'un noir pourpre '& à 
fine écorce. Frcus Jativa, fruélu rotundo , minore , atro 
purpureo , cortice tenut. Garid. En Provençal Figuo 
movifonno. Elle n'eft pas commune aux environs d’ Ab. 

14° La Figue nommée par les Provençaux Frguo 
neprTourO. Ficus Jativa , fruëlu parvo , fpadico intus 
diluté rubenre. Garid. On la trouve par toute la Pro- 
vence dans les vignes & dans les champs. 

152 La Figue connue en Provence fous le nom de 
Figuo graiffano. Ficus fativa , fruëlu rotundo ; albo , 
-mollis & enfi, pidi Japoris. Cette efpèce eft très-com- 
mune ; elle croît prefque par-tout ; les Figues précoces 
que cet arbre nous rade. ne valent prefque jamais 
rien. 

16° La Figue appelée pat les Provençaux Figuo 
rofo. Ficus fativa , fru&u magno ; rotundo ; depreflo 
fhadiceo , circa umbilicum dehifcente intus fuave ru- 
bente. Garid. On la trouve dans le territoire de Tho- 
lonnet, du Perricard , de Gatdane, & ailleurs. 

172 La Figue farnommée en Provence Ciou de muclo: 
Ficus fativa , fruGu oblongo ; dilute atro ribente melli. 
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fluo ; intus albo. Gatid. Elle eft commune dans le 
territoire du Tholonnet & dans celui de Meyrue, 

18° La Figue vulgairement nommée aux envitons 
d'Aix Figuo doou Sant-Efprit. Ficus Jativa autumnalis 

frucu magno, oblongo & obfcure violaceo. Elle vient 
abondamment à Salon & Pelifanne- 

19% Le Figuier fauvage, Riguie fer où Figuiero fero. 
Ficus fylveftris Diofe. Pin. 457. Cet atbre vient dans 
les vieux édifices & les mafures, 

20° Enfin une autre efpèce de Figuier fauvage, nom- 
mé par Tournefort, Ficus fYlveftris , fruclu minori , 
oblongo , atro cæruleo. On trouve cetre variété à Vou- 
gnes & dans plufieurs autres endroits. Par l'énuméra- 

tion que nous venons de faire des différentes cfpèces 
de Figues qu'on cultive en Provence, il patoît que ce 
font plutôt des variétés que des efpèces. : 

On trouve fur les Figuiers un infete de la nature des 
pfÿlles, à qui M. Geoffroy à donné le nom de pfyllé du 
Figuier. Pfÿlla fufca , antennis craffis pilofis , alarum 
nervis fufcts. Geoff. 484. La pfylle du Figuier eft une des 
Plus grandes du genre des pfylles ; elle eft brune en 

_ deflus , verdâtre en deflous. Ses antennes, pareillement 
brunes , font grofles , velues & furpaflent d’un tiers la 
longueur du corcélet. Ses patres font jaunâtres ; fes aîles 
font grandes, deux fois auf longues que fon ventre : 
elles font placées verticalement fur les côtés, un peu 

_inclinées, & forment enfuite un toît aigu, Leur mem- 
brane eft claire & fort tranfparente ,; mais elles ont des 
racines brunes bien marquées ; fur-tout vers le bout. 
La trompe de cette pfylle eft noire, & prend naiflance 


de la partie inférieure du corcelét , entre la première 


& la feconde paires de pattes. { 

Le Figuier s'accommode de toute forte de terres: il 
vient très-gros dans les terres nourriffantes il fubffte 
cependant dans les plus mauvaifes, & fon fruit eff plus 

Aucré . & a le goût plus fin quand l'arbre “eft planté 
dans un terrein fec ; & même entre les rochers. * 
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Comme cet arbre a de la peine à fupporter l'hiver 
dans les jardins de Paris , on l'y a cultivé pendant long- 
temps en caille , mais on n’en tiroic que très-peu de fruit. 
On préfère à préfent la méthode de le planter fur un 
côteau bien expolé au midi, & qui foit à couvert du 
nord & du couchant par le côteau même, ou par 
des murailles aflez élevées. 

Les Figuiers plantés en buiffons, donnent des Figues 
meilleures & en plus Se quantité que celles qui 
font en efpaliers. 

Il arrive quelquefois que Les branches des Figuiers 
gélent , malgré leur bonne expolition ; la fouche TE— 
pouñle au printemps , mais les nouveaux jets ne don- 
nent des Figues que la troifième année : pour parer à 
cet inconvénient , il faut tenir les Figuiers très-nains, 
en abattant tous les ans jufqu'’à la fouche quelques-unes 
des plus groifes branches. Pendant que les branches de 
médiocre groffeur donneront du fruit , la fouche pro 
duira de nouveaux jets, qui feront en état de frudifer, 
quand les autres branches ayant pris trop de forcé, fe. 
ront dans le cas d'é être retranchées ; par ce moyen on 
n'aura pas à la vérité autant de fruit que fi les arbres : 
étoient grands » Mais aufli on ne courre point les rif- 
ques des gelées d'hiver , poutvu cependant qu'on ait 
foin de couvrir ces arbres nains avec de la paille, des 
rofeaux ou des genêts: dans les provinces maritimes, 
telles que la Bretagne, la Provence, le Languedoc , on 
voit des Figuiers d’üne groffleur monftrueufe. 

Le Figuier fe multiplie de plants enracinés , de bou- 
tures, de provins & de marcottes. Les belles boutures 
font celles qu'on prend fur les arbres en pleine terre, du 
côté expofé au levant ou au midi ; on Les pique en terre 
au printemps ; ou en automne. Les provins font des 
branches qu'on plie fans les détacher de l'arbre ; on les 
coude en terre; elles prennent racine à l'endroit courbé 
.. & enfoncé; on les févre enfuire, en les coupant du côté 

- de l'arbre. La marcotte fe faic à-peu-près de même: 
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on pañfe une branche fur un pied , foit dans un enton- 
noir de fer blanc ; foit dans an mannequin qu'on rem- 
plit de terre ; la branche ÿ poufle des chevelus ; alors. 
vous coupez cette branche fous lé mannequin quevous 
mettez en terre : par ce moyen vous ne tourmentez pas. 
les jeunes racines ; vous êtes fûr d’avoir un plan d'une 
aufli bonne nature que celui d'où vous l'avez tiré , &. 
qui vous donneta du fruit dès l'année fuivante, Quand 
vous vous appercevrez que les jeunes Figuiers que vous: 
avez élevés, foit de boutures , de marcottes ou de pro. 
vins, foit de plants enracinés ; donnent de bonnes 
efpérances par la beauté de leurs feuillagés, vous les 
tirez des pots où mannequins, fur la fin de l'automne, 
ou avant le printemps, pour les mettre fur place, ow 
les encaifler fuivant ce à quoi vous les deftinez ; quand 
vous les encaiflez , ayez foin de renouveller tousles deux: 
ans la terre par les côtés de la caifle , & quand votre 
Figuier a de la peine à pouffer, & qu'il eft trop à l'étroit,: 
vous Le rencaiilez plus au large : au bout de winigt ans 
vous le mettez en liberté ; c’eft-à-dire en pleine tetre, 
Le Figuier en caille fe met dans la ferre ; il a l'avan= 
tage d'être plus hâtif & de donner des Figues deux fois. . 
l'année; celui qui eft en pleine terre donne plus de 
fruits & ne coûte pas tant de peines: quelquefois quand 
on veut avoir des Figues extrêmement précoces , on! 
place le Figuier dans des ferres chaudes où élevées. 
On multiplie encore les bonnes efpèces de Figues 
par la greffe ; celle qui réuflit le mieux eft la greffe en 
filer. On peut aufli multiplier les Figuiers par la fe- 
mence ; quand un curieux veut femer la graîne des 
Figues de fon jardin, il faut qu'il les laiffé môûrir für 
l'arbre jufqu’à ce qu'elles foient entièrement flétriess it 
les cueillera pour lors , & les écrafera dans un:baflin | 
remplis d'eau fraîche ; il ramaflera la bonne graine qui 
tombe au fond de l'eau, & après l'avoir un peu deflé- 
chée fur un linge , il la féméra dans des tériiness, en 
la répandant fur la fupérficie de Ja terre, écilne læ 
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tecouvrira qu'avec un peu de terre pañlée au crible, Si 
l'on tient ces terrines fur une couche chaude , & fi on 
a l'attention de les défendre de la grande ardeur du 
foleil avec des paillaflons ; on aura la fatisfaétion de 
voir en peu de jours les jeunes Figuicrs fortir dé terre. 
On peut fermer les graines qui fe trouvent dans les 
Figues féches qui nous viennent d'Efpagne, d'Iralie & 
du Levant: ces graines font très-bonnes , & nous En 
cufent fouvehede nouvelles efpèces. | 

Quelques agriculteurs recommandent de mettre avec 
un pinceau. un peu d'huilé d'olive à l'œil des Figues;, 
cela fait groflir & meurit le ftuit ; d'autres confeillent 
de piquer l'œil de la Figue avec une plume ou une 
seflle gtaiflée d'huile. 

Quoique le Figuier n'aime pas 2ê être taillé ; ni à être 
De à aucune contrainte ; cependant nous donne- 
rons ici quelques principes fut cette opération , & c’eft 
par où nous finirons la culturé de cet arbre : il ne faut 
pas s'attendre qu'on pourra façonner la tête d'un Fi- 
guiet avec une régularité fcrupuleufe ; fes feuilles font 
trop larges & très-peu propres à former une rondeur 
exacte : il fuffit d'en approcher; c'eft-à-dire ; d'empêè- 
cher que l'arbre ne s'élance ridiculement d'un côté, 
tandis qu'il eft trop court de l'autre. Les branches de 
faux bois ont les yeux plats ou peu enflés ,; 8 fort écar- 
tés. Les bonnes branches ont les yeux gros & proches 
les uns des autres; ce font celles-là qu'il faut conferver ; 
comme les fruits du Figuier viennent furles grofles 
branches & non fur les menues , il faut couper les 
branches foibles & conferver les grofles ; c’eft le long 
de ces grofles branches qu’on voit les Figues fortir im- 
médiatement du bois, Il fauc cenirle Figuier un peu 
bas ; far-tout celui qui eft en caifle ; c'eft ainfñ qu'on 
fortifie l'arbre , & ap a des Figues eftimables par 
léur beauté, 

Au rétour du printemps on coupe tôus.les drageons 
qui saiflent du pied ; on en peut fairé des boucures ; 
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on coupe aufli tout le bois mott; on racoutcit les 
grofles branches nouvelles, on ne les tient pas plus lon- 
gues que d’un pied & demi ou deux, Vers la finde mai 
ou au commencement de juin , on pince les nouveaux 
. jets , fur-tout les plus vigoureux , pour les obliger. à 
fourcher de côté : en‘automne-on rompt l'œil qui tet- 

mine la branche , où l'on voit les premières tumeufs 
des Figues du printemps prochain : ces deux pincemens 
font très-utiles ; le premier fait venir du bois propre:à 
donner du fruit ; le fecond fortifie dès l'ancomne es 
fruits qui fe déclarent pour l'année fuivante. ; + 

Le Figuier demande beaucoup d'arrofemens : il fauc 


l'arrofet largement » au moins une fois Pat femaine 


durant le printemps , & tous les jours, mêmedeux'fois 
pat jour en juin, juiller & août ; je parle de celui qui 
eft en caïfle ; la pluie n’en doit pas difpenfer, parceque 
a largeur des feuilles de cer arbre empêche la pluie 
d'en humecter le pied. Nous ne parlerons pas ici de 
la caprifcation qu’ on pratique dans les îles de l'Archi- 


pel pour faire mûrir les Figues, attendu que l'infete . 


qui aide cette opération ne fe trouve pas en France. : 


Les ferruriers & les armuriers fe fervent ordinai- 


rement du bois de Figuier , parcequ'étant fpongieux ; 
il fe charge facilement de beaucoup d'huile &.de 
poudre d’émeril, qu’ils emploient pour polir leurs ou= 
vrages. Les cendres de ce bois font aftringentes, 
dérerfives : on les emploie contre les hernies, la dyf- 
fenterie , & pour éclaircir & fortifier la vue, | : 0% 

Le fuc de figuier fait coaguler le lait, de même que 
la preflure ; on s'en fert extérieurefnent contre les dar- 
tres, La gratelle, & pour guérir les porreaux & les cors 
des pieds : on ne doit cependant en faire ufage qu'avec 
beaucoup de précaution ;' car il eft Sen: ë&c 
dangereux. 

M. Chomel rapporte qu’ une dame en ayant mis 
plufeurs fois de fuite fur un porreau qu'elle avoit 
à la paupière inférieure ; s’étoit .attité tune violente 

‘inflammation ; 
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inflammation ; liquelle jetant un peu de:pus, étoit 
dégénérée en un ulcère rongeant , qui avoit mangé la 
paupière inférieure , & une portion des mufcles de l'œil 
qui étoit tout à nud. |'atty 

Cheneau affure que les tiges de Figuier découpées, 
au poids d’une livre & bouillies dans une livre devin, 
mêlées avec une livre & demie d’eau, font un bon fudo- 
tifique pour les hydropiques , à 1a dofe de quatie onces, 
prifes le matin. 

Baglivi donne les feuilles de Figuier fauvage pour 
un fpécifique dans la colique. La-poudre de fes feuilles 
defléchées ; à la dofe d'un gros, mêlée avec un fcrupule 
de feuilles féches d'orme., & donnée au malade dans 
un bouillon, calme aufli-tôt la douleur. 

Les Figues nouvelles, quand elles font bien mûres, 
fi on en excepte les fauvages.; font une très-bonne 
nourriture ; elles fe digèrent très-facilement ; & plus 
proîptement que tout autre fruit de la faifon. | 

Galien, depuis l'âge de 28 ans, ne mangea d'autres 
fruits que des Figues bien mûres & des raifinsi elles 
noutriflent médiocrement ; elles amolliffent le ventre ; 
elles font très-utiles dans les maladies des:poumons, 
des reins & de la veflie, Si l'on en fait cependant un 
ufage trop fréquent , elles caulent des vents ; elles nui- 
fent au foie & à la rate , & rendent la chair mollaffe 
& bouffe. Elles font nuifibles à ceux qui ont des obf. 
truétions.& qui ont le ventre trop humide: il faut boire 
abondamment ; quand'on mange des Figues; pour les 
empêcher de féjourner dans l'eftomac & les inteftins, 
cat pat leur féjour elles. peuvent occafionner des fièvres 
putrides. | | 

Les Figues féches font plus d'ufage en médecine 
que les fraîches , (c'eft en Provence qu'on les féche}, 
on les emploie dans les’tifanes petorales ; on en met 
cinq ou fix fur chaque pinte d’eau qu'on fait bouillir 
légèrement, À | 

On les prefcrit aufi en gargarifme & bouillies dans 

Tome J., PR A 


# 


ni 


594 FFF Gr LS 

du lait ; pour les maux de gorge; Etmuller, Sennert : 
Foreftus & A. Minfet en ont obfervé plufeurs fois le 
fuccès. | | 

On vante beaucoup, pour les maladies des poumons, 
le firop fait avec ces fruits : rien n'eft meilleur, pour 
l'enrouement &c l'extin@ion de voix, que la prépara- 
. tion fuivante, qu’on prend par cuillerées. 

On fait macérer des Figues féches dans de bonne 
eau-de-vie ; on en exprime la teinture pour ÿ mettre 
le fen, & on la laifle brûler comme à l'ordinaire. ? 

On recommande aufli beaucoup , dans l'afthme , la 
boifon faite avec les fommités d'hyflope , jettées dans 
une décoétion de Figues toute bouillante , & infafécs 
enfuite pendant quelque temps. L'eau où les Figues 
ont macéré , convient dans les douleurs des reins, fur- 
tout fi on foupçonne du gravier, 

Galien attribue aux Figues la vertu de réfifter aux 
poifons. : | | ( PU: 

Plufieuts auteurs prétendent que le fréquent ufage 
des Figues féches engendre les poux. D’autres nient ce : 
fait, & obfervent feulement , que l2 fueur de ceux qui 
en mangent beaucoup eft très-féride. On fait des lave- 
mens avec du lait & des Figues , qu’on prefcrit dans les 
fièvres vermineufes, avant d'ordonner les vermifuges. 

Les Figues féches appliquées extérieurement en cata- 
plafme, ou rôties , ou cuites dans du lait, diffipent où 
font mâûrir les rumeurs & percer les abfcès. Elles fonc 
très-bonnes pour faire fuppurer les bubons peftilentiels= 
on les broie avec le levain & le fel ; appliquées fur lei 
hémorrhoides , elles en appaifent la douleur. 
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Fill Rider strié 
Le FILARIA; le Phylaria, le Phillyrea ; éft.un ar 
brifléau de moyenne grandeur, toujours verd & fort 
branchu;: recouvett d'une écorce blanchâtre. où cen: 
drée; fes feuilles font de figure très différente felon les 
éfpèces ; elles font toujours fimples, férmes , unies, lui 
fantes , pofées deux à deux fut les branches ; elles ne 
tombent point en hiver : fes fleurs font compofées d’un 
très-petit calice divifé en quatre, & qui fubfifte jufqu’à 
la maturité du-fruit ; il porte un pérale divifé enquatre 
par les bords. On apperçoit dans l'intérieur deux éta- 
mines fort couttes, & un piftil compofé d'un embryon 
arrondi, & d'un ftile terminé par un affez gros ftig- 
Mate } l'eibtyon devient üné baie ronde, un peu char- 
fue ; dâns quelle on trouve un gros noyau fond. 
On nomme cet arbrifleau Phylliréa latifolia lævis. 
Pin. 247. en Provençal gros Daradel ;ôn' lé ttouve 
aux environs de Toulon & dé Montpellier, à Mont- 
ferriets Rôuque , Vilèneit | 71127. Meet 
Outre cette éfpèce il y en 2 ericoré pluñeuts autres. 
La première eff le Filaria à féaïlles de troëne. PAy/i- 
rea folio liguffris Toutn. en Languedocien A/zder 
mâle. I croît auprès de la met à Maguelonté, & à 
Villeneuve dans le Languedoc, de même que dans 12 
Provence, ii à “ir 4 
La feconde éfpèce eft 1e Filatia À feuilles étroites. 
Phyllirez angufhifolia prima. Pin. Ï1 croît dans la Pro: 
vénce & le Eañguedoc. | 
La troifième efpèce eft lé Filaria épineux à larges 
feuilles. PAylliren latifolia fpinofa. Pin. On en voit en 
pluleurs endroits de la Provence. 
Le Filatia s'élève crès-bién de fémences & par mar- 
cottés ; il ne fe plaît point dans lés tétres biulées pat lé 
Pp 2 
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foeil ; au refte il n'eft point délicat : les femences de 
cet arbufte ne fortent fouvent de terre qu'au bout de 
deux ans. Les fleurs de Filaria n’ont aucun mérite ; 
mais comme fon feuillage eft toujours verd & qu'il 
gatnit beaucoup , on en fait fouvent des berceaux ou 
cabinets de verdure , &.des paliffades qui font fort 
agréables; on le tond comme l'on veut , en buiflon ou 
en boule , en haie, en efpalier , quelquefois même on 
le met en caifle. Ses feuilles pañlent pour vulnéraires , 
aftringentes , anti-rhumatifmales ; fes baies font auffi 
aftringentes & rafraîchiffantes ; fes fleurs pilées dans du 
vinaigre, & appliquées fur le front » font céphaliques, 


FILIPENDUILE. 


XI, FILIPENDULE eft une plante qui poufle dès fa 
racine des feuilles oblongues ; découpées & dentelées 
ur leuts bords , vettes, brunes ; luifantes en deflus, 
rangées par paire le long d'une même côte, terminée 
pat une feule feuille ; l'on voit entre ces feuilles quel- 
ques brins feuillus. Cette plante produit deux ou trois 
tiges hautes d'environ un pied ; rondes , nouées , r2- 
meufes, accompagnées de quelques feuilles: faites de 
même que les premières: fes tiges portent en leurs fom= 
mets des bouquets de fleurs blanches, quelque peu odo- 
rantes, compofées chacune de fix pétales difpofés en 
rofe , foutenues par un calice divifé de même que la 
fleur. Elle contient en fon milieu plufeuts étamines &c 
un piftil, qui fe change dans la fuite en un fruit com 
pofé de plufeuts femences applaties, qui s'attachent aux 
babits des paffans. Ses-racines font des glandes noirä- 
tres atrachées pat beaucoup de fibres. Cette plante 
fleurit en juin & juillet. 

Elle fe nomme Filipendul la vulgaris an molon Plinir. 
Tourn. 293, Spiræa foliis pinnatis, foliolis uniformibus 
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férratis , floribus cymofis ; caule Rerbaceo, Linn. Sp. 
plant. 490. On en trouve à l'Efperou, au Capouladou 
dans le Languedoc, au-deffous de Couchaï à l'entrée 
du bois dans la Bourgogne, à trois lieues d'Amiens, 
au-deflus du bois d'Hailly dans Ia Picardie; dans les 
quartiers dits de Sauto-lebre, des Moulières , des Pin- 

chinats dans la Provence ; & dans les bois de Beau- 
mont ,; proche Baville, auprès d'Eftampes. 

La Filipendule eft incifive, diurétique & aftringentes 
on fait fécher & réduire en poudre fa racine & fes tu- 
bercules , qu'on donne à la dofe d’un gros ; dans un verre 
de vin blanc ou d'infufon de pariétaire, pour la gra- 
velle ; on l'emploie à la même dofe , infufée dans le vin 
rouge pour les fleurs blanches, & plufieurs médecins 
la regardent comme très-utile contre cette maladie. 
Tabernæmontanus, après Sylvaticus » Simon Januenfi 18 
Byerus & Lobel en recommandent l'ufage pour l'épilep- 
fie. Mercatus & Prevotius vantent fa racine en poudre 
pour la dyflenteric. L'ouvrage intitulé , Le médecin des 
pauvres, la vante pour l'afthme ; Sennert en prefcrivoit 
pour les écrouelles , mais it l Smbtioit à à la grande fcro- 
phulaire &c à d'antres drogues. Thomas Carthufius a 
obfervé qu'elle guérifoit Les hernies. Simon Pauli aflure 
qu'une femme, après avoir tenté inutilement trous les 
autres remédes , fe guérit d’un flux opiniâtre & célia- 
que, en prenant un gros de la racine de cette plante en 
poudre, délayée dans une décoétion de panais fauvages : 
Nécdham confirme ce fait ; Jean Bauhin dit, après Cæ- 
falpin ,que l'eau diftilléc de cette plante eft un anri- 
dote contre les poifons, la pefte, &c. On prefcrit la 
racine de Filipendule. en. poudre aix auimaux , à la dofe 
d'une demi-once, 

On cultive cette plante dans les parterres, à. çaufe de 
la beauté de fes fleurs blanches : il y en a une variété à 
fleurs doubles, | 

L'infecte qu'on rematque fur la Filipendule , eft une 
chenille jaune , life ,à me pattes ; chargée de tachés 
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noires, & qui n’a-poitit de corne fur {a queue; elle fe 
métamorphofe en un fphinx , qu'on nomme fphinx bé- 
lier. Sphinx fpirilinguis , alis fuperioribus Jubcæruleis , 
pundis fex rubris , inferioribus rubris. Geoff. 88. Les 
_ pattes, les antennes, la tête & le corps de ce fphinx 
font noirs &. un peu velus. Ses antennes font figurées en 
fufcau ; plus groffes au milieu qu'aux bouts; les aîles fus 
périeures font d'un verd'bleuître brillant , avec fix 
taches d'an beau rouge fur chacune, rangées deux à 
deux. Dans les femelles cependant, il n'y a que cinq 
taches rouges , les deux taches de la bafe de l'aîle fe 
joignant enfemble , enforte qu’elles n'en forment qu'une 
feule grande. Les aîles inférieures font toutes d'un bea 
rouge ; bordées d'un peu de verd, L | 


Se Ha CU bre 


Lu FILICULE , la Feugerole, eftune efpèce de c2- 
pillaire blanc,qu'on trouve aux environs de Paris. Woyez 
art. Capillaire. Elle fe nomme Polypodium fragile. 
Linn, Filix faxatilis non ramofa nigris maculis Punc= 
tata. Pin. On trouve dans la Provence une autre efpèce 
de Filicule , qui fe nomme Filicule faxatilis., omnium 
minima , clegantiffima. Hort. reg. Paris. La Filicule 
à les mêmes propriétés que le capillaire ; elle eftbechi- 
que ; incilive & légèrement apétitive, 


H LÉ CRIE RE 
1e FLÉCHIÈRE , la Flêche d'eav, l2Sagitte, la Sagit- 
taite; la Queue d'arondelle, eftune plante aquatique qui 


croît à la hauteur de trois on quatre. pieds : fes feuilles 
paroiffent ordinairement à la furface de l'eau 5 elles 
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font belles, polies , longues, larges , pointues, nerveu- 
fes, femblables à celles de l'arum, mais plus longues 
& plus étroites , ayant la figure d’une flêche , marbrées 
de quelques taches obfcures : attachées chacune à une 
queue longue qui fort de fa racine , grofle comme le 
petit doigt , prefque triangulaire , fongueufe ou creufe 
en dedans , d'un goût vifqueux , douceître, accompa- 
gné d'uné petite acrimonie ; il s'élève aufli de fa racine 
deux ou trois tiges montant un peu plus haut que les 
feuilles , grofes, prefque rondes ; creufes, fongueufes, 
foutenant en leurs fommités des fleurs de moyenne 
grandeur , belles, compofées chacune de trois feuilles 
difpofées en rofe, blanches, &.de plufieurs étamrines au 
milieu. Après ces fleurs paroiffent de petits fruits ar- 
rondis, rudes, de couleur verte rougeñtre , garnis de 
femences menues, pointues ,; ayant la figure d'un ongle 
d'oifeau ; fes racines font des fibres longues ; grofles ; 
fpongieufes ; pâles. Cette plante fe nomme Sagittæ 
aqguatica major. Pin. Sagitta [agittaria. Linn. Elle 
croît dans les marais, les étangs, les lacs & les ruif- 
feaux : on lui attribue une vertu rafraîchiffante , aftrin- 
gente & incraffante. | 


FLO WE E, 


L.1. FLOUE eft un chiendent des prés à épi jaune ; 
qu'on trouve aux environs de Paris. Gramen pratenfe , 
fpica flavefcente. Pin. Anthoxanthum odoratum..Linn. 
Cette plante eft pérennelle ; elle convient très-bien dans 
les gazons , mêlée avec quelques autres graminées, afin 
de ne pas laifler la terre nue, lorfque les fortes gelées 


l'ont fait fouffrir ; fes épis fonc odorans. Voyez Chien- 
dent, 


: 
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L, FOUGÈRE , la Fougère commune » la Fougère 
femelle, eft une plante dont la racine eft charnve, 
noueufe , horifontale , ftolonifère, traçante , jettant des 
fibres çà & là, noirâtre en dehors, blanthâtre en de- 
dans; reptéfentant, lorfqu'elle eft coupée en travers, les 
armes d'Empire , qui font une aigle : cette plante n’a 
point de tiges, mais les pétioles s'élévent à 14 hauteur 
de deux coudées, troides , folides » anguleux , très gla- 
bres, partant immédiatement de la racine ; fes féuilles 
font grandes, très-larges par le bas , roulées fur elles- 
mêmes én fpirale , avant leur développement , & cou- 
vertes de petires écailles brunes qui s'en détachent dans 
la fuite : elles font radicales , pétiolées, furcompofées , 
dont les folioles font découpées à leur tour’en manière 
d’aîles lancéolées ; Les fapérieures font plus petites que 
les inférieures ; celles-ci: font quelquefois finuées : Ia 
fruétification de certe plante eft difpofée fut une ligne , 
qui entoure en-deffous le bord de la feuille. La Fougère 
fe nomme en boranique F/ix remofa major ; pnnulis 
‘obtufis non dentatis. Pin. Praris aguiline. Lin». Elle 
eft pérennelle, & eroît dans les bois, les terteins in- 
cultes & ftériles, 1 

On en voit beaucoup dans la Bretagne, dans l'Auvet- 
gne, dans le Maine & la Gafcogne ; outre cette efpèce il 
y €n 2 encore en France une quantité d'autres efpèces 5 
les plus communes font la Fougète ofmonde , dont nous 
parlerons à l'article Ofmonde , & la Fougère mâle, 
qu'on nomme autrement Silique ou Feugère. Flix 
07 ramofà dentata. Pin. Polÿpodium filix mas. Lino. 
Sa racine eft épaifle, branchue, fibreufe , noirâtre en 
échors , pâle en dedañs: leé pétioles de certe plante 
fortent de fa racine ; portant des feuilles roulées fer 


\ 


À FREE 6or 
‘elles-mêmes en fpirale, couvertes d’un duvet blanchi- 
tre qui tombe après leur développement ; ces pétioles 
radicales, deux fois aîlées vers la racine & à l'infertion 
des folioles , font garnis d’un duvet compofé de petites 
lamelles brunes ; les folioles font obtufes , crénelées , 
ovales , lancéolées , prefque aîlées. La fructification eft 
difpofée en petits paquets ou points ronds , épars fut le 
dos des feuilles; cette Fougère eft pérennelle, & croît 
dans les bois. 

Les autres Fougères qu'on rencontre encore en France 
font, 1® Filix ramofa , major, pinnulis obtufis, undu- 
latis. C'eft une variété de la Fougère mâle, 

29 Filix mollis five glabra vulgari mari non ramofo 
accedens. Cette efpèce croît dans les fonds de Forges 
en Picardie. 

3° Filix tenuiffime denticulata rhætica. Tourn. On 
la voit dans le Languedoc. | 

4° Filix tenuiffime fééla ex monte Balon. J. B. 
Jean Bauhin l'a découverte fur le mont Balon dans les 
Vofges. Nous omettons les autres efpèces ; il faudroit 
un volume entier pour rapporter toutes les Fougères ; 
le P. Plumier en a compolé un #w-folio , uniquement 
fur les exotiques. 

On remarque fur la Fougère une cigale qu'on nomme 
le petit diable : Cicada thorace acute bicornt ; pone 
produdo. Geoff, 42 3." Le petit diable eft d’une couleur 
brune ; noirâcre & obfcure ; fa tête eft écrafée , peu 
faillante , & comme recourbée en defous : fon corcelet, 
qui eft aflez large, a deux cornes aiguës , qui fe ter- 
minent en pointes aflez longues fur les côtés. Sur le 
milieu du corcelet eft une crête, qui fe prolongeant en 
une efpèce de corne finnée & tortue, va fe rerminer en 
pointe fort aiguë, un quart avant l'extrémité des étuis ; 
fous cette corne eft l'écuflon. Les étuis font obfcurs ; 
véinés de brun, & les aîles plus courtes que les étuis, 
font affez tranfparentes, 

Ees Fougères font des efpèces de plantes qui font 
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d'autant plus à craindre dans les tettes labourables, 
qu'elles les énervent & qu'elles fe multiplient à l'inf ni) 
faifant fouvent tourner en pure perte les travaux & les 
engrais du cultivateur. Pour les détruire, meflieuts de 
Mozé & Duverger, de la fociété d'agticultute du bu- 
teau du Mans, propofent de les couper exattement 
dès qu'elles commencent à percer la terre au commen- 
cement du printemps, lorfqu'elles font encote tendres 
& caflantes , ce qu'il faut réitérer à mefure qu'elles 
commencent à repoufler , par cette méthode on vient 
à bout de les faire périr , fi ce n'eft pas dans une pre- 
mitre année, du moins dans la feconde. 

Un autre moyen encore plus expédirif pout détruire 
ces plantes, c’eft de les arracher dans le mois d'août, 
de remettre auflitôt ces plantes dans les trous d'où on 
les a tirées ; le fuc qui en découle fuffit pour faire périr 
les racines. 

Les habitans de 1a Sibérie mettent la racine de la 
Fougère mâle dans leur bière, Dalechamp rapporte 
qu'en Bretagne & en Normandie, dans les mauvailes 
années , on fait du pain avec la racine de Fougère 
commune : Tournefort dit en avoir vu en 1694; qui 
avoit té fait en Auvergne : ce pain, dit cet auteur, 
reflembloit à de la terre brulée, & il étoit très mau= 
vais. #: 

La racine de 12 Fougère femelle à le goût amer, 
un peu aftringent ; elle eft apéritive, vérmifuge, aftrin. 
Sente ; elle entre dans la compoñtion de la pierre de 
Fougère , aftringent très-puiffant ; on emploie avec 
fuccés fes jeunes pouffes pour les enfans qui tombent 
en chattre ; les feuilles de Fougère peuvent fe fubflituer 
aux capillaires dans les maladies de poitrine ; on en 
peut faire un firop: la racine de cette plante étoit d'un 
ufage tiès-fréquent chez les anciens pour les maladies 
chroniques : ils la prefcrivoient dans les obftructions 
de Ia rate & des autres vifcètes; c'eft un excellent ver- 
ifoge & le plus grand fecret des empiriques pour 
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chaffer du cofps les lombrics, les vers plats & le ver 
folitaire : il faut éviter de donner de la racine de Fou- 
gère mâle aux femmes enceintes, de peur de leur pro- 
curer l'avortement ; dans le douzième tome du Journal 
de médecine , M. Olivier, médecin 25. Tropez, rap- 
porte une obfetvation qui confirme cette propriété dans 
la Fougète : il prefcrivit à une femme enceinte attaquée 
de fièvre putride , & ‘dont l'enfant étoit mort, une 
décotion de Fougére mâle en tifane ; l'effet en fut fi 
prompt que dans le jour même la malade rendit le fœtus 
entier. On emploie cette racine en décoétion ; ou on 
la réduit en poudre : la dofe de la poudre eft depuis un 
gros jufqu'à deux, & celle de fon fuc d'une once. Quand 
on prefcrit la poudre de la racine , c'eftà la dofe d’une 
,demi-once, & le fuc à celle de quatre onces, 

Le mucilage qu'on tire des racines fraîches pilées eft 
umexcellent remède pour la brulure : M. Rouger l'2p- 
pliquoit en cataplafme dans les gonflemens de la rate, 
fur a région de cette partie affectée. On calcine ces 
mêmes tacines, & on les donne à la dofe d’un demi- 
gros pour chafler les vers. 

On emploie aufli la Fougère dans réconéitie cham. 
pêtre ; on s’en fert en campagne pour envelopper les 
fruits qu’on envoie à la ville ; elle fert au chauffage lorf- 
qu’elle eft féche. Sa cendre eft un très-bon engrais; 
elle eft employée dans la fabrique du verre commun; 
les Anglois , en la paitriflant dans l’eau , en font des 
boules, qui, lorfqu’elles font féches , leut tiennent lieu 
de favon &c de foude pour nettoyer le linge ; à la Chine 
la leffive des cendres de la Fougère & du Chekao brulés 
enfemble , eft employée pout faire le vernis de la porce- 
laine, en y mlant du pe-ton-zé pulvérifé. 


NX 
EN 


604 FR A 


FRAISIER. 


Lx FRAISIER eft une plante baffle qui jette dès fa 
racine des pédicules longs ; rougeîtres , velus, qui fou- 
tiennent chacun trois feuilles, larges d'environ un pouce, 
fut deux travers de doigt de longueur, dentelées de 
couleur verte en-defus , velues, blanchâtres & net- 
veufes en-defous, Il fort aufli de la même racine 
d'autres pédicules ronds & velus de même que les pré- 
cédens ; ces derniers foutiennent chacun une fleut, com- 
pofée ordinairement de cinq pétales blancs difpofés en 
rofe, Compris dans un calice découpé en dix parties ; 
du milieu de ces fleurs s’éléve un petit bouton jaunâtre, 
lequel groffit peu à peu, & fe change, après que la fleur 
cf pañlée, en un fruit d'abord verd pâle, puis rouge, 
mou ; fucculent , vineux, d'un goût doux , délicieux 
& d'une odeur très-agréable, c | 

Cette plante produit encore quelques filamens longs, 
. Menus, qui ferpentent à terre & prennent racine, & que 
l'on appelle coulans ; c'efk par le fecours de ces flamens 
que cette plante fe multiplie. Sa racine eft menve; noi- 
râtre, garnie de fibres, Le Fraifer fleurit vers la fin du 
mois d'avril ; fon fruit eft mûr en juin & juillet , c’eft 
ordinairement le tem ps des herborifations ; les botaniites 
trouvent dans les bois la Fraife mûre , ils en étanchent 
leur foif, d'où on les appelle Soatium botanicorum.«, 

. LeFraificrfenomme Fragaria vulgaris. Tourn. 295$. 
Fragaria flagellis reptans. Linn. Hifi. nat. édit. X: 
1063, 

M. Duchefne fils , ‘connu’par fon Manuel de Bota- 
nique ; a donné une hiftoire naturelle des Fraifes , dans 
laquelle il à établi des races & une généalogie , de 
même que Le célébre M. de Buffon a fait À l'égard des 
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chiens. Notre article du Fraifer fera fimplement l'ex- 
trait de l'ouvrage de ce jeune Botanifte ; il a trop bien 
traité la matière pour la puifer dans d’autres fources. 

M. Duchefne admet donc dans le Fraifer dix races, 
auxquelles fe doivent rapporter plufeurs variétés. La 
première race eft le Fraifier des mois. Fragaria bis 
fruum ferens. Tourn, 245. Fragaria femper florens. 
C'eft la race la plus parfaite , d'où toutes les autres ti- 
rent leur origine. Elle croît naturellement à Berge- 
mon à l'origine des Alpes, fur un côteau au milieu d'un 
amas de montagnes. Ce Fraifier fleurir & donne du fruit 
toute l'année, en obfervant quelques précautions. On en 
éléve beaucoup à Trianon, dans le jardin botanique du 
roi. R 

La feconde race eft le Fraifier des bois. Fragaria 
Jylveffris. Duchefne 61, Fragaria vefca fylvefiris. Linn. 

Sp. plant. 709. Il eft fort commun dans tous les bois 
de la France ; on prétend qu'il peut le difputer au Frai- 

fier de tous mois , pour être la race primitive des autres 

Fraifers: le Fraifñer des bois fe divife en plufeurs va- 

tiétés. On nomme la première Fraifier panaché. Fra- 

garta fylveffris variegata. Duchefne 69. Fragaria vul- 

garis vartegato folio. Toutn. 2951 M. de Juflieu a 

trouvé cette variété à Meudon. | 

La feconde variété de la feconde race eft le Fraifer 
blanc, Fragaria fylveftris alba. Duchefne 71. Fragaria 
vulgaris fruëu albo. Vaill. Bot. Pari[: On trouve cette 
variété aflez fréquemment dans les bois. 

La troifième variété eft le Fraifier double. Fragaria 
Jylveftris multiplex. Duchefne 74. Fragaria frudu ro- 
tundo fuaviffimo flore duplici. Tourn. 206. On prétend 
que certe variété nous vient d'Angleterre, 

La quatrième eft le Fraifer à trochet. Fragaria fÿ1- 
vefris botry formis. Duchefne 79. Fragaria botry for- 
mis , uno petiolo noyem fraga gerens. Tonig. epk. naë, 
cur. 1685. pag. 83. On ne retrouve plus certe variété, 
s'étoit peut-être une monftruofité. 
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La cinquième eft le Fraifier de Plimouth. Fragarie 
Jylveffris muricata. Duthefne 82. Fragaria flore viriat. 
Tourn, 296. M. Duchefne fait fut cetté variété un grand 
commentaire; qui tend à prouver que les auteurs l'ont 
mal décrite & qu'elle n'exifte plus ; on prétendoit 
cependant qu’elle venoit de Plimouth. | 

. La fixième eft le Fraifier coucou. Fragaria [ylvefhris 

abortiva. Duchefne 107. Fragaris tradefcanti. Park. 
par. 526. Cette variété fleurit tonjours & avorte, c'eft 
pourquoi on la détruit dans tous 1és jardins. 

La troifième race eft le Fraifier frefant. Fragariz 
hortenfis. Duchefne 113. Fragaria parvi pruni magni- 
tudine. Tourn. 296. On le cultive à la ville du Bois & 
dans plufieurs villages aux environs de Montlheri à fix 
lieues de Patis , de même qu'à Montreuil. M. Duchefne 
en femant le Fraifier de bois , 2 gagné une variété à 
fruit. Fragaria hortenfis alba. Düchefne 118. | 

La quatrième race eft le Fraïlter fans coulans. F7z- 
garia eflagellis. Duchefne 119. Ce Fraifiér paroît 
provenir du Fraifer des bois. | ta 134 

La cinquième race eft le Fraifier de Verfailles. Fra- 
garia monophylla. Duchefne 124. Le preînier indi- 
vidu de cette race eft venu de graine eh 1761, à Ver- 
failles. 

La fixième eft le Fraifier verd. Fragaria viridis. 
Duchefne 155. 11 nous vient d'Angleterre. . 

La feptième eft le Capiton.' Fragaria mofchata. 
Duchefne 145. Fragaria peregrina hirfuta fru@u rubro 
mofchato. Tourn. 296.On cultive cette efpèce à caufe de 
{a groffeut pour parer les tables; elle diffère de rôurés fes. 
éfpèces précédentes ; de’ même que la fuivante, én ce 
que les fleurs mâles & fémelles font fur des individus 
différens. 

La huitième eft le Frutillier. Fragaria chiloenfis. 
Duchefné 165. M. Frezier eft le premier qui a apporté 
en France cette race ; on en cultive des champs en“ 
tiers aux environs de la ville de là Conception 
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La neuvième eft le Fraïfier ananas. Fragaria ana- 
naffa. Cette Fraife femble s'approcher de l'ananas par 
fon parfum délicieux ; cette race nous vient de l'Amé- 
rique feptentrionale ; il ÿ en à une variété panachée, 

La dixième eft le Fraifier écarlate. Fragarie virgi- 
niana, Duchefne 204. Il nous vient de Virginie. 

M. Duchefne FAR le Fraifier dés mois comme le 
pere de tous les Fraifiers ; & par cette raifon il le place 
à la tête de l'arbre généalogique qu'il a placé au com- 
mencement de cètte famille de plantés ; le Frailier de 
bois qui n'en diffère felon lui qu'en ce qu'il végéte plus 
lentement, eft immédiatement au-deflous , comme 
produit par lui ; on voit plus bas fortir de cette race , 


d'abord les trois variétés du Fraifier panaché , du Frai- 


fer blanc, & du Fraifier coucou. Les deux premières à 
feuilles panachées & à fruits blancs, fe trouvent fré- 
quemment, & font vifiblement de la race du Fraifier 
de bois ; le Fraïfier coucou, qui fe diftingue fut-tour 
pat fa ftérilité , paroît aufli n’en être qu'une variété 
défettueufe. Le Fraifier double , le Fraifier à trochet, 
ê& le Fraifer de Plimouth , qu'il place enfuite dans 
fon arbre généalogique ; font bien fûrement encore de 
la même race , mais ce font moins des variétés que 
de fimples individus extraordinaires ; l'un par le nom- 
bre multiplié de fes pétales, le fecond par la confor- 
mätion monftrueufe de fes fruits, & l'autre par plu- 
_fieurs difformités , telles que l'abfence des pétales, qui 
font remplacées par des appendices foliacées du calice, 
& l'avortement de fes ovaires, qui changés de forme 
deviennent des piquans; ces deux Fraifiers font perdes, 


ainfi que nous l'avons dit ; il n'y a que le Fraifier à 


fleur double qu’on trouvé encore, & dont on doit la 
confervation aux foins des curieux qui l'ont mulriplié 
par fes coulans : il n'en eft pas ainfi du Fraifer fref- 
fant , du Fraifier fans coulans, & du Frailier de Ver- 


failles ; quoique nés une feule fois du Frailier de bois ,: 


comme le Fraïfier double, ils fe teproduifent par leurs 


/ 
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graines, &c forment trois races diftinctes ;:12 première 
fort femblable à celle du Fraifer de bois, cf feulement 
plus forre & plus fujette à luxurier ; le Fraifiet blanc en 
eft une variété, comme nous l'avons obfervé; on recon- 
noît la race du Fraifier fans coulans, pat la privation 
de cette partie; les feuilles fimples foht reconnoître 
celle du Fraifier.de Verfailles ; ; mais tous ces Fraifñers 
ont plufeuts caractères communs : le verd de leurs 
feuilles eft le même, elles font Éoalemenc blanchesen 
defous; elles font pliffées dans leur jeunefle , leuts tiges 
à fleurs font plus longues que les queues de leurs feuilles; 
leurs calices s'évafent à plat, & leurs fruits , qui fe co- 
lorent d'un rouge fanguin ; À moins qu'ils ne reftent 
blancs, font compofés d'une pulpe juteufe, fort légère 
& mêlée d'air: cette pulpe ne fe bourfouffle que rare- 


ment , & très-peu entre les ovaires ; enfin elle laiffe 


daos le centre du fupport , autout du moyen, un vuide 
qui occafionne fouvent la rupture du refte , de forte que 
la plupart de ces fruits tombent quand ils font mûrs. 
Toutes ces races & ces variétés peuvent donc fe rappor- 
ter facilement à une origine commune, cefont plufeurs 
branches d'une même fouche, Le Fraifier de bois otdi- 
naire eft le feul des dix qui croiffé naturellement dans 
les lieux fauvages , comme le Frailier des mois. 

Le Fraifier verd doit faire bande à part, s'il eft vrai 
qu'il habite aufli quelque lieu inculte, comme on le 
prétend : il patoît tenirpius particulièrement du Fraifier 
des mois, par un peu plus de vivacité dans fa végéta- 
tion, que n'en a le Frailer de bois; mais il diffère de 
l'un & de l'autre , principalement par fes fruits plus 

compactes , dont la chair fe bourfouffle entre les ovai- 
res, & qui refte toujours de couleur verte en.deñus : la 
couleur un peu plus brune de fes feuilles, leur grandeur 
moindre , la préfence d'appendices fur leurs queues, la 
hauteur des tiges, la force des étamines & autres carac= 
tères particuliers , auxquels on ne peut guères aflignet 
de caufes, jettent encore de l'indécifon fur l'origine de 
| ce 
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te Fraifer ; M. Duchefne le fappofe né immédiate- 
ment du Étaifier des mois. : 

Si le Capiton n’eft pas une plante originairement 
diftintte du Fraifier , il.eft à croire qu'il eft né du Frai- 
fier verd, , plutôt que de:tout autre ; il a de: commun 
avec lui, qe folidité de fes fruits & la force de fes éta- 
mines ; mais il en diffère par fa. grandeur, par l'abfence 
des AbpeRdicEs des feuilles , qui fe voient dans l’autre, 
par la forme des bouquets de fleurs ; la difpofition des 
calices à fe renverfer , & plus encore pat la féparation 
des fexes fur deux individus. 

Le Fraifier écarlate diffère du Fraifier des bois par un 
grand nombre de petits caraétères ; cependant; il ne 
peut guères avoir pris naiffance que de cette race:: l'in 
fluence du climat paroît y avoir produit les:principaux 
changemens , puifqu'on des obferve également dans les 
dE autres races d'Amérique; les feuilles ne font pas 
pliflées dans le bourgeon ; elles font plus féches , :& 
d’une confiftance coriacée,; leur couleur eft toute diffé- 
rente. les calices fe refssnt fur,le fruit, &c. Tous 
ces caractères font communs aux trois : la couleur & le 
parfum des fruits, la fubftance de leur chair, & fon 
boutfoufflement autout des ovaires ; La forme des bou« 
quets , dont les tiges font très-courtes, & plufieuts autres 
petits caractères font particuliers 2 a celui-ci, \ 

Le Frutiller tire fon.origine du Capiton , come le 
Fraifier écarlate du Fraifer.des. bois ; il paroît en effet 
avoir fubi, les mêmes changemens par l'influence du 
même climat. La groffeur prodigieufe de fes fleurs, de 
fes fruits ,, & de toutes fes parties » ainfi que leur vel) à 
font feulement particuliers à,cette. races; 13 hours 

Le Fraifier Ananas préfente une filiation d'üne autre 
nature, ileft metis du Fraifier écarlate &:duw fiütiller ; 
il reflemble au premier par fes feuilles , fes riges ; fes 
fleurs 3: il fe approche du fecondpar fai force ; 8e: pan : 
toutes les. qualités de fes fruits, groffeur rte xf6bs | 
fance &:parfum, -.vi0b 2100 20 DU ës. 

Tome I, Q dr 
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- Après'avoir rapporté les différentes races de Fraifess 
. pañlons à leur culture ; c’eft d'après M. Duchefne que 
nous. la détaillerons ici, : 

On remarque aflez généralement , dit cet écrivain , 
que les plantes élevées dans les jardins font plus grandes 
que les individus fauvages de 12 même efpèce ; leur 
fuc eft plus abondant, mais il eft én même temps 
moins actif. Cette diminution de force eft avantageufe 
dans la cérife, dans la poire, dans le melon, dans les 
racines & les herbes potagères, & dans d’autres plantes 
employées pour aliment ; elle eft défavantageufe au 
contraire dans celles qu'emploie la médecine, parce- 
qu'elles perdent leur vertu avec leur force. La Fraife eft 
peut-être le feul fruit qui veut conferver cette nature fau= 
vage elle a, comme le gibier, un fumet qui né demande 
pas à être'affoib!i ; on lui procüte de la groffeur en la 
cultivant ; & l’on diminue la vivacité de fon goût ; mais 
heureufement, cette différence eft peu fenfiblé. Une 
autre obfervation , c’eft qué les individus aïnfi en- 
graifés dépériflent promptement, & ceffent en peu de 
temps de rapporter de bons fruits ; c’eft pourquoi on 
eft obligé de les renouveller ; ce qui fe fait de deux 
manières ; foit de graine, foit par les coulans ; qui 
font:les moyens que la nature nous préfente. | 

Lorfque les Fraifes font aflez mûres pour être man 
gées, les graines le font aflez pour qu'on puife les 
femer ; on les fait fécher à l'ombre fur du papier, 
après quoi on les frotte légérement dans lés mains pout 
en détacher les graines les plus mûres , on jette en= 
fuite: la graine fur une terre fine fans la recouvrir: 
quand elle s'eft pelotée naturellement, on y répand 
un peu de moufle hâchée, pour empêcher le hâle, & 
garantir le jeune plant d'être rénverfé par la pluie 
ou les arrofemens; on ôte la moufle quand les deux 
ou trois premières feuilles de la plante font dévelop- 
pées.. C'cft ordinairement dans des pots qu'on féme 
la graine de Fraife; ces pots doivent avoir cinq ou fix 
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pouces de profondeur ; on les met dans des terrines 
pleines d’eau, ou on les enfonce en terre ; d'où on les 
tire quand la plante a trois ou quatre feuilles; fi le 
plant eft aflez fort ; on pourra le repiquer dès le mois 
d'otobre, & pour ne le pas rifquér , (eulement au mois 
de mars fuivant : repiqué ou non, il n'exige aucun foin 
pendant l'hiver ; pendant tout l'été il faudra avoir foin 
de biner , farcler & arrofer les jeunes plants. Sur la fin 
d'avril de l'année fuivante , c'eft-à-dire vingt-un ou 
vingt-deux mois après qu'on les à femés, on voit les 
Fraifñers donner leurs premières fleurs, leurs fruits mû- 
riflent avec les autres dans la faifon; cependant il y a des 
pieds qui attendent la troifième ou la quatrième année 
pour donner ; mais mis dans la ferre chaude ils 
peuvent fleurir dès le onzième mois ; le Fraifier de 
mois a cela de particulier qu’il fleurit au quatrième 
mois. 

En cueillant le fruit on examine les meilleures ef- 
pèces , on les numérote , & on les met en pépinière 
pour propager ; on prend donc un individu, on le 
place au milieu d'une planche de cinq ou fix pieds de 
long , & ifolé, pour éviter que les coulans de l'un ne 
fe mêlent avec ceux des voifins : au mois d’oétobre la 
planche fera couverte de plants. Si l'on n'a pas befoir: 
d'une aufli grande quantité de pieds , & qu'on aime 
mieux qu'ils foient aflez forts pour rapporter l'année 
faivante , iln'y a qu'à couper tous les cœurs qui font 
aux extrémités des coulans, & ne conferver que les 
deux premiers ; mais fi l'on veut en avoir beaucoup; 
tout fera bon. | 

I1 faut obferver que le terrein de la pépinière foit 
fableux & plus maigre que celui du jardin où l'on veuc 
porter les Fraifers. | 

On portera dans les jardins à la fin d'oétobre les 
pieds qui fe trouveront les plus forts, & on Les plantera 
comme il fera dit plus bas. On peut employer aufli 
les vieux pieds ; en les déchirant , &-fupprimant leurs 
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racines ligneufes pout les: rajeunir. On replantera les 
petits pieds pour faire la feconde pépinière , comme 
les habitans de 12 ville-du-Bois, qui font fort adonnés 
à cette culture , maïs fi les races qu'on veut propager, 
font plus fortes que la leur , il faudra augmenter les 
diftances : voici donc, toujours fuivant M. Duchefne, 
en quoi confifte leur pratique ordinaire. 

Dans une pièce de terre de dix-huit pieds de large 
ou environ, ils font fix rangs.; mettant le premier à un 
pied & demi du bord, & les fuivans à trois pieds les 
uns des autres ; la longueur n’eft pas limitée ; mais 
s'ils veulent faire une feconde planche de même lar- 
geur , à côté, ils laiffent entre les deux un fentier d'un 
pied » pour former, un pañage. C’eft fur ces rangs 
qu'au mois de novembre ils plantent les jeunes pieds, 
cinq ou fix à chaque touffe , à dix, douze ou quinze 
pouces de diftance. Les Fraifers y jettent quelques 
racines pendant l'hiver, & au printemps lesicoulans ne 
tardent pas à s'étendre. Onattend la pluie pour farcler , 
biner, & en même temps enfoncer en terre les racines 
des nouveaux cœurs; mettant une motte de terre fur 
le coulant ; pour qu'il ne puifle pas être dérangé. Les 
bons cultivateurs coupent lestiges à fleurs, dès qu'elles 
paroïflent, parceque par ce moyen les pieds produifent 
plus de coulans, & les noutriflent mieux ; ce qui pa- 
roit d'autant plus vraifemblable , que par la raifon 
contraire il eft généralement d'ufage de fupprimer les 
coulans pour laiffer les Fraiñers bien fructifier, 

Sur la fn de mai, les gens de Montreuil & autres 
qui veulent acheter du plant , viennent examiner les 
efpérances de l’année ; ils choiliffent les cantons qui 
leur plaifent, conviennent, du prix avec les -proprié- 
taires , & donnent des arrhes ; on achéte la dépouille 
d'une certaine étendue deterre : c'eft par quarte qu’elle 
fe mefure entr'eux ; la quatte , qui eft la mefure d'un 
quartier, contient cinquante-fix toifes, c'eft-à-dire un 
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Peu. plus de fix perches :la quantité de Fraifers,qui 
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s'y trouvent fe nomme aufli une quatte:s ‘elle: vaut 
depuis vingt-quatre jufqu'à trente-deux livres, fuivant 
- la beauté & la rareté du plant , dans certaines années. 
Quelquefois l'acheteur vifite le plant pendant.la fleur 
pour la couper lui-même ; d'autres attendent qu'il y 
ait du fruit pour en goûter. De toute façon ce n’eft 
qu'après la S. Matin , à la fin de novembre, qu'ils 
enlèvent le plant ;:& pendant cet efpace de temps, la 
terre fe couvre de nouveaux milliers. de coulans, qu'on 
A toujours foin d’y enfermer à mefure, dans les temps 
de pluie, en ôtant les herbes inutiles. Lorfqu’ils ont 
payé Le refte du prix, ils vont arracher le plant eux- 
mêmes , après une pluie ; foulevant la terre.avec une 
houe, & tirant les Fraifiers à la imaïn » pat les feuilles 
les racines viennent avec:fans fe rompre, & fans em- 
porter de terre. R | 
Revenus chez eux ; ils les épluchent, coupent l’ex- 
trémité des racines ; ôtent les mauvaifes feuilles » & 
les anciens coulans devenus inutiles 5 ils fuppriment 
parcillernent les cœurs trop foibles à l'extrémité , ne 
confervant à chaque coulant que Le premier & le fecond 
de ces cœurs les plus près. des vieux pieds. Ils les met- 
tent en dépôt pour leur faire pañer l'hiver ; il fe trouve 
environ dans une quarte ; douze à quinze mille bons 
pieds après qu'ils font épluchés 3 aufli le millier de plant 
coute-t-il environ quatre à cinq livres aux bourgeois qui 
veulent en avoir. trier 
Eu plantant les Fraifers de cetre dépouille , ils peu- 
vent couvrir trois quartiers de terre, mais äls n’occu- 
pent pendant l'hiver dans le dépôt, qu’un bien plus 
petit efpace ; qui fe réduit environ à vingt-quatre pieds 
iquartés.: C'eft dans des plate-bandes de trois ou quatre 
pieds ; au bas d’un mur, que les gens de Montreuil 
font ces dépôts ; pour cela ils ouvrent à un bout une 
petite tranchée, où ils couchent les Fraifiers près à près, 
comme on fait ordinairement pout le buis nain, & 
pour plufieuts autres plantes ; après avoir garni. d'un 
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pouce de terre ce premier rang, ils en font un fecond 
qu'ils garniffent de même, & ainfi de fuite. Le mieux eft 
de dépoferainf le plant, dès le lendemain qu'on l'alevé; 
cependant il peut attendre plufeurs jours, s’il le faut, 
pourvu qu'il foit dans un lieu frais. On le feroit également 
patvenir aux extrémités du royaume & même chez l'é- 
tranger, pourvu qu'on eût foin d'emballer le paquet avec 
de la moufle humide, & d'en garnir l'intérieur entre 
chaque lit. Les Fraifiers doivent refter pendant quatre 
mois dans ce dépôt, pour s'y fortifier , avant que d'être 
plantés ; cette pratique eft une des plus eflentielles pour 
procurer aux Fraifiers leur grofleur , & fur-tout leur 
fertilité prodigieufe ; il faut en voir la raifon dans l'ou- 
vrige de M. Duchefne. 

Les vieilles pépinières fervent encore aux habitans de 
Montlhéri une année, contre la coutume de Montreuil 
où l'on ne veut point des vieux pieds, qu'on nomme 
les meres ; ils les laiflent donc en place, & au prin- 
temps fuivant les coulans pouflent de nouveau, & font 
une feconde recolte de plant ; quand ils détruifent leurs 
pépinières , ils jettent les vieux pieds de Fraifiers, qui 
ne valent plus rien, & ils y fément de l'orge, enfuite 
ils y remettent l’année d’après du Fraifier ; on doit pré- 
férer néanmoins pour ce plant les terres neuves où re- 
pofées de cinq ou fix ans: quand on ne peut vendre le 
plant dans le pays, on attend la recolte des Fraifes, 
pour ne pas tout perdre; mais les Fraifes ne font pas fi 
belles, ni en fi grande quantité dans ces pépinières qu'à 
“Montreuil, où les Fraifiers ne fructifient que l’année 
fuivante, 

On n'élève pas en pépinières le Fraïfier fans cou- 
dans ; il talle fi confidérablement , qu'avec un feu 
vieux pied qu’on déchire ; on peut en former trente où 
quarante , ne prenant qu'un cœur pour chaque ; ce qui 
fuffit : on peut donc le multiplier 2inf; on peut aufli le 
multiplier de graines, puifqu'il fait race ; mais ce moyen 
cf plus long. 


PE 


ÆFraifiers ananas , maison éloignera chaque pied de 
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Avañt de finir l’article des pépinières ; nous doi 
verons que ceux qui n’ont qu'un petit tertein ; & qui 
par conféquent n'ont pas la facilité d'en faire ; peuvent 
renouveller & multiplier leurs Fraifets ; en déchirant 
en trois ou quatre chacun des pieds qu'ils détruifenc; 
& replantant ces cœurs féparément. On doit toujours 
préférer lés œilletons aux:coulans qu'on aufoit-con- 
fervés.… TEE | 

Quant à la culture que demandent enfuite les Frai- 
fiers , la première chofe eft le choix de la terre ; celle de 
Montreuil, où ils réufliflent fi bien , eft une vraie 
terre franche, brune , qui ne s'attache pas plus aux 
mains que le fable, & où l'eaufe trouve à huit, dix, 
douze ou quinze pieds en fouillant; elle eft fs bonne, 
qu’elle ne demande point même de fumier, fi on en 
croit d'habiles cultivateurs de ce canton ::: les terres 
neuves, comme feroient un pré, un gafon , une allée 
dans un parc ; ou même des parties de terre labourées; 
doivenr être préférées à-celles qu’on auroit: cultivées 
en potager. depuis long-temps. IL faut au moins qu'il n'y 
ait point eu de Fraifers depuis douze ou quinze ans, 
amais les tetres neuves valent toujours mieux. j 

La largeur: des planches qu'on leur deftine eft de 
quatre pieds ; & celle des fentiers de deux pieds. Cet 
efpace eft néceffaire pour farcler & ferfouir la planche, 
& pour cueillir commodément le fruit. On fait quatre 
rangs dans ces planches, à un pied les uns des autres, &c 
fix pouces de bord , & l’on y plante les Fraïfiers en 
échiquier; à huit , neuf ou dix pouces de diftance , ou : 
même à un-pied., Il ne faut que trois rangs pour les 
Fraifers écarlates, à feize pouces de diftance en tout. 
fens ; on ne fera pareillement que trois rangs pour les 


vinge pouces dans les rangs ; pour les frutillers, il ne 

fiutque deux rangs , & les écarter à deux pieds dans 

les rangs ; il faut avoir foin de‘flacer entre chaque rang 

des apicons & des frutillers des individus mâles:pour 
“a (QE 4 
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féconder des femelles, & mettre au moins un Le UE 
quatre femelles. | 

H:faut labouret la terre &la purger dote racines viva 
ces avant de planter, Le temps que les gens de Mon- 
treuil deftinent à la plantation eft le mois de maïs où 
d'avril ; ils:tirent les Fraifers du dépôt où ils ont'pañé 
l'hiver ,:ê& les portent à leursplaces dans les! quartrés ; 
pour qu'ils prennent tout leur accroiflement pendant 
l'été; ils plantent ordinairement deux pieds enfemble; 
mais ils mettent feuls ceux qui font extrêmement forts. 
Ces Fraifiers ne doivent pas fleurir dans l'année; mais 
ils tallent confidérablement , &.préparent pour l’année 
fuivante une recolte:affez abondante: pour dédommagex 
de-la non-valeur de ss terre er treize à ER 
mois. à Les 

Quant au plant qu’ on tire des His > on dci lève au 
commencement de: feptembre pour les planter: far le 
champ. Quelques perfonnes Les plantent dès le mois 
d'avril, afin qu'ils deviennent plus forts, & afin que la 
recolte en foit plus confidérable ; on peut ; à propre- 
ment parler, tranfplanter les Réabiiss dans tous les mois 
de l’année, ; même pendant les plus grandes chaleurs 
de l'été, pourvu qu'on ait foin de les en garantir, & de 
les arrofér fouvent. A l'égard: des vieux pieds qu'on veut 
multiplier en les déchirant, quoiqu'on puifle le faire 
prefque en tout temps, il vaut mieux choifirle mois de 
feptembre ou d'oétobre : le temps humide eft toujours 
le plus favorable à ce replant. 

"Il faut farcler la Fraiferie ainfiqu'on fait pour. dés autres 
plantes, & de plus l’effiler, c’eft-à-dire , fupprimer les 
filets ou coulans que donnent fi abondamment les 
Fraifers ; cette dernière opération eft très-effentielle ; 
pour la faire, il faut choifit un temps fecs; quand la 
terre eft trop humectée , on court tifque d’arracher les 
pieds; au lieu de cafler les Coulans ; on doit en outre 
tenirle pied d’une main, tandisqu'onarrache de l'autre; 
on réitère cette opération $ à 6 fois dans une campagne, 
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: Quand on 2 farclé & éflé; on donne ordinairement 
ün férfouillage ; ayant foin de rechauffer les pieds des 
Fraiñers, qui s'exhauffent toujours peu à peu. 

Les Fraifiers naturellement habitans des bois, ne 
peuvent s’accoutumer abfolument au plein air, il lent 
faut un peu d'abri ; les murs leur en donnent affez dans 
les petits jardins, mais pour lescultiver dans leschamps, 
il faut lent en procurer avec des paillaflons de trois 
pieds & demi ou quatre pieds de haut. On commence 
par en mettre un dans la longueur de la pièce deterre, 
à l'expoñrion du midi ou du levant , felon qu’elle fe 
rencontre ; enfuite on en met d’autres en travers quitom- 
bent d’équerre fur le premier , & font comme des murs 
de refend ; éloignés de vingt + quatre pieds les uns des, 
auttes ; ils renferment ainf trois planches de quatre 
pieds, trois fentiers de deux pieds, & deux demi-plan- 
ches. Cern’eft qu’à l'entrée de l'hiver après la S. Mar- 
tin , qu'on place les paillafons autour des Fraifiers 
plantés au printemps précédent. Ils y reftent jufqu'à 
ce qu'on détruile les Fraifiers, c’eft-à-dire , pendant 
près de dix-huit mois. | 

Lorfque les Fraifes commencent à groflir , il faut 
avoir foin de couvrir la terre avec quelque chofe, qui 
empêche la pluie de les crotter, ce qui les mettroit 
hors d'état d'être mangées ; les Hollandois y répandent 
du fable, plufeurs cultivateuts de la paille brifée, & 
les Anglois de la mouffe. 

Quand les Fraifes font mûres, il faut les cueillir; 
ayant foin de les toucher très-délicatement , de peut 
de les brifer ; elles ne fe confervent bonnes-qu'un jout 
après être cueillies. Pourque les Fraifes de bois foient 
mûres, il faut qu'elles foient rouges en totalité , & 
d’une couleur affez foncée ;les Fraifes blanches prennent 
en mûtiflant un œil jaunâtre & luftré , qui les diftingue 
facilement de celles qui ne feroient pas mûres. Les 
capitons font ou blanchâtres , ou d’un. rouge pout- 
pré, mais toujours luifans dans leur maturité ; celle 
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des Fraifes vertes fe reconnoît de même à leut luifant : 
les Fraifes écarlates ont un avantage fur les autres ; dès 
qu'elles rougiflent, elles font bonnes à manger. La 
Fraife ananas eft toujours aflez pâle, elle veut être 
mangéc avant qu’elle ait pris toute fa couleur ; plufeuts 
font dans l'ufage de couper toutes les feuilles des Frai- 
fiers rez pied rez terre, quand leur fruit eft pañlé , pour 
empêcher, dit-on, latrop grande quantité de coulans de 
pouñler; cette opération n'eft pas des plus néceffaires, 
M. Duchefne croit même qu'elle eft nuifble ; quandon 
la fait, on enlève la paille ou la moufle qui font inu- 
tiles. | 

À la première récolte , chaque pied de Fraifier fref- 
fant rapporte à Montreuil trois à quatre cens Fraiïfes, 
c'eft la plus forte. On traite les Fraifers , pendant l'été 
& l'hiver qui fuivent cette première récolte , comme on 
a fait l’année précédente ; pour attendre la feconde 
récolte , qui fe fait au commencement de la troifième 
année depuis la plantation, c'eft-à dire, à la fin de la 


troifième année , depuis la formation des coulans dans . 


la pépinière : cette récolte eft beaucoup moins abon- 
dante que l’autre ; immédiatement après, on détruit 
les Fraifñers. | 

Ordinairement on ne voit plus de Fraifes à la fin de 
juillet ; cependant on en aura plus tard, fi on a retardé 
12 floraifon des Fraifers, en les expofant au nord , & 
les plantant dans une terre froide & humide, mais ces 
Fraifes n'ont. pas un aufli bon goût. 

On peut encore , en coupant les fleurs lorfqu’elles 
paroïffent , & arrofant les Fraifiers abondamment pen- 
dant l'été, les forcer à en produire de nouvelles, qui 
donnent des Fraifes en feptembre & otobre, mêmeen 
novembre ; on hâte aufli les Fraifiers en les plantant en 
efpalier , fur-tout au pied des murs de terrafle ; ils 
donnent auffi du fruit dès le mois de mai en certaines 
expoftions, Mais on eft parvenu à en avoir beaucoup 
plutôt; l'art de la culture des primeurs force les Fraifiers 
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à produire des fruits bien avant leut faifon naturelle, & 
quoique ces Fraifes perdent quelque chofe de leur par- 
fum , le déchet en eft moins confidérable que celni des 
autres fruits hâtés. La chaleur empruntée du fumier ou 
du feu , l'abri des vitres qui empêche la communica- 
tion de l'air extérieur ; font Les deux mobiles de cette 
culture induftrieufe ; nous ne voulons pas en donner 
ici les régles , cela alongeroit trop cet article. M. Ri- 
chard , jardinier botanifte du roi à Trianon , entend 
merveilleufement cette culture ; il faut voir par foi- 
même les foins & les peines que fe donne cet habile 
jardinier, pour fournir tous les jours de l'année des 
Fraifes deftinées à être fervies fur la table du roi. 

Le Fraifier a plufñeurs ennemis redoutables ; le pre- 
mier eft le hanneton ; il eft très dangereux, tandis qu'il 
eft encore fous fa première forme , & qu'il vit en terre 
des racines qu'il dévore, Sa larve eft connue à Paris 
fous le nom de ver blanc ; à la ville-du-Bois, fous celui 
de guillot , ailleuts fous ceux de taon , de lur, de 
lifette, à Montreuil fous celui de ver à Fraifier, Cet 
infecté s'attache aux racines, &c les ronge entièrement 
fi on le laiffe faire ; dès qu'on s'apperçoit qu'un pied 
en eft atraqué , par la flétrifure & le roulement de 
Les feuilles ; il faut l'enlever, écrafer la larve , & couper 
avec la ferpetre tout ce que la dent de l'infeéte à tongé ; 
-on le réplante enfuire ; ayant foin de le couvrir avec un 
pot renverfé. Le meilleur remède pour éloigner les han- 
netons des Fraifers , c’eft de femer des laitues dans la 
planche , les hannetons s'attachent préférablement à la 
laitue, & abandonnent le Frailier. 

Le cloporte, on mille-pied , eft aufi très-nuifible au 
Fraifer : il faut avoir foin de tuer cet infecte, & de 
fupprimer la partie des racines qu'il 2 endommagée. 
Les lumbrics ou vers de terre font pareillement beau- 
coup de tort à cette plante ; les limaçons & diffé- 
rentes limaces entament fouvent les meilleures Fraifes, 
Ja moule les éloigne ; ils font encore beaucoup de mal 
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aux premières feuilles des jeunes Fraifiers' qu'on élève 
de graine, ce qui ôte toutes les efpérances. 

Perfonne n'ignore que les Fraifes font un des fruits 
rouges les plus agréables. On les mange au deflert 
avec du fucre & de l'eau, du vin ou de la crême ; 
les gourmets les préfèrent à fec ; quelques perfonnes 
les mêlent avec des Framboifes. Les Lappons man- 
gent avec délices les Fraifes crues , & ils les ‘font 
auf entrer avec certaines: Framboifes du pays dans 
les Kappatialmes , dont M.: Linnzus nous apprend la 
compofition, Le lait de Rennes, dit-il, eft gras, il 
a le goût du lait de vaches , il eft imprégné de beurre, 
& de quelques parties d’une graifle analogue au fuif; 
les Lappons en font beaucoup de fromage. Pendant 
la préparation nécefaire pour cela, c’eft - à- dire. 
quand le lait commence à fe cuire fur le feu, üls 
enlèvent à mefure les peaux qui fe forment defus, & 
les mêlent tout enfemble avec des Framboiles , des 
Fraifes: & antres fruits femblables ; ce mélangé eft le 
kappatialme ; ils en emplidfent des'eftomacs de rennes, 
defléchés à 1a fumée , puis ramollis dans l'eau chaude, 
& le laiffent fécher ainfñ, pour qu'il acquierré une con- 
fiftance de fromage : le fecond eftomac que nous nom- 
mons taifeau ou bonnet, eft celui qu'ils emploient par 
préférence. Ce kappatialme eft pour eux un mêts dé- 
licat, d'ufage aux defferts ; ils en préfentent aux étran. 
Sets , &-fur-tout aux jeunes demoifelles, en place-de 
confitures fucrées ; rien ne leur paroît plus agréable. 
Les confifeurs mêlent quelquefois des Fraifes comme 
des Framboifes , avec les grofeilles ou les cerifes con= 
fites entières , mais elles perdent de leur goût ; elles 


donnent un parfum très-agréable aux gelées ; on ne les 


confit point à fec. On fait des compotes de Fraifes, en 
glifant le fruit dans du fucre cuit à perler, &. lui fai- 
fant prendre un bouillon couvert : le degré de cette 
cuifon doit être différent , fuivant chaque forte de 
Fraïfes : les capitons ; les Fraifes ananas & les frutillets 
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La Fraife eft aufi:employée ; dans la faifon , comme 
la Framboile, ponr .parfumer les crêmes des deflerts 
montés, Elle entre de même dans la liqueur qu'on 
nomme ratafia des quatre fruits rouges : on poutroit 
peut-tre en faire un tout différent avec fes gtaines 
feules ; il fe rapprocheroit-vraifemblablement des rata= 
fas de noyau. | 

L'eau de Fraife eft une boiffon fort agréable , qu'on. 
fert ,pendant la faifon , dans les cafés, où aux collations, 
avec les autres rafraîchifemens., Voici la meilleure 
récette pour faire cette liqueur fraîche. 

-Prenez unelivre de Fraifes bienmôûres &un quarteron 
de grofeilles fouges : mettez-les toutes dans une terrine, 
écrafez-les enfemble ; mettez-y une pinte d'eau fraîche, 
ë& huit onces de fucre , & laiffez le tout infafer une 
demi-heure ; vous la paflerez enfuite à la chauñe juf- 
qu'à ce qu'elle foit bien claire, & vous la mettrez dans 
Un pot rempli d'eau & de glace, Cette eau eft ordi- 
nairément un peu. teinte de rouge ; mais fi on la fait 
avec des Fraifes blanches, elle n’a point de couleur. 
La Fraife écarlate étant fort juteufe , feroit plus propre 
à cet nfage , fi fon parfum étoit aufli vif que celui des 
Fraifes communes, | 

Dans les pays de forêts on mange beaucoup de Frai- 
fes; la confommation qui s'en fait à Compiègne, pen- 
dant le féjour de la cour , eft des plus :confidérables. 
Pour en fournir Paris, il.a fallu cultiver des campagnes 
entières en Fraifiers. ss Pb rdroia end cs 

. Les Fraifes font rafraîchifantes & humedantes ; cel- 
les de bois, ainfi que nous l'avons déja dit, lemportent 
fur celles des jardins ; elles conviennent beaucoup dans 
les grandes chaleurs, aux jeunes gens d'un tempéra- 
ment bilieux &fanguin. On prétend , dir Lémery, 
qu’elles font cordiales & téfiftent au venin ; je n'aflure 
Pas ce fait : fi on en mange trop, elles portent à la tête 
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ë& enyvrent.un peu; on remarque auffi que les urines 
contratent aflez fouvent l'odeur des Fraifes. On ne 
peut trop recommander le foin de les laver avant d'en 
manger, parceque les crapauds & les infectes qui en 
aiment l'odeur ; repairent fouvent fur les Frailers , & 
jettent leur haleine ou leur bave fur ces fruits. 

Nous ne confeillons pas de mettre les Fraïfes avec 
de la crême , cela eft nuifble : les Fraifes ont un acide 
aifé à développer ; qui agiffant fur Le lait dans un efto- 
mac foible, ou déja furchargé , peut caufer des coli- 
ques plus ou moins violentes ; & même un vrai cholera 
morbus. 

C. Hoffman afure que les femences de Fraifes paf- 
fent fi bien par les reins , qu’on les trouve fouvent très- 
reconnoiffables dans l'urine. Les femmes groffes ne doi- 
vent manger que très-peu de Fraifes , parcequ'elles peu- 
vent leur caufer des coliques. 

11 y a des gens que la feule odeur des Fraifes fait 
trouver mal, comme il arriva au préfident dé l'HÔ- 
pital à Efingen : Velchius rapporte qu'en Autriche une 
fille tomba en épilepfie pour avoir mangé trop de Frai- 
fes , & qu’elle y tomba depuis d'année en année dans 
la faifon que le Fraifer fleurir : Fabricius Leidanus ; 
raconte qu'une femme ayant mangé des Fraifes 
à fon déjeuner , éprouva auñi-tôt les plus horribles 
fymptômes, douleur d’eftomac, gonflement des hypo- 
condres, vertiges , fyncopes, &c. dont elle ne put être 
délivrée qu’à l'aide d’un vomitif. On rapporte auffi 
qu'une dame, quoiqu'elle aimât beaucoup les Fraifes, 
n'en pouvoit manger que de deux années l'une alterna= 
tivement, Une autre eut un long évanouiflement pout 
en avoir mangé dix-huit ; on ne doit cependant pas 
conclure de ces exemples finguliers que les Fraifes foient 
mal faines. Ro 

On fait avec les Fraifes une eau diftillée : cette eau 
eft cofmétique & déterfive ; propre à effacer les taches 
de roufleur. On ordonne encore cette eau en 841847 
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rifme pour la fquinancie : on la prefcrit comme cor- 
diale & expeétorante : on la recommande dans la jau- 
nide , la gravelle & même pour brifer les pierres, foit 
des reins, foit de la vefie , principalement l'eau {piri- 
tueufe ou teinture de Fraife ; Linnæus confirme ce fen- 
timent, mais il eft à craindre qu'ébranlant la pierre, 
& l’engageant dans les uretères fans pouvoir la chafer 
tout-à fait au-dehots, elle ne caufe de violentes dou- 
leurs de néphrétique, & n'aille même jufqu’à ulcérer 
les reins ou les conduits urinaires, comme Konig dit 
l'avoir obfetvé dans un fénateur de Bafle. 11 faut ob- 
ferver que les Fraifes n’ont pas feulement un goût vi- 
neux, mais qu'elles font encore fufceptibles d’une véri- 
table fermentation vineufe;' d’où elles paffent aifément 
à la fermentation acide, & en dernier lieu à la putride, 

Pour empêcher les engelures de revenir, on frotte 
en été les endroits qui en ont été affligés pendant l’hi- 
ver, avec des Fraifes, & on en applique deffus pendant 
la nuit. Les racines & les feuilles de Fraifier font diuré- 
tiques & apéritives ; on s’en fert pour les obftrutions 
des vifcères & la jaunifie ; onles emploie fréquemment 
dans les décoétions & les tifanes diurétiques & apéri- 
tives, principalement les racines ; on les aflocie avec 
celles d’ofcille. Il faut obferver que fi on boit 1ong- 
temps & en grande quantité de la déco“ion des racines 
de Fraifier, qui eft rouge, elle donne fa couleur aux 
excrémens , de forte qu'on croiroit d’abord que le ma- 
lade eft attaqué d’un flux hépatique ; mais en changeant 
de boiflon , la couleurchange également, 

C. Hoffman prétend que le Fraïfer eft un excellent 
diurétique dans les fièvres colliquatives. Simon Pauli 
confeille la déco&tion de cette plante aux enfans atta- 
qués de la jaunifle ; felon le même auteur , le Fraïfer 
bouilli dans du vin rouge ; & appliqué fut l'os pubis, 
arrête les fleurs blanches: ce remède s'emploie auf 
avec fuccès pour les pollutions noéturnes, & les gonor- 
æhées qui ne font pas virulentes, Nobilius attribue au 
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Fraifer une vertu vulnéraire, Mappus dit que les fenillés 
de Fraifier , infufées au printemps dans du vin, avec la 
racine d'aunée & la pimprenelle, font très-bonnes pour, 
adoucir l'actimonie du fang. M. Chomel aflure que le 
Fraifer eftutile dans toutes les longues maladies ; fur 
tout lorfqu'on foupçonne quelque altération. dans le 
foie. Rulandus donnoit pour boifon ordinaire à fes 
malades, la décoétion de la racine de Fraifier bouillie 
avec les raifins fecs, la réglifle & un peu de canelle: 
certe boiflon eft utile dans l'afthme & la vieille toux: 
Dans quelques pays on applique des feuilles dé: Fraifñer 
pilées fur les ulcères des jambes. CLASS 
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Ls FRAMBOISIER , la ronce du mont Ida, eft ur 
atbriffeau dont la racine eft ligneufe, rampante ; {es 
tiges ne font pas rampantes comme celles de la ronce, 
mais elles font foibles, pliantes » blanchîtres ; moins 
chargées d'aiguillons ; fes feuilles font alternes ;, pétio= 
lées, aîlées ; découpées en trois ou en cinq folioles, 
d'un'beau verd , cotonneufes & blanchîtres en defflous; 
Leurs côtés font fans épines, & les périoles font canaliculés 
en forme de goutière ; fes fleurs.& fes fruits font fem- 
blables à ceux de la ronce. Woyez art. Ronce, Cet ars 
brilleau fe nomme Rubus idœus fpinofus. Tourn. Rubus 
idœus. Linn. Il croît dans les bois : on en trouve dans 
les montagnes du Bugey » du Dauphiné, des Vofges» éc 
fur le mont Pila ; on le cultive dans les jardins : il y en@ 
à fruit blanc, à fruit rouge, fans épines ,,8&c. Il vient 
de plant enraciné , en féparant une fouche enypluñeurs 
brins ; on plante ces brins en rayons tirés au cordeau» 
éloignés l’un de l'autre de .deux pieds , profonds d'un 
fer de bêche, & larges d'un,pied. On met ces brins 


dans lesrigoles, à quatre doigts les uns des autres , on 
les 
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les recouvte d'une terre meuble ; &\on-en garnit les 
racines dé peur qu’ellesine s'éventent ; on laboure ces 
plants trois.ou quatre. fois l'an. Quand on taille les 
Framboifiers, on ne doit pas oublier d'ôterle boisort 
& les jets qui pouflent dans les-fentiers ; on les met.en 
mars. dans les bordures ou dans les planches, en:éloi- 
gnant les plants à deux pieds l’un de l’autre. Comme 
ces arbriffeaux donnent beaucoup de tejets,, on peut 
facilement faire des plants nouveaux , & renouvelle 
les anciens; qui meurent ordinairement après la recolte 
du fruit ; on racourcit au mois de mars,,à la hauteut 
de trois ou quatre pieds; les nouveaux-rejettons qu'on 
conferve autour des vieux pieds, & on arrache tous les 
petits & les vieux qui font morts. Les punaifes eh veu- 
lent aux Framboifiers , elles s'attachent au-bois dès.que 
la féve commence à monter. Pour empêcher.ce défor- 
dre, on doit en taillant les Framboifiers au printemps, 
prendre de la chaux délayée.avec de l'eau, &.en frotter 
le-bois. avant qu'il poufe ; c'eft un remède efficace, 

-On«cultive le Framboifer à caufe de fon fruit qui 2 
beaucoup. de parfum 5 -6n:le-mange crud. mêlé avec 
les’ fraifes & les grofeilles.; on en. fait .des confitures 
agréables ;:des compotes:enfin:ce fruit entre--dans- la 
compofñtion de plufieursatafias. :: , | 
Les Framboifes font humectantes, -rafraîchiffantes P 
cordiales ; fortifient l'eftomac ; donnent:bonne bouche ÿ 
& purifient le fang ; elles conviennent. dans les-temps 
chauds; aux jeunes gensbilieux , à.céux dontiles humeurs 
font trop âcres & trop àgitées:: l'eau de Framboifes fe 
fait comme celle de.fraifés., .. PT 
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FR AXINEL L Essais 

Lx FRAXINELLE connue dans:les boutiques fous le 

nom de Diamne blanc;eft une plante/dont lesracines 
Tome TI, Rt 
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font blatichés ; fibreufes ; de la groffeut du doigt» d'od 
forrent des tiges rougeâtres ; qui croiflent à la hauteur 
d'un pied ‘& demi, rondes ; velues , & remplies de 
moëlle , gainies de feuilles luifantes ; d'un verd clair ; 
fermes, crénelées, & de la forme des feuilles de frêne’, 


belles;grandes'; difpofées en maniere d'épis ; compofées 
chacune de cinq pétales: ,1 de: couleur purpurine ; : Où 
blanche } d'une odeur approchant de celle: du bouc: à 
cette fleur fuccède un fruit en étoile, contenant de 
petites femences pointues ; noirâtres & luifantes.c : 
Cérté plante fe nomme Diéamnus albus feu Fraxi= 
nelln Pin. Didamnus. Lino, Il y en a deux variétés 5 
l'une à Aeuts blanches & l'autre. à fleurs brunes. Elle 
croît naturellement dans le Languedoc, la Provence > & 
dans'le Fotez fur le mont Pilas silis) dif Mob 10 51 
Cette plante eft cordiale er alexitère, fudorifique ; 
divrétique > émmenagogue -&-vermifuge : M. Chomel 
rapporte ‘deux cures opérées par cette plante-par un 
herborifke de Sermaifeiprès'de Noyon: un payfan qui 
fouffroit des douleurs ‘d’éntrailles -exceflives ; avec 
uneffaim” canine, jetta un ver de cinqà fix. piedsde 
long, après avoir bu pendant: quelques joutsiparde 
confeil de cet'herborifte ; un'firop fait avecil'infufion 
del» racine de Rraxinelte. Uncautre payfans ayant pris 
pis pendant quinze jouts-de la racine de Fraxinelle 
jetta pat la bénche deux crapauds; dont l'un étoit déjæ 
éorrompuéc dfez gros , &c l'autre vivant ; dela grofeut 
d'une noix ; il rendit en mêmiertemps deux écuellées 
de fang , & fut auffi-tôt foulagé de fyncopes ëc defoi- - 
bleffes-qui te tourmentoient-depuis longtemps.-Onfe 
fert de l'infufñon théiforme des feuilles & des fleurs de 
la Fraxinelle ‘pour les vapeurs j*on la: dit auf très- 
bonne dans l'épilepfe & les maladies du cerveau. L'ea 
diftiiée de toure cette plante eft. cofmériqué; Zuvelle 
8. Chatas fubftituent la Fraxinelle aux orobes POE 
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les trochifques de Squille, qui entrent dans la thé 
Éigba | Jyex K 
La fleur dé cette plante mérite par fa beauté & fon 
port majeftueux d'être cultivée dans les jardins. des cu+ 
rieux* on en voit en quantité dans les jardins royaux 
de Trianon ; la Fraxinelle a une chofe de remarquable 
qu'on revoit pas dans les autres plantes: l'extrémité de 
fes tiges: & les calices de.fes fleurs font: couverts d'une 
infinité de: véficules pleines d'huile effentielle , comme 
on.peut J'obferver facilement à l'aide du microfcope ; 
elles répandent dans les jours d'été des vapeurs éthé- 
rées, inflammables, & en telle abondance, que. fi l'on 
placeraux pieds de cette: plante.une bougie allumée, il 
s'élève tout-à-coupune grande flamme qui fe répand fut 
toute la plante. La famille royale s'amufe quelquefois 
derce fpeétacle ; & parcerteraifon ; l'on cultive des car- 
reaux entiers de cette plante dans les jardins du roi, 


{ } 
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Le FRÈNE, eft un. arbre dont. le tronc .eft: grahd , 
gros, droit ; rameux ; couvert d’une écorce unie ,.cen- 
drée.& werdâtre. Sonbôis eft blanc, dur & ondé, Ses 
branches font oppofées;:lorfqu'elles font jeunes & ten- 
dres, elles. font nouées ;: 8, contiennent une moëlle 
blanche &c fongueufe ,;qui,darcit & fe change en bois 
à mefüre-qu'ellesvieilliffents elles font revêtues de feuile 
les oblongues ; prefque femblables à celles du dautier, 
vertes, crénelées ; rangées.par paire Le long d'un:nerf, 
qui eft terminé pat une impaiïre.; elles n’ont aucune 
odeur ; mais elles font d'une.faveur amère; âcre & 
Piguante. Les fleurs de cet arbre paroiffent.dèsle mois 
d'avril, avant les feuilles ; elles font en grappes , très- 
petites ; fans pétales , ayant deux étamines & un piftil, 
qui fe change.en un fruit oblong, jaunâtre ; applati 
Rtr2 
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tong d'ündefni-pouce , large de trois lignes, approchant 
our La figure de la langue d’un oifeau, d’où on lui a 

donné dans les boutiques le nom d'ornithogloffim ou 
lingua avis. RE | th 

Son fruits qui n'eft ordinairement mûr qu'en au- 
tomne ; renferme une femence oblongue, moëlleufe, 
applatie, de ‘couleur blanche, & d'un goût amer; fes 
racines font grandes , & s'étendent beaucoup en toutfens | 
fur la fuperficie de la terre. Cet arbre cft proprement 
celui qu'on appelle Frêne. Fraxinus excelfior. Tourn. 
577. Linn,Gen, plant, 923.11 croît prefque par toute la 
France. " bois où to SEME v 

On y'en trouve deux antres-efpèces ; la: première 
fe nomme: Érêne nain ou fauvage; ou Frêne de Mont- 
pellier ; parcequ'il eft fort commun aux environs de 
cette ville, Fraxinus tenuiori &'ménori folio. J.B. 1.177. 

La feconde fe trouve fur-tout en Provence ; &:fe 
nomme Frêne à feuilles rondes. Fraxinus rotundiore 
folio:-F:-Be* ee pe En ne 

On remarque fur cet arbre trois fortes d'infectes : le 
premier infee eft-la grande biche. Platycerus fufcus ; 
elytris lœvibus , capite læve. Geoff. 62. Cet animal 
réfemble beiucoup au grand cerfsvolant}; quelques 
petfonnes même ont cru qu'il n'en différoit que par le 
fexe ; prenant celui-ci pour la femelle & le cerf-volant 
pourlè mâle: mais quoiqu'ils'fe reflembléent beaucoup 
pour la forme ;1a grandeur & la couleur ; il'eft prouvé! 
que! ces infeêtes font de différentes efpèces; &ne diffé 
rent pas feulement par le fexe ; ayant rencontré :; dit 
M. Géoffroi, plüficursifois:des biches accoupléesten- 
femble , & jamais avec des-cerfs-volans, D'ailleurs » 
outre Les grandes cornes qui leur manquent, la forme 
du corcelet n'eft pas la mêmé dans les uns’êc les autres ÿ 
il eft plus large dans les biches; mais fur-tout ces der— 
nières. différent du cerf-volant par la conformation de 
leurs têtes ; la larve de‘ta grande biche {e trouve dans 
les troncs des vieux frênes à demi pourris. Par? 
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Le fecond infecte eft la pfylle du Frêne: P/ylla nigro 
duteoque variegata : alarum oris in apice fufeis. Geotf. 
486: La tête de cet infe@e , qu'on trouve communé- 
ment fur le Frêne ;, eft brune, & fes antennes font fines 
& fetacées : le corcelet eft brun ; un peu noirâtre, avec 
une bande tranfverfe jaune ; antérieurement, & dans le 
milieu une raie jaune longitudinale, coupée par plu- 
fieurs petites raies ou points tranfverfes , aufli de cou- 
leur jaune. Le ventre eft noirâtre ; les pattes font en- 
tremélées de brun & de jaune; les aîles ont leur bord 
fupérieur un peu brun, mais-vets le bont tout le bord 
eft de cette couleur ; de même que quelques-uns qui 
viennent s’y joindre : ces aîles font au moins de la moitié 
plus longues que le ventre, | 

Le troifième infecte eft:le puceron du Frêne. Aphis 
fraxini, nigro viridique variegatus: Geof. 494. Le 
mâle 2 la tête & Le corcelet noir ; le ventre eft verd, 
avec des anneaux noirs ; les antennes & les pattes font 
panachées de veïd pâle & de noir ; les afles font gran- 
des , diaphanes , fans aucune autre couleur : ce puceron 
a les deux appendices du bout du ventre bien marquées; 
fa femelle eft tonte noire, tas 9À 

Le Frêne ne demande pas grande culture ; il s'élève 
facilement de plants, de’graines & de boutures ; il 
croît fort vite, fans aucun foin, & forme.en très-peu 
de temps une belle .& haute tige ; il fe plaîe dans une 
terre légère & pen-profonde, & réuMir rarement dans 
les lieux aquatiques , quoiqu'ilaime le frais, Son voifi- 
nage eff nuifible aux plantes & aux fruits non failemenc 
à caufe de l’ombre de fes branches , mais aufi à caufe 
de la grande étendue de fes racines. 2 

On fait avec les Frênes de belles avenues; ils con- 
viennent aufli très-bien dans les grands: bofquers : les 
Normands, pour fe préferver des vents de mer , s'en 
fervent pour entourer les vergers où ils ‘habitent ; & 
qu'ils nomment mazures ;le bois de cet arbre eft ferme, 
obéiflant à la (cie, & liant quoique dur;:on l'emploie 
Rt 3 
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our lé chatonnage & les ouvrages d'artillerie ; if eft 
très-recherché pour les rames des grandes galères ; on 
en fait destimons, des brancards exceilens, & les meil- 
leurs bâtons de chailes à porteurs ; les charpentiers &c 
les menuiñers s’en fervent quelquefois; les felliers l'em- 
ploient pour lesfelles des chevaux, & les tourneuts pout 
les montans des petites échelles ;:pour les écuyersique 
l'on met le long des murs desefcaliers , pour les ham- 
pes d'efpontons ; & pour les manches des mails, balais, 
bêches , & autres outils grands ou petits ; on en fait lé 
torps des rateaux à dents debois : il eft audi préféré à 
prefque tout'autre pour plufieurs infrumens de phy- 
fique+ ce bois eft très-bon à bruler; on en fait.du 
charbon excellent pour les ouvriers en fer Sen acier; 
fon écorce danrie une couleur bleue propre à la teinture. 
Les feuilles, écorces , bois & femences de Frêne, 
difent quelques botaniftes, font incififs, apéritifs ; diflol- 
vans ; diurétiques ; alexicères , fébrifuges & fudorifiques. 
Les feuilles ne font pas vulgairement en ufage pout 
l'intérieur, néanmoins plufieurs avancent que le fac 
des feuilles & des fommités , pris tous les matins en 
petite dofe , guérit de l’hydropiñe, à raifon de fa’ vertu 
apéritive. Hs-récommandent auffi l'ufage de fes feuilles , 
en guife de thé , pour la poitrine & l’eftomac ; on ap- 
pelle ces feuilles, thé de Beaumont. Si vous pilez de 
ces mêmes feuilles & les appliquez fur les plaies récen- 
tes & dans les hémorrhagies, elles fuppléent , dit Et- 
muller ; au baume vulnéraire ; aufli les gens de la cam- 
pagneiles emploient toujours avec faccès dans ces cas; 
fi vous les fumez avec partie égale de tabac, elles gué- 
riffent l'odontalgie. L'infufon de ces feuilles eftauffi 
très-bonne pouriles dartres & les éréfipèles. : l 
L'eau qu'on en tire par la diftillation , convient à 1à 
furdité. Tragus atrribue auffi à cetre eau la vertu de 
guérir la jauniffe &'le calcul, lorfqu'on en fait ufage 
intérieurement. | 
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Les anciens ont reconnu dans le bois de Frêne uñe 
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vertu fpécifique contre les venins , & fut-tout contre la . 
morfure des vipères ; ; ils penfoient même. que l'ombre 
de cet atbre étoit fi pernicieufe aux ferpens qu'ils fe 
feroient, plurôt jettés dans les flammes , que d'en ap- 
procher : c'eft ce qui a fait dire à Pline le naturalifte , 
que, fi on faifoit un cercle.en partie de feu & en partie 
de branches de cet arbre les ferpens choifroient le feu, 
préférablement aux; approches des branches. Camera- 
rius & Moyfe Charas ont obfervé le contraire dans dif- 
férentes expériences qu'ils ont faites; ainf nous pouvons, 
appuyés par l'autorité de.ces favans obfervateurs, revo- 
quer en doute , .avecyraifon, toutes les chofes furpre- 
nantes qui font rapportées dans Pline, fur l'antipathie 
qui règne entre les ferpens & le bois de Frêne. Nous 
pouvons auffi difputer. la vertualexitère aux feuilles de 
Frêne. appliquées fur les morfures des vipcres » [ant que 
nous n'en aurons point de preuves certaines, 

Nous rejettons pareillement » comme tabuleux & 
pnéril , tout. ce que les anciens ont débité fur es pré- 
tendues vertus fympathiques de ce bois ; elles répugnent 
évidemment à la faine raifon, & font contraires à l'ex 
périence, 

L'écorce & le bois de cet arbre ont, felon plufeurs 
médecins, la vertu d'amollir la rate ; on aflure MÊME » 
fans cependant aucune preuve folide , que, fi on boit 
d'ardinaire.dans un gobelet de bois de Frêne, la rate fe 
diminue infenfiblement: c'eft à cette fin que quelques 
praticiens en ordonnent l& décotion.., 

Cetre décoétion n'eft. pas moins bonne dans les fiè= 
vres intermittentes : le célèbre Hoffman Fa, éprouvé 
différentes fois ; elle produit le même effet que le quin- 
quina, à raifon de fon amertume &.de la vertu aftrin- 
gente qui lui ft PrOPEEs sc poor à à 

Le.Frêne.eft furnommé. le gayac. des Allemands ; L ‘ils 
le regardent comme dinrérique & fudorifique , & fui 
Mr: ie les mêmes propriétés qu'on a découvertes dans 

* }ggayac;c'eft pourquoi ils le recommandent dans. Les 
Rr 4 


ET FPRRE Le 
maladies vénériennes. Nous pouvons cependant afürer, 
avec certitude ; que le gayac lui eft beaucoup fupérieur 
en vettus, s\ | +. a 
 Ontire,'des cendres de l'écorce de Frêne, un fel alkali 
qui éfttrès diurérique. Simon Paali l'ordonnoit au com- 


 mencement de la petite vérole & de la rougeole; 


comme un puiffant fudorifique , à la dofe de douze à 
quinze grains, qu'il délayoit dans de l'eau de chardon- 
bénit, avec la corne de cerf préparée philofophiquement. 

Lobel fe fervoit des cendres de l'écorce & des fommi- 
tés, en place de cautère potentiel; il les éenfermoit dans 
un nouet, les mouilloit , les appliquoit, & entretenoit 
l'ouverture qu'ilavoit faice;par l’introduétion des feuilles 
detente ji RATE 

Le bois de Frêne, lorfqu'il'eft encore verd , mis dans 
le feu par un bout , donne par l'autre extrémité une 
eau qui ef très-propre contre la furdité, fi on introduit 
dans l'oreille du coton imbibé de cette liqueur, On 
SfctiMtonvent fon écorce dans Fhydropifie & la réren- 
tion d'urine, 

La graine de Frêne , autrement ornitogloffum ; eft 
très-propre pour la néphrétique & le calcul, J. Ray la 
vante beaucoup pour la guérifon de la jauniffe & de 
l'hydropile. On tire de cette graine une huile empy- 
reumatique, qui eft fort âcre & puiffamment diuré- 
tique : Glauber la donne comme un excellent anti- 
néphrétique. 

Les Anglois mangent en falade les racines vertes du 
Frêne, confites dans de la faumure faire avec du vinaigre 
&. du eh "nt ÿ ed 

On fait avec le Frêne un onguent très-bon contre les 
humeurs fcrophuleufes >-lés-brulures , les plaies, les 
dartres & les cancers: on prend de la cerufe &de 
l'huile d'olive , parties égales; qu'on fait cuire jafqu'à 
éonfomption d'un tiers ; onajoute enfüite de la poudre 
d'écorce & de bois de Frèné enfüffifante quantité pois 
faire un onguent. RP OU CEE 27 
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M, l'abbé Vallemont affure que par la térébration , 
vers le mois de mais, on pourroit tirer des Frênes de 
la France une efpèce de manne qui auroit les mêmes 
vertus que celles de Calabre ; fi ce moyen fe trouve in- 
fufifant pour y parvenir, on peut employer l'incifion 
profonde 5 la compreflion » & divers autres expédiens 
qu’on 2 employés avec fuccès fur d’autres arbres, 


ERAT LE AIRE. 
LA FRITILLAIRE eft une plante dont la racine eft 
bulbeufe, folide, blanche; fans tuniques , compofée de 
deux-tubercules charnus, demi-fphériques , ayant en 
defous plufeuts fibres. Sa tige eft haute d’un pied, 
grêle ÿronde, purputine , fongueufe en dedans, portant 
fix ou fept feuilles creufés , étroites, rangées fans qe dre; 
d'an goût acide. Son fommet porte nrdinairement deux 
fleurs à à fix feuilles ; difpofées en cloche, tachetée en 
tablettes d’échiquier , ou en façon de damiet , émaillées 
de diverfes couleurs incatnates & très-agréables à la 
vue ; il leur fuccéde un fruit oblong , triangulaire & 
rempli de femences applaties. On nomme cette plante 
Fritillaria purpurea variegata. Pin, Fritillaria melea- 
gris. Linn. Il y'en 2 plufeurs variétés. 

La Fritillaire croît dans les bocages les lieux rte 
dans le Dauphiné ; aux environs d'Orléans, dans les 
prairies. le long de la Loire, dansle Poitou, en Sain- 
tonge ; il y a une efpècé de Fritillaire qui vient dans les 
Pyrénées : elle fe nomme Fritillaria pyrenaica. Linn. 

Les curieux cultivent-cette plante dans leuts jardins 
plus pour le plaifir que pour l'ufage ; elle vient mieux 
dans les pots que dans. les caifes ; elle ne veuc pas 
trop defoleil, & demandeunc terre grafle & détrempéè; 
on la lèveen feptembre. Sa racine pañle en médias 
pour réfolutive, | 
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Lx FROMENT eftune plante annuelle dont la racine 
eft fibreufe ; fa tige eft un:chaume de deux ou trois 
pieds de haur, articulé, fiftuleux, courbé à fon fom- 
met dans la maturité ; fes feuilles font fimples , entières; 
en forme d'alène ; embraflant la tige par leur bafe, 
placées fur chaque articulation; fes fleurs font au haut 
des tiges , difpofées en épis , qui dans l'efpêce que nous 
décrivons n’ont point de barbe ; elles font à pétales, à 
étamines, compofées de trois éramines , & d'une efpèce 
de calice écailleux, dans lequel on diftingue intérieure 
ment deux battans quelquefois barbus , quelquefois fans 
barbe, & qu'on peut regarder.comme la corolle ; ex: 
térieurement le vrai calice, ou la bale eft compofée de 
deux battans, ovales , obtus, lifles, renfermant ordinai- 
rement trois fleurs. Dans chaque coroile ou bale ; on 
trouve une femence ovale, oblongue ; obtufe, convexe 
d'un côté , fillonnée de l'autre , & qui tombe, lorfque 
la maturité fair entr'ouvrirla bale. On nomme le fro- 
ment Triticum hybernum ; arifliscarens, Pin. Triticum 
hybernum. Linn. sleep | | 

On ignore l'otigine de cette plante ; on la cultive 
dans tous les champs. fl y a plufieurs fortes de Fto- 
mens, qui ne font que des variétés, occafonnées par la 
différence des climats & des cultures ; tels font les Fro- 
mens hivernaux, qui fe fément à la fin de feptembre, ê€ | 
les printaniers ou marfais qu'on féme au mois de mars; 
ces deux efpèces fe recoltent en même temps ; les uns & 
lés autres font ras ou batbus; &tranfportés dans des pays 
différéns ; au bout de quelques années de culture ;! Les 
ras deviennent barbus & les batbus deviennent ras; ils 
varient égalément en rouges ou blancs, glabteson velus. 
Le bled qu'on appelle tremois, ft crès:barbu. Trétécum 
æffivum, Linn. gakoTT"I210S 
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Le bléd'de Smytne où bled de miracle eft une va- 
tiété du Froment, dont l'épi fe ramifie : un grain de ce 
bled-femé dans un jardin , à donné 92 épis, & 13800 
grains ; il a l'inconvénient d'épuifer la terre, & la force 
de fà paille eft telle, que les oifeaux s’ ÿ repofent comme 
fur un arbre , & dévotent rous les grains. 

Pour procéder avec ordre dans la culture du bed ; 
nous parlerons 1° des différens engrais qui lui fonc 
propres: 2° des labours & des herfages qui lui convien- 
nent: 3° de la manière de préparer la fémence : 4° des 
foins qu’il faut appotter an bled pendant qu'il eft en 
herbe : 5° de la tre de la récolte : 6° enfin de fa con- 
fetvation. 

Les fumiers des baffle-cours font l'engraïs qu'on em- 
ploie ordinairement pour améliorer les tétres, & ils 
produifent toujouts un très-bon effet, lorfqu'on ne les 
met que dans celles qui én exigent; cat toutes fortes de 
fumiers ne Conviennent pas à toutes les tottes. Le fu- 
mier de bergerie, le crotin de pigeon font bien mieux 
fur les terres lateufes, humides, froides & afgilleufes 
que dans tout autre fol. Les fumiers de vaches & de 
chevaux conviennent aux chaudes & à celles où il fe 
trouve des cailloux , on de là marne, du crayon ou du 
fable. Tous les fumiers des bafle-couts , comme ceux de 
chevaux, de vaches, de moutons , de porcs, &c. mêlés 
enfemble, font un très:bon effet dans toutes les terres, 
comme celles à blanc limon ; terres franches , latéufes, 
noires &' terres fortes; M: Sarcey de Sutières , un des 
plus grands agriculteurs du fiècle , en à même fait met- 
tre dans dés terres chaudes, cafles & glutineufes & dans 
celles où il y avoit de l'argille & de la glaife ; ces diffé 
rens fumiérs, dit ce grand cultivateur , accompagnés 
quelquefois de marne, ou de gafons, y ont produit des 
effers. merveilleux ; mais ce à quoi il faut être très- 

attentif, continue toujours M. de Surieres , ( c'eft d'après 
pe que nous patlerons dans la plus grande partie ‘de cet 
rricle ; ) c'eft de les y appliquer däns les faifons conve- 
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nables, de n’en mettre que la quantité qüibeft nécef- 
faire , de le répandre également par-tout, .& de le faire 
€ntetrer au premier ou au fecond labour au plus tard. 
Par ces mefures, tous ces engrais ne feront qu'un corps 
avec laterre, & quelque diverfré de faifonsqu'il arrive, 
ils lui feront toujours donner d'abondantes produdtions, 
_ Hs ne produiroient au contraire qu'un très-maunvais 
effet , f. on attendoïit à les enterrer avec la femence, ou 
peu de temps auparavant ; cat comme les fumiers ne 
font prefqu'encore que de la paille qui a fervi de litière 
aux chevaux & aux vaches, fans être confommée , s'ils fe 
trouvent raflemblés dans certains endroits, la chatrue 
les entraîne avec la femence , & empêche que la terre 
n'en foit par-tout également fournie ; ils remplifflent 
d'ailleurs le champ de mauvaifes herbes , qui font périr 
le peu de bled qui poufle dans des terres ainfi apprêtées. 
Les autres engrais, capables de remplacer avec avan- 
tage les fumiers des bafle-cours , font le parc, les mar- 
nes de différentes efpèces , les diverfes terres neuves, les 
gafons des chemins & des friches; le meilleur de ces 
engrais eft le parc. On peut Le jetter fur routes les terres 
de quelque nature qu'elles foient ; il n'eft queftion que 
d’être attentif à ne l'y appliquer que dans Le temps qui 
leur convient: vous y réuflirez toujours ; f. dans les 
terres franches , à blanc limon , lateufes, froides & 
autres terres fortes, vous le mettez avant d'y femer le 
bled, Il n'en feroit, pas de même, fi vous fuiviez cet 
ufage pour les terres noires, creufes, veules, menbles 
& légères. Il faut , pour en tirer tout l'avantage pofli- 
ble, ne les faire parquer qu'après qu’elles font enfe- 
mencées. Vous leur donnerez du corps par cette atten- 
tion & de la confiftance ; votre bled fera moins expofé 
à verfer. Si vous agifliez autrement , la paille en feroit 
fans nerf & fans force; elle ne pourroit par conféquent 
fe foutenir quand il furviendroit des mauvais temps. 
Dans les terres chaudes de toute nature , n'appli- 
quez le parc qu'après la récolte du bled; c'eft-à-dires 
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fur le chaume , & faites-le entetrer fur le champ; 
après l'hiver le parc aura jetté tout fon feu, & fera 
changé en graifle, de forte qu'en lui faifant encore 
donner un labour en février on en mats, il vous procu- 
rera une abondante récolte d'avoine, d'orge , dé bled, 
de maïs, ou de tout autre menu grain : quand ces 
terres feront en jachères, fi vous les fumez À moitié de 
ce qu'elles devroient l'être en toute autre circonftance, 
vous reécueillerez de très-beau bled l'année fuivante , & 
en abondance. 

Les marnes de toute efpèce peuvent s'employer dans 
toute forte de terreins; dé quelque nature qu'ils foient, 
exceptfeulement ceux qui font chauds par eux-mêmes, 
& qui portent déja dans leur fein de 11 marne, des cail- 
loux; du.crayon ou du fable, Le cultivateur ‘doit fur- 
tout avoir foin de ne mettre dans les terres auxquelles la 
matne convient ; que la quantité qu'exige leur degré 
d’humidité. Lime sn» SE 

y à un autre engrais qu'on peut aifément fe procu- 
rer: il confifte à femet en vefle ou en fainfoin la quan- 
tité d’arpens de rerre que l’on veut mettre en bled ; dès 
que ces plantes font pouflées en herbe à une”étrtaine 
hauteur ;on les fait enterrer avec lacharrue :'cet engrais 
donne une abondante récolte, mais il eft un peu dif- 
. pendieux ; on ne doit faire ufage dece moÿen qu'à dé- 

faut d'autres: EN CE | 

On peut encore tirer uh bon parti des terres neuves; 
c'eft-à-dire de celles ‘qü'on peut prendre dans les 
terres franches ; à bläne ‘limon ; latéufes , graf 
fes, enfin dans toute forte de fonds! ‘Pour y'parve- 
nit ; On fera d'abord'enfoncér dans le premier labour 
la Charrue de deux où trois pouces’ feulement plus 
qu'à l'ordinaire, pout faire remonter fur l'ancien fol 
celui qui eft au-deffous. Cétre rerre neuve étant bien 
mélée par les trois labours fuivans , avec celle qui com- 
mençoit à s'épuifer ; donnera des produdtions de 12 
sacilleure qualité, Cependant avant de commencer 
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cette opération, il faut s'alurer s'il n'y auroïtipoint pat= 
deflous la terre qu'on a coutume de labourer, desiveines 
de terre rouge ; du craÿon.ou du tuf, parcequesfi.,on 
ramenoir ce, mauvais fol par-defus, on gâteroit l’ancien, 
pour longtemps. Comme les bons fonds d'ailleurs font, 
rarement par tout égaux, ileft à propos avant defaire 
enfoncer lacharrue , de fonder avec une bêche, ou tout 
autre outil, dans plufeurs endroits , les pièces.que Fon 
veut.améliorer de cette façons M..de Sutières emploie 
fouvent ce dernier engrais : il s’y prend encore d'une 
autre façon pour le pratiquer ;:il fait enlever. un piedide 
terre plus ou moins,de fés bons fonds, & il.la fair tran£- 
porter pendant l'hiver fur des terres pleines de cailloux, 
de fable, de crayons &c de marne, il fe procure. par ce 
moyen un double engrais; fon bon fonds d’où il a enlevé 
un pied de terre , devient. naturellement, une terre 
neuve qui,peut rapporter fept à huit recoltes,de fuite, 
fans avoit befoin d’autres engrais, & fon mauvais fol 
par la terre.qu'il y à fait tranfporter » devient bon & 
eft capable de donner au moins, trois récoltes fans qu'il 
foit befoin de le fumer ; par cette-méthode,,.de,maus, 
vaifes tres qui à peine peuvent produire, du feigle , 
donnent le meilleur froment,-&fouvent en abondance: 
La terre, le:gafon des chemins, des friches, &-des, 
antres endroits où il s’en trouve ; produifent encore.ut# 
très-bon effet dans les champs où il y a du;çaillou dut 
fable ,.ducrayon & de la marne..La même voiture qui 
fert à conduire les gafons, peut fervir à mener dans'les 
chemins les cailloux qu'on ramafle dans Jes.champsÿ 
c'eft ainfi qu'on bonifie doublement fes tertesuïirs , 
. Quant aux labours, nous, fuivrons encore. les confcils 
de M. de Sutieres ; nous ne-pouvons avoir un,meilleu 
maître :,1° IL faut labourer,, dit ce cultivateur toutes, 
les terres en planches, par ce moyen on gagneranan 
moins un cinquième de terrein; çar fon les laboutoic 
en filons, les grandes raies n'autoient aucune femenceg 
fi au contraire on faifoit donner les labours, à: plat ssle 


LA 


FR O 148 
tetrein étant uni par-tout ne peut que refter tel si 
eft naturellement , au lieu que chaque planche étant 
bombée ; en procure une augmentation confidérable : 
2° Ilfauc au moins donner quatre bons labours.égale- 
ment foncés à toutes les terres dans les temps-conve- 
nables , avant de les femer : 3° il faut faire le premier 
labour à celles qui doivent être mifes en-jachères ;:le 
plus qu'on:le peut pendant l'hiver, & y faire-charrier & 
enterrer dans cette faifon tous. les fumiers dont elles 
Peuvent avoir befoin : 49 le fecond labour doit fe faire 
avant les grandes chaleuts ; quand cependant omeft 
obligé de le donner ; il faut profiter dés temps-couverts 
&t{ombres: 5? le troifième labour doit être commencé 
à la fin d'août ou au commencement de feptembres & 
vers le 20 de ce mois il faut donner le quatrième aufli 
profond que les précédens : :62 à mefure que la charrue 
retourne la terre pour le quatrième labour ,; on en fait 
la femaille qu'on enterre à la herfe, après avoir aupa- 
ravant préparé la femence ainfi que nous l'aHons expli- 
quer: 7° Il faut traverfer les terres les plus humides , 
de. même que celles qui fe trouvent dans. les pentes, 
avec des fangfués , pour d'écoulement des eaux ;, on ob- 
fervéra fur-tout de ne labouret les terres qui font en 
pente; qu'en travers ; ‘afin que les eaux-qui tombent 
puiflents’écouler dans lés raïes de chaque-planche, & 
de-là fe décharger danslesfangfuës. . 240 cut 

Pour préparer,le Bled: &'le difpofer à être femé » 
M. ‘de Sutieres lemet en chaux; voici fa! méthode :on 
fait d'abord provifion d’un tonneau défoncé ,. ou d’un 
cuvier capable de xenirà-peu-près un muidd'eau.-Après 
l'en: avoir fait remplir on jette. dedans «environ .un 
boifeaude:crotres de mouton, une pareille quantité de 
celles de pigeons & de poules ,:un boifeau de bouze de 
vaches, autant de fiénte de chevaux, &: environ-un 
boifleau de-cendrés de genièvre, ou de.geneft ou de 
chêne, on même de toutes les trois enfemble; on:faic 
cnfuite bien remuer tousces ingrédienspour.les mêler 
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enfemblé; enfotte qu'ils ne faflent qu'un tnême corps 3 
on répéte cette opération pendant cinq o fix jours. Ces 
différens fumiers fermenrent pendant cet intetvalle ; 
après quoi la fermentation fe calme , &:le mélange fe 
convertit en une efpèce de graife.: PRES UE 
Lorfqu'on veut préparer la femence, on fait mettre 
cette eau engraiffée dans une chaudière de fer ;oudans 
un chaudron, dans lequel on jette une poignée de ge- 
neft. Quand ce genéft a bouilli avec la liqueur cinq ou 
fix minutes, on le retire en lé laiffant un peu égouter 
au-deffus de lachaudière ; & après y avoir fait éteindre 
la quantité de chaux néceffaire, & l'avoir bien remuée 
avec un bâton, on renverfe tout ce qui eft dansila chau- 
diére fur le tas de bled qu'on define à être femé ; aufli- 
tôt deux perfonnes remuent avec des pelles le grain trois 
ou quatre fois. Si tour le tas eftbien mouillé, il ne faut 
plus y tien ajouter ; il nen feroit pas de même s'il 
reftoit des grains fecs , & qui nefuffent pointémpreints 
de la liqueur, il faudroit en prendre dans le tonneau 
pour ÿ fuppléer. Ce Bled ainfi chaulé ; «on le féme dès 
le lendemain ; mais fi on diffère plus longtemps; &c 
qu'il y ait quelque humidité, il faut avoir foin de le 
remuer tous les jours. Par cette attention onle, garde 
douze à quinze jouts fans qu’il fe gâte : cette préparas 
tion fait fructifier le bled ; le rend plus beau & de 
meilleure qualité, fait le même .effet: que L'engrais s 
garantit la femence dans les années féches; des mulots , 
des fouris & des infectes ; elle:préferve aufficette planté 
des maladies auxquelleselle:eft f fujetre, telles que Ia 
bruine ; la rouille, La nielle; ajoutez iqu'ilne faut pas 
tant de femence préparée ainf ; pour: erfemenceroun 
champ ; que lorfqu'elle.n’eftpas mife à la. chaux lo 
. Les meilleurs labours.font ceux qui:fe font aveciles 
bœufs ; ils ne coûtent pas d’ailleurs rant que les che-. 
vaux, foit pour leur nourriture , foit ponrleurs-har- 
nois >; enfin on en peut tirer profit lorfqu'ils deviens 
nent: vieux; c'eft en: tout une économie. :d'en: faire 
ufage ; 
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nfaiges quand on féme le bled, il faut le at le 
plus également que faire fe poutra, &avoir foin de 
n'en point laiffer romber en tas de la main, au moment 
qu'on l'empoigne. : : Li 

Quand les bleds font trop forts avant l'hiver, àl faut 
les faire pâturer légèrement par les chevaux ; au prin- 
temps ; lorfque les mauvaifes herbes dominent , il faue 
des arracher, & farcler les chardons , c'eft-à-dire , les 
Couper avec un fer fait exprès. | 

Lorfque le bled eft à fa parfaite maturité , ce qu'on 
reconnoîtipar la couleur des pailles & des épis, on y 
met les fcieurs , qui coupent le bled avec un inftru- 
ment en forme de croiffant: enfuite quand il eft fec, 
on le met en gerbes ; on tranfporte ces gérbes dans les 
gtanges , ou on en fait un tas au milieu des campa= 
gnes ; à portée cependant des fermes ; il faut avoit foin 
que les gerbes ne foient pas vertes quand on les met 
au logis, ou qu'on lesentafle , car pour lots elles pour. 
roient s'échanffer. | 

Quand de bled eft paré dans 1a paille, on le bat , 
enfuite on le vanne & on le ctible ; maïs quand on veut 
le conferver longtemps , voici comme il faur s'y pren 
dre, & c'eft toujours , fuivant M. de Sutieres : lorfque 
de bled eft battu, dit-il, on le laiffe dans fa paille, 
c'eft-à-dire, dans la paille au vent: à mefure qu'on le 
bat, on Le-met de côté , foit dans un coin de la grange, 
foit dans tout autre endroit un peu fec ,: & dès qu’on a 
rentré dans la grange des gerbes de bled de la nou- 
velle récolte, autanc-qu'ilen faut pour formér trois lits, 

& aprèsiles avoir bien entañés , on fait jetter par-deflus 
du bled qu'on à gardé dans f1 menue paille ; environ 
à l'épaifleur de deux ou'trois pouces. Cette opération 
faite , on forme: de: nouveau deux lits de gerbes, fur 
lefquels on répand la même quantité de bled dans 
fa menue-paille ; 8 l'on continue de la forte à propor- 
tion de la quantité .qu'on’en veut garder. Ce grain ainfi 
anêlé avec-la: nouvelle récolte , s'y-façohhe ; fur de 
Tome I, 
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nouveau ;fe regénère dans le tas , y acquiert une qualité 
qu'il n'avoir point, & jamais il ne sy gâtera , pourvu 
que la nouvelle récolte foit faine & bien féche.' Ce 
Bled , quoique gardé pendant fept ou huit ans » peut 
fervir de femences. Il eft d’ailleurs plus en fûreté dans 
cet endroit que dans tout autre; car il n'eft pas poflible 
que les rats , les fouris, ou les autres vermines puiflent 
y entrer , tant il eft ferré dans le tas, foit pat fa pefan- 
teur naturelle, foic par celle des gerbes dont on le 
couvre ;. l'air même n'y peut pénétrer : on ne peut que 
gagner à cette façon de conferver le bled, puifqu’elle 
le bonifie, & je ne puis mieux comparer le grain ainfi 
gardé, qu'au bon vin vieux ; qui eft d'autant plus excel- 
lent qu'il a plus d'années ; aufli le bled de fix ans fera- 
t-il toujours meilleur que celui de la nouvelle récolte ; 
& même de deux ou trois ans. 
En faifant vanner le bled avec un moulin deftiné à 
cet ufage, & qu'on trouve aétuellement dans la plu- 
part des provinces, on peut encore le conferver dans le 
grenier fain & fauf pendant deux ou trois ans » pourvu 
que la récolte en ait été bien faine & féche. On ne peut 
trop recommander l'ufage de, cet inftrument ; il fait 
tout-à-la-fois quatre opérations, par le feul fecours d'un 
jeune homme de douze ou quinze ans ; il jette environ 
à dix-huit pouces derrière lui la menue paille ; la pouf= 
fière & la mauvaile graine tombént à travers un gril- 
lage de fer (ur lequel le bled fe façonne ; dans le def- 
fous du moulin font les balles ou ottons,& le bled bien 
nettoyé & bien purifié tombe dans le devant. | 
M. Duhamel a compofé un traité fur la confervation 
des grains ; il y donne la defcription d'une étuve pour y 
faire deffécher le Bled, enfuite il prefcrit des boëtes 
pour:le refferrer ; dans lefquelles au moyen d’un venti- 
lateut, on donne de l'air au Bled: mais cette méthode a 
plufieurs inconvéniens : 1°.elle brule le germe du Bled; 
& lui ôte par conféquent fa vertu fécondante : 2° elle 
le defléche rotalement ; & lui enlève par conféquent-fa 
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pattie mucilagineufe : 3° elle devient trop difpendiente 
& trop embaraffante : 49 on peut lui en fubftituer une 
autte plus naturelle, telle que celle que nous venons de 
donner. A) AN 

À l'égard de 12 nouvelle culture, elle ‘a anfi fes in- 
convéniens ; ces cultivateurs , ces femoirs ; ces nouvelles 
charrues , font des inventions introduites plutôt pourles 
feigneurs agriculteurs que pour les fermiers ordinaires; 
elles font‘gênantes , embarraflantes, & augmentent les 
frais d'agticultute ; ce qui n’eft pas un petit inconvénients 
nous ne faifons ici que les indiquer ; tous les livres de 
nos nouveaux agriculteurs en traitent fuffifamment ; la: 
méthode de Sutieres nous à paru la meilleure &'la plus 
aflurée , c'eft la raifon pour laquelle nous nous y fom- 
mes attachés par préférence ; nous évitons par cette 
méthode tous les accidens qui arrivent au Bled, donc 
on ne connoît pas encore les remèdes, & c’eft ce qui 
nous difpenfera ici de parler de ces maladies , puif- 
qu'elles ne furviennent jamais, 

Les charanfons qui font fi redoutables au Bled , lorf- 
qu'ileftdans les greniers, ne font pas non plus à craindre 
dans la méthode de M. de Sutieres ; nous ne pouvons 
aflez la recommander ; en cas cependant qu'on craigne 
ces infectes dans les greniers , il faut arrofer Les tas de 
Bled d'huile de pin , le pañer enfuite par ke crible, 
en mettant de temps en temps fut la pelle de cette 
huile , & en arrofer audi la place où l'on veut tranf- 
porter le Bled après l'avoir nettoyé. Voyez auffi pour la 
confervation du Bled , art. Delphinette. 

La farine de Froment nous donne le pain le meilleur & 
le plus ufité dans les villes; on en fait aufli avec du lait 
de la bouillie aux enfans : M. Rouelle à fait obferver que 
pour leur rendre cette nourriture falutaire , il convenoic 
d'y employer le malt du Froment, tel qu'il entre dans 
la compolition de la bierre , c'eft-à-dire, le grain ger- 
mé, parcequ'il a fubi une fermentation équivalente à 
celle qu'éprouve la pâte dont on fait le pain. hi peut y. 

Sf 2 


fuppléer.enfaifant tôtir La farine au fout. Onconnoît les 
autres ufages de la farine pour la pâtiferie , les fauces 
des ragoûts, les pâtes les fritures, &c. On,en fait en- 
core le vermicelle blanc & jaune , La kagne , les maça- 
ronis;la femoule & les pâtées. Dans les famines on fait 
du pain de fon : les Picards en le faifant légèrement 
bouillir dans de l’eau avec la graine de houblon ;, puis 
fermenter dans des tonneaux ,,avec de la levure, en 
préparent une boiflon qu'ils nomment bouillie. Le malt. 
du Froment eft d’ufage pour faire de la bierrc: on dit 
que fa farine bouillie dans de l'eau, produit un aliment 
nourriffant à très-petite dofe ; c'eft peut-être le far ado- 
reum que les Romains donnoient à leurs foldats. 

On fe fert auffi de la farine de Froment en médecine ; 
elle ramollit, digère, adoucit & réfout : on l'emploie 
en cataplafme. Le fon qu'on en tire eft dérerfif, adou- 
ciffant & un peu laxatif, On en fait ufage en décoétion 
& en lavement ;ilentre fiéquemment pour les.animaux 
dans les médicamens béchiques adoucifans. 

Le Froment ne s'emploie pas moins dans les atts & 
métiers; fa farine eft d’ufage pour faire la colle des 
vitriers, des relieurs. Le fon ferr à l'emballage des 
faiences , des émaux, des crayons de paftel, &c.. Les 
amidonniers ont l’art d'en retirer l’amidon , pour en 
faire l'empois & la poudre à poudrer les cheveux; la 
mie de pain fert aux deilinateurs pour enlever les coups 
de crayons mal donnés; la «paille fert aux emballages 
- & aux paillaffes des lits; on l'emploie aufli pour des 
ouvrages grofliers de vannerie, pour l'empaillage des 
chaifes; on en fait pareillement des étuis, des tabatières, 
& d'autres ouvrages de broderie ;elle prend fort bien la 
teinture ; dans la Chine on en fait du papier ; les che- 
vaux & autres beftiaux s'en nourriffent ; on la hache 
menu pour la leur donner ; on leur en fait aufli de la 
litière ; certe litière imprégnée de leur urine eft très= 
bonne pour les couches : elle fait aufli de très-bon fus 
mier; on en couvre aufli les maifons : quand on brule 
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cette paille , les cendres qui ’en proviennent font très< 
bonnes pour donner des fucs à la terre. 


FU CUS. 


Lz FUCUS , le Varec, eft une plante maritime qui 
naît aux ati des eaux ; elle eft du genre de l'algué 
voyez Part. Alguë. Elle poufe d'abord plufieurs petites 
tiges, plates, étroites, mais qui s'élargifent par la fuite, 
& fe divifent en petits rameaux , portant des feuilles 
larges , oblongues , ordinairement lifles , attachées 
avec leurs tiges pat une fubftance tenace , pliante, mem 
braneule ; il. s'y élève des tubercules vuides en forme de 
veflies, plus oy moins grandes 3 & plus ou moins arton— 
dies; le Varec eft fouvenc petit, mais dans certaines 
mers il croît quelquefois à la hauteur d'un pied & demi: 
lorfque cette plante eft nouvellement ramaflée , fa cou- 
leur eft olivâtre, & en féchant elle devient noire. Les 
Fucus s'appellent en latin Fucus quercina ; Fucus lac- 
tuca ; Gc; fuivant que leurs feuilles ont de la reflem- 
blance avec celles du chêne ou de la laitue, &c. Les 
fruits de cette plante font cachés fous l’aiflelle ou dans 
la continuité de fa feuille. On. emploie le fucus pour 
faire de la foude , on s'en fert aufli pour emballer. Le 
Varec eft de grand ufage pour l'engrais des terres dans . 
la Normandie & en Bretagne. 


FUMANE. 


Le FUMANE eft un fous-atbriffeau de la hauteur 
du thym ; fes fleurs font jaunes & crès-jolies ; il a , fui- 
vant M. Guettard, des filets coniques, blancs, longs & 
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très-coutts fur les tiges, fur les pédicules, füt les bords des 
feuilles , en- deflous il y a de petites houppes. d'un 
blanc argenté. Cette plante fe nomme Helianthemum 
foliis thymifloribus umbellatis. Tourn. Ciflus. fumana. 
Linn. On la trouve dans un petit bois qui n'eft pas 
éloigné de Milly, & qu’il faut pañler en allant à Fon- 
tainebleau : voyez art. Ciffe & Heliantheme ; elle mérite 
par la beauté de fes fleurs , une place dans les parterres 
du fecond ordre. 


FUMETERRE. 


Lx FUMETERRE, la Coridale, le Lait battu, le 
Pied de Geline, eft une plante annuelle ; dont la 
racine eft menue, peu fibreufe , perpendiculaire , blan- 
châtre ; fa tige eft creufe, life , avec plufeurs rameaux 
anguleux, oppofés aux feuilles ; fes feuilles font alternes ; 
périolées , aîlées , cerminées par une impaire , dont les 
folioles font pareillement aîlées & plufeurs fois décou- 
pées  obtules ; fes fleurs font en grappes ; anomales, 
imitant les papillonacées , leur corolle eft purpu- 
rine, oblongue, tubulée, divifée en deux efpèces de 
lèvres ; la fupérieure plane , obtufe, échancrée, réflé- 
chie ; l'inférieure femblable , mais à fa bafé imitant une 
carêne & qui forme un neétar ; l'ouverture des lèvres 
eft tétragone ; obtufe , & perpendiculairement divifée 
en deux. Son fruit eft une petite filicule uniloculaire;- 
contenant des femences obrondes. Ceite plante fe nome . 
me Fumaria officinarum. Tourn. Fumaria officinalis. 
Linn. Elle croît dans les champs & les jardins. 

On trouve encore en France plufñeurs autres efpèces 
de Fumeterre : La première eft la Fumeterre bulbeufe. 
Fumaria bulbofa radice cavä major. Vin. & radice non. 
cavd. idem. Atque minor. Id. Elle vient dans plufeuts 
bois & lieux ombrageux de la France : elle eft pérennelles 
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La feconde eft 12 Fumeterre jaune; elle eft AS 
&c fe trouve dans quelques endroits de la France. Fw- 
marta capnoides. Linn. | 

La troifième eft la Fumeterre en épis. Fimaria fpi- 
cata. Linn. Elle vient aux environs de Narbonne ; 
dans nos provinces méridionales , de même qu'une 
quatrième efpèce qu'on nomme Fumaria capreolata, 
Linn. 

On regarde la Fumeterre comme incifive ) apéritive, 
ftomachale & diurétique. La façon de s'en fervir eft d’en 
faire bouillir lésérement une petite poignée dans une 
chopine de petit-lait, & d’en continuer l’ufage le matin 
à jeun pendant un aflez long temps. Employée de cetre 
manière , elle rend le fang plus coulant, elle incile les 
humeurs tenaces , & les évacue peu-à-peu ; elle lève 
les obftruétions , fortifie l'eftomac , & excite les règles 
& les urines ; on la prefcrit dans la cachexie, .lés ma= 
ladies hypocondriaques & fcorbutiques, & dans l’iétère, 
Son fuc mêlé avec celui de cochlearia dans du lait de 
chèvre, donné au printemps, a guéri des hypocon- 
driaques attaqués du fcorbut , qui avoient eflayé en 
vain beaucoup d’autres remèdes. Cette planteeft en 
core un fpécifique contre la galle , foit humide, foit 
féche, contre les dartres & le feu volage. 

En Picardie on fe fert de la fameterre pout faire 
cailler le lait. Quand on prefcrit aux animaux le fuc de 
cette plante; c’eft à 1a dofe de’fix onces , & fon infu= 
fion à celle de deux poignées fur deux livres d'eau. 


FUS AIN. 


L> FUSAIN , le Bonnet de Prêtre, le Bois à faire 
des lardoires ; le Bonnet à Capelan , chez les Proven- 
çaux, font tous des noms fynonymes d'un arbrifleau 
RIRES gtand ; de la hauteur de quatre ou cinq 
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coudéess & même plus ; fa racine eft longue ; fotte &c 
ligneufe ; fon bois eft dur , facile à fendre, d’un jaune 
clair, couvert d'une écorce verte ; fes branchesiparoif: 
_fent être d'une forme quadrangulaire , à caufe des 
éminences qui fe trouvent dans leur écorce ; fes feuilles 
font entières ; ovales; plus ou moins alongées, den- 
telées légérement fur leurs bords, & difpofées deux à 
deux. Ses fleurs font compofées d’un calice applati, 
diviféen cinq parties, au milieu duquel on rematque 
une efpèce de rofette, qui eff l'embryon du piftil , d'où 
partent quatre ou cinq pérales , autant d'étamines ; & 
unétile. L'embryon fe change en un fruit quarté où 
pencagonal ; partagé en.quatre ou cinq loges; dans cha- 
cune defquelles eft une femence ovale ; folide ; de 
couleur faffranée en dehors , garnie d'une moëlle blan- 
che ; ainfi que le chenevis ; d'un goût amer & défa- 
gtéable. | 
On le nomme chez les Botaniftes Evonymus offic. 
Evonymus vulgaris granis rubentibus. Pin. 428. Toutn, 
617. Evonymus floribus plertfque quadrifidis, Linn, 
Sp. plant. 286. Cet axbre croît communément dans 
la plupart des haïes de la France : on en voitaux envi 
tons de Paris, de Montpellier, d'Orléans; d’Eftampes 
dans la garenne de Ville-martin, dans la Bourgogne, 
dans la Champagne, aû bois de Nuifeman à Lai 
dans le Lyonnoïs , dans la Provence ; principalement 
dans les haies de Fenouillères ; de la Thomaffine; de la : 
Beauvoiline ; du Tholonet , dans l’Alface ; la Lorraine, 
1 n'eft pas délicar, il s'élève facilement par femences 
& par marcottes , trace -& fournit des drageons enra- 
cinés , & fleurit aux mois de mai & de juin ; fon fruit 
mit en automne. On prétend que deux ou trois de 
fes fruits purgent abondamment par haut & par bas : 
des gens de la campagne les réduifent, en: poudre. & 
en faupoudrent la tête des enfans peut faire mourir 
des poux; ls fe fervent aufhi extérieurement de leur 
déco&tion pour rendre les cheveux blonds, & poux 
. guérir 
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guérir Ja gratelle. Rien n'eft meilleur pour détruire 
radicalement la galle des chevaux &-deschiens, que le 
vinàigre dans lequel on a fait bouillir pluñeurs fruits 
ou baies de Fufain, Matthiole , d'après Théophrafte , 
dit que cet arbrifleau eft nuifñble aux befliaux , & Ruel 
aare que La brebis & la chèvre n'en approchent!point. 
Clufius prétend le contraite ; ce que nous avons peine à 
croire , à caufe de la mauvaife qualité & de l'odeur dé- 
fagréable de cet arbriffeau. | 
IL mérite une place dans les bofquets par la beauté 
de fon fruit, qui conferve fa belle couleur rouge.ou vio- 
lette jufqu'aux gelées. SIN VISE 
Les teinturiers en font grand ufage ; ils s'en fervent pot 
trois couleurs , le verd , le jaune & Le roux : pour avoir la 
première, on en fait bouillir les grains encore verds 
avec un peu d'alun. Son bois eft_ propre. pour faire dés 
fufeaux 5 des cure-dents, lardoires & autres inftrumens. 
En Suiffe & en Lorraine on fait avec fes branches des 
goupillons & des chañle-mouches, en les divifant par 
petits copeaux longs & étroits , frifés régulièrement, & 
avec unevadrefle fingulière. Les deffinateurs font aufli 
grand ufagede fon charbon, qui eftun très-boncrayon: : 
on fendunertige de Fufain pat moïceaux de la grofleur 
du doigt ;:on'en remplit un canon de fer ; qu’on-fait 
rougir 5: on le laiffe enfuite refroidir ; &c on en’ retiré 
un charbon: très-tendre & très:commode pour fairé des 
efquifles: Au lieu de morceaux refendus, on peut fe 
fervir de baguettes de brin celles font mêmes préféra- 
bles, pourva qu'on fafle la pointe des crayons fur un 
des côtés à côté dela maille: cescrayons font droits ; 
au lieu que ceux qui proviennent desmorceaux de bois 
refendus , font fouvent rompus ou très-courbés ;ce qui 
vient de ce que la circonférence de ces morceaux fe 
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.FUSTET DES CORROYEURS. 


-gneufe & rameufe : fes tiges font foiblés ; fon écorce eft 
life; fon bois jaunâtre ; fes feuilles font alrernes , pétio=- 
) P 


lées, fimples , très-entières ; fans dentelures ; ovales, 


arrondies à leur fommet, tefminées par une petite 


pointe, lies, fermes , d'un: beau verd', avec quelques 


nervures jaunêtres ; fes fleurs font purpurines ; pédun- 
culées ; axillaires, difpofées en grappes touffues ; à l’ex- 
trémité des tiges, qui font velues dans plufeurs de leurs 
dernières divilions ; cés fleurs font rofacées, ayant cinq 
pétales ovales, droits, ouverts, très-perits ; un petit ca- 
Jice divifé en cinq parties, droites, obtufes:; cinq éta- 
mines ; &c trois piftils ; fon fruit eft une baie ovale, 
uniloculaire , renfermant une feule femence obronde , 
prefque triangulaire. | jà | 

Cet arbrifleau fe nomme: Cotinus coriæria. Dod, 


Räus cotinus. Linn. Il croît dans la Provénce, le Lan : 


guedoc & le Rouflillon. Il fuppotte affezbien:nos hivers ; 
iLeft cependant de la prudence de mettre pendant l'hi- 
ver un peu de litière fur fes racines : on le multiplie par 
amarcottes ; on ne les lève qu'an bout de:trois ans; 
parcequ'elles prennent difficilement racine, Le Fuftet 
-vient aflez bien dans des, terres fort. médioctes : on 
regarde cet arbriffeau comme vulnéräire &, aftringentz 
fon bois fert pour teindre en jaune, fes-feuilles pout 
ranner les cuirs ; tout l'arbriffeau eft un vrai poifon pour 
les moutons. | DIU LE 
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